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PRÉFACE. 


Aucun  nom  dans  Fantiquité  chrétienne  n'est 
plus  illustre  que  celui  de  saint  Jérôme,  et  aucun 
Père  de  TÉglise  n'a  compté  plus  d'historiens,  de 
commentateurs,  de  critiques  depuis  le  moyen 
âge  jusqu'à  nos  jours.  J'ai  glané  dans  cette  mois- 
son abondante,  et  profité  des  lumières  apportées 
par  mes  devanciers.  Il  en  est  un  surtout  devant 
lequel  je  me  serais  arrêté,  découragé,  si  mon 
but  dans  la  composition  de  ce  livre  n'eût  été 
tout  différent  du  sien. 

Que  si  l'on  me  demande  comment,  après 
tant  d'ouvrages  dont  je  reconnais  la  valeur,  j'ai 
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présumé  pouvoir  dire  encore  quelque  chose  sur 
saint  Jérôme,  je  répondrai  que  c'est  en  l'écoutant 
en  le  cherchant  lui-même  dans  la  volumineuse 
collection  de  ses  œuvres ,  non-seulement  avec  la 
curiosité  patiente  de  Férudit,  mais  avec  Tamour 
de  l'historien.  L'ouvrage  que  je  publie,  ici  aurait 
pu  s'appeler  :  Mémoires  de  saint  Jérôme^  si  la  pré- 
tention attachée  à  un  pareil  titre  ne  m'eût  semblé 
mal  répondre  au  sérieux  des  recherches  et  à  la 
gravité  du  sujet. 

Au  fond  pourtant  mon  livre  n'est  que  cela  : 
saint  Jérôme  n'en  est  pas  seulement  le  héros,  il 
en  est  le  véritable  auteur.  C'est  son  portrait  tel 
qu'il  nous  l'a  laissé  de  sa  main;  c'est  la  confi- 
dence de  ses  pensées ,  de  ses  études,  de  ses  cha- 
grins, de  ses  persécutions,  de  ses  triomphes,  faite 
par  lui-même,  au  jour  le  jour,  dans  la  sincérité 
des  premières  émotions  ;  c'est  anssi  la  vie  de  ses 
amis  et  de  ses  ennemis,  parfois  même  la  confes- 
sion de  ses  nobles  pénitentes  ;  enfin  c'est  l'his- 
toire du  IV*  siècle,  car  Jérôme  a  touché  à  tout; 
il  a  tout  vu,  tout  raconté;  il  a  participé  à  toutes 
les  luttes  de  son  temps,  dont  il  a  été  l'âme  et  la 
gloire.  Voilà  ce  que  j'ai  voulu  dégager  de  ses 
livres,  pour  en  faire  l'objet  du  mien  ;  et  le  titre 
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que  j'ai  ajouté  à  son  nom  indique  clairement  ma 
pensée  :  Tableau  de  la  Société  chrélimne  à  Home,  et 
de  l'Emigration  romaine  en  terre  sainte. 

S'il  est  difficile  de  saisir,  dans  une  seule 
étude,  le  personnage  complet  de  saint  Jérôme, 
la  faute  en  est  à  l'universalité  même  qui  fait 
son  principid  caractère  :  aussi  ses  historiens  se 
le  sont  pour  ainsi  dire  partagé,  suivant  les  ten- 
dances particulières  de  leur  esprit.  L'un  a  choisi 
récrivain,  le  polémiste  ardent,  égal  souvent  à 
Cicéron;  un  autre,  le  théologien  dont  les  déci- 
sions font  presque  toujours  loi  pour  l'Église;  un 
troisième,  le  savant  traducteur  qui  a  su  faire  pas- 
ser dans  la  langue  latine  les  beautés  des  livres 
hébreux  et  à  qui  nous  devons  Tordonnance  ac- 
tuelle des  Évangiles  ;  un  quatrième,  l'ascète  et  hî 
l)ropagateur  passionné  du  monachisme  en  Occi- 
dent. A  chacun  de  ces  points  de  vue  d'une  môme 
individualité  correspondent  dos  travaux  nom- 
breux et  souvent  excellents,  mais  qui  ont  un 
grand  malheur,  celui  de  ne  la  représenter 
qu'imparfaitement. 

Où  Jérôme  reconquiert  toute    sa  grandeur, 
c'est  dans  l'action:  c'est  [)ar  elle  surtout  qu'il  a 
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été  puissant  parmi  ses  contemporains,  qu'il  est 
immortel  pour  l'histoire.  Jérôme  a  plus  fait  qu'il 
n'a  écrit,  et,  la  plupart  du  temps,  il  n'a  écrit 
qu'en  vue  de  l'action  immédiate.  A  Rome,  dans 
les  palais  dorés  du  patriciat,  ou  à  Bethléem, 
au  fond  de  sa  grotte  d'ermite,  il  attaque,  il  pro- 
voque, il  dirige.  Si  l'on  trouve  dans  les  écrits 
de  ce  Père  de  l'Église  un  miroir  fidèle  de  son 
temps,  c'est  qu'il  en  est  lui-même  une  partie  im- 
portante, pars  magna.  Plus  qu'aucun  de  ses  con- 
temporains, Jérôme  est  un  homme  du  iv^  siècle; 
et  on  ne  saurait  le  comprendre  sans  une  con- 
naissance approfondie  des  opinions,  des  besoins, 
des  passions,  des  préjugés  de  cette  époque. 
Tracés  habituellement  au  courant  de  la  plume 
des  secrétaires,  dictés,  improvisés,  ses  livres, 
pour  la  plupart,  sont  des  écrits  de  circonstance, 
faits  pour  un  but  déterminé  et  actuel.  Il  nous 
montre  parfois  dans  ses  lettres  le  messager  qui 
attend  à  la  porte  de  son  ermitage  les  pages  qu'il 
trace  à  la  hâte  pour  ses  amis  de  Rome  et  d'Aqui- 
lée,  ou  pour  les  églises  des  Gaules,  dans  le  but 
de  réfuter  une  fausse  doctrine  ou  de  justifier 
son  orthodoxie  attaquée.  Ces  pages,  le  loisir 
lui  manque  pour  les  polir,  et  elles  y  perdraient 
peut-être  la   vivacité   du   premier  jet.   Jérôme 
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verse  sur  le  papier  la  pensée  et  les  mots  tels 
qu'ils  lui  arrivent  dans  le  tumulte  de  Tinspira- 
tion,  puis  le  pamphlet  court  le  monde  comme 
un  événement  que  ne  font  pâlir  ni  les  péripéties 
d'une  société  si  agitée,  ni  les  dissensions  des 
Empereurs,  ni  les  guerres  étrangères  ou  civiles, 
ni  la  ruine  suspendue  au  front  de  la  ville  éter- 
nelle. 

Si  donc  on  veut  expliquer  saint  Jérôme  et, 
qu'on  me  permette  de  le  dire,  lui  faire  pardonner 
ses  exagérations,  ses  colères,  ses  injustices  même, 
il  faut  devenir  avec  lui  homme  de  son  temps. 
C'est  ce  que  nous  essayerons  de  faire  ici.  Nous 
pénétrerons  à  sa  suite  dans  les  rangs  du  clergé 
romain  dont  il  attiique  les  corruptions  ;  sous 
les  cloîtres  mondains  où  il  appelle  à  la  pau- 
vreté et  à  l'humilité  les  orgueilleuses  filles  des 
Marcellus,  des  Fabius,  des  Scipions;  au  désert 
de  Palestine  et  d'Egypte,  où  son  ascendant  les 
entraîne;  à  Bethléem  enfin,  où  elles  accourent, 
du  fond  de  l'Occident,  entendre  sa  parole  et 
mourir  au  siècle. 

On  ne  peut  se  rendre  compte  de  tout  le  mou- 
vement qui  se  fait  autour  de  lui  qu'en  étudiant 
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ce  monde  étrange,  inlerméclîaire  entre  le  paga- 
nisme et  le  christianisme,  entre  l'antiquité  et  le 
moyen  Age,  ce  monde  élégant  de  Rome,  perdu 
dans  l'opulence  et  la  mollesse,  et  qui  veut  goûter 
les  austérités  de  la  terre  sainte  par  caprice,  par 
vraie  dévotion,  par  mode.  11  se  déroule  dans 
cette  étude  une  série  de  caractères  individuels 
précieuse  pour  l'histoire.  Les  documents  chrétiens 
jusqu'au  milieu  du  iv*"  siècle  ne  nous  avaient 
guère  révélé  que  la  marche  lente  et  souterraine 
du  christianisme  au  sein  des  classes  populaires, 
parmi  les  affranchis,  les  esclaves,  les  soldats, 
foule  obscure,  parsemée  de  quelques  grands 
noms,  mais  vaillante  et  produisant  dans  sa  foi, 
plus  ardente  qu'éclairée,  la  floraison  sanglante 
des  martyrs;  nous  ignorions  les  procédés  d'ini- 
liation  que  la  religion  devait  prendre  plus  Uird 
dans  le  haut  patriciat  romain,  dans  le  monde  du 
savoir,  de  la  richesse  et  de  l'orgueil.  C'est  à  ce 
spectacle  nouveau  que  les  écrits  de  saint  JérAme 
nous  convient. 

Quelle  variété  de  caractères  nous  offre  sa  cor- 
respondance, à  laquelle  il  faut  ajouter  ses  iraités 
polémiques,  ses  préfaces,  et  jusqu'à  ses  com- 
mentaires, car  JérAme,  écrivain  ])ersonnel,  s'il 
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en  fut,  met  à  toutes  les  pages  de  ses  livres  lui, 
ses  amis  et  ses  ennemis  !  De  ces  caractères,  les 
uns,  burinés  entièrement  de  sa  main,  peuvent  se 
comparer  aux  morceaux  les  plus  parfaits  de  Théo- 
phraste;  les  autres  ne  sont  qu'esquissés,  mais 
l'esquisse  en  est  si  hardie  et  si  vraie,  qu'on  voit 
les  personnages  respirer  et  se  mouvoir.  Quand 
Jérôme  attaque  les  vices  de  son  temps,  il  a  la 
verdeur  de  Juvénal,  de  Lucile  surtout,  auquel  il 
aimait  à  être  comparé  :  ses  portraits  sont  alors 
sombres  et  terribles.  Rien  n'est  plus  effrayant 
que  ce  personnage  de  Rufin-Grunnius,  hypocrite 
avare  et  voluptueux,  qui  s'enrichit  des  aumônes 
que  la  charité  lui  confie,  et  «  festoie  de  la  faim 
des  pauvres.  »>  Quand  Jérôme  peint  ses  amis,  ses 
amies  surtout,  et  le  charme  des  campagnes  de 
Bethléem  ,  il  a  toutes  les  grâces  de  Théocrite. 
Nous  chercherions  en  vain  dans  l'antiquité  au- 
tant d'observations  sur  les  femmes  du  grand 
monde  païen  ou  chrétien;  sur  leurs  sentiments, 
leurs  habitudes,  leur  vie  domestique,  leur  toi- 
lette mémo.  Paula,  Eustochium,  JVlarcella,  Fa- 
biola,  sont  des  types  qu'on  ne  saurait  oublier 
quand  on  les  a  connus,  et  Jérôme  nous  fait  ha- 
biter familièrement  avec  elles.  Combien  est  lou- 
chante celle  fidèle  el  sainte  affection  qui,   née 
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SOUS  le  marbre  et  l'or  d'un  palais  de  Rome,  entre 
un  prêtre  dalmate  et  rhérltière  des  Çcipions,  ne 
finît  qu'au  bout  de  vingt-deux  ans  dans  un  mo- 
nastère de  Judée!  Inséparables  dans  la  vie,  ils 
veulent  l'être  aussi  dans  la  mort,  et  préparent  le 
lit  de  leur  donnition  dans  les  grottes  bénies  qui 
entourent  la  crèche  du  Sauveur. 

A  côté  de  la  galerie  de  portraits,  nous  place- 
rons les  tableaux  de  voyage.  Ce  Père  de  l'Église 
fut  un  grand  voyageur.  11  parcourut  presque  tout 
l'univers  connu  de  son  temps.  C'est  de  lui  que 
nous  vient  ce  mot  qui  distingue  si  bien  le  voya- 
geur intelligent  du  simple  curieux,  Discendi  studio 
peregrinationes  institutœ  sunt  :  «  l'amour  de  l'étude 
a  créé  les  voyages.  »  Jérôme  rapportait  ses 
observations  de  pérégrin  non-seulement  à  la  foi 
(c'était  son  objet  principal) ,  mais  à  la  philosophie, 
à  l'histoire,  à  la  poésie  môme.  11  disait  à  propos 
de  l'utilité  qu'en  pouvait  retirer  la  religion  : 
«  De  même  que  l'on  comprend  mieux  les  histo- 
riens grecs  quand  on  a  vu  Athènes,  et  le  troi- 
sième livre  de  ï Enéide  quand  on  est  venu,  par 
I^ucale  et  les  monts  Acrocérauniens,  de  la  Troade 
en  Sicile,  pour  se  rendre  ensuite  à  l'embouchure 
du  Tibre  :  de  même  on  voit  plus  clair  dans  les 


PRÉFACE.  IX 

saintes  Écritures  quand  on  a  parcouru  la  Judée* 
interrogé  les  souvenirs  de  ses  antiques  cités,  étudié 
sa  géographie.  » 

L'historien  de  Jérôme  doit  donc  se  faire  le 
compagnon  de  ses  voyages  en  Grèce,  en  Syrie, 
à  Rome,  à  Conslantinople,  en  Egypte,  en  Pales- 
tine, pour  y  placer  les  remarques  ou  les  simples 
impressions  d'un  observateur  qui  peint  souvent 
d'un  seul  trait,  souvent  d'une  simple  allusion 
classique  dont  il  faut  chercher  le  sens  dans 
l'histoire  ou  dans  la  fable.  Quant  à  la  Palestine, 
qu'il  a  habitée  trente-cinq  ans  et  qu'il  parcourut 
fréquemment  avec  les  plus  savants  rabbins  de 
Tibériade  et  de  Lydda  dans  un  but  scientifique, 
on  peut  dire  qu'elle  lui  appartient.  Ses  œuvres 
nous  sont  aussi  nécessaires  aujourd'hui  pour 
comprendre  la  Judée  ancienne  qu'à  lui-même 
autrefois  les  deux  Testaments  et  les  Actes  des 
Apôtres  pour  comprendre  la  Judée  des  Hébreux 
ou  celle  des  chrétiens.  Saint  Jérôme  est  le  vade 
mecum  de  tout  voyageur  qui  veut  visiter  fruc- 
tueusement la  terre  sainte. 

Je  ne  parle  point  des  scènes  de  la  vie  humaine 
dans  lesquelles  il  aime  à  encadrer  la  peinture  des 
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lieux  :  Jérôme  est  un  écrivain  incomparable 
quand  il  s'agit  d'analyser  et  de  rendre  par  le  lan- 
gage ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  ou  de  plus  exalté 
dans  les  troubles  de  l'ftme.  C'est  dans  ses  lettres 
mêmes  qu'il  faut  aller  chercher  les  ravissements 
de  sa  pieuse  amie  au  sépulcre  du  Christ,  à  la 
grotte  de  la  Nativité,  aux  bords  du  Jourdain  |)ar 
un  lever  de  soleil,  ou  la  sainte  frayeur  qui  la 
saisissait  à  l'aspect  de  la  mer  Morte,  ce  tombeau 
des  villes  maudites;  ou  enfin  son  exaltation  au 
milieu  des  sables  torrides  qui  entourent  la  ville 
du  Seigneur. 

Les  œuvres  de  saint  Jérôme  sont  encore  et 
surtout,  pour  l'histoire  des  dogmes  et  des  faiUs 
ecclésiastiques,  une  source  inépuisable  d'infor- 
mations. Sans  cesser  d'être  un  fils  respectueux  et 
dévoué  de  l'église  romaine,  il  apprécie  et  admire 
les  églises  orientales,  d'où  la  lumière  chrétienne 
s'est  levée  sur  le  monde.  11  connaît  leurs  tradi- 
tions et  remonte  par  elles  au  berceau  de  la  foi, 
dans  Jérusalem,  dans  Antioche,  dans  Césaréc. 
Leurs  doctrines,  leurs  controverses  lui  sont  fami- 
lières :  il  a  entendu  Apollinaris  à  Laodicée, 
Didyme  à  Alexandrie,  Grégoire  de  Nazianze  à 
Constantinople  ;  et  veut  faire  profiter  ses  compa- 
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triotes  occidentaux  des  fruits  de  sa  précieuse 
moissoa,  en  asseyant  sur  la  science  l'orthodoxie 
de  réglise  romaine.  Sa  controverse  avec  saint 
Augustin  au  sujet  de  la  dispute  des  apôtres  Pierre 
et  Paul  montre  à  quel  point  l'interprétation  des 
Écritures,  livrée  à  la  seule  logique  des  idées,  en 
dehors  de  la  tradition  des  faits,  peut  égarer  le 
génie  lui-même.  Jérôme  se  fit  chez  les  siens  Tini- 
tiateur  de  la  grande  exégèse  biblique,  telle  que 
la  pratiquaient  les  Orientaux. 

11  eut  d'ailleurs  la  gloire  de  compter  parmi 
ses  adversaires  deux  hérésiarques  fameux  : 
Âpollinaris,  son  ancien  maître,  qu'il  alla  faire 
juger  à  Rome ,  en  382 ,  par  un  concile ,  et  le 
Breton  Pelage,  qui  vint  le  défier  à  Bethléem,  et 
n'eut  pas  à  se  louer  de  cette  audace.  Dans  son 
ardeur  pour  la  vérité  du  dogme,  Jérôme  ne  se 
contenta  pas  de  guerroyer  contre  les  vivants,  il 
provoqua  au  fond  de  leurs  sépulcres  les  héré- 
siarques des.  siècles  passés.  Comme  le  berger 
Jacob,  sur  cette  môme  terre  de  Judée,  avait  lutté 
jadis  contre  les  puissances  du  ciel,  il  prit  corps 
à  corps  le  grand  fantôme  d'Origène,  instruisit 
son  procès  et  le  fit  condamner  par  l'Eglise. 

Tel  m'a  paru  saint  Jérôme  d'après  le  témoi- 
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gnage  même  de  ses  livres,  et  tel  j'ai  essayé  de  le 
rendre  sous  les  différentes  faces  que  revêt  son 
individualité  dans  l'histoire.  J'ai  tenté  de  peindre 
sous  leurs  vraies  couleurs  l'homme  du  monde, 
l'écrivain,  le  savant,  l'athlète  infatigable  de  la  foi 
catholique.  Travaillant  la  plupart  du  temps  sur 
des  correspondances,  j'ai  pu  mêler  à  mes  récits 
dés  esquisses  de  la  vie  intime  et  jusqu'à  ces 
détails  familiers  devant  lesquels  l'histoire  doc- 
trinale s'arrête,  mais  que  recherchent  avidement 
les  lecteurs  de  nos  jours,  si  curieux  de  Mé- 
moires. 

C'est  là  le  côté  de  mon  livre  où  j'essaie  de 
représenter  Jérôme  dans  ses  rapports  avec  la 
société  du  iv*  siècle  :  puissé-je  avoir  réussi  pa- 
reillement en  le  suivant  dans  la  sphère  plus 
éthérée  des  questions  religieuses,  où  il  a  reçu, 
par  la  glorification  de  l'Église,  la  palme  du  génie 
uni  à  la  foi!  Mon  but  principal  a  été  d'être  vrai. 
Heureux  si  j'ai  pu  en  outre  intéresser;  heureux 
surtout  si  j'ai  contribué  à  faire  aimer  et  admirer 
mon  héros,  comme  je  l'aime  et  l'admire  moi- 
même! 


SAINT  JEROME 
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La  sfn-iOtO  romaine  au  i\*  siècle.  —  Peuple.  —  Patriciens.  —  Vie  d'un 
Ml'uateur  de  Rome.  —  Vie  d'une  riche  matrune.  —  Mœurs  du  clergé 
romain.  —  Femmes  attarlicos  aux  églises.  —  ^écc^»itô  d'une  n'-furuie 
iTiMi-siasiiquc.  —  Arriv«'îe  à  Home  d'Athanase  et  de  deux  moines  de 
Njîiie.  —  Histoire  de  .Marcel la.  —  Communauté  monahti«(ue  de  TAvi-n- 
riii;  A>ella,  Faria,  Fabiola,  Paula.  —  Mode  de-)  |M'lerinages  en  Terre 
Suinte. 

:]'tl-;J.SI 


La  seconde  luoilié  du  i\'*  ^ècle  fut  <ans  contredit 
r«''po((ue  du  plus  grand  luxe  à  Uonie  et  en  lialie,  non 
de  ce  luxe  public  (|ui  .s'allie  au\  arts  et  .>e  |)Iuît  à  cou- 
vrir de  marbre  et  d'or  les  monuinenls  de  la  patrie 
ixjur  la  rendre  plus  belle  et  plus  vénérée,  mais  du 
luxe  privé,  compagnon  inséiiarable  du  caprice  «it  du 
mauvais  goùl,  et  pn)duit  d'une  décadence  murale  ({u'il 
pn''cipilo  lui-même  [)ar  le  ravalement  des  arls.  Sous 
I.  I 
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les  inspirations  de  ce  luxe  énervant,  la  profusion  des 
ornements  succède  à  la  beauté  des  formes,  la  richesse 
à  la  majesté.  Il  avait  essayé  de  se  glisser  à  Rome  avec 
la  corruption  asiatique  sous  les  princes  de  la  maison 
de  Sévère  ;  mais  les  mœurs  occidentales,  encore  vigou- 
reuses alors ,  le  combattirent  dans  ses  progrès  :  Con- 
stantin assura  son  triomphe  en  Occident  par  la  fonda- 
tion de  Constantinople.  Peuplée  de  Grecs  d'Asie,  la 
nouvelle  capitale,  qui  devint  par  le  séjour  des  princi- 
paux empereurs  la  vraie  métropole  de  Tempire,  eut 
bientôt  conquis  Tancienne  à  des  usages  que  celle-ci 
repoussait  naguère  avec  horreur.  La  fille  imposa  à  sa 
mère  des  fantaisies  qu'elle  recevait  elle-même  de  Tex- 
tréme  Orient.  Par  une  de  ces  contradictions  qui  se 
retrouvent  au  fond  des  choses  humaines  et  déroutent 
la  logique  des  idées,  le  christianisme,  religion  d'abné- 
gation et  de  pauvreté,  née  dans  une  étable  et  propagée 
par  des  pécheurs,  concourut  à  donner  aux  habitudes 
occidentales  une  mollesse  inconnue  des  temps  païens. 
Si  Rome  au  iv''  siècle  l'estait  encore  en  beaucoup  de 
points  la  régulatrice  de  la  vie  politique,  elle  ne  fut  plus 
celle  des  mœurs  :  elle  pouvait  donner  encore  la  loi, 
C^onslanlinople  donna  la  mode. 

Les  documents  contemporains  ne  manquent  pas  à 
qui  veut  étudier  et  peindre  la  société  de  cette  époque, 
sans  recourir  aux  données  des  temps  antérieurs,  res- 
source toujours  incertaine  et  souvent  dangereuse  histo- 
riquement. Des  poètes,  des  orateui's  qu'on  appelait 
pdiu'ijfjrislesj  des  historiens  estimables,  et  quelciues 
éciivains  épistolaires  tels  que  Symmaque,  nous  en  dé- 
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voilent  le  côté  païen;  son  côté  chrétien  se  montre  à 
nous  avec  plus  d'ampleur  encore  et  de  certitude  chez 
les  grands  écrivains  chrétiens  qui  faisaient  alors  l'hon- 
neur de  l'Occident  :  Jérôme,  Ambroise,  Augustin, 
Paulin  de  Noies.  Leurs  livres,  écrits  au  jour  le  jour, 
iiuivant  les  besoins  de  la  polémique  religieuse  ou  de 
renseignement  moral ,  reflètent  l'image  du  temps 
comme  dans  le  plus  pur  miroir;  leurs  lettres  surtout 
nous  offrent  ce  caractère  de  vérité  irrécusable,  de 
témoignage  en  quekjue  sorte  involontaire  et  spontané. 
C'c>t  là  que  je  puiserai  autant  que  possible  les  maté- 
riaux de  mon  travail,  et  entre  ces  correspondances 
volumineuses  je  m'adresserai  principalement  à  celle  de 
Jérôme,  source  charmante  et  féconde,  où  ce  grand 
homnrî,  le  plus  grand  de  tous  assurément  par  l'esprit 
et  le  talent,  littérateur  et  théologien  consommé,  homme 
du  monde  et  moine ,  presque  pape  et  chassé  de  Rome 
comme  un  malfaiteur,  nous  parle  de  lui,  de  ses  amis, 
d'jses  ennemis  ,  et  du  fond  de  son  ermitage  de  Beth- 
léem tient  encore  les  fils  de  la  société  patricienne  dans 
la  capitale  de  l'empire.  On  peut  dire  sans  exagération 
(juc  toute  la  vie  romaine  est  là,  depuis  les  intrigues  de 
la  chancellerie  épiscopalo  jusqu'aux  guerres  scanda- 
leii.-es  des  conciles,  et  depuis  les  pratifjues  austères 
des  moines  jusqu'aux  plus  intimes  secrets  des  gyné- 
cées. Au  flambeau  de  ces  révélations,  je  ne  cours 
pas  risque  de  m'égarer,  et  pour  rester  encore  plus 
ferme  sur  le  terrain  de  la  certitude,  je  choisirai  des 
événements  oii  Jérôme  est  tout  à  la  fois  historien  et 
acteur. 


SAINT  JÉROMli. 


1. 


On  ne  comprendrait  guère  Télat*  de  la  société 
chrétienne  sans  une  connaissance  au  moins  générale  de 
la  société  païenne,  au  milieu  de  laquelle  celle-là  com- 
mençait à  se  dessiner  :  il  n'est  d'ailleurs  ici  question 
(|ue  des  hauts  rangs  de  ce  monde  païen,  de  sa  partie 
noble,  riche,  élégante,  dont  le  patriciat  formait  le  cou- 
ronnement. Celui  qui  veut  l'étudier  au  iv''  siècle  doit 
tout  d'abord  abjurer  ses  souvenirs  classiques  de  Rome 
républicaine,  car  c'étaient  les  plus  vieilles  familles 
qui  présentaient  le  spectacle  des  plus  étonnantes  nou- 
veautés. Quant  au  peuple,  il  restait  à  peu  près  le  même. 
Il  continuait  à  passer  ses  journées  aux  courses  de 
chevaux  ou  aux  représentations  des  n)imcs,ses  nuits 
sur  les  bancs  des  mé.nes  amphithéilres  ou  sous  les 
portiques  dallés  des  nobles  maisons.  Il  allait  toujours 
tendre  la  main  aux  distributions  publi(|ues,  mais  le 
pain  ne  lui  sullisait  plus  comme  au  lemps  de  Juvéïial;  il 
lui  fallait  en  outre  des  rations  de  lard,  de  vin,  d'huile, 
(jue  lei  empereurs  lui  avaient  concédées  par  crainte 
ou  par  flatterie.  A  la  maigre  s])ortule  du  patron  il 
savait  joindre  un  revenu  plus  productif,  la  rançon  des 
comédiens  et  des  cochers,  qui  ne  se  souciaient  d'être 
ni  assommés  ni  silllé^.  C'était  toujours,  en  un  mot,  la 
plus  basse  des  populaces,  lAche,  turbulente,  pares- 
seuse, avide,  incapable  d'exercer  un  métier  honnête, 
et  jouant  aux  dés  le  soir  tout  son   gain  de  la  jour- 
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née  *.  Celte  plèbe  avait  même  cesse  de  porter  des  noms 
latins;  elle  ne  distinguait  plus  ses  membres  que  par 
des  sobriquels  empruntés  à  on  ne  sait  quel  argot 
presque  inintelligible  pour  nous.  Ainsi  les  étranger.^ 
venus  à  Rome  entendaient  avec  surprise  parler  de 
Cimesseurs,  de  SemicupeSj  de  Sérapins,  de  Cichubri- 
f/iivs,  de  (iluturins,  sans  compter  les  Tnilla,  les  Por-- 
ilaca  ,  les  Lvcanicus.  les  Salsula^.  Un  autre  étonne- 
nicnt  pour  eux  était  de  voir  dans  la  masse  populaire  le 
grand  nonjbre  de  gens  à  face  blême,  ridée  et  imberbe, 
que  les  affranchissements  versaient  chaque  année,  et 
qui  portaient  sur  leurs  fronts  le  double  stigmate  de  la 
servitude  et  de  l'impuissance.  Scipion  Kmilien,  inter- 
rompu par  des  murmures,  criait  un  jour  à  la  plùbe 
de  son  temps  :  «  Silence  aux  bâtards  de  l'Italie  M  » 
Au  rv'"  siècle,  il  eut  pu  dire  :  «  Silence  à  vous,  Ro- 
mains, ([ui  n'êtes  pas  même  des  hommes!  » 

Un  sénateur,  sons  le  règne  de  Constance,  n'était 
point  assurément  un  (lincimiatus  ou  un  Caton;  ce 
n'était  pas  non  plus  un  de  ces  énergi(|ues  scélérats 
qui,  vers  la  fin  de  la  république,  |)récipilaienl  sa  ruine 

I.  ni  (»min'  quod  vivuiit  vino  et  tesscris  iin])iMi(lnnt ,  «t  ln«;tri<i,  et  \o- 
liiptuTibu-^,  et  sptctanilis  :  oiM{u<'  tonipluin  rt  iiuhituruluin ,  <t  coiuio,  et 
ruj  it  irniii  spcs  oiiinis  Circus  c^i  Muxiiniis.  Ainni.  .Marc,  xwiii,  i. 

'2.  Oiio*iam  p^'htm  et  dfsi<U'ni,  in  qua  niîriu  ut  ucniii.il  us  (•ulli>,  et 
quiilaiii  calc^'oniiii  expertes,  Cimeisores,  Slalani^  Stfiiicupœ  it  Scrapini^ 
«.'t  Cn  imhrii  us  nun  (ilulurino,  et  (iiin  TrttUn,  rt  Lucauiius  rv.iw  l'onUna 
et  Sal  ula^  siiuileNque  iiumineri.  Amni.  Mair.,  xxmii,  \. —  La  ^iirnili«uti(>ii 
dtî  plusi»'iir>>  (l»î  cos  noms  fera  (bviner  les  antres.  Cimessor  \ru\  t.iie 
nian;;eur  île  tro}:nons  de  riioux;  TruUa,  cuiller  à  pot,  (Hulniinus  \'.ru{  ih- 
«/'m/o..  glouton  ;  Liiraniiua,  mangeur  de  saucisson,  à  cau>r  de  la  Lncinic, 
qui  fi  urnissuit  l«s  meilhurs;  SalsuUt ,  mangeur  d«î  pJiv  sah'-;  Sinti-iujw. 
uemi-lrror  ;  Cicimbrirus  ou  Cicumbricus,  ilcriaiiiui,  «  l;ouett>". 

3.  Taceant,  illi  quibus  Jtulia  no\(  rca  est.  Nal.  jNlax.,  \i,  "2. 
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pour  lopprimer  ou  la  vendre,  comme  Catilina  ou  Clo- 
dius  ;  ce  n'était  pas  davantage  un  de  ocs  nobles  dégra- 
dés qui  descendaient  dans  l'arcne,  comme  Gracchus  le 
Gladiateur,  pour  goûter  le  plaisir  aristocratique  de  pro- 
stituer un  grand  nom  :  ce  n'était  rien  de  romain,  ni  en 
bon,  ni  en  mauvais  sens.  Il  fallait  chercher  son  modèh» 
dans  les  annales  de  la  Babylonie  et  de  la  Perse.  Une 
robe  de  soie  flottante,  car  la  toge  du  tissu  le  .plus  léger 
lui  semblait  bien  trop  lourde;  des  voiles  de  lin  trans- 
parents*, des  éventails  de  femme,  des  ombrelles,  étaient 
son  attirail  de  toilette;  une  troupe  d'eunuques,  son  en- 
tourage. Quand  il  n'était  pas  au  bain  ou  au  cirque,  à 
soutenir  quelque  cocher,  h  voir  lancer  quelques  chevaux 
nouveaux,  il  restait  assoupi  sur  un  lit  de  repos,  dans 
d'immenses  salles  aux  pavés  de  marbre,  aux  parois  or- 
nées de  mosaïque.  Si  quelque  rayon  de  soleil,  traversant 
les  épaisses  courtines,  arrivait  jusqu'à  ses  yeux,  si  une 
mouche  se  glissait  sous  son  vêtement,  on  l'entendait 
pousser  des  cris  plaintifs.  «  Suis -je  donc  né  chez  les 
Cimmériens,  disait-il  en  gémissant,  pour  qu'on  m'in- 
flige de  pareilles  tortures^?  »  S'agissait-il  d'assister  h 
une  chasse,  que  ses  esclaves  faisaient  pour  lui,  ou  de 
se  transporter,  pour  quelque  affaire  indispensable,  du 
lac  Averne  à  Pouzzoles,  ou  à  Gaëte,  dans  une  gondole 
élégamment  peinte ,  il  se  montrait  tout  étonné  de  lui- 
même,  et  ne  tarissait  pas  sur  le  récit  de  ses  fatigues  : 
à  l'entendre,  il  avait  égalé  les  campagnes  d'Alexandre 

\.  Nimia  subtcminum  tenuitatc  pcrflabilcs.  Amni.  Marc,  xiv,  6. 

2.  Ubi  si  intcr  aurata  flabella  laciniis  sericis  iiisedciint  muscaî,  vol  pcr 
foriimen  uiiibraculi  pensilis  radiolus  irruperit  solis,  qucruutur  quod  non 
suut  apud  Ciinmcrios  nati.  Amm,  Marc,  xxvui,  4. 
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eHaissé  loin  derrière  lui  les  expéditions  de  César  \  En 
revanche ,  il  pouvait  passer  le  jour  et  la  nuit  à  jouer 
aux  dés.  Quant  à  Tétude,  elle  lui  inspirait  autant 
d'horreur  que  le  poison,  car,  suivant  le  mot  de  l'his- 
torien à  qui  nous  empruntons  ces  portraits  contempo- 
rains, la  bibliothèque  d'un  patricien  était  aussi  hermé- 
tiquement fermée  et  aussi  respectée  qu'une  tombe*. 
Quelques  tirades  de  Juvénal  sur. les  mœurs,  quelques 
anecdotes  de  Suétone  ou  de  Marins  Maximus  sur  la  vie 
privée  des  empereurs,  composaient  toute  la  littérature 
de  ces  anciens  maîtres  du  monde ,  appelés  encore  à 
prononcer  sur  sa  destinée. 

Si  le  sénateur  quitte  son  palais  pour  quelques 
visites  d'apparat,  pour  se  rendre  à  la  curie,  à  l'amphi- 
théâtre, aux  boutiques  du  Forum,  il  faut  que  Rome  en 
soit  informée.  On  le  hisse  dans  un  char^  d'une  hauteur 
démesurée,  afin  que  tout  le  monde  le  contemple  à  loi- 
sir, et  là,  renversé  en  arrière,  dans  une  attitude  non- 
chalante, il  agite  de  sa  main  gauche  un  pan  de  sa  robe 
pour  en  faire  remarquer  la  finesse  et  l'éclat*.  Les 
chevaux  cependant  frémissent  sous  des  caparaçons 
d'or,  les  cochers  sont  armés   de  baguettes   d'or  en 

1.  Pars  eonim  si  agros  visuri  proccsscrunt  longius,  aut  alicnis  labo- 
ribus  vcnaturi,  Alexandri  Magni  itincra  se  putant  ^equiparasse  vcl  Cie- 
saris  :  aut  si  a  lacu  Averni  Icmbis  invecti  sunt  pictis  Putcolos,  vel  Cajc- 
tam...  Amm.  Marc,  xwiii,  4. 

2.  Bibliothecis,  sepiilchrorum  ritu,  in  pcrpctuum clausis.  Amin.  Marc, 
xiv,  G. 

3.  In  carnicis  solitQ  altiorilnis.  Amm.  Marc,  xiv,  0. 

4.  Sudant  sub  pondcribus  laccrnarum  quas  coilis,  inscrtas  cingulis 
ipsis  adnoctiint...  cxspectantes  crebris  agitationibus,  maximcquc  sinistra, 
ut  longiores  fimbriac  tunicaïque  perspicuaî  luceant,  varictate  llciorum 
efiigiatae.  Amm.  xM^c,  xiv,  6. 


8  SAINT  JÉRÔME. 

guise  de  fouet.  La  valetaille,  accourue  de  tous  côtés, 
est  réunie  au  grand  complet  :  esclaves,  serviteurs 
libres,  affranchis,  aucun  ne  manque  à  l'appel,  «  pas 
même  Sannio  le  bouffon,  »  comme  disait  la  comé- 
die antique*.  Le  majordome,  une  verge  dorée  en 
main ,  les  compte ,  les  ordonne,  les  aligne  avec  la 
dignité  d'un  centurion  alignant  ses  manipules*.  Eiî 
tête  est  la  grosse  infanterie,  qui  doit  recevoir  le  choc 
et  le  donner,  puis  Tinfanterie  légère%  composée  d'es- 
claves jeunes,  élégants,  richement  habillés.  Vient 
après  le  troupeau  des  eunuques  aux  faces  blafardes  : 
ils  environnent  le  char,  l'œil  perpétuellement  fixé  sur 
le  maître,  dont  ils  épient  le  moindre  mouvement.  Les 
suppôts  de  la  cuisine  succèdent  en  bon  ordre  :  cuisi- 
niers, marmitons,  rôtisseurs,  etc.,  tous  reconnaissables 
à  leur  teint  enfumé;  enfin  arrivent  les  porteurs  d'eau, 
les  balayeurs,  toute  la  séquelle  des  gens  gagés  qui 
forment  l'arrière-garde.  On  emprunterait  au  besoin  les 
esclaves  des  maisons  voisines,  on  enrégimenterait  vo- 
lontiers les  passants  pour  grossir  l'escorte,  tant  un 
patricien  met  d'orgueil  k  étaler  autour  de  lui  une  na- 
tion de  domestiques*.  Lorsque  tout  est  prêt,  la  troupe 
s'ébranle  :  hommes  et  chevaux  se  précipitent  de   la 


1.  Fcimiliarum  agmina...  ne  Sannionc  quideni,  ut  ait  comiciis,  domi  rc- 
licti.  Ainiii.  Marc,  XIV,  G. 

2.  Qiios  insipnos  faciunt  virgre  dextris  aptatai...  Volut  tesscra  data  cas- 
tronsi,  jiixta  vcliiculi  frontem  omne  textiinum  inccdit.  Amin.  Marc. 
\iv,  0. 

'.].  l'tqiie  praîliorum  peritî  rectorcs,  primo  catcrvas  dcnsas  opponunt 
ov  fortes,  dtindc  levés  armaturas ,  post  jaculatons,  uliiniasquc  subsidialcs 
aric-,  si  fors  adeporit  invasuras.  Anini.  Marc,  xiv,  0. 

4.  Huic  atratum  coquinoe  adjungilur  ministerium,  dcinde  totum  pro- 
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même  vitesse  ;  ravant-garde  repousse  et  bouscule  les 
citadins  qui  ne  se  rangent  pas  à  temps,  et  les  dalles 
noires  des  rues  résonnent  au  loin  sous  le  sabot  des  che- 
vaux, ce  On  dirait  une  irruption  de  barbares  dans  une 
ville  prise  d'assaut,  »  ajoute  le  contemporain  qui  nous 
fournit  ces  détails,  et  n'est  autre  que  Thistorien  Am- 
mien  Marcellin*.  Tout  le  monde  regarde,  s'inquiète, 
s'informe,  et  le  riche  sénateur  se  demande  à  lui-même 
s'il  ne  soutient  pas  bien  le  nom  de  ses  ancêtres. 

Avec  le  soir  commencent  d'interminables  festins  où 
siège  un  peuple  de  flatteurs  et  de  parasites,  et  dont  les 
mers,  les  fleuves,  les  montagnes  du  monde  entier 
semblent  avoir  été  les  pourvoyeurs.  A  chaque  monstre 
qui  paraît  sur  la  table,  des  cris  de  surprise  se  font 
entendre;  les  convives  s'exaltent,  ils  veulent  savoir  le 
nom,  le  poids,  l'origine  de  chaque  chose.  Ce  poisson 
vient-il  du  Pont-Euxin  ou  de  l'extrême  Océan?  Est-ce 
Toasis  d'Egypte  ou  la  montagne  du  Phase  qui  nous 
envoie  ces  oiseaux?  Des  serviteurs  accourent  avec  des 
balances,  on  pèse  les  poissons,  on  pèse  les  oiseaux  et 
les  loirs;  trente  notaires  sont  là,  tablettes  en  main, 
pour  en  dresser  l'inventaire-  :  ce  sont  les  archives  de 
la  famille.  Cependant  Thcuro  des  divertissements  est 

miscuè  scrviiinin  cum   otiosis  plebciis  de  vicinitato   coiijuiictis.   Amni. 
Marc,  XIV,  G. 

1.  SubvcrsaMjiie  silices,  sine  pcriculi  metii  propcrantes,  cquos  vi'lut 
publicos  signatis,  qnod  dicitur,  rulreis  agitant.  Amni.  Marc,  xiv,  0.  — 
....  Tanqiiani  prn«datorios  plob^s.  Id.,  ibid. 

Qiiîquc  tcrit  siliccm  vuriis  discjirsibtis  atram. 

Prudf.iit.,  in  Symm.,  I,  v.  583. 

i.  Poscuniur  etiam  trutina;,  ut  appositi  pisccs  et  vohirres  pondcrentur 
et  glircs  ;  quoruai  magnitudo  sa^pius  rcplicata,  uoii  sine  ta'dio  proîscntium, 
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venue;  des  esclaves  voiturent  à  travers  la  salle  un 
orgue  hydraulique  aussi  grand  qu'une  maison;  d'énor- 
mes lyres  le  flanquent  avec  des  flûles  et  d'autres 
instruments  variés,  et  la  musique  retentit,  une  redou- 
table musique,  s'écrie  Ammien  Marcellin,  habitué  en 
Orienta  de  moins  bruyantes  symphonies*.  Suivent  la 
danse  et  la  pantomime,  exécutées  par  des  danseuses 
et  des  histrions  en  renom.  Les  pantomimes  étaient 
toujours  la  fureur  des  patriciens  de  Rome;  aussi,  «  de 
quelque  côté  qu'on  porte  ses  pas,  nous  dit  le  même 
témoin  oculaire,  on  voit  des  femmes  à  longs  cheveux 
bouclés,  qui,  en  se  mariant,  auraient  pu  donner  des 
sujets  à  l'État,  danser  sans  fin  et  exécuter  par  leurs 
mouvements  des  altitudes  théâtrales-.»  Quelques  an- 
nées avant  son  voyage,  une  famine  s'étant  fait  sentir 
dans  la  ville,  les  magistrats,  pour  diminuer  la  consom- 
mation ,  résolurent  de  renvoyer  les  étrangers  :  la  no- 
blesse demanda  grâce  pour  les  comédiens  et  l'obtint. 
Trois  mille  danseurs  et  danseuses  restèrent  donc  dans 
la  ville,  ainsi  que  les  chœurs  et  leurs  choréges-\  mais 
les  professeurs  d'arts  libéraux  furent  impitoyablement 
chassés  jusqu'au  dernier. 

Chez  le  personnage  dont  j'esquisse  ici  le  portrait. 


ut  anteliac  inusitata,  laudatur  assidue....  Notarii  triginta  prope  adsistunt 
cum  thecis  et  pugillaribus  tabulis.  Amm.  xMarc,  xxviu,  4. 

1.  Organa  hydraulica,  et  lyras  ad  spcciem  carpcntorum  ingentes,  tibia;- 
que  et  histrionici  gestus,  iuitrumenta  non  levia.  Amm.  Marc,  xiv,  G. 

2.  Et  licet  quocumquc  oculos  flexeris,  feniinas  adfatim  multas  spcc- 
tare  cirratas,  quibus  si  nupsissent,  pcr  œtatem  ter  jam  nixus  potcrat 
suppetere  iiberorum.  Amm.  Marc,  xiv,  0. 

3.  Ut  tria  millia  saltatricum,  cum  choris,  totidcmquc  i*cmanerent  ma- 
gistris.  Amm.  Marc,  xiv,  G. 
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les  hautaines  prétentions  égalaient  l'ignorance  et  la 
futilité.  Il  étalait  à  tout  venant  la  vanité  aristocratique 
à  son  degré  le  plus  inintelligent,  n'ayant  à  la  bouche 
que  les  Reburrus,  les  Pagonius,  les  Géryon,  les  Tar- 
racius,  les  Parrhasius,  et  autres  noms  étranges,  plus 
connus  de  la  fable  que  de  l'histoire  ^  A  l'exemple  du 
maître,  les  valets  n'en  voulaient  pas  prononcer  d'au- 
tres :  c'eût  été  souiller  l'illustre  toit  oii  ils  servaient. 
Pour  beaucoup  de  nobles  romains  de  ce  siècle,  l'his- 
toire était  trop  moderne  et  trop  plébéienne  :  remonter 
aux  héros  mythologiques  semblait  plus  digne,  et  était 
surtout  plus  aisé.  Un  sénateur  italien  ne  manquait 
guère  d'être  issu  de  Cacus,  de  Géryon,  ou  de  quelque 
brigand  des  époques  antéhistoriques,  seigneur  de 
l'Italie  avant  l'arrivée  d'Hercule;  un  Grec  voulait 
remonter  à  Clytemnestre  et  aux  Atrides,  un  Asiatique 
de  la  Troade  à  Vénus  et  à  Anchise,  pourvu  que  ce  fut 
par  une  branche  aînée  qui  primât  la  famille  des  Jules; 
enfin  tout  sénateur  provincial  se  croyait  tenu  de  des- 
cendre des  anciens  rois  de  son  pays.  Quant  aux 
grands  noms  de  l'histoire,  on  sait  qu'ils  ne  meurent 
jamais,  alors  même  que  s'éteignent  les  races  qui  les 
ont  possédés;  il  en  restait  donc  à  Rome  un  bon  nom- 
bre que  l'on  ne  contestait  point,  quand  ceux  qui  les 
portaient  avaient  du  crédit  et  de  l'opulence.  En  résumé, 
le  corps  aristocratique  romain  présentait  une  curieuse 
collection  de  tous  les  mensonges  vaniteux  de  l'univers. 

1.  Pra*nominum  clariUidine  conspicui  quidam  ut  putant,  in  immcnsuin 
femet  cxtollunt,  cum  llel)urii  et  Fahunii,  et  Pagonii  Geryoncsque  appel- 
,   lentur,  ac  Dalii  cum  Tarraciis  et  Pariiiasiis,  aliisque  ita  dcccns  sonantibus 
originum  insignibus  raultis.  Amm.  Marc,  xxviii,  4. 
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On  eût  pris  le  scnal  de  celle  ville  superbe,  qui  avait 
absorbe^  le  monde,  pour  un  t])oàlre  où  les  nations  vain- 
cues'venaient  jouer,  au  grand  divertissement  de  leurs 
maîtres,  la  comédie  de  leurs  s|)lendeurs  passées. 

A  côté  d'hommes  pareils,  que  pouvaient  être  les 
femmes?  Elles  participaient  aux  mêmes  vices  dans  la 
condition  de  leur  nature,  passant  leur  temps  en  intri- 
gues d'amour,  en  caquelages  médisants  S  en  travaux 
de  toilette,  car  leur  toilette  était  un  rude  labeur.  D'élé- 
gants eunuques,  mêlés  aux  femmes  de  service  ^,  gar- 
nissaient les  appailements  d'une  noble  matrone,  non 
pas  qu'on  la  gardât  a  vue  comme  la  chose  se  prati- 
quait dans  l'Orient  barbare,  rien  n'était  plus  libre 
qu'une  Romaine,  mais  parce  que  la  mode  avait  fait  de 
ces  esclaves  mutilés  l'ameublement  nécessaire  d'un 
gynécée.  A  l'heure  de  la  toilette,  la  maîtresse  appar- 
tenait h  ses  suivantes,  qui  se  précipitaient  sur  elle 
comme  sur  une  proie.  C'était  à  qui  lui  infligerait  quel- 
que torture,  agréablement  acceptée,  dit  un  auteur  du 
temps.  1/une,  armée  du  fer  rouge  et  des  peignes, 
construisait  sur  sa  tête  un  échafaudage  de  cheveux 
tressés  avec  des  (ils  d'or,  l'autre  répandait  autour  de 
ses  tempes  une  pluie  de  paillettes  dorées^;  quelquefois 
des  tresses  brunes  et  blondes  se  mariaient  ensemble 
sur  la  même  tête,  ou  la  plus  belle  chevelure  noire  se 
recouvrait  d'une   toison  rouge  chèrement  achetée  en 

I.  In  maledica  civitatc...  Hicron.,  Ep.  90,  p.  779;  Kp,  19  et  passiin. 

'2.  Hioron  ,  Ep.  19,  82  et  passim.  —  Auim.  Marc,  \iv,  G. 

3.  CapîlJi  deaurati ,  fiicati,  auri  scol)e  aspc^si.  Script,  rcr.  August.  iii 
Vero;  not.  Casaub.,  p.  85,  éd.  Paiis,  1029;  et  TreboU.  Poil,  in  Gallieii., 
p.  182,  oad.  edit.  * 
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Germanie  :  l'art  d'être  belle  au  iv''  siècle  consistait 
principalement  k  rendre  la  nature  méconnaissable. 
L'application  des  fards  était,  après  la  coiffure,  l'objet 
important  de  la  toilette  :  ils  étaient  nombreux,  et  les 
moralistes  ecclésiastiques  nous  en  ont  en  quelque  sorle 
dressé  l'inventaire.  Au  premier  rang  figuraient  le  blanc 
de  céruse,  le  minium,  et  le  noir  d'antimoine,  destiné  à 
relever  l'éclat  des  yeux  \  Quand  une  matrone  romaine 
était  ainsi  peinte  et  coiffée,  on  posait  délicatement  au 
sommet  de  sa  têle  une  mitelle*  persane,  et  le  grand 
roi^  s'il  l'eût  vue,  eut  pu  la  revendiquer  sans  trop  d'er- 
reur pour  une  de  ses  favorites.  La  robe  d'une  élégante 
de  haut  rang  n'était  ni  do  laine,  ni  de  toile,  même 
très-fine;  on  laissait  ces  étoffes  vulgaires  aux  toilettes 
plébéiennes;  la  matrone  ne  portait  que  de  la  soie,  sou- 
vent mêlée  d'or,  et  des  tissus  de  lin  si  légers,  qu'au 
dire  d'un  père  de  l'Église  ils  couvraient  le  corps  sans 
le  cacher*"*.  Des  bijoux,  des  |)erlcs,  des  pierreries  de 
toute  sorte,  une  ceinture  d'or  et  des  souliers  dorés  et 
craquant  sous  le  pied  S  complétaient  la  parure  d'une 
patricienne  des  riches  quartiers  de  Uome  au  i\'  siècle. 

1.  Orbes  stibio  fuli^iuati...  Purpurissus  (a  c«mussu;  quorum  alteruiu 
ruborom  j;<MiaruMi  labioruuH|uc  inentitur;  alirruni  caudorcMi  oris  ut  oolli. 
nieron.,  Ep.  47,  p.  '457.  —  Purpurib.so  et  (iuil)usiiaiii  fucis  oiu  oculosquc 
(leping'iiit  :  quaruin  faciès  g\ p5»ca3  et  iiimio  caiiduie  (Jcfonncb  idola  moiiti- 
uotur.  Ep.  19,  p.  50. 

2.  Tuiic  crines  aiicilluhe  disprtnobaiit,  et  iiiiiellis  crKpautib  ;^  vjitox 
urctabatur  inno\iu8.  Uieroii.,  iOid. 

Copa  Syrisca,  caput...  rediniiia  initella. 
Nirg.,  Cap. 
'{.  Ut  aiiquid  intus  apparcat...  et  apciiatquod  formosum  est.  nioruii., 
Ep.  8î»,  p.  73*2. 

i.  Calcei  dcaurati.  Hieron.,  Ep.  10,  p.  Ih), — Caliga...  iiiieiis  stridoro  .ni 
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La  fureur  de  la  mode  était  alors  pour  les  étoffes 
de  soie  brochée  représentant  des  figures  par  l'ingé- 
nieuse combinaison  de  leurs  trames,  invention  nou- 
velle, suivant  les  contemporains,  mais  plus  vraisem- 
blablement imitation  des  tissus  en  usage  depuis  des 
siècles  dans  la  Chine  et  dans  l'Inde.  On  élalait  donc 
sur  ses  vêlements  des  images  d'oiseaux  et  de  bêtes 
sauvages  ou  domestiques  que  les  enfants  se  montraient 
du  doigt  en  passant  :  des  lions,  des  ours,  des  chiens, 
et  même  des  chasses  entières,  ainsi  que  des  scènes  à 
personnages  mythologiques  ou  historiques*.  Chacun 
choisissait  suivant  son  goût  et  sa  fortune;  mais  cette 
mode,  que  les  païens  exaltaient  comme  une  preuve 
du  génie  merveilleux  du  siècle,  attirait  la  réprobation 
des  prédicateurs  chrétiens,  qui  n'y  voyaient  que  l'œu- 
vre de  Satan,  un  piège  tendu  par  l'idolâtrie  aux  âmes 
imprudentes.  Il  nous  reste  encore  plus  d'un  sermon 
prononcé  sur  ce  grave  sujet  ^  Les  sermons  eurent  tort, 

bc  juvcncs  vocat.  Id.,  Ep,  89,  p.  732.  -—  Stridentes  calceoli.  Id.,  Ep.  47, 
p.  5j<>. 

1.  Tuniciu  varictate  liciorum  eflTigiataî  in  spccies  animalium  multi- 
formes. Amm.  Marc,  xiv,  0.  —  Aslerius  Aniasi»  episcopiis,  in  homilia  de 
Divite  et  Lazare,  ait  novam  quaiiidam  texendi  lationcm  sua  a^tate  invcn- 
tam  fuisse,  qua  in  connexionc  staminis  cuni  subteminc  picturaî  virtus 
exprinierelur,  omnis<|ue  generis  animalium  fornuu  veslibus  intexci-entur. 
AJdit  ctiaui  a  pucris  niirantibus  digito  monstraii  sulit4is  hujusmodi  au!- 
maniium  liguras,  leonum  puta,  pardorum,  ursorum,  sylvas  quoquc  et  ca- 
nes et  rupes,  et  venatores  tunicis  et  palliis  intextos.  Vales.,  ad  Amm.  Marc, 
not.,  p.  20.  Ed.  in-i"*.  Gronov.  Lugdun.  Batav.,  1093. 

Additur  ars,  ut  fila  lie.  bis  saturata  recoctis 
lUudant  varias  dibtiiiclo  staminé  formas. 

Prudent.,  Uamartig,\\2\)\,  292. 

2.  Aster.,  Homil.  de  Divite  et  Lazaro, —  Theodoret.,  Sermo  de  Provi- 
dentia-,  p.  301.  —  Joau.  Chrysostûm.,  Hom,  50,  in  Matlhewn. 
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et  les  femmes  chrétiennes  ne  recherchèrent  pas  les 
étoffes  nouvelles  avec  moins  d'empressement  que  les 
femmes  païennes;  seulement,  tandis  que  celles-ci 
marchaient  toutes  bariolées  des  amours  de  Jupiter  et 
d'Europe  ou  de  ceux  d'Adonis  et  de  Vénus,  les  autres 
arboraient  sur  leur  corsage,  comme  une  confession  de 
leur  foi,  quelque  scène  de  l'Évangile  ou  quelque 
pieuse  peinture  de  l'Ancien  Testament*. 

Telle  était  la  société  laïque.  Pouvait-on  raisonna- 
blement exiger  que  le  clergé  romain,  vivant  dans  ce 
milieu,  recruté  dans  ce  milieu,  pratiquât  les  vertus 
évangéliques  de  continence,  de  renoncement  à  soi- 
même  et  de  pauvreté?  L'infirmité  humaine  ne  le  per- 
mettait guère.  Aussi  l'amour  du  bien-être,  du  plaisir, 
du  luxe,  et  la  soif  de  Tor  qui  les  procure,  infectaient 
le  clergé  non  moins  que  les  gens  du  monde,  et  il  y 
joignait  un  vice  particulier  h  sa  profession,  l'ambition 
jalouse  avec  tous  les  désordres  qu'elle  entraîne.  Je  ne 
fais  ici  que  résumer  les  auteurs  ecclésiastiques  eux- 
mêmes.  Dans  les  bas  rangs  de  l'Église,  les  clercs 
détournaient  des  filles  plébéiennes  et  les  enlevaient  à 
leur  famille  pour  en  faire  des  concubines  sous  les  noms 
de  sœurs  ar/apètes,  ou  de  femmes  sous-introduites,  et 
celte  plaie  hideuse,  commune  aux  Eglises  d'Orient  et 
d'Occident,  restait  vivace  malgré  les  anathèmes  des 
conciles  et  les  prohibitions  des  lois  séculières-.   Les 

l.  Qui  autern  religiosi  prae  cœteris  vidcri  velleiit,  historias  ex  Evangelia 
>uuipta?»,  siaiili  arte,  vcstibus  inclusissc.  Vulos.  iu  Ainni.  Marc,  not., 
ui).  sup. 

t.  Voir,  sur  les  Sœurs  (mapètes,  le  récit  des  réformes  de  saint  Jean 
Clirysoàtoaie  à  l'E^^lise  du  Coustautiuople ,  dans  mes  ^,'ouveaux  récits  de^ 
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dignitaires  ecclésiastiques  abusaient  de  leur  entrée 
dans  les  nobles  maisons  chrétiennes  pour  y  séduire 
les  femmes*,  et  Taccusation  d'adultère  est  une  de 
celles  qui  sont  portées  le  plus  fréquemment  contre  des 
prêtres  ou  des  évéques,  soit  devant  les  conciles,  soit 
devant  le  public.  Les  veuves  attachées  aux  églises  ne 
cherchaient  trop  souvent  dans  cette  position  semi-clé- 
ricale qu'un  manteau  pour  couvrir  leurs  galanteries  : 
elles  affichaient  une  hardiesse  virile,  se  faisaient  cou- 
per les  cheveux  à  la  manière  des  hommes,  et  portaient 
des  vêtements  qui  faisaient  douter  de  leur  sexe  %  tan- 
dis que  de  jeunes  diacres  parfumés,  frisés  comme  des 
histrions,  des  anneaux  étincelants  aux  doigts,  allaient 
de  palais  en  palais  étaler  leurs  grâces  efféminées,  et 
n'en  sortaient  que  les  mains  pleines  d'or  '. 

L'avidité  de  tous  ces  hommes  pour  l'argent  était 
proverbiale,  ainsi  que  les  richesses  accumulées  par  le 
clergé.  Les  captations  exercées  sur  les  femmes  et  sur 
les  vieillards  allèrent  si  loin  que  deux  lois  successives, 
rendues  par  Tempereur  catholique  Valentinien  1*',  dé- 
clarèrent radicalement  nuls  toute  donation  entre  vifs 
ou  tout  legs  testamentaire  faits  à  des  ecclésiastiques  \ 

VHistoire  romaine  au  v*  siècle.  —  Trois  ministres  de  TEmpire  rouiuin, 
p.  193  et  suiv. 

1.  Sunt  alii  qui  ideo  PresbyUTatum  et  Diacouatum  ambiunt,  ut  mu- 
licrcs  liceatius  videant.  Uicron.,  Iip.  18,  p.  40. 

2.  Aliaî  virili  habitu ,  veste  inutata,  eruljest'uiit  esse  feinina\  qu^d 
natai  suut,  crinein  amputant  et  impudenter  erigunt  faciès  euiiuchinas. 
Uicron.,  Ep.,  18,  ibid. 

3.  Crinos  calamistri  vcstiîj;io  rotantnr,  di^iti  de  annulis  radiant.... 
Sponsos  magis  aistimato  quam  clcricos.  llierun.,  Ep,  18,  p.  40;  Ep.  1*3, 
p.  755  et  seqq.  » 

4.  Cod,  r/t.,  1.  XVI,  t.  Il,  leg.  ->7-28. 
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«  Les  cochers  du  cirque ,  les  comédiens,  les  prosti- 
tuées, dit  à  ce  sujet  saint  Jérôme,  peuvent  recevoir  des 
legs;  un  prêtre  païen  le  peut,  un  prêtre  cRrétien  ne  le 
peut  pas;  je  suis  loin  de  m'en  plaindre  pour  l'Église, 
mais  je  rougis  pour  ceux  qui  ont  rendu  la  loi  néces- 
saire *.  »  La  loi  était  formelle,  on  l'éluda  sous  couleur 
de  libéralités  faites  aux  pauvres  par  les  mains  du 
clergé*,  et  le  nouvel  abus  devint  bientôt  si  criant  que 
saint  Chrysostome  conseillait  à  ses  ouailles  de  distri- 
buer leurs  aumônes  elles-mêmes,  sans  en  charger  ni 
prêtre  ni  diacre'.  La  recommandation  de  l'évêque 
était  encore  plus  infamante  que  la  loi.  Il  est  évident 
qu'une  réforme  morale  de  la  société  romaine  devait 
commencer  par  celle  du  clergé,  d'oii  descendaient  de 
si  tristes  exemples. 

Diverses  causes  politiques,  administratives  et  reli- 
gieuses, avaient  contribué  à  donner  au  siège  épiscopal 
de  Home  une  position  exceptionnelle  parmi  les  autres. 
Constantin,  lors  de  l'organisation  hiérarchique  du 
sacerdoce  chrétien,  ayant  assimilé  les  évêques  aux 
fonctionnaires  civils  et  proportionné  l'importance  des 
évêchés  à  celle  des  métropoles  administratives,  le  siège 
épiscopal  romain,  suivant  le  sort  de  la  ville  éternelle,  se 
trouva  sans  égal  au  monde.  Toute  privée  que  Rome 

1.  Pudet  dicere  :  sacerdotes  idolonirn,  mimi  etaurigac,  et  scorta  haercdi- 
Utes  capiunt  ;  solis  clericis  et  monachis  hoc  Icgc  prohibetur;  et  prohi- 
betur  non  a  pcrsecutoribus,  sed  a  principibus  christiaais.  Nec  de  lege  con- 
qucror,  sed  doleo  cur  merueiimus  bauc  Icgem.  Hieron.,  Ep.  34,  p.2G0. 

2.  Provida  severaque  legis  cautio,  et  tamen,  nec  sic  refreuatur  avari- 
tia....  Ilieron,  Ep.  3i,  p.  261. 

3.  Trois  ministres  des  fils  de  Théodose,  Nouveaux  récits  de  V Histoire 
romaine  au  v*  siècle  :  Eutrope. 

I.  2 
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était  de  l'action  du  gouvernement,  puisque  les  Césars 
ne  l'habitaient  plus,  la  vieille  métropole  de  l'empire, 
a  ce  domicile  des  lois,  cette  reine  du  monde*,  » 
comme  on  continuait  à  l'appeler,  dominait  toujours  sa 
jeune  rivale,  au  moins  par  la  dignité.  Comme  elle 
gardait  hiérarchiquement  le  premier  rang,  hiérarchi- 
quement aussi  le  siège  ecclésiastique  de  Rome  eut  le 
pas  sur  celui  de  Constantinople.  La  question,  purement 
honorifique  vis-à-vis  de  l'Orient,  changea  de  nature 
vis-à-vis  de  l'Occident;  il  s'y  joignit  un  droit  de  juri- 
diction indéterminé  d'abord,  mais  qui  tendit  à  se  des- 
siner chaque  jour  plus  nettement  et  à  s'étendre.  En 
résuma,  au  point  de  vue  administratif,  le  siège  épis- 
copal  romain  eut  dès  le  principe  un  caractère  spécial 
qui  tenait  à  celui  de  la  ville  maîtresse  des  nations,  et 
de  même  que  le  préfet  de  Rome  différait  des  autres 
préfets,  l'évêque  de  Rome  ne  fut  pas  un  évêque  comme 
les  autres  évoques. 

Sous  le  point  de  vue  religieux,  il  se  passa  quelque 
chose  de  semblable.  Rome  chrétienne  hérita  en  fait  du 
culte  que  le  monde  païen  avait  rendu  pendant  des 
siècles  et  rendait  encore  à  la  déesse  Rome,  «  mère  des 
hommes  et  mère  des  dieux,  »  comme  dit  un  de  ses 
poètes  *  ;  elle  en  hérita  sous  une  formule  chrétienne, 
celle  de  son  origine  apostolique.  La  tradition ,  univer- 


i.  Domicilium  legum.  Sidon.  ApoUiu.  Ep,  1,  p.  C. 
Exaudif  regina,  tui  pulcherrima  mundi, 

Inter  sidereos,  Roma,  reccpta  polos.  Rutil,  Itiner,,^  i,  47. 

2.        £xaudi,  genitrix  hominum,  genitrixque  Dcorum. 
Rutil.,  Num.  Itin,,  i,  49. 
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selleraent  reçue,  que  le  siège  de  Rome  avait  eu  pour 
fondateur  le  prince  des  apôtres,  et  la  présence  des 
tombeaux  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  dans  ses 
murs  *  donnèrent  à  la  métropole  chrétienne  un  éclat  re- 
ligieux qui  égalait  presque  l'ancien,  ou  plutôt  les  deux 
cultes  se  confondirent.  Enfin  un  détail  de  gouverne- 
ment vint  ajouter  à  ces  raisons  théoriques  un  argument 
pratique  et  Texercice  d'une  autorité  qui  n'existait  nulle 
part  ailleurs.  Depuis  que  les  empereurs  occidentaux 
avaient  déserté  le  mont  Palatin  pour  résider  tantôt  à 
Cologne  et  à  Trêves,  tantôt  à  Milan  %  le  premier  fonc- 
tionnaire ecclésiastique  de  Rome,  l'évéque,  était  de-, 
venu,  vis-à-vis  d'un  sénat  organe  du  polythéisme,  le 
représentant  du  christianisme  lui-même.  L'importance 
de  l'évéque  en  avait  grandi  :  il  ne  voyait  personne 
au-dessus  de  lui ,  et  dans  les  circonstances  difficiles  il 
traitait  d'égal  à  égal,  non  pas  seulement  avec  le  préfet 
de  la  ville  ou  le  consul ,  niais  avec  le  corps  du  sénat  \  A 
Constantinople,  au  contraire,  l'évéque  allait  se  perdre 
dans  la  foule  des  grands  dignitaires  qui  formaient  la 
cour  du  prince  *,  et  le  prince  ,  qui  depuis  Constantin 
se  regardait  comme  une  sorte  d'évôque  supérieur, 
tranchait  directement  beaucoup  de  cas  litigieux  soit  de 


1.  Histoire  de  la  Gaule  sous  la  domination  romaine,  t.  I,  passim. 

2.  Ego  vero,  inquit,  Âpostolorum  tropaea  possum  ostcnderc.  Nam  sive 
io  Vaticauum,  sive  ad  Ostiensem  viam  pergere  libet,  occurrent  tibi  tropaea 

onim  qui  Ecclesiam  illam  fundaveruiit.  Caii,  Ep.  ap.  Euseb.,  Hist,  EccU, 
u,  25. 

3.  Zozim.,  V,  41.  —  Voir  dans  mes  Nouveaux  récits  de  l* Histoire 
romaine  au  \*  siècle  les  négociatious  du  pape  Innocent  avec  le  préfet  de 
la  ville  et  le  sénat,  touchant  les  propositions  d*Âlaric. 

4.  Trois  ministres  des  fils  de  Théodose,  Nouveaux  récits,  etc.,  passim. 
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discipline  ecclésiastique,  soit  de  dogme.  Le  pape  de 
Constantinople  était,  sous  le  point  de  vue  politique, 
un  simple  évêque  ;  le  pape  de  Rome  fut  davantage. 
Pour  soutenir  le  rang  que  la  force  des  choses  leur 
imposait,  les  évêques  de  la  ville  éternelle  durent 
adopter  en  partie  l'appareil  des  hauts  magistrats  civils 
dont  ils  marchaient  les  égaux,  leur  luxe,  leur  repré- 
sentation splendide,  et  ils  bronchèrent  sans  peine  sur 
cette  pente  naturellement  glissante.  La  mollesse  et 
l'orgueil  allant  de  pair  avec  le  luxe,  le  siège  du  pêcheur 
tendit  de  plus  en  plus  à  devenir  un  .trône  presque 
royal.  Plus  d'un  évêque  occidental  s'en  offusqua,  mais 
l'irritation  fut  vive  surtout  dans  les  grands  sièges 
d'Orient.  «  Je  hais  le  faste  de  cette  Église,  »  disait 
Basile  de  Césarée,  interprète  en  ceci  des  sentiments 
de  ses  frères  ^  Ce  poste  envié  s'acquérant  par  l'élection, 
une  ambition  fiévreuse  envahit  le  clergé  romain  dans 
tous  ses  rangs  :  tout  prêtre,  tout  diacre  même  voulut 
être  pape,  comme  dans  les  armées  tout  soldat  voulait 
être  empereur.  Rien  ne  fut  plus  épargné  pour  réussir, 
ni  l'intrigue,  ni  la  fraude,  ni  la  calomnie,  et  la 
violence  alla  souvent  jusqu'au  meurtre.  L'honnête  et 
véridique  païen  Ammien  Marcellin,  qui  fut  presque 
témoin  d'une  élection  papale  oii  le  sang  avait  cQuIé 
dans  les  églises  et  dans  les  rues ,  faisait  à  ce  sujet  ces 
réflexions  pleines  de  sens  :  «  Je  ne  suis  pas  surpris 
d'une  telle  ambition,  dit-il ,  et  je  ne  m'étonne  pas  non 
plus  qu'on  se  batte  si  rudement  pour  Ja  satisfaire,  car, 

1.  Odi  fastum  illius  Ecclesi».  Basil.,  Ep,  10,  ap.  Baron,  ad  aon.  372, 
3«. 
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une  fois  évêque,  on  est  assuré  de  grands  avantages 
pour  l'avenir  et  pour  le  présent;  on  ne  sort  qu'assis 
dans  un  char,  magnifiquement  vêtu,  et  une  table  vou& 
attend,  dont  la  délicatesse  pourrait  défier  celle  des 
festins  impériaux  *.  Ces  hommes  seraient  plus  heureux, 
ajoute-t-il  avec  un  peu  de  mélancolie,  si ,  au  lieu  de  se 
fonder  sur  la  grandeur  de  la  ville,  ils  suivaient  l'exem- 
ple de  quelques  évêques  provinciaux  que  leur  sobriété, 
la  vileté  de  leurs  vêtements ,  l'humilité  de  leurs  regards 
baissés  vers  la  terre,  recommandent  aux  adorateurs 
de  leur  Dieu  comme  de  vrais  pontifes  dignes  d'eux 
et  de  lui  '.  »  On  raconte  que  Damase  essayant  un  jour 
de  convertir  au  christianisme  le  préfet  de  la  ville, 
Prétextatus,  païen  spirituel  et  assez  sceptique,  quoique 
pontife  de  Vesta  et  du  Soleil:  «  Oh!  s'écria  celui-ci 
en  riant,  faites-moi  évêque  de  Rome,  et  je  me  fais 
chrétien  '.  » 

On  le  voit,  un  matérialisme  païen  enveloppait  toute 
cette  société ,  chrétienne  ou  non ,  et  le  pasteur  en  était 
atteint  comme  le  troupeau.  On  pouvait  porter  la  croix 

I.  Ncquc  ego  abnuo,  ostentationem  rerum  considcraos  urbanarum, 
hujus  rei  cupidos  ob  impetrandum  quod  appetunt  omni  contcntione  late- 
rum  jurgari  dcbere  :  cum  id  adepti,  futur!  sint  ita  sccuri,  ut  ditcntur  obla- 
tionibus  inatronarum ,  procedantquc  vehiculis  insidentcs,  circumspecte 
vc'stiti,  epulas  curantes  profusas,  adco  ut  corum  convivia  régales  supercnt 
mensas.  Amm.  Marc,  xxvii,  3. 

'i.  Qui  esse  poterant  beati  rêvera,  si  magnitudine  urbis  despecta  quam 
vitiis  opponunt,  ad  imitationcm  antistitum  quorumdam  provincialiuni 
vivereot,  quos  tenuitas  edendi  potandique  parcissime,  vîlitas  etiam  indu- 
mentorum,  et  supercilia  humum  spcctantia,  perpétue  numini,  vcrisquc 
«'jus  cultoribus  ut  puroscommendant  et  verecundos.  Amm.  Marc,  xwii,  3, 

3.  Miserabilis  Prétextatus,  homo  sacrilegus,  et  idolorum  cultor,  so- 
lebat  ludens  beato  pap»  Damaso  dicere  :  «  Facitc  me  Romanîe  urbis  epi- 
scopan),  et  ero  protinus  christianus.  »  Hieron.,  Ep.  38,  p.  310. 
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sur  sa  poitrine  et  le  nom  du  Christ  sur  ses  lèvres ,  on 
était  polythéiste  par  les  mœurs.  Le  christianisme  en 
effet  n'avait  accompli  que  la  moitié  de  sa  tâche  avec 
Constantin  ;  il  était  devenu  le  second  culte  de  TÉtat,  il 
s'était  donné  une  hiérarchie  puissante  et  marchait  à 
grands  pas  vers  la  domination  religieuse  exclusive;  mais 
il  n'avait  point  pénétré  dans  les  mœurs  :  sa  seconde 
mission,  la  plus  difficile  peut-être,  était  de  s'assimiler 
la  société  qu'il  avait  conquise.  Il  fallait,  pour  y  par- 
venir, faire  descendre  une  âme  chrétienne  dans  ce 
corps    social    façonné    par   le    paganisme,  et  qu'un 
christianisme  superficiel  était  impuissante  transformer. 
Les    chrétiens   sérieux    sentaient  la   nécessité   d'une 
réforme,  et  dans  le  clergé    lui-même   plus   d'un  la 
demandait,  tout  en  s' accommodant    des^'abus.   Elle 
devait  venir  du  dehqrs.  Un  souffle  parti  de  l'Orient 
sembla  l'avoir  apportée  sur  les  collines  du  Tibre,  ou 
du  moins  en  avoir  semé  quelques  germes  en  passant. 
C'est  l'histoire  de  cette    tentative  que  j'entreprends 
d'esquisser  dans  les  pages  qui  vont  suivre  :  si  elle  ne 
réussit  pas  complètement,  elle  ouvrit  du  moins  un 
horizon,  elle  dévoila  des  misères,  elle  émut  de  nobles 
cœurs,  et  ceux  qui  la  tentèrent  sont  dignes  à  tous 
égards  du  souvenir  respectueux  de  l'histoire. 


IL 


Vingt-cinq  ans  enviroaavant  le  pontificat  de  Damase, 
et  vers  Tan  341,  Rome  reçut  dans  ses  murs  un  hôte 


LIVRE   PREMIER.  J3 

bien  illustre,  le  plus  illustre  dont  pût  se  glorifier  une 
ville  chrétienne,  carc'était  Alhanase,évêque  d'Alexan- 
drie, le  même  qui,  n'étant  encore  que  diacre,  fit 
prévaloir  au  concile  de  Nicée  la  doctrine  catholique  de 
la  consubstantialité.  Persécuté  depuis  lors  par  les 
ariens,  il  avait  été  banni  à  Trêves  du  vivant  de  Con- 
stantin, puis  rappelé  et  réintégré  par  Constance  dans 
son  siège,  où  de  nouvelles  persécutions  ne  tardèrent 
pas  à  l'assaillir.  Obligé  de  fuir  pour  sauver  sa  vie 
menacée,  il  trouva  un  asile  près  de  Tévêque  de  Rome, 
à  qui  il  demanda  des  juges  pour  sa  propre  justification 
et  pour  la  confusion  de  ses  ennemis  *.  L'évêque  de 
Rome  l'accueillit  bien ,  et  si  Athanase  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  montrer  à  l'Occident  jusqu'où  allait  en 
Orient  l'imposture  arienne,  aidée  de  la  connivence  des 
magistrats,  il  y  laissa  du  moins  des  aspirations  de 
réforme  auxquelles  son  nom  reste  attaché. 

Il  amenait  avec  lui  à  Rome  deux  solitaires  égyp- 
tiens qui  avaient  quitté  le  désert  de  Nitrie  pour  partager 
son  exil.  L'un  se  nommait  Ammonius,  et  devint  célèbre 
plus  tard  comme  abbé  d'un  des  grands  monastères  de 
la  contrée  *;  l'autre,  appelé  Isidore,  était  l'homme  de 
confiance  d' Athanase,  qui,  pour  le  fixer  près  de  lui, 
l'institua  grand  hospitalier  d'Alexandrie  ^  On  avait 
bien  entendu  parler  en  Italie  des  cénobites  d'Egypte 

1.  Baron,  ad  ann.  3i0,  G.  —  Tillcm.,  Mém,  Ecclés.,  t.  Vni,  p.  75  et 
seqq.  —  Fleur}',  Hist,  Ecd.,  1.  xii,  20. 

2.  Inter  monaclios  vir  adinirabiîis  Domine  Âmmonius.  Socrat.,  iv,  23. 

3.  Isid(  rus  qui  erat  et  Prcsbytcr  et  Xcnodochus  Âlexandriose  ecclesiœ... 
Cujus  etiam  cellam  vidi  in  monte  Nitriœ.  Pallad.,  Hist,  ad  Laus.,  Bibl. 
vet.  Pair.,  t.  U,  p.  901.  Paris,  102^4, 
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et  de  Syrie  et  de  leur  existence  étrange,  environnée  de 
prodiges,  niais  c'était  par  de  vagues  récits,  et  on  n'en 
avait  jamais  vu  aucun  :  ceux-ci  furent  donc  l'objet 
d'une  curiosité  presque  égale  à  celle  qu'excitait  leur 
évéque.  Rien  n'était  plus  dissemblable  que  ces  deux 
hommes  sortis  de  la  même  vie,  animés  du  même 
enthousiasme  pour  la  solitude ,  mais  d'âge  et  de  carac- 
tère différents.  Le  plus  âgé,  Ammonius,  semblait  porter 
le  désert  avec  lui  ;  toujours  silencieux  et  triste,  il  affectait 
pour  ce  qui  l'entourait  une  indifférence  pleine  de 
dédain  :  pendant  tout  le  temps  qu'il  habita  Rome,  il  ne 
voulut  rien  visiter  des  curiosités  de  cette  métropole  de 
l'univers  que  les  tombeaux  des  apôtres  Pierre  et  Paul  *. 
Tout  au  contraire  Isidore,  qui  avait  k  peine  vingt  an«, 
se  montrait  facile  à  toutes  les  impressions,  s'intéressait 
à  tout,  recherchait  le  monde  et  la  compagnie  des  fem- 
mes, et  bientôt  le  moine  égyptien,  choyé  en  tous  lieux, 
se  trouva  introduit  dans  la  plus  haute  société  de  Rome. 
((  11  connaissait  tout  le  sénat,  nous  dit  un  contempo- 
rain, et  même  les  principales  dames  de  la  ville  *.  » 
Isidore  suivait  ordinairement  Athanase  dans  ses  visites, 
soit  chez  Eutropie,  tante  de  l'empereur  Constance  et 
sœur  du  grand  Constantin,  restée  catholique  en  dépit 
des  hérésies  de  sa  famille,  soit  chez  Abutéra,  Spérantia 
et  autres  matrones  dont  l'exilé  nous  a  conservé  les 
noms.  Ammonius  les  accompagnait  quelquefois.  Une 

1.  Qui  quidem  adco  parum  curiosus  exstitit,  ut  quum  Romam  venisset, 
una  cum  Athanasio,  ex  magnificis  urbis  operibus  nullum  vidcre  desidc- 
ravcrit,  sod  solas  Pétri  et  Pauli  basilicas.  Socr.,  iv,  23. 

2.  Is  crat  Romœ  notas  cuncto  senatui  et  proccrum  uxoribus.  Pallad., 
Hisl.  Laus.,  ub.  sup. 
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des  maisons  que  les  Égyptiens  fréquentaient  le  plus 
volontiers  était  celle  d'Albine,  veuve  d'un  haut  rang, 
aussi  distinguée  par  l'esprit  que  par  l'illustration  du 
nom  *. 

Restée  libre  de  bonne  heure,  Albine  avait  renoncé 
aux  secondes  noces  pour  se  vouer  tout  entière  à  l'édu- 
cation de  sa  fille  unique,  Marcella,  encore  enfant. 
Malgré  sa  ferveur  chrétienne ,  elle  aimait  le  monde  et 
en  partageait  les  idées  ;  elle  rêvait  pour  sa  fille  un 
mariage  éclatant  et  l'honnêteté  avec  beaucoup  de 
richesses  *.  Au  rebours  de  sa  mère,  Marcella,  qui 
pouvait  avoir  sept  ou  huit  ans,  était  d'humeur  mélan- 
colique et  pensive  ;  son  esprit,  ouvert,  attentif  au  delà 
des  habitudes  de  son  âge,  semblait  traversé  quelquefois 
par  des  éclairs  d'exaltation  et  d'opiniâtreté  bizarres. 
Elle  assistait  près  d'Albine  aux  conversations  des  exilés 
d'Kgypte,  et  n'était  pas  la  dernière  à  s'intéresser  à 
leurs  discours,  quand  ils  abordaient  les  questions 
relatives  à  la  vie  monastique,  ce  sujet  d'un  intérêt  si 
neuf  pour  les  Occidentaux.  La  peinture  du  désert,  de 
ses  horreurs,  de  ses  combats,  de  ses  prodigieuses  austé- 
rités, de  ses  visions  étranges,  faite  par  des  hommes  qui 
en  avaient  goûté  eux-mêmes  les  émotions  fanlasliques, 
avait  quelque  chose  de  poignant,  capable  de  remuer 
l'imagination  la  plus  calme.  On  passait  en  revue  les 
héros  de  ces  luttes  mystérieuses,  comme  celle  de  Jacob, 
oii  l'homme,  perdu  dans  la  solitude,  se  trouvait  en 
contact  direct  tantôt  avec  les  esprits  malins,  tantôt 

1.  Aihanas.  ApoL,  1,  p.  077  et  C78.  —  Hicron.,  Ep.  00,  p.  778. 

2.  Hieron.,  Ep,  06,  p.  778  et  seqq. 


Î6  SAINT  JÉRÔME. 

avec  Dieu  lui-même.  Isidore  et  Ammonius  avaient  connu 
Pambon ,  Sérapion ,  Macaire ,  dans  Taride  désert  de 
Nitrie,  imprégné  de  sel  comme  le  lit  d'une  mer  dessé- 
chée ;  ils  avaient  vécu  sous  la  discipline  de  Pacôme, 
reçue  dans  toute  l'Egypte  ;  Athanase  pouvait  parler 
d'Antoine,  dont  il  avait  écrit  la  vie,  quoique  le  saint 
vécût  encore,  et  le  peindre  dans  sa  denreure  aérienne, 
suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre,  au  sommet  d'un  roc 
presque  inaccessible.  On  n'oubliait  pas  les  monastères 
de  femmes,  dont  le  nombre  se  multipliait  en  Orient,  jet 
l'empressement  des  vierges  de  ce  pays  à  se  courber 
sous  une  règle  de  fer  qui  perfectionnait  l'àme  en 
refoulant  tous  les  instincts  du  corps  *.  Pendant  ces 
discours,  Marcella  sentait  s'agiter  en  elle,  comme  un 
tumulte  de  pensées  confuses.  Lorsque  Athanase  partit, 
il  laissa  pour  souvenir  à  ses  hôtes  un  exemplaire  de  sa 
vie  d'Antoine,  le  premier  qu'on  eût  encore  vu  en  Occi- 
dent -  ;  l'enfant  garda  ce  livre  comme  un  trésor  et  un 
guide  qui  décida  plus  tard  de  sa  vie. 

Marcella  grandit  en  beauté  en  même  temps  qu'en 
âge  ;  les  contemporains  nous  disent  qu'elle  devint  la 
plus  belle  des  Romaines  ^  Elle  se  maria,  mais  au  bout 
de  quelques  mois  une  mort  prématurée  lui  enlevait 
son  mari  *  sans  qu'elle  eût  aucun  espoir  de  postérité. 


1 .  Ab  Àlcxandrinis  sacerdotibus  ,  papaque  Âthanasio  vitam  beati  An- 
tonii  adhuc  viventis....  monasteriorumquc  in  Thebaide  Pachumii  et  vir- 
ginum  ac  viduarum  disciplinam  didicit.  Uicrou.,  Ep,  90,  p.  780. 

2.  Hieron.,  J?p.  90,  t6iV/. 

3.  Insignem  (quod  maxime  viris  placere  consuevit) dccorem  corporis,... 
Hieron.,  Ep.  90,  p.  778. 

4.  Viro,  post  nuptias  septimo  mense,  privata  est.  Hieron,  ibid. 
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Ce  fut  alors  que  se  révéla  la  trempe  de  son  caractère. 
Sa  mère  voulait  qu'elle  se  remariât  pour  ne  point  lais- 
ser éteindre  un  nom  illustre,  et  les  prétendants  ne 
manquaient  pas  autour  d'une  veuve  si  jeune  et  si  belle; 
mais  elle  les  éconduisit  l'un  après  l'autre  sous  diffé- 
rents prétextes.  11  en  vint  un  cependant  qui  ne  parais- 
sait pas  de  nature  à  être  refusé,  car  il  élevait  la  mai- 
son d'Albine  presque  au  niveau  de  celle  des  césars. 
C'était  Cérialis,  frère  de  Galla,  belle-sœur  du  grand 
Constantin  et  mère  du  césar  Gai  lus  :  il  avait  traversé 
tous  les  honneurs,  y  compris  le  consulat  ;  on  le  res- 
pectait, on  l'aimait,  et  il  était  maître  d'une  immense 
fortune*.  Cérialis  était  vieux,  et,  quoique  fort  vive, 
l'affection  qu'il  portait  à  Marcella  avait  un  caractère 
tout  paternel.  Son  but,  en  l'épousant,  répétait-il,  était 
de  lui  assurer  ses  biens  et  de  la  traiter  comme  sa  fille*. 
Albine  et  toute  sa  parenté  appuyaient  ce  projet  avec 
ardeur,  de  sorte  que  Marcella  se  vit  assiégée  de  solli- 
citations sans  nombre.  Il  s'établit  à,  ce  sujet  entre  elle 
et  Cérialis  un  dialogue  assez  bizarre,  dont  les  demandes 
et  les  réponses  avaient  lieu  probablement  par  l'inter- 
médiaire d'Albine  et  que  le  biographe  de  Marcella 
nous  a  conservé.  «  Que  j'aie  le  bonheur  de  rendre 
celle  que  j'aime  la  femme  la  plus  riche  de  Rome!  lui 
faisait-il  dire.  —  Mes  biens  sont  médiocres,  répondait- 
elle,  mais  ils  suffiront  pour  les  pauvres  et  pour  moi. — 

1.  Quumquc  eam  Cérialis  (cujus  clarum  inter  consules  nomen  est)  am- 
bitiosius  peleret,  suasque  longaevus  polliceretur  divitias...  Hieron.,  Ep,  9C, 
p,  778. 

2.  Non  quasi  in  uxorem,  sed  quasi  in  filiam  vellet  donationem  trans- 
fuDdcrc.  Hieron.,  Ep.  96,  ibid. 
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Je  suis  vieux,  reprenait  Cérialis,  je  le  sais;  mais  les 
vieillards  peuvent  vivre  longtemps  et  les  jeunes  gens 
mourir  vite  :  vous  en  avez  la  triste  expérience.  — 
Assurément,  répliquait-elle,  les  jeunes  gens  peuvent 
mourir  vite;  mais  les  vieillards  ne  sauraient  vivre  long- 
temps*, et  si  je  consentais  à  me  remarier,  je  cher- 
cherais un  époux  et  non  pas  un  héritage*.  »  Cérialis  se 
retira,  et  Marcella  fut  universellement  blâmée.  Le  monde 
criait  à  la  folie,  la  famille  à  la  captatiDn  et  aux  conseils 
intéressés  des  prêtres.  Albine,  irritée  outre  mesure, 
cessa  presque  de  la  voir,  ou  ne  la  vit  plus  des  mêmes 
yeux.  Sentant  bien  que  la  cupidité  d'un  côté,  l'orgueil 
du  nom  de  l'autre,  inspiraient  cette  persécution  de  ses 
proches,  Marcella  tenta  de  les  apaiser  en  abandonnant 
une  partie  de  ses  biens  à  des  collatéraux  qui  pouvaient 
continuer  la  famille  ;  elle  se  défit  ainsi  de  ses  pierreries 
et  de  ses  meubles  les  plus  précieux,  ne  gardant  aucun 
ornement  d'or,  pas  même  son  cacheta  Sans  dire  adieu 
au  monde,  elle  se  condamna  dès  lors  à  ne  porter  ni 
fard,  ni  soie ,  mais  la  toilette  la  plus  simple,  presque 
toujours  de  couleur  brune.  Elle  s'ensevelit,  suivant  le 
mot  d'un  contemporain ,  sous  le  linceul  d'une  viduitc 
perpétuelle.  Marcella  croyait  par  cette  vie  modeste 
échapper  aux  soupçons  méchants,  elle  y  fut  en  butte 

1.  nioquc  mandante,  possc  et  senes  diu  vivcrc,  et  juvcnes  cito  mori, 
elegantcr  liisit  :  «  Juvenis  quidem  potcst  cito  mori,  scd  senex  diu  vivere 
non  potcst.  >•  Hieron.,  Ep.  90,  p.  779. 

2.  Utique  maritum  qujBrcrcm,  non  haereditatem.  Hieron.,  Ep.  90, 
ibid. 

3.  Monilia  et  quidquid  supclloctilis  fuit,  divitibus  pcritura  concedens... 
aurum  usque  ad  annuli  signaculum  repudians.  Hieron.,  Ep.  90,  p.  779, 
780. 
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plus  qu'une  autre;  aux  calomnies,  elle  en  fut  accablée; 
il  n'y  eut  pas  de  conte  absurde  qu'on  ne  débitât  sur 
ses  mœurs ,  et  elle  éprouva  de  toutes  ces  injustices  le 
plus  poignant  chagrin*. 

Elle  prit  enfin  le  parti  d'une  retraite  absolue.  Elle 
acheta  ou  loua,  dans  un  des  faubourgs  de  Rome,  une 
petite  maison  entourée  d'un  jardin  spacieux,  elle  fit  de 
la  maison  son  ermitage,  du  jardin  son  désert*  :  elle  y 
passa  ses  journées ,  se  livrant  en  paix ,  loin  des  yeux 
jaloux,  à  la  contemplation,  à  la  prière,  aux  austérités. 
Elle  ne  paraissait  plus  en  public  qu'à  certaines  heures 
et  accompagnée  de  sa  mère,  pour  se  rendre  aux  tom- 
beaux des  apôtres' .  Cependant  cette  retraite  absolue, 
loin  de  la  ville,  ne  remplissait  que  la  moitié  de  son  but, 
car  rentrée  dans  sa  demeure,  elle  y  retrouvait  le  mou- 
vement du  monde.  Une  autre  veuve  chrétienne,  So- 
phronie,  excitée  par  son  exemple,  s'était  arrangé  une 
petite  cellule  dans  sa  propre  maison  sans  sortir  de 
Rome;  Marcella  voulut  en  faire  autant*.  L'habitation 
qu'elle  tenait  de  sa  famille  était  un  vaste  palais  situé 
sur  le  mont  Aventin  ^  elle  en  consacra  une  partie  à  des 
réunions  pieuses,  et  à  un  oratoire  oii  l'on  devait  prier 

1.  Difficile  est  in  maledica  civitatc,  et  in  urbe,  in  qua  orbis  quondam 
populus  fuit,  palmaque  viiioruni,  si  honeslis  detrahcrent,  et  pura  ac 
muoda  macularent,  non  aliquam  sinistri  rumoris  fabulani  contrahere. 
HifToo.,  Ep.  %,  p.  779. 

:î.  Suburbanus  ai^er  pro  monasterio  fuit,  et  rus  elcctum  pro  solitudine. 
Hieron.,  Ep.  %,  p.  781. 

3.  Apostolorum  et  martyrum  basilicas  secretis  celebrans  orationibus, 
ei  (|use  populqrum  frequeutiam  declinarent.  Hieron.,  Ep,  9G,  p.  780. 
—  Hatii  intautuni  obediens....  Id.,  ibid. 

t.  Hieron.,  Ep.  %,  p.  780. 

5.  Marcella  quœ  manet  in  Aventino.  Hieron,  Ep,  48,  p.  502. 
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en  commun  :  le  premier  couvent  de  Rome  naquît  ainsi 
sous  des  lambris  dorés. 

Au  fond,  Marcella,  malgré  les  inimitiés,  malgré  les 
clameurs  de  l'intérêt  et  les  mensonges  de  l'esprit  de 
parti,  était  respectée  et  aimée  :  elle  vit  accourir  à  elle 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  chrétiennes  ferventes  dans  son 
entourage.  La  nouveauté,  la  curiosité,  l'entraînement  de 
lamode,en  amenèrent  d'autres.  Il  s'organisa  de  lasorte 
un  conventicule  de  femmes  riches,  influentes,  apparte- 
nant pour  la  plupart  au  patriciat,  et  l'oratoire  du  mont 
Aventin  devint  le  siège  d' une  puissance  laïque  avec  la- 
quelle bientôt  le  clergé  lui-même  dut  compter.  Pour 
montrer  de  quel  poids  les  efforts  combinés  de  ces  femmes 
pouvaient,  en  certaines  circonstances,  peser  sur  les 
affaires  de  l'Église,  il  me  suffira  d'en  nommer  quelques- 
unes,  que  nous  retrouverons  d'ailleurs  comme  person- 
nages principaux  ou  secondaires  dans  le  cours  de  ces 
récits.  Toutes  n'avaient  pas  la  même  manière  de  vivre, 
le  même  caractère ,  la  même  condition  domestique.  Il 
s'en  trouvait  de  veuves  et  de  mariées,  de  mondaines  et 
de  sérieusement  dévotes  ;  les  unes  avaient  des  maris 
chrétiens  et  une  famille  chrétienne  ;  les  autres  avaient 
épousé  des  païens,  et,  presque  isolées  au  milieu  de 
leurs  proches,  cherchaient  au  dehors  un  appui  pour 
leurs  enfants  et  pour  elles-mêmes.  En  effet,  les  ma- 
riages mixtes  *  n'étaient  pas  rares  au  iv*  siècle ,  et 
les  unions  se  fondaient  beaucoup  plus  fréquemment 
sur  les  convenances  de  race  ou  de  fortune  que  sur  la 


1.  Matrimonia  imparia.  UieroD.,  Ep.  57,  p.  590. 
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sympathie  des  croyances  ou  la  similitude  des  cultes 
La  première  en  estime  et  en  autorité  dans  le  con- 
venticule  du  mont  Aventin  était  une  veuve  déjà  avan- 
cée en  âge,  Asella,  dont  nous  ignorons  la  famille.  Elle 
aussi  avait  rompu  avec  sa  parenté,  vendu  ses  parures 
en  cachette  *  ;  elle  vivait  pauvrement  et  partageait 
avec  les  indigents  le  peu  de  biens  qui  lui  restaient  ; 
mais  ses  vertus,  sa  douceur,  son  inépuisable  charité, 
en  avaient  fait  un  objet  de  respect  pour  les  polythéistes 
eux-mêmes*.  Venait  ensuite  Furia,  qui  apportait  au 
sein  de  l'humilité  chrétienne  les  plus  hautes  prétentions 
aristocratiques  :  veuve  comme  Asella  et  comme  elle 
d'une  vie  austère,  elle  présentait  un  des  plus  frappants 
exemples  de  ce  bouleversement  des  idées  qui  faisait  de 
la  petite-fille  de  Camille  une  servante  du  Dieu  cru- 
cifié*. Fabiola,  son  égale  en  noblesse,  puisqu'elle  se 
recommandait  du  nom  de  Q.  Maximus,  comme  l'autre 
du  nom  de  Camille,  ne  l'égalait  guère  en  austérité. 
Ardente  dans  ses  passions  (et  la  dévotion  en  était  une), 
Fabiola,  encore  très-jeune ,  avait  incessamment  passé 
de  Dieu  au  monde  et  du  monde  à  Dieu.  Pour  le  mo- 
ment elle  avait  deux  maris  vivants;  mais,  dégoûtée  du 
dernier,  elle  commençait  à  se  demander  si  la  bigamie 
(c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  secondes  noces  )  n'était 

i.  Quum  primum  hoc  propositum  arripuit,  aurum  colli  sui,  quod  qui- 
dem  munenulam  vulgus  vocat;  quod  scilicct,  métallo  in  virgulas  lentes- 
cente,  qua^dam  ordinis  flexuosi  cateua  contexitur,  absque  pareutibus  ven- 
didit.  Hieron.,  Ep.  21,  p.  53. 

2.  Sola  viUB  sua;  squalitate  promcruit,  ut  ia  urbe  pompaB,  lascivise, 
deliciarum,  in  qua  humilem  esse  miseria  est,  et  boni  eam  prœdicent,  et 
mali  detrabere  non  aude^int.  Hieron.,  Ep.  21,  ibid, 

3.  Uicrou,  Ep.  47,  p.  554. 
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pas  un  péché  plus  grand  que  la  rupture  d'un  premier 
mariage,  et  nous  la  verrons  faire  à  ce  sujet,  près  d'un 
des  grands  docteurs  de  l'Église,  une  consultation  tant 
soit  peu  insidieuse*.  Je  me  hâte  de  dire  que  Fabiola 
racheta  par  le  repentir  les  légèretés  de  sa  jeunesse,  et 
que  son  immense  charité  la  fit. inscrire,  non  sans  hési- 
tation pourtant,  sur  le  catalogue  des  saintes  du  iv*  siè- 
cle*. Nous  ne  savons  rien  de  Marcellinaet  de  Félicité, 
deux  autres  sœurs  du  conventicule  %  sinon  qu'elles 
étaient  dignes  des  meilleures;  mais  toutes  les  gloires 
de  la  beauté  et  de  la  fortune  se  réunissaient  sur  Paula 
et  sur  ses  deux  filles,  Blésilla  et  Eustochium,  qui  pou- 
vaient suspendre  avec  orgueil  dans  l'atrium  de  leur 
demeure  les  images  de  Paul-Émile  et  d'Agamemnon. 
On  ne  contestait  pas,  en  etïet,  à  Paula,  la  prétention 
de  descendre  par  sa  mère  d'une  sœur  de  Paul-Emile*, 
entrée  par  adoption  dans  la  famille  des  Scipions,  et 
son  père  Rogatus,  Grec  et  propriétaire  de  la  riche 
ville  de  Nicopolis,  près  d'Actium%  invoquait  comme 
auteur  de  sa  race  Agamemnon,  le  roi  des  rois.  Paula 
avait  épousé  un  autre  Grec ,  nommé  Julius  Toxotius, 
qui  se  disait  descendant  d'Enée%  et,  en  fils  respec- 

1.  Voir  plus  bas  le  voyage  de  Fabiola  à  Botliléeai. 

2.  Cf.  Baron,  ad.  aiin.   400,  35.  —  ïillem.,  Mém,  Eccl,  t.  xn,  77. 

3.  Hieron.,  iip.  28,  p.  07. 

4.  Gracchorum  stirp«i,  soboles  Scipionum,  Pauli  liaeres,  cujus  ?ocabuIum 
trahit,  Marciœ  Papyriai  matris  Africaui  vera  et  gerinaua  progenics.  Uie- 
ron.t  Ep.,  86,  p.  070. 

5.  Per  omiies  fere  Grœcias  usque  hodie  stemmatibiiset  divitiis,  ac  Dobi- 
litate  Àgamemnonis  fertur  sauguinem  trahere,  qui  deccnnali  Trojam  obsi- 
dione  delevit.  Hieron.,  Ep.  80,  p.  070.  —  ^icopolis.  Idem,  in  Ep,  Paui. 
ad  TU.,  a. 

6.  Tali  igitur  stirpe  generata,  juncta  est  viro  Toxotio,  qui  Encse  et 
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tueux  de  Vénus,  n'avait  point  voulu  renoncer  au  pa- 
ganisme. Elle  avait  eu  de  ce  mariage  quatre  filles  et 
un  fils  encore  enfant ,  nommé  aussi  Toxotius ,  et  qui 
semblait  avoir  puisé  dans  la  ligne  paternelle  un  esprit 
inné  d'aversion  ou  de  dédain  pour  les  chrétiens.  Telle 
était,  autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  des  indica- 
tions fort  incomplètes,  la  composition  du  petit  cénacle 
de  l'Aventin  vers  Tannée  380,  lorsque  arrivèrent  les 
événements  que  je  vais  raconter. 


III. 


Aucune  règle  fixe  ne  présidait  à  celte  réunion  de 
personnes  si  diverses  et  qui  ne  pratiquaient  pas  la  vie 
en  commun.  On  se  bornait  à  lire  ensemble  les  Écri- 
tures, à  chanter  des  psaumes,  à  se  concerter  pour 
quelques  bonnes  œuvres,  à  s'entretenir  de  la  situation 
de  l'Église,  des  progrès  de  la  vie  spirituelle  en  Italie 
ou  dans  les  provinces ,  à  lire  enfin  la  correspondance 
des  frères  et  des  sœurs  voués  au  dehors  à  la  recherche 
des  perfections  monastiques.  Celles  des  associées  qui 
fréquentaient  lé  monde  venaient  se  retremper  quelques 
heui-es  dans  ces  saintes  assemblées,  puis  retournaient 
à  leurs  familles.  Celles  qui  étaient  libres  vaquaient, 
comme  bon  leur  semblait,  à  des  exercices  de  religion, 
et  Marcel  la  se  retirait  dans  son  désert.  La  science  fit 


Julioruiu  altissimum  sanguinem  trahit.  Unde  ctiam  fiiia  ejus,  Christi 
virgo  Eustochium ,  Julia  iiuiicupatur;  et  ipse  Juliiis  v  a  magno  deniissum 
nomeii  îiilo.  »  Hieron.,  Ep.  80,  p.  r»7l. 

I.  3 
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bientôt  partie  de  leurs  exercices.  Toute  Romaine  de 
naissance  distinguée  savait  un  peu  de.  grec ,  ne  fût-ce 
que  pour  dire  à  ses  favoris,  suivant  le  mot  de  Juvénal, 
répété  par  un  père  de  l'Église  :  Zwti  xal  ^j/tj,  «  ma 
vie  et  mon  âme*;  »  les  matrones  chrétiennes  Pétu- 
dièrent  mieux,  et  pour  un  meilleur  usage.  Il  circulait 
en  Italie  plusieurs  versions  latines  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  assez  différentes  les  unes  des 
autres,  et  cette  diversité  même  engageait  les  esprits 
sérieux  à  remonter,  pour  les  Évangiles,  à  l'original 
grec,  pour  les  livres  des  Juifs ,  à  la  traduction  grecque 
des  Septante,  qu'avaient  suivie  de  préférence  les  tra- 
ducteurs occidentaux.  Les  dames  chrétiennes  se  mirent 
donc  &  apprendre  le  grec  à  fond  ;  plusieurs  y  joignirent 
l'hébreu,  afin  de  pouvoir  chanter  les  psaumes  dans  la 
langue  du  roi  prophète.  Marcella  et  Paula  furent  du 
nombre  :  la  première  devint  même,  par  la  comparai- 
son intelligente  des  textes,  si  forte  dans  l'exégèse  des 
Écritures  qu'elle  était  fréquemment  consultée  par  des 
prêtres*.  Ainsi  le  christianisme  relevait  la  femme  par 
la  science  comme  par  les  sentiments  du  cœur.  Tout  en 
fulminant  contre  les  études  profanes  à  ses  yeux  enta- 
chées de  paganisme,  mais  maîtresses  des  seuls  modèles 
du  beau,  il  y  ramenait  involontairement  les  esprits;  la 
Bible  conduisait  à  Homère. 

1.  ....  Quoties  lascivum  intervenit  illud 
Ztor,  xai  <)/vx^- 

Juven.,  Sat.  vi. 

2.  Ktiam  sua  non  sua  dicebat...  ne  virili  sexui,  et  interdum  sacerdo- 
tibus  de  obscuris  et  ambiguis  sciscitautibus,  facere  videretur  injuriam... 
Sic  ad  intcrrogata  respondebat,  ut...  Hieron.,  /ip.  î>6,  p.  781. 
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Cependant  les  aspirations  vers  la  vie  monastique 
se  répandaient  hors  de  Rome,  surtout  dans  le  nord  de 
l'Italie.  L'exemple  de  Marcella  était  suivi  en  plusieurs 
lieux  avec  moins  d'apparat,  mais  d'une  façon  plus 
complète.  Les  biographies  des  solitaires  orientaux 
circulaient  maintenant  par  milliers  en  Occident,  et 
enflammaient  les  jeunes  imaginations.  Les  îlots  de 
l'Adriatique  et  de  la  mer  de  Toscane,  les  vallées 
sauvages  de  TApennin  et  des  Alpes,  eurent  leurs 
apparitions  d'anachorètes  vêtus  comme  les  solitaires 
d'Egypte,  apparitions  passagères  pour  la  plupart.  La 
Gaule  aussi  vit  se  produire  quelques  vocations,  en 
petit  nombre  :  saint  Martin  n'était  pas  encore  venu.  A 
Rome  même,  et  à  côté  de  cet  essai  de  couvents  fémi- 
nins sous  le  marbre  et  l'or,  quelques  hommes  étalèrent 
sur  eux  des  vêtements  de  moine  et  se  dirent  céno- 
bites; mais  c'étaient  des  gens  grossiers,  fainéants,  avi- 
des d'argent,  livrés  à  l'intempérance,  et  qui  inspirè- 
rent plus  de  dégoût  que  de  tentation  pour  l'habit 
qu'ils  usurpaient  \  Malgré  ces  échecs  partiels,  la  pro- 
pagande des  idées  de  réforme  marchait,  et  on  s'ha- 
bituait h  voir  dans  les  doctrines  de  renoncement  et 
d'austérité  qui  faisaient  le  fond  de  l'institution  monas- 
tique lé  souffle  qui  raviverait  la  société  chrétienne, 
à  commencer  par  le  clergé.  Cette  préoccupation  des 
esprits  d'élite  les  reportait  naturellement  vers  la  Pales- 
tine et  rÉgypte,  terres  de  la  vraie  inspiration  chré- 
tienne, à  ce  qu'on  croyait,  et  patrie  des  grands  mo- 

I.  Ignominiosum  et  vilo  in  populis  iioiueii.  HicM'oii.,  Ep.  î»0,  p.  7X0. 
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nastères.  Le  goût  des  voyages  à  Jérusalem  se  réveilla 
donc  avec  force  sous  l'empire  des  sentiments  nou- 
veaux, qui  faisaient  de  l'Orient  le  but  de  tant  d'admi- 
rations et  de  désirs. 

Ces  visites  au  berceau  du  christianisme  et  au  siège 
de  ses  redoutables  mystères  n'avaient  jamais  cessé  en 
Orient  depuis  la  fondation  des  premières  églises  :  les 
lois  cruelles  d'Adrien,  après  la  seconde  dispersion  des 
Juifs  et  la  transformation  de  Jérusalem  en  une  ville 
païenne,  Aelia  Capitolina,  ne  les  avaient  même  pas 
interrompues  ;  mais  en  Occident  elles  avaient  toujours 
été  rares,  lorsque  la  conversion  de  Constantin  en  fit 
naître  le  goût  et  en  facilita  les  moyens.  On  alla  sur  les 
traces  de  sainte  Hélène  *  par  mode,  par  curiosité,  par 
ferveur  de  christianisme.  On  voulut  contempler  les 
monuments  que  la  mère  d'un  empereur  romain  élevait, 
sur  la  terre  même  de  la  rédemption,  au  culte  d'un  Dieu 
si  longtemps  proscrit  par  l'Empire*.  Il  se  forma  donc, 
des  contrées  d'Occident  à  Jérusalem,  un  courant  con- 
tinu de  voyageurs  étrangers  ou  pèlerins,  peregrini, 
durant  la  première  moitié  du  iv*  siècle.  Ceux  qui  par- 
taient d'Italie  prenaient  ordinairement  la  voie  de  mer 
pour  gagner  soit  Antioche  de  Syrie,  d'où  ils  remon- 
taient vers  la  Palestine,  soit  directement  Joppé,  au- 
jourd'hui Jaffa.  J^a  voie  de  terre  était  préférée  par  les 
pèlerins  d'Espagne,  de  Gaule,  de  Bretagne:  ils  gagnaient 
Constantinoplc  par  la  vallée  du  Danube  et  la  Thrace, 
et  de  Constantinople  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie.  Le 

I.  Kusob.,  de  Vita  Conslantini,  HI,  42. 
'i.  Euseb.^  ub.  supr. 
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temps  nous  a  conservé,  sous  le  titre  (ï/linéraire  de 
Bordeaux  à  Jérusalem,  un  guide  des  pèlerins  occiden- 
taux, rédigé  vers  l'an  333.  C'est  un  indicateur  pra- 
tique qui  contient  les  mansions  ou  auberges,  et  les 
mutations  ou  relais  de  la  course  publique,  tout  le 
long  de  la  route,  avec  les  distances  en  milles  romains. 
Aux  frontières  de  la  Palestine,  l'itinéraire  devient  un 
livre  explicatif  des  curiosités  que  tout  chrétien  doit 
rechercher  et  vénérer  dans  un  voyage  en  Terre  Sainte, 
et  l'auteur  y  joint  des  renseignements  traditionnels 
qui  sont  aujourd'hui  d'une  grande  importance  pour 
l'histoire.  Ce  que  nous  venons  de  dire  démontre 
qu'un  tel  voyage  n'était  pas  alors  aussi  difficile  qu'on 
pourrait  se  l'imaginer,  et  que  le  rendit  en  effet,  à  partir 
du  vu*  siècle,  l'occupation  des  provinces  romaines 
d'Orient  par  les  Arabes,  sectateurs  de  l'islamisme. 

A  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  les  pèlerins 
ne  manquaient  pas  d'aller  visiter,  outre  Jérusalem  et 
la  Palestine,  la  Syrie  et  l'Egypte,  et  dans  ces  provinces 
les  déserts  de  Chalcide,  de  Thèbes,  de  Nitrie,  royau- 
mes fameux  de  ce  monachisme  qui  faisait  tourner  tant 
de  tètes.  Déjeunes  enthousiastes  se  hasardaient  même 
àtenter,  sous  quelque  abbé  en  renom,  la  vie  redoutable 
de  la  solitude,  sauf  à  y  renoncer  bien  vite  et  à  venir 
raconter  aux  Occidentaux  les  merveilles  qu'il  ne  leur 
avait  pas  été  donné  d'accomplir.  Tout  le  temps  que 
leur  vocatioir  durait  (pour  un  très-petit  nombre,  elle 
ne  changea  point),  ils  écrivaient  à  leurs  amis  d'flalie 
ou  de  Gaule  des  lettres  destinées  à  la  publicité,  et  qui, 
d'Eglise  en  Ep;lise,  de  province  en  province,  circulaient 
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avec  une  rapidité  qui  nous  étonne  aujourd'hui.  Quand 
Tenthousiasme  du  pèlerin  ou  du  solitaire  étail  secondé 
par  le  talent,  cette  correspondance  faisait  découler  dans 
les  monastères  naissants  de  l'Occident  la  ferveur  orien- 
tale puisée  à  sa  source. 

La  petite  thébaïde  dorée  que  présidaii  Marcella 
au  mont  Aventin  s'occupait  avec  un  intérêt  assidu 
des  Occidentaux  amenés  par  la  vivacité  de  leur  zèle 
dans  les  vraies  thébaïdes  de  l'Orient;  on  savait  leurs 
noms,  on  s'enquérait  de  leurs  souffrances,  on  célé- 
brait leurs  victoires  sur  le  démon,  ou  on  pleurait  leurs 
défaites.  Si  leurs  lettres  étaient  belles  et  édifiantes, 
les  femmes  les  apprenaient  par  cœur,  pour  en  ré- 
citer les  passages  les  plus  éloquents.  C'est  l'honneur 
que  recevaient  en  377  celles  d'un  moine  dalmate, 
retiré  dans  le  désert  de  Chalcide  en  Syrie,  surtout 
l'Épître  exhortatoire  par  laquelle  il  appelait  un  de  ses 
amis  à  venir  partager  les  horreurs  bien-aimées  de  sa 
solitude.  L'ami  résidait  k  Aquilée,  se  nommait  Hélio- 
dore,  et  fut  quelque  temps  après  évêque  d'Altinum; 
le  moine  n'était  autre  que  Jérôme,  pour  qui  commen- 
çait alors  cette  carrière  de  gloire,  de  travaux,  de  tri- 
bulations, qui  en  a  fait  un  grand  homme  pour  le  monde, 
un  grand  saint  pour  rÉgli3e.  L'Épître,  écrite  avec  une 
imagination  de  feu,  et  beaucoup  d'éclat  de  style,  était 
une  de  ces  déclamations  scolastiques,  fort  en  vogue  au 
iv*  siècle,  et  qui  passaient  alors  pour  la  véritable  élo- 
quence *.  Tout  le  monde  la  lut,  tout  le  monde  voulut 

1.  Hieron.,  Kp.  .\  p.  Oet  seqq. 
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en  retenir  les  pages  les  plus  brillantes,  et  Jérôme  un 
jour  ne  fut  pas  médiocrement  surpris  d'entendre  Fa- 
biola  les  lui  réciter  de  mémoire  sous  le  même  ciel  où 
il  les  avait  tracées  *.  L'admiration  pour  le  moine  dal- 
mate  était  donc  à  son  comble  dans  la  société  chré- 
tienne de  Rome,  quand  on  apprit  vers  382  qu'il  reve- 
nait en  Europe,  ramené  par  des  événements  qui 
touchaient  à  la  fois  aux  aventures  de  sa  vie  privée  et 
à  des  divisions  religieuses  menaçantes  pour  l'Église 
occidentale. 

t.  Librum  quo  Heliodorum  quondam  juveiiis  ad  eremum  cohortatus 
sum.  meiDoriter  tenebat.  Hieron.,  Ep,  84,  p.  (H}2. 
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Naissance  et  éducation  de  Jérôme.  —  Son  premier  séjour  à  Rome.  —  His- 
toire de  Bfélanie.  —  Ferveur  monastique  parmi  les  jeunes  Aquiléens.  — 
Rafin,  Ronosus,  Héliodore,  Innocentius.  —  Jérôme  au  désert  de  Chai- 
cide.  —  n  est  ordonné  prêtre  par  Paulin,  à  Antioche.  —  Schisme  dans 
l'Église  de  Syrie  :  Paulin,  Mélétius.  —  Jérôme  à  Constantinople;  son 
amitié  avec  Grégoire  de  Nazianze.  —  Deuxième  concile  œcuménique.  — 
Scission  des  Églises  d'Orient  et  d'Occident.  —  Discordes  entre  les 
'pères.  —  Mort  et  funérailles  de  Mélétius.  —  Jérôme  part  pour  Rome. 

:W|8-38I. 
I. 

Jérôme,  ou  plus  exactement  Eusébius  Hiéronymus, 
pouvait  avoir  alors  trente-six  ans.  Né  vers  346,  sur  la 
pente  méridionale  des  Alpes  illyriennes ,  entre  Émone 
et  Aquilée,  dans  la  petite  ville  de  Stridon,  moitié  pan- 
nonienne,  moitié  dalmateS  parmi  des  populations 
agrestes  et  presque  barbares,  il  y  puisa  peut-être, 
comme  il  s'en  confesse,  les  défauts  d'une  humeur  âpre 
et  violente,  mais  en  revanche  aussi  une  sève  ardenle 
et  originale  que  le  génie  italien  ne  connaissait  plus 
famille  était  chrétienne  et  assez  riche  pour  que  son 
l'envoyât  terminer  ses  études  à  Rome,  sous  le  ce 

I.  Hiéronymus  patn*  Kusehio  nains,  oppido  Stridonis,  quod  u 
eversum,  Dalmatiae  quondam  Pannoniavuio  ronflnium  fuit.   HieroiLl 

Script,  fcci.^  c.  i:r>. 
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grammairien  Donatus,  quil  appelle  son  précepleur*. 
Jérôme  apprit  sous  ce  maître  habile  tout  ce  qu'on  ap- 
prenait alors  dans  les  écoles,  la  grammaire,  la  rhéto- 
rique, la  philosophie,  la  jurisprudence.  II  soutint  avec 
éclat  des  controverses  oratoires,  suivit  le  barreau,  et 
s'acquit  parmi  la  jeunesse  romaine  un  grand  renom  de 
savoir  et  d'éloquence*.  Tout  en  étudiant,  il  amassait,  à 
force  d'argent  et  de  travail,  cette  précieuse  bibliothèque 
qui  devint  la  compagne  inséparable  de  sa  vie,  acqué- 
rant les  livres  qui  pouvaient  s'acheter,  et  copiant  les 
autres  de  sa  main,  pendant  de  longs  jours  et  de  longues 
nuits*.  Des  bancs  de  l'école  où  il  était  assis,  il  vit 
naître  et  mourir  l'empire  de  Julien,  les  temples  se  rou- 
vrir, le  sang  des  victimes  tombées  sous  le  couteau  in- 
fecter de  nouveau  les  places  et  les  rues,  les  païens 
triompher  avec  insolence ,  les  chrétiens  obligés  de  se 
cacher;  puis,  à  cette  soudaine  nouvelle  :  «  l'empereur 
est  mort!  »  la  scène  change,  c'est  à  l'Église  de  se  ré- 
jouir, aux  païens  de  trembler.  Il  entendit  un  d'entre 
eux  s'écrier  avec  une  colère  mêlée  d'épouvante  :  «  Vous 
dites,  ô  chrétiens,  que  votre  Dieu  est  patient,  voyez 
pourtant  comment  il  frappe*!  »  Ces  tableaux,  faits  pour 

1.  Pnpceptoris  mei  quoiiduiii  Donati.   Hicron.,  in  Rufin.,  1.  iv,  p,  307. 
1.  Aliquotics  quum  adolescentulus  Romie  controversias  declamarem  ; 
et  ad  vera   certamina,  fictis  litibus,  cxercerer,  currebam  ad    tribunalia 
Judicum...  Hieron.,  Comment.  Ep.  ad  Gai.,  i,  2,  p.  213. 

3.  Bibliotheca,  quam  mihi  Roina^summo  studio  ac  lahorc  confeceram... 
[eron.,  Ep.  18,  p.  42. 

uuin  subito  in  ipso  pcrsecutionis  ardore,  Juliani  nuntiatiis  est  in- 

déganter  unus  de  ethnicis  :  u  Quomodo,  inquit,  Christian!  dicunt 

'su u m  esse  patientem?  Nihil  iracundius,  nihil  hoc  furore  prœsen- 

_        fe  modico  quidem  spatio  indipnationom  suam  diflcrre  potuit.  »  Hie- 

7on.,  Comm.  in  Hahac.,  3. 
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émouvoir  une  jeune  imagination,  se  gravèrent  profon- 
dément dans  la  sienne;  il  se  les  représentait  encore, 
au  bout  de  cinquante  ans,  dans  toute  leur  vivacité  pre- 
mière. Jérôme  ne  passa  point  son  adolescence  dans 
une  ville  aussi  licencieuse  que  Rome  sans  que  ses 
mœurs  en  ressentissent  quelque  atteinte.  «  11  eut  à 
déplorer,  nous  dit-il,  plus  d'une  chute  et  plus  d'un 
naufrage  \  »  Son  père  l'arracha  à  ces  dangereuses  sé- 
ductions en  l'envoyant  à  Trêves,  où  résidait  l'empereur 
Valentinien,  peut-être  pour  l'attacher  aux  oflices  de  ce 
prince,  ou  l'enrôler  dans  la  milice  cohortale  du  prétoire; 
mais  les  travaux  administratifs  étaient  peu  du  goût 
de  Jérôme,  qui  employa  le  temps  de  son  exil  à  copier 
des  livres  de  controverse  religieuse.  Il  saisit  enfin  une 
occasion  de  revenir  à  Rome  pour  y  recevoir  le  baptême, 
et  regagner  ensuite  Aquilée,  sa  métropole  d'origine*. 
Pendant  ce  second  séjour,  suivant  toute  appa- 
rence, Jérôme  se  trouva  mêlé  à  une  aventure  qui  fit 
grand  bruit.  11  y  avait  alors  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire d'Occident  une  jeune  femme  chrétienne,  originaire 
d'Espagne,  dont  la  famille,  émigrée  à  Rome  depuis 
quelques  générations,  avec  une  prodigieuse  fortune, 
était  entrée  dans  le  patriciat  par  de  hautes  alliances  et 
avait  môme  donné  un  consul  à  l'année  341.  Cette 
jeune  femme  se  nommait  Mélania,  et,  sous  une  forme 
affectueuse  et  familière,  Mélanis  et  Mélanium,  suivant 


1.  Lubiicum  adolcscenti»  itcr,  in  quo   et  o^o  lapsus  suni.  Hie 
Ep.  7,  p.  li.  —  Id.,  Ep.  30,  p.  242. 

2.  Hieron.,  Ep.  14,  p.  19.  —  Chiinti  vesteni,  in  Romana  urbe,  susci 
pit'ii*.  Id.,  Ep.  10,  p.  22. 
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un  usage  grec  introduit  dans  la  langue  latine.  Tout 
était  passion  chez  cette  fille  de  l'Ibérie,  et  sa  dévotion 
avait  un  caractère  non  moins  impérieux,  non  moins 
exclusif  que  son  amour  ou  sa  haine.  Mariée  de  bonne 
heure  à  un  homme  d'un  grand  nom  resté  inconnu,  elle 
en  avait  eu  trois  enfants;  mais  elle  atteignait  à  peine 
sa  vingt-troisième  année  quand  elle  le  perdit  subite- 
ment, et  son  deuil  n'était  pas  achevé ,  que  les  deux 
aînés  de  ces  enfants,  frappés  à  leur  tour,  allaient  Tun 
après  l'autre  rejoindre  leur  père  dans  la  torhbe*.  Ces 
coups  terribles  ne  Técrasèrent  point.  On  ne  la  vit  pas 
tomber,  comme  toutes  les  mères,  dans  une  douleur  fu- 
rieuse et  désespérée,  nous  dit  un  dé  ses  biographes  : 
elle  ne  pleura  point,  elle  ne  s'arracha  point  les  che- 
veux ;  se  relevant  de  toute  sa  hauteur,  elle  s'avança, 
les  bras  étendus,  vers  le  crucifix,  l'œil  sec  et  le  sou- 
rire sur  les  lèvres.  «  Seigneur,  s'écria-t-elle ,  je  vous 
remercie  d'avoir  brisé  tant  de  liens  qui  me  retenaient 
loin  de  vous  :  je  suis  libre  maintenant  de  vous  servir*!» 
Cette  scène  se  passait  h  la  campagne,  à  plusieurs 
lieues  de  Rome.  Sans  perdre  un  instant,  elle  envoya 
tout  disposer  à  la  ville  pour  des  obsèques  dignes  de 
son  rang,  fil  placer  les  trois  corps  dans  un  même  cer- 
cueil, et  s'achemina  avec  eux  vers  le  monument  de  sa 
maison,  tenant  son  plus  jeune  fils  entre  ses  bras.  Elle 
fit  ainsi  son  entrée  à  Rome,  et,  selon  le  mot  d'un  con- 

JU     1.  Calento  adhuc  mariti  corpuscule  et   nccdum  huinato,  duo»*  sinuil 

^^^rdidit  filios.  Hicroii.,  Ep.  22,  p.  58. 

i*^'  2.  Lacrymw  gutta  non  fluxit,  stetit  immobilis,  et  ad  p<'dcs  advohita 
Christi,  quasi  ipsiini  tonerot,  arrisit  :  «  Kxpeditius,  inquit,  tibi  sonitura 
Ninn,  Domino,  (piia  tanto  mo  onoro  liborasti.  »»  Hioron.,  I.  r. 
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temporain,  '(  ce  fut  comme  le  triomphe  de  son  mal- 
heur*. » 

La  cérémonie  terminée,  elle  annonça  son  départ 
pour  un  long  voyage,  et,  malgré  les  prières,  l'opposi- 
tion même  de  sa  famille,  qui  tenta  de  la  retenir,  elle 
en  fit  rapidement  les  préparatifs  aux  approches  mêmes 
de  l'hiver*.  Quand  on  lui  demandait  où  elle  voulait 
aller,  elle  ne  répondait  pas.  Un  jour,  elle  disparut  sans 
qu'on  pût  la  retrouver,  et  Ton  apprit  enfin  qu'elle 
s'était  embarquée  sur  un  navire  en  partance  pour 
l'Egypte,  laissant  son  fils  unique  à  Rome,  sans  avoir 
rien  réglé  pour  son  éducation  ni  pour  sa  nourriture. 
«  Dieu  le  gardera  mieux  que  moi,  »  avait-elle  dit.  11 
fallut  que  le  préteur  urbain,  chargé  du  soin  des  orphe- 
lins, nommât  un  tuteur  au  fils  de  Mélanie  comme  à  un 
enfant  abandonné'.  Une  grande  colère  s'empara  de  la 
famille,  et  l'émotion  gagna  toute  la  ville.  Ce  fut  l'oc- 
casion d'une  polémique  ardente  où  les  païens  et  les 
chrétiens  entrèrent  en  lutte,  du  moins  les  chrétiens 
exaltés,  qui  professaient  les  idées  de  monachisme 
poussées  à  l'excès.  Les  païens  se  plaignaient  que, 
par  de  telles  doctrines  prêchées  aux  femmes ,  on  sa- 
pât la  société  par  ses  bases  et  on  violât  les  lois  sacrées 
de  la  nature.  Les  plus  sages  chrétiens  pensaient  comme 
eux,  mais  se  taisaient;  les  exaltés  se  répandaient  en 


1.  Luctuoso  ambitu,  trium  funerum  coitk^s,  vidua  pariter  et  orbata 
Romam  veoit.  Paulin.,  Ep,  10,  p.  l'24;  éd.  8"  Aiituerp.  1()'2:2. 

2.  lagruente  jam  hyeme.  Hieron.,  Ep.  'i'2,  p.  58.  • 

3.  Unico  pnetori  urbano  fllio  dereliclo.  Hicron.,  Chronic.  —  Id.,  Ep, 
ti^  p.  58.  —  Firniius  babitiira  absentem  quem  Domino  comniendassot, 
quani  complexura  praîi««ntcm  si  bibi  credidisset.  Paulin.,  Ep.  iO,  p.  125" 
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apologies  pour  cette  mère  dénaturée,  qui  sacrifiait  son 
enfant  à  Tégoïsme  de  sa  dévotion.  De  part  et  d'autre, 
comme  il  arrive  dans  toutes  les  luttes  passionnées,  on 
dépassa  la  limite  du  vrai  et  du  bon.  Tandis  que  les 
uns  voyaient  dans  Mélanie  une  sainte  qu'il  fallait  offrir 
pour  modèle  k  toutes  les  femmes* ,  les  autres  décriaient 
ses  mœurs,  et  le  nom  de  Jérôme  fut  prononcé  au  mi- 
lieu des  plus  graves  imputations*.  11  est  possible  que 
le  jeune  Dalmate,  qui  avait  embrassé  avec  ardeur  les 
idées  de  monachisme,  eût  été  un  des  conseillers  de  la 
chrétienne  dans  sa  fuite,  il  est  probable  aussi  qu'il  se 
montra  après  son  départ  un  de  ses  apologistes  les 
moins  mesurés;  toutefois  la  suite  prouva  que  leur  liai- 
son n'avait  rien  eu  de  criminel.  Lui-même  protesta  k 
plusieurs  reprises  que  ses  sentiments  pour  Mélanie 
avaient  pu  être  de  Tadmiration,  mais  non  de  l'amour*. 
Aquilée  était  alors  pour  les  contrées  qui  enserrent 
l'Adriatique  ce  que  fut  Venise  plus  tard,  une  grande 
métropole  maritime  et  commerciale,  où  les  arts  et  les 
lettres  savaient  noblement  se  faire  une  place.  11  ré- 
gnait alors  parmi  la  jeunesse  de  ces  pays,  plus  illyriens 
qu'italiens,  une  ardeur  extraordinaire  pour  l'éttide,  sur- 
tout dans  les  rangs  chrétiens.  Jérôme  y  trouva  donc,  à 
son  arrivée,  une  cohorte  d'enthousiastes  de  son  âge,  la 
plupart  ses  compagnons  d'enfance,  nourris  comme  lui 
de  la  vie  des  pères  du  désert,  et  ne  parlant  que  des 

1.  Sancta  Melania  nostri  temporis  inter  Christiaiios  vcra  nobilitas.  Hie- 
ron.,  Ep.  22,  p.  58. 

2.  Nullae  alis  Romanse  urbi  fabulain  prwbuerunt  nisi  Paula  et  MoIj- 
nia.  HiiM-on,  Ep,  28,  p.  60. 

3.  Ilieron.,  1.  c;  Id.,  Chron.  —  Cf.  Kuf.,  .4;)(>/.,  ii. 
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ravissements  de  l'état  monastique,  de  sa  perfection 
idéale,  de  la  nécessité  du  renoncement  et  des  mérites 
de  la  pauvreté  pour  mettre  une  digue  à  la  dissolution 
des  mœurs.  L'éloquence  de  Jérôme  apporta  un  nou- 
veau stimulant  à  ces  aspirations  qui  répondaient  si 
bien  aux  siennes.  A  force  de  s'exalter,  les  jeunes  dis- 
ciples d'Antoine  voulurent  passer  de  l'idée  à  Faction, 
de  la  théorie  à  la  pratique,  et  goûter  sans  plus  de  re- 
tard cette  existence  des  âmes  privilégiées.  Chacun  se 
choisit  une  solitude  à  sa  guise  ;  les  plus  sages  adop- 
tèrent la  vie  cénobitique  et  s'organisèrent  de  petits 
couvents  dont  la  durée  ne  fut  pas  bien  longue  ;  d'autres 
se  jetèrent  dans  les  saintes  aventures  de  la  vie  d'ana- 
chorète; celui-ci  se  chercha  quelque  campagne  bien 
inculte,  bien  isolée,  pour  y  mourir  au  monde,  celui-là 
une  gorge  inconnue  des  montagnes  Euganéennes  ou 
des  Alpes,  de  plus  hardis  quelque  îlot  abandonné  de 
l'Adriatique.  Jérôme  alla  s'enfouir  dans  sa  sauvage 
patrie  de  Stridon,  où  il  essaya  de  divers  états  succes- 
sifs sans  pouvoir  jamais  fixer  l'inquiétude  dévorante  de 
son  àme. 

Je  ferai  ici  pour  les  jeunes  moines  aquiléens  ce 
que  j'ai  fait  plus  haut  pour  les  nonnes  patriciennes  de 
TAventin  :  je  tracerai  le  portrait  des  principaux,  afin 
de  montrer  dans  quels  éléments,  parmi  les  hommes 
comme  parmi  les  femmes,  se  recrutait  Tesprit  de  ré- 
forme chrétienne  à  son  berceau. 

Le  premier  d'entre  eux,  Jérôme  excepté,  était  in- 
contestablement Rufin,  qui  fut  plus  tard  prêtre  d'Aqui- 
lée,  et  que  nous  verrons  moine  à  Jérusalem,  sur  le 
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mont  des  Oliviers,  et  historien  ecclésiastique  estimé. 
Négligé  par  ses  parents  durant  son  enfance,  il  refaisait 
alors  son  éducation  dans  l'âge  mûr*  avec  une  opiniâ- 
treté que  le  succès  ne  trahit  point,  et  on  put  le  vanter 
d'avoir  su  réunir,  comme  on  disait  alors,  les  études 
scolastiques  aux  études  salutaires*.  Toutefois  les  lettres 
manquèrent  à  ces  études  scolastiques ,  faites  dans  la 
solitude  et  à  froid  '.  Érudit,  d'un  savoir  exact  et  dialec^ 
ticien  plein  de  ressources,  Rufin  n'eut  d'éloquence,  de 
style  et  de  souffle  poétique  que  tout  juste  ce  qu'il  en 
fallait  pour  les  comprendre  et  les  détester  chez  les 
autres*.  C'était  en  tout  l'opposé  de  Jérôme.  Tandis 
que  celui-ci,  pétillant  de  saillies  et  puisant  à  pleines 
mains  les  raisons  et  les  sarcasmes  dans  l'arsenal  des 
auteurs  profanes,  cachait  la  logique  sous  des  fleurs, 
Rufm,  nu  et  compassé,  insinuait  le  poison  de  ses  plus 
perfides  attaques  dans  une  argumentation  précise  et 
claire  qui  ressemblait  à  la  vérité.  Pour  les  choses  de 
cœur,  l'opposition  n'était  pas  moindre.  Jérôme ,  plein 
de  feu  et  d'abandon ,  se  livrait  à  un  ami  comme  si 
l'amitié  dût  être  éternelle;  Rufin,  né  dominateur  parce 
qu'il  savait  se  posséder,  profitait  des  défauts  de  ses 
amis  et  ne  leur  pardonnait  jamais  leurs  torts.  Deux 
hommes  aussi  dissemblables  se  rencontrant  dans  la 
vie  devaient  fatalement  s'aimer  ou  se  haïr  :  Jérôme  et 


I.  Hieron.,  in  /?«/*.,  i,  |>.  307. 

'2.  Studiu  scholasticu,  stiidia  salutaria.  l^aulin,  Ep.  9,  p.  115. 

3.  lllud  miror  quod  Aristarchus  nostritcmpom  puuriliaista  iiescieris... 
Nisi  forte  se  lilteras  non  didicisse  jurabit,  qiiod  nos  illi,  et  absque  jura- 
mento,  pcrfacile  crcdiinns.  Hieron.,  in  Huf.,  i,  p.  3(»7. 

i.  Hieron.  in  Huf.,  m,  p.  i7l. 
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Rufin  firent  l'un  et  Tautre.  Après  avoir  rerppli  le 
monde  du  bruit  de  leur  amitié,  ils  le  remplirent  da- 
vantage du  fracas  de  leur  colère  ;  mais  la  haine  servit 
mieux  Rufin  que  ne  Teût  fait  une  amitié  ordinaire ,  et 
son  nom  est  resté  attaché  à  celui  de  Jérôme  par  Teflet 
de  leur  rupture  même.  Sans  doute,  le  grand  homme 
qui  fit  pendant  cinquante  ans  Torgueil  de  la  chrétienté 
occidentale  versa  un  peu  de  sa  lumière  sur  les  amis 
fidèles  qui  suivirent  sa  trace,  mais  sa  haine  donnait 
rimmortalité. 

Bonosus  venait  le  second  dans  la  liste  des  aflec 
tioDs  de  Jérôme.  Fils  d'un  riche  Aquiléen,  il  s'était  fait 
pour  son  ami,  qui  ne  songeait  guère  aux  soins  ter- 
restres, le  plus  dévoué  et  le  plus  attentif  des  frères; 
après  l'avoir  suivi  à  Rome  et  à  Trêves,  où  leur  bouFse 
avait  été  commune,  il  était  allé  le  rejoindre  à  Aqui- 
lée'.  C'était  un  homme  bon  et  sincère,  peu  capable  de 
grandes  choses  par  lui-même,  mais  facile  à  exalter  par 
l'enthousiasme  des  autres,  et  sérieux  dès  qu'il  avait 
pris  un  parti.  Dans  la  division  des  tâches  monacales, 
il  s'attribua,  comme  toujours,  la  plus  rude.  Tandis 
que  Rufin  se  confinait  prudemment  dans  un  mona- 
stère, qu'il  quitta  l'année  suivante ,  Bonosus  affrontait 
la  vie  érémitique  sur  une  île  de  la  côte  dalmate  qui  ne 
renfermait  pas  même  de  pêcheurs*  ;  il  y  vivait  de 
quelques  provisions  apportées  du  continent,  de  coquil- 

1.  Quum  post  Romana  studia  ad  Rlicni  scinibarbaras  ripas  codein  cibo, 
eodem  pari  frueremur  hospitio.  Uicron.,  Ep.  1,  p.  3. 

2.  Totani  circa  iosulam  frémit  insanum  mare...  Nullo  terra  gramine 
viret;  abruptae  rupes  quasi  quemdam  horroru  carcerem  claudunt.  Hieron., 
Ep.  I,  p.  3. 

I.  4 
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lages  jetés  par  le  flot  sur  la  rive,  et  surtout  du  produit 
de  sa  pêche,  «  en  vrai  fils  du  poisson,  »  comme  disait 
Jérôme*. 'On  sait  que  ces  mots  étaient  employés  par 
les  chrétiens  des  premiers  siècles  de  l'Église,  à  l'épo- 
que des  persécutions,  pour  se  désigner  entre  eux,  et 
que  le  Christ  lui-même  était  représenté  sous  le  sym- 
bole du  poisson ,  dont  le  nom  grec  réunissait  les  ini- 
tiales de  cette  phrase  sacramentelle  :  «  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  Sauveur*.  » 

Le  troisième  en  importance  était  un  jeune  homme 
de  noble  extraction  provinciale  qui,  enrôlé  comme  of- 
ficier dans  l'armée  romaine,  avait  jeté  bas  le  ceinturon, 
par  dégoût  de  la  vie  militaire,  à  l'instar  de  beaucoup 
de  chrétiens.  Il  se  nommait  Héliodore.  Rentré  dans  sa 
famille,  au  sein  d'un  monde  riche  et  élégant,  le  nou- 
veau converti  eut  bien  des  assauts  à  soutenir,  sa  voca- 
tion monacale  fut  mise  bien  des  fois  en  péril  ;  car  ses 
parents  le  sollicitaient  de  se  marier,  et  lui-même  ne  se 
sentait  pas  une  force  à  toute  épreuve  contre  les  tenta- 
tions. Dans  un  belélan  de  ferveur  il  prit  le  même  parti 
qu'Origène,  et  se  mutila  malgré  les  défenses  de 
l'Église  %  qui  punissait  ce  crime  volontaire  de  l'inter- 

1.  Bonosus  quasi  fllius  l/.^o;,  id  est  piscis ,  aquosa  petit.  Hicroii., 
Ep.l.p,  13. 

2.  Le  mot  grec  1X0 VI,  en  effet,  présente  dans  Tarrangement  de  ses 
lettres  le  sinitialos  de  la  plinise  suivante  :  7r,<joû;  Xpiato;  Heoû  Hà;,  £urr^p  : 
Jt^us-Clirist,  Fils  de  Dieu,  Sauveur.  Au  temps  des  persécutions,  les  chré- 
tiens déguisèrent  suus  ce  symbole  naïf  le  nom  et  les  qualifications  de  leur 
Dieu,  dont  le  culte  était  proscrit.  Les  pères  des  trois  premiers  siècles  te 
servent  fréquemment  de  cette  formule  de  convention,  et  Timage  du  pois- 
son se  retrouve  à  chaque  pas  dans  les  peintures  et  les  inscriptions  de> 
ratacombes. 

3.  r/est  ce  qu'on. infère  de  la  lettre  5  de  saint  Jérôme  :  «  Te  castrasti 
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diction  du  sacerdoce;  toutefois  les  canons  ecclésias- 
tiques n'empêchèrent  pas  Héliodore  d'être  élu  quel- 
ques années- plus  tard  cvêque  d!*Altinum,  en  Vénétie. 
C'était  un  homme  doux  et  bienveillant.  Après  s'être 
enlevé  le  droit  de  posséder  en  propre  une  famille,  il 
adopta  celle  de  sa  sœur,  et  se  montra  pour  les  pauvres 
un  père,  affectionné  et  généreux. 

L'association  comptait  encore  d'autres  prosélytes 
en  assez  grand  nombre ,  sur  lesquels  les  détails  nous 
manquent,  mais  que  leur  fortune  ultérieure  nous  signale 
comme  des  hommes  d'un  vrai  mérite.  Tels  étaient 
Chromatius,  devenu  évêque  de  quelque  renom*;  Eusé- 
bius,  son  frère,  archidiacre  d'Aquilée,  puis  évêque  ; 
Jovinus,  évêque  aussi*.  On  trouvait  en  outre  dans 
leurs  rangs  Nicias,  Innocentius  et  Hylas,  qui  se  recom- 
mandent tous  trois  à  l'histoire  par  une  circonstance 
spéciale  dont  il  sera  question  plus  tard.  Nicias  rem- 
plissait dans  l'église  d'Aquilée  les  fonctions  de  diacre  ; 
Innocentius,  laïqug,  avait  été  entraîné  à  la  vie  reli- 
gieuse par  son  affection  pour  Jérôme  ;  quant  à  Hylas, 
c'était  un  ancien  esclave  de  Mélanie%  affranchi  par 
elle  à  son  départ,  et  qui,  se  trouvant  sans  maître, 
avait  voulu  suivre  Jérôme.  Au  milieu  de  tous  ces  jeunes 
gens  de  savoir,  de  fortune  ou  de  naissance,  le  pauvre 
affranchi  était  estimé  comme  un  homme  simple  et  bon. 


propter  régna  cœlorum.  »»  Cependant  ce  mot  peut  être  expliqué  métaplio-  . 
riquement  dans  le  sens  du  vœu  de  célibat. 

i.  Hieron.,  Ep,  8,  p.  15;  et  passim,  p.  3i9,  352,  417,  425,  431,  437. 

i.  Hieron.,  Ep.  8,  p.  15;   Ep.  30,  p.  277;  Ep.  81,  p.  040  et  passim. 

3.  Erat  nobiscum  et  Hylas  sanctae  Melania?  famulus.  Hieron.',  Ep.  I, 
p.  "i.  Quelques  mss.  poitent  :  Sanctae  Melauii. 
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qui  effaçait  par  Thonnêtelé  de  ses  mœurs  la  tache  de 
la  servitude*. 

Ces  esprits  hautains,  qui  croyaient  trouver  la  per- 
fection idéale  sous  un  habit  de  moine  et  en  usurpaient 
d'avance  tous  les  droits,  n'étaient  pas  d'un  mince  em- 
barras pour  le  clergé  séculier  qu'ils  dédaignaient,  et 
pour  les  supérieurs  ecclésiastiques  dont  ils  contestaient 
parfois  l'autorité;  aussi  la  profession  monastique,  en 
beaucoup  de  lieux,  rencontrait-elle  pour  premier  ob- 
stacle les  évoques.  Il  arrivait  encore  qu'après  quelque 
temps  d'épreuves  l'ennui  saisissait  les  nouveaux  con- 
vertis, qui,  ne  trouvant  point  dans  les  pratiques  de 
leur  ascétisme  l'idéal  qu'ils  avaient  rêvé,  s'imaginaient 
que  la  vie  monastique,. avec  la  plénitude  de  ses  grâces, 
ne  pouvait  exister  qu'en  Orient,  loin  de  tout  contact 
humain,  entre  un  ciel  et  une  terre  également  inhospi- 
taliers. Alors,  chassés  par  le  découragement,  ils  dé-* 
sortaient  des  cellules  sans  poésie  ni  miracles,  partaient 
pour  l'Orient  ou  rentraient  dans  le.  monde.  Jérôme, 
retiré  en  Dalmatie,  comme  nous  l'S.vons  dit,  ne  vécut 
pas  longteuips  en  bonne  intelligence  avec  son  évêque, 
qu'il  proclame  un  homme  ignare,  brutal,  méchant,  in- 
capable de  sa  charge  et  digne  seulement  du  peuple 
qu'il  gouvernait*.  Cet  homme  si  rudement  peint  se 
nommait  Lupicinus.  On  ne  sait  de  quelles  vexations, 
de  quelles  calomnies  Jérôme  fut  l'objet,  mais  il  parait 
que  révoque  souleva  contre  lui  des  populations  gros- 


1.  Puritate  morum  niaculam  serviuitis  abluerat.  llieron.,£p.  1,  p.  "i. 

2.  Accessit  huic  patellœ  (juxta    tritiim  populi  sermone  provcrbiuiii  ; 
dignum  operculiim,  Lupicinus  sacerdos.  Hioron.,  /Tp.,  7,  p.  li. 
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sières  et  violentes  aux  yeux  de  qui  une  nouveauté  était 
un  crime.  Pour  échapper  à  ce  «  pilote  inepte  d'un 
navire  fracassé  S  »  —  ce  sont  les  paroles  qu'il  emploie 
dans  sa  colère,  —  Jérôme  s'enfuit  avec  son  frère  Pau- 
linien  au  fond  d'une  campagne.  Faisant  allusion  à  cette 
première  retraite,  il  écrivait  plus  tard  dans  une  cir- 
constance semblable  :  «  Nous  sommes  venus  en  fugi- 
tifs demander  aux  champs  la  paix  que  notre  patrie 
nous  refuse.  Nous  ne  voulons  rien  avoir  à  démêler 
avec  personne,  et  nous  croyons  que.  s'il  faut  défé- 
rer aux  évêques,  quand  ils  enseignent  la  véritable  foi, 
les  respecter,  les  honorer  comme  des  pères,  nous  ne 
sommes  pas  tenus  de  trembler  sous  eux  comme  sous 
des  maîtres*.  » 

La  paix  lui  manqua  là  comme  ailleurs.  Soit  que 
Vhydre^  (comme  il  appelait  Lupicinus)  l'y  poursuivît 
encore,  soit  qu'il  se  dégoûtât  finalement  d'un  travail 
intérieur  sans  résultat,  il  dit  adieu  à  son  frère,  et  par- 
tit brusquement  pour  Aquilée  dans  le  dessein  de  revoir 
quelques  amis  et  de  gagner  ensuite  la  Syrie  ou  TÉgypte. 
Il  y  trouva  plusieurs  de  ses  compagnons  dans  la  même 
inquiétude  d'esprit,  dans  la  même  disposition  d'àme; 
il  n'eut  pas  de  peine  à  les  convaincre  par  ses  discours. 


I.   Perforatani   navom   debilis   gubernator    reeit Hieroii.,    Ep.  7, 

p.  «i. 

3.  Idcirco  cnlm  et  nospatrias  iiostras  dimisimus,  ut  qiiieti  absqiie  ullin 
simultatibus  in  agriset  in  solitudine  viveremtis  :  ut  pontifices  Christi  (qui 
tanien  rectam  fidem  pnedicant),  non  dominorum  meta,  sed  patrum  imnore 
Tcnercmur;  ut  deferamus  episcopis  ut  episcopis...  N<>n  sunins  tam  inflaii 
cordis,  ut  ignorcmus  quid  debeatur  sacerdotibiis  Christi.  Patres  se  sciant 
esse  non  dominos.  Hieron.,  Ep,  39,  p.  3^0. 

3.  Exceira.  Hieron.,  Ep.  0,  p.  l'i. 
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et  ils  projetèrent  de  partir  ensemble  pour  l'Orient. 
Innocentius  et  Nicias  adoptèrent  même  cette  idée  avec 
ardeur,  le  pacifique  Héliodore  n'y  consentit  que  par 
curiosité  ou  par  affection  pour  son  ami,  et  Hylas  ne 
voulut  point  se  séparer  du  maître  qu'il  s'était  donné. 
Sur  ces  entrefaites  arriva  dans  Aquilée  un  prêtre 
d'Antioche  qui  était  venu  ea  Italie,  au  nom  d'une 
partie  des  catholiques  syriens  ,  pour  expliquer  aux 
évêques  occidentaux  la  situation  de  son  Église,  et  qui 
retournait  dans  sa  patrie  après  avoir  rempli  cette  mis- 
sion. Èvagrius  (c'était  son  nom),  homme  instruit  et 
de  rang  distingué,  confirma  les  jeunes  Aquiléens  dans 
leur  projet  ^  fe'offrant  à  leur  servir  de  guide  pendant 
le  voyage,  et  d'introducteur  plus  tard  près  de  ses  com- 
patriotes catholiques.  Ils  s'embarquèrent  tous  avec 
lui,  sauf  Jérôme,  qui  préféra  suivre  la  route  de  terre. 
Tandis  qu'ils  cinglaient  d'Aquilée  vers  le  cap  Ténare 
et  les  Cyclades,  il  se  dirigea  sur  Constantinople  par  la 
vallée  du  Danube  et  la  Thrace,  emportant  avec  lui  un 
trésor  qui  ne  le  quitta  jamais,  cette  bibliothèque  qu'il 
s'était  formée  à  Rome,  et  qui  était  en  grande  partie 
Tœuvre  de  sa  main.  Dans  ce  voyage,  il  visita  au  delà 
du  Bospliore  le  Pont,  la  Bithynie,  la  Galatie,  la  Cap- 
padoce,  la  Cilicie,  ou  il  nous  raconte  qu'il  faillit  mou- 
rir de  chaud  ^  A  Césarée  en  Cappadoce,  il  retrouva 
Iwagre,  qui  avait  été  chargé  par  son  Église  d'une 

1.  Hioron.,  Kjp.  1,  p.  2,  3  et  passini. 

2.  Tandem  in  inccrto  percgrinationis  erranli,qiium  me  Thracia,  Pontus, 
atqiie  Bithynia,  totuniquo  Galatiae  et  Cappadocia3  iter,  et  fervido  Cilicum 
torra  fregissot  a^stu,  Syria  niiln,  v«^lnt  fidissimiis  naiifraizo  portas,  occurrit. 
Hicron.,  Kj).  I,  p.  2. 
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autre  mission  près  de  l'évêque  de  cette  ville <  Basile', 
que  la  postérité  a  justement  surnommé  le  Grand.  Ils 
partirent  ensemble,  et,  franchissant  les  pentes  du  mont 
Amanus,  Jérôme  rejoignit  ses  amis  dans  Antioche,  k  la 
fin  de  l'année  373. 


II. 


En  se  faisant  l'introducteur  des  quatre  Occiden- 
taux dans  la  ville  d'Antioche,  Evagre  les  jetait  au  mi- 
lieu*d'un  schisme  qui  ne  troublait  pas  seulement  cette 
ville  et  les  Églises  de  Syrie,  mais  menaçait  de  s'étendre 
sur  tout  l'Orient.  Voici  quelle  en  était  l'origine.  L'Église 
d'AntiochCy  toujours  en  guerre  intestine,  avait  subi 
l'une  après  l'autre  toutes  les  hiérarchies  ecclésiastiques, 
suivant  la  force  des  partis  et  le  caprice  de%  empereurs  : 
arienne  ou  semi-arieone  sous  Constance,  elle  était  re- 
devenue catholique  par  la  grâce  de  Julien,  qui,  durant 
son  court  passage  k  l'empire,  s'empressa  de  lui  rendre 
ses  évéques  proscrits,  afin  de  la  diviser  davantage-. 
Tout  était  querelle  et  faction  dans  cette  turbulente  cité, 
dont  l'auteur  du  Misopogon  nous  a  tracé  une  si  acre  et 
si  vivante  peinture'.   Or,  du  temps  de  Constance,  il 


1.  Basil.,  Ep.  78,  p.  51  ;  Ep.  :UI,  p.  33.*). 

2.  Cod.  Theod.^  les.  xvi,  de  Episc.  et  Cler.  —  Baron,  anii.  301,  15.  — , 
rt    oiDnium  benevolentiani  sibi  conciliarct  (Julianus),  episcopos  qui  a 
Con*^tantio  Kcclesiis  suis  pulsi  fueraiit,ad  suas  sedes  redire  jussit.  Qua  le^çe 
promulgata,  divinus  Mcletius  Antiochiam  reversus  est.  Theodoret.,  Hist.^ 
III,  i. 

3.  Juliani  IiniMvatoris  Opéra.  Kd.  Lips.  in-f".   \iYM\. 
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était  arrivé  que,  dans  un  rare  moment  de  rapprocher 
ment  et  de  calme,  ariens  et  catholiques,  ou  du  moins 
la  majorité  des  deux  communions ,  s'étaient  entendus 
pour  le  choix  d'un  évéque  :  on  était  allé  chercher  à 
Bérée  un  homme  qui,  dans  ce  siège,  et  auparavant 
dans  celui  de  Sébasle  en  Arménie,  avait  donné  la 
preuve  d'un  esprit  équitable  et  conciliant.  Il  se  nom- 
mait Mélétius ,  et  les  historiens  nous  disent  qu'il  prê- 
chait surtout  aux  fidèles  la  doctrine  morale,  qui  ne 
diffère  point  entre  le  catholique  et  l'arien*,  mais  que, 
lorsqu'il  fallait  se  prononcer  sur  le  dogme,  il  n'hésitait 
point  k  se  proclamer  hautement  consubstantialiste. 
L'empereur  Constance,  xjui  ne  Tétait  pas,  profita  d'un 
de  ses  aveux  pour  l'exiler,  et  Mélétius  joignit  à  la 
gloire  de  la  tolérance  les  honneurs  du  martyre.  Pen- 
dant l'exil  du  pasteur  légitime,  deux  évoques  intrus 
mirent  la  majn  sur  le  troupeau,  qu'ils  se  disputèrent. 
Un  arien,  Euzoïus,  fut  installé  officiellement  par.  ordre 
de  Constance,  tandis  qu'un  légal  du  pape  de  Rome, 
Lucifer  de  Cagliari,  assisté  de  deux  autres  prélats 
occidentaux,  ordonnait  évoque  catholique  un  prêtre 
nommé  Paulin*,  ordination  contraire  aux  canons, 
puisque  l'évêché  d'Antioche  n'était  pas  vacant,  et  que 
d'ailleurs  la  règle  ecclésiasti(^ue  ne  voulait  pas  qu'un 
évêque  étranger  ^  pût  en  instituer  un  autre  sans  le  con- 


1.  Hic  initio  quidem,  de  do|:;matibus  Hdei  disserere  suporsedit,  solam- 
que  morum  doctrinam  auditoribus  suis  tradebat...  Deinde  vero  Nicœnam 
illis  fidcm  exponens,  consubstantialem  doctrinam  as^rere  cœpit.  Socr., 
II.  ii. 

ti.  Socr.,  Hist,  Evcles.^  ii,  44.  —  Sozom.,  Jlist.  Eccles.y  iv,  28. 

3.  ScMT.,  Hist.  Ecries.,  m,  0. 
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cours  des  évoques  comprovinci[aux. Son  exil  fini,  Mélé- 
lius  vint  reprendre  l'administration  de  T Église  dont  il 
ne  s'était  séparé  que  malgré  lui. 

En  stricte  équité,  le  devoir  de  Paulin  était  de  se 
démettre,  Mélétius  étant  catholique  comme  lui,  et  de 
plus  ayant  souffert  pour  la  foi,  ce  que  Paulin  n'avait 
pas  fait;  mais  il  en  jugea  autrement,  et  les  Occiden- 
taux, dont  il  était  l'œuvre,  approuvèrent  sa  persistance. 
«  Mélétius,  disaient-ils,  élu  par  une  réunion  d'ariens 
et  de  catholiques,  n'avait  jamais  pu  être  qu'un  évêque 
arien*,  l'immixtion  des  hérétiques  viciant  radicale- 
ment le  caractère  de  l'élection.  Paulin,  élu  par  les  seuls 
catholiques,  n'avait  donc  rien  entrepris  contre  per- 
sonne, et  avec  juste  raison  ne  reconnaissait  d'autre 
évêque  catholique  que  lui-même'.»  Des  faits  nombreux, 
ratifiés  par  l'Église,  démentaient  ce  raisonnement  ; 
toutefois  ceux  des  catholiques  d'Antioche  qui  préten- 
daient à  la  pureté  s'y  rallièrent,  et  Paulin  conserva  un 
petit  troupeau  consubstantialiste  à  côté  de  Mélétius. 
L'Église  de  Paulin  se  cantonna  dans  la  ville,  celle  de 
Mélétius  s'étendit  de  la  ville  à  toute  la  campagne  et 
aux  évêchés  de  la  province  qui  ne  voulurent  communi- 
quer qu'avec  lui  *.  Privé  de  l'appui  des  évêques  syriens, 
Paulin  se  mit  sous  la  protection  de  l'Eglise  de  Rome, 
de  qui  il  tenait  ses  pouvoirs  par  les  mains  d'un  légat, 
de  sorte  que  les  catholiques-  d'Antioche  eurent  deux 


1.  Qaod  Bleletius  Arianoruni  suiïragio  ordinatus  fuissot...  Socr.,  ii,  4i. 

2.  <iocr.,  Hist,  Ecdes,^  m,  9  et  passim. 

3.  Theodor»ît.,  Hint.  Ecries.,  iv,  "21.—  Tillom.,  Mèm,  Ecries. ,\.\\\\, 
p.  aiiT). 
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évêques,  l'un  reconnu  par  TOccident  et  repoussé  par 
rOriênl,  l'autre  légitime  en  Orient  et  schismatique  en 
Occident.  Cependant  plus  d'un  évêque  occidental, 
alarmé  d'un  tel  état  de  choses,  hésitait  à  suivre  TÉglise 
de  Rome  dans  le  défilé  périlleux  où  elle  s'engageait  de 
plus  en  plus;  on  le  savait  à  Antioche,  et  c'était  afin 
de  donner  des  explications  et  de  leVer  ces  scrupules 
inquiétants  qu'Évagre  avait  fait  le  voyage  d'Italie. 

Prêtre  de  l'Église  séparée  et  ami  intime  de  Paillin. 
il  sut,  dans  ses  conversations  avec  les  évoques  italiens, 
exposer  les  choses  sous  la  couleur  la  plus  favorable  et 
les  faire  accepter  de  tout  le  monde.  Ainsi,  personnage 
important  du  clergé  paulinien  et  le  premier  après 
l'évêque,  qui  était  fort  vieux,  il  entrevoyait,  à  son 
insu  peut-être,  le  moment  prochain  où,  grâce  à  la 
protection  de  ^Église  romaine,  la  succession  épisco- 
pale  s'ouvrirait  pour  lui.  Cette  ambition  de  sa  part  ne 
présentait  rien  de  trop  étrange,  car  sa  famille  comp- 
tait parmi  les  plus  notables  et  les  plus  riches  de  la 
province.  Son  père  Pompéianus  était  fils  d'un  général 
frank  qui,  après  avoir  servi  glorieusement  sous  Auré- 
lien,  avait  reçu  de  cet  empereur  la  concession  de 
domaines  considérables  sur  le  territoire  d'Antioche  : 
agrégé  à  la  bourgeoisie  de  la  cité,  le  général  barbare 
y  avait  pris  femme,  et  son  nom  germanique  s'était 
transformé  en  celui  de  Pompéianus ,  resté  comme 
appellation  patronymique  à  ses  descendants  '. 


1.  ilieroii.,  Vit.  Match. ^  p.  IH.        Senior  Evagriu^i   (iliiu  Pompciani 
Antiochonsis.  Hasil.,  Ep.  8,  p.  1  i. 
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Jérôme  et  ses  compagnons  se  trouvèrent  donc,  à  leur 
arrivée  en  Orient,  enrôlés  de  fait  dans  une  Eglise  que 
les  Orientaux  regardaient  comme  schismatique.  Il  fut 
ébloui  tout  d'abord  par  ce  foyer  de  lumières  chrétiennes 
que  renfermait  alors  celte  moitié  de  la  chrétienté  et  près 
duquel  l'autre  ne  semblait  que  ténèbres.  Les  deux 
Apollinaris  de  Laodicée  dominaient  alors  en  Syrie  par 
l'éclat  du  mérite  uni  au  courage  :  le  père  avait  été 
grammairien  et  poêle,  et  le  fils,  de  rhéteur  éloquent 
élait  devenu  évêque.  Quand  fut  rendu  le  décret  de 
Julien  cpii  interdisait  aux  professeurs  chrétiens  l'ensei- 
gnement des  lettres  profanes  S  afin  que  la  pureté  de 
leur  foi,  osait-on  bien  dire,  restât  k  l'abri  de  tout  péril, 
Apollinaris  le  père  mit  une  partie  de  l'Ancien  Testa- 
ment en  centon  homérique,  et,  grâce  à  ce  subterfuge 
hardi,  il  offrit  à  la  jeunesse  chrétienne  la  substance  du 
poète  des  poètes,  en  dépit  d'une  loi  abominable  qu'avait 
pu  seule  inspirer  et  dicter  la  haine  clairvoyante  d'un 
apostat*.  Apollinaris  le  fils,  de  son  côté,  consacra  sa 
vaste  science,  tour  à  tour  subtile  et  profonde,  à  l'exé* 
gèse  évangélique,  et  tout  l'Orient  voulut  entendre  ses 
brillants  mais  hardis  commentaires  sur  l'essence  des 
mystères  chrétiens.  Jérôme,  qui  se  fit  son  élève,  l'ad- 
mira sans  embrasser  des  doctrines  qui  lui  parurent 


1.  Vetuit  no  Christiuni  gontiliiim  disciplinis  instruereniur.  Sozoïn.,  v, 
17.  Julien  avait  rhabitiidc  de  dire  :  «  Nostri  siint  sermones,  nostriim 
que  pr«rari,  quippe  qui  Deos  colimus.  •*  Gr<'g.  Nazian.,  Orat.  in  Julian. 

'2.  Ad  e\eniplar  poemaiis  Ilomori  vetorem  HebnPornm  !ii*^toriam  car- 
miné heroîco  consrripsit...  Comœdias  quoqtie  coniposuit,  fabniis  Menandri 
-imiW,  itemque  trajîœdias  Kuripidi^,  et  lyriros  vorsu'*  Piiidari  imitations 
adu.'iihravit...  arjuimontis  c  Ran<  lis  littori-^  «leprciiiptis,  Sozom,  v,  18. 


r,0  SAINT  JÉRÔME. 

douteuses,  et  conduisirent  en  effet  le  savant  maître  à 
rhérésie  ;  mais  il  puisa  du  moins  à  son  enseignement 
le  goût  de  l'interprétation  symbolique,  si  bien  adaptée 
à  sa  vive  imagination  * . 

Dans  l'enivrement  de  ces  nouveautés,  Jérôme  sem- 
blait avoir  oublié  le  but  de  son  voyage,  lorsqu'un 
incident  l'y  ramena.  Évagre  l'ayant  un  jour  conduit  à 
trente  milles  d'Antioche,  au  bourg  de  Maronie,  dont  il 
était  propriétaire,  ils  visitèrent  ensemble  un  vieillard 
nommé  Malchus,  qui  vivait  près  de  là,  absolument  seul, 
dans  un  endroit  tout  à  fait  sauvage  *.  Enlevé  autrefois 
par  une  bande  d'Arabes  scénites  avec  un  convoi  de 
marchands  de  la  vallée  de  l'Oronte,  il  avait  été  entraîné 
au  fond  d'un  désert  et  condamné  par  les  brigands,  ses 
maîtres,  à  la  garde  de  leurs  troupeaux  '.  Perdu  dans 
des  solitudes  sans  fin,  et  désespérant  de  revoir  jamais 
sa  patrie,  il  appelait  la  mort  à  grande  cris,  quand  une 
femme,  sa  compagne  de  captivité  *,  lui  parla  de  Dieu 
et  fit  rentrer  le  calme  dans  son  âme.  11  l'écouta  et 
l'aima  :  tous  deux  vécurent  l'un  près  de  l'autre  quelque 
temps  comme  des  solitaires  chrétiens,  et  parvinrent  à 
se  sauver  ensemble.  La  femme  entra  dans  un  couvent 
de  vierges  %  et  Malchus,  revenu  en  Syrie,  ne  voulut 


1.  Ilieron.,  Ep.  41,  p.  3V2  H  passim. 

'2.  Maronia,  tri^intu  forme  inillibus  ab  Antiocliia,  liaud  grandis  &d 
Orientom  viciilu'^...  ad  Papa?  Evagri  possessionem  devoIntu<,...  Hicron., 
Vit.  Malrh.,  p.  iU. 

3.  Erant  in  comitatu  viri  femina»,  senes,  juvenes,  parvuli,  numéro  ci r- 
citer  septuaginta.  Hieron.,  Vi7.  Malch,^  p.  92. 

i.  Conserva  mca  aliquando  captiva.  Hieron.,  ibid. 

5.  Hanc  trado  virginibus,  ditigens  cam  nt  sororem  ,  non  tanien  ei  me 
rredens  ut  sorori.  Hieroii.,  Vil.  Malch.^  p.  ÎMl. 
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plus  connaître  d'autre  existence  que  celte  qu'il  avait  si 
longtemps  menée  au  milieu  des  tentes  des  Scénites  : 
il  achevait  alors  ses  derniers  jours  dans  un  lieu  qui  lui 
en  retraçait  le  souvenir. 

Les  paroles  de  cet  homme  simple  avaient  quelque 
chose  de  persuasif  qui  allait  droit  au  cœur;  on  y  res- 
pirait comme  un  souflle  de  ces  campagnes  embrasées 
dont  il  peignait  les  ravissements;  elles  laissèrent  Jérôme 
profondément  troublé.  Rejetant  loin  de  lui  les  études 
et  les  livres  comme  des*  amusements  qui  n'importaient 
point  au  salut,  il  résolut  de  partir  immédiatement  pour 
Chalcide.  Évagre  connaissait  l'abbé  d'un  des  grands 
monastères  qui  peuplaient  la  première  zone  de  ce  dé- 
sert, il  offrit  de  lui  recommander  les  nouveaux  hôtes , 
mais  Héliodore  ne  voulut  point  être  du  nombre.  Pré- 
textant ses  devoirs  envers  sa  famille  et  les  soins  que 
réclamait  le  fils  de  sa  sœur,  il  signifia  sa  résolution 
de  retourner  en  Italie  \  Jérôme  insistait  ;  il  versa  bien 
des  larmes,  nous  dit-il,  car  cette  séparation  lui  était 
cruelle  :  Héliodore  fut  inflexible.  Nicias  aussi  s'excusa, 
et  la  troupe,  réduite  à  Jérôme,  Hylas  et  Innocentius, 
se  mit  en  route  pour  Chalcide. 

Le  désert  qui  tenait  son  nom  de  cette  petite  et 
pauvre  métropole  confinait  vers  le  midi  aux  terres  des 
Arabes  scénites,  appelés  déjà  Sarrasins  %  et  s'étendait 
à  l'est,  à  travers  des  sables  stériles,  dans  une  profon- 
deur   inconnue.    Voué   à   d'insupportables    chaleurs 


1.  Hieron.,  Ep.,  35,  p.  2(59. 

"i.  Sarraceni,  incerti&  sedibus  vagaiite:»...  ^quorum  cameiuriinique  ses- 
son»  UmaëliUe...  Hieroii.,  Vit.  Malch.^  p.  1^2. 
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pendant  presque  toute  rannée,  entre  un  soleil  sans 
nuages  et  une  terre  qui  en  réverbérait  les  rayons,  ce 
pays  avait  cela  de  parliculier,  qu'il  se  refi'oidissait  tout 
à  coup  lorsque  la  neige  recouvrait  les  hautes  cimes  du 
Liban  et  de  T Anti-Liban,  de  sorte  qu'on  y  éprouvait 
successivement  et  sans  transition  les  souffrances  extrê- 
mes de  Tété  et  le  froid  glacial  de  l'hiver.  C'est  là  que 
la  dévotion  chrétienne  attirait  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'âmes  fatiguées  et  d'esprits  inquiets  dans  les  provinces 
de  Syrie,  d'Arabie,  de  Mésopotamie  et  dans  une  partie 
de  l'Asie  Mineure. 

Le  désert  se  partageait  en  trois  zones  topographi- 
ques correspondant  à  trois  conditions  différentes  dans 
l'état  de  moine,  comme  on  le  pratiquait  en  Syrie  *.  La 
première,  située  sur  la  limite  de  la  Syrie  habitable. 
Tétait  aussi  jusqu'à  un  certain  degré  :  elle  avait  des 
arbres,  rares  pourtant,  des  eaux,  et  un  sol  que  la 
sueur  humaine  pouvait  féconder.  Dans  cette  zone 
étaient  construits  de  grands  monastères  disposés  pour 
la  vie  commune  ;  là  se  trouvaient  rassemblés  par  trou- 
pes de  plusieurs  milliers  les  cénobites  proprement 
dils  S  qui  cultivaient  la  terre  pour  la  nourriture  du 
couvent,  tournaient  la  meule  pour  écraser  le  blé, 
arrosaient  le  jardin  ou  fabriquaient  des  paniers,  des 
nattes,  du  papier,  de  la  toile,  que  venaient  acheter  les 
marchands  de  Chalcide  ou  d'Apamée;  c'est  là  que  se 


l.  Tria  smit  inonachunim  gon^^ra.  Hieroii.,  h^p.  IS,  p.  T».  —  Kphrem. 
Parœnes.   i7,  p.  43i.  —  Cf.  Flfury,  Hist.  Eccles.,  iv,  10. 

"2.  Cœnobitœ  qnos  /w  commune  vivenles  possiiiniis  api)e!lare.  Hieron.. 
Ep.  IS,  p.  4:». 
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trouvaient  les  églises  et  un  service  ecclésiastique  régu- 
lier. La  secondé'' zone  était  celle  des  reclus,  qui  habi- 
taient des  cellules  isolées,  quelquerois  à  deux  ou  trois, 
la  plufjàrt  du  temps  seuls,  et  vivaient  libres  de  toute 
règle,  livrés  à  l'indépendance  absolue  de  l'inspiration  *. 
Plus  avancée  vers  l'est  et  moins  arrosée ,  celte  partie 
du  désert  oflrait  à  ses  habitants  des  labeurs  plus  rudes 
et  une  solitude  plus  austère.  En  poussant  encore  vers 
Test,  on  entrait  dans  la  dernière  zone,  formée  de  sables 
nus  eL::de  montagnes  pelées,  demeure  torride  des 
bétes  féroces  et  des  serpents,  otiles  cavernes  et  le  bord 
des  sources  étaient  infestés  de  scorpions  *.  C'était  la 
région  des  anachorètes  ou  ermites  dispersés  et  séques- 
trés de  tout  contact  humain  '  :  c'était  aussi  celle  des 
austérités  prodigieuses  et  des  grandes  hallucinations. 
Malheur  à  qui  s'y  hasardait  sans  une  force  d'âme  et 
de  corps  à  toute  épreuve!  Parmi  ses  habitants,  les  uns 
passaient  jusqu'à  trente  années  dans  une  cellule  sans 
en  franchir  le  seuil,  sans  voir  une  créature  humaine 
et  sans  parler  ;  d'autres  se  faisaient  des  demeures  au 
fond  de  citernes  desséchées  d'où  ils  ne  pouvaient  plus 
sortir,  et  où  on  leur  jetait  de  temps  en  temps  quelques 


1.  Hi  bini  vel  terni,  iiec  multo  plures  simul  habitant,  suo  arbitratu  ac 
ditione  ri  ventes;  et  de  eo  qiiod  taboraverint  in  médium  partes  conferuni, 
ot  habeant  alimenta  communia.  Hieron.,  Ep.  18,  p.  43.  —  Ipsi  partim 
aotris  solitariis  et  ad  terram  stratis  rudi busqué  cubilibus  delectantur,  a 
domibiis  abhorrent  Gregor.  Nuz.,  ad  Hellen. 

2.  Scorpion um,  tantum  socius  et  ferarum.  Hieron.,  Ep,  18,  p.  30. 

X  AnachoretjB  qui  soli  habitant  per  déserta;  et  ab  eo  quod  procul  ab 
Itominibus  recesserint  nuncupantur.  Hieron.,  Ep,  18,  p.  43.  —  Alii, 
ferarum  ritu,  parvis  angustisque  domiciliis  inclusi,  nec  mortalis  quidem 
cujusquam  vultum  inspicitmt...  Greg.  Naz.,  ad  Hellen. 
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figues  et  du  pain  d'orge  ;  d'autres  entin,  privés  de 
toute  assistance  et  de  tout  voisinage ,  erraient  sur  les 
montagnes,  sans  gite  ni  nourriture,  à  la  merci  du 
hasard  \  On  les  nommait  les  paissants  S  par  assimila- 
tion aux  animaux  sauvages,  qui  vont  chercher  Therbc 
oii  elle  croît  :  c'étaient  les  enfants  perdus  du  désert. 
tJn  père  de  Téglise  syrienne  recommandait  aux  céno- 
bites d'écarter  avec  soin  toute  tentation  de  ce  genre, 
et  de  ne  se  point  exposer  témérairement  «  à  Thorreur 
du  désert,  aux  dangers  de  la  faim,  aux  bétes,  aux 
démons,  à  leurs  propres  inquiétudes  enfin,  »  qui 
n'étaient  pas  le  moindre  péril  de  l'isolement  absolu  '• 
Ces  sages  conseils  n'arrêtaient  pas  toujours  des  imagi- 
nations aventureuses,  exaltées  par  les  abstinences,  et 
avides  de  savourer  jusqu'à  la  lie  ce  que  la  solitude 
offrait  de  plus  émouvant  et  l'abandon  de  plus  amer. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  qu'en  dehors  de  ces  étranges 
défis  a  la  nature,  la  vie  monastique  fut  réprouvée  en 
Orient  par  les  hommes  calmes  et  sensés.  Loin  de  là  : 
on  y  voyait  un  moyen  de  retremper  les  forces  de  l'àme. 


i.  nicroii.,  in  Peltuj.t  I.  i,  passiin.  —  lu  scopulis,  «<t  rupibiis,  iii  pro- 
fuudis  ac  rcconditis  cavrrnis,  meiiiiM|m'  plnviis...  Alii  hibornis  nivibus 
iiiipetiti,  quadrapinta  dics  totirlenuiiuî!  mctcs,  volut  arbores  quiedam,  per- 
Btant, cordée  ti  rra  migrantes.  Gre^;.  .Naz.,  de  Calam.  anim.  suœ.  ap.  Baron, 
anii.  303,  111. 

2.  BoTxoûvTs;,  pascentes.  Kphroni.,  Parfaites,  "îi. 

3.  Eplirem.,  Parœnes,  ti4.  —  Saint  Giv;:oinî  de  .Naziauze  blâme  aiissi 
rimpriidenre  dos  trop  grandes  austrritrs.  ]|  coiupare  cc>  aM'ètcs  excessifs  à 
des  clievaux  échappas,  a  At,  o  CbriMe,  aniniis  illi^  propitius  csto,  piis  qui- 
dcm  fatcor,  cieterum  non  satis  consultis  ac  circuinspoctis,  pMindetiur 
aflfectis,  ut  equi  illi  in  decursiooibus  miiitarilius,  qui  piTnicitate  podum 
freti,  fMra  curriculnni  feruntur,  nec  fripno  nllo  cihtcltI  possunt.  n  Grej;. 
Naz.,  ad  Hellen.^  ap.  Baron.,  ann.  3()3,  110. 
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et  les  plus  grands  évoques  en  usèrent  à  leur  profit 
comme  d'un  remède  salutaire.  Il  n*y  eut  pas  jusqu'aux 
païens  qui  n!approuvassent  dans  le  monachisme  le 
principe  de  renoncement  à  soi-même  enseigné  par 
leurs  sectes  philosophiques  le  plus  en  crédit  :  Libanius, 
Tami  de  Julien,  a  fait  l'apologie  des  moines  *.  Au  reste, 
on  des  noms  appliqués  à  la  profession  monastique  en 
Orient  était  celui  de  philosophie^  que  l'austérité  chré- 
tienne  acceptait  avec  orgueil,  et  je  citerai  à  ce  propos 
le  témoignage  d'un  contemporain,  qui  a  souvent  porté 
dans  l'appréciation  des  choses  religieuses  un  louable 
esprit  d'indépendance  et  de  justice ,  l'historien  ecclé- 
siastique Sozomène.  «  Une  des  choses  les  plus  utiles 
que  Dieu  ait  transmises  aux  hommes,  nous  dit-il,  est 
la  philosophie  de  ceux  qu'on  appelle  moines  '.  Elle 
merise  comme  chose  superflue,  et  consumant  un 
temps  qu'on  peut  mieux  employer,  les  connaissances 
acquises  aux  écoles  et  les  arguties  de  la  dialectique. 
Pour  elle,  la  meilleure  étude  est  celle  de  bien  vivre. 
Elle  enseigne  donc  par  une  science  simple  et  naturelle 
ce  qui  peut  combattre  et  déraciner  le  mal  moral,  ne 
trouvant  pas  qu'il  y  ait  un  milieu  possible  entre  le  vice 
et  la  vertu.  Forte  contre  les  tumultueuses  agitations  de 
la  pensée,  elle  ne  sait  pas  céder  à  la  nécessité  et  ne 
succombe  point  aux  infirmités  du  corps  ;  par  la  con- 
templation continue  de  Téternel  auteur  des  choses, 
elle  fortifie  l'âme  à  la  source  de  l'essence  divine  '. 

i.  Liban.,  Ep.  ap.  Basil.,  Ep.  123.  —  Baron.,  ad  ann.  362,  54. 

2.  Res  enim  omnium  utilissima  a  Deo  ad  homines  transmissa  hujus- 
modi  (monastice  vite)  pbilosophia.  Sozom.,  i,  12. 

3.  Eadem  perturbât  ionibus  animi  fort! ter  rosistens,  ncc  naturae  cedit 

I.  o 
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Supérieure  aux  événements  du  dehors,  elle  domine  pour 
ainsi  dire  le  monde  extérieur;  Tinjure  ne  Tatteint  pas, 
et  elle  se  glorifie  de  la  souflrance.  Patience,  mansué^ 
tude,  frugalité,  voilà  les  degrés  par  lesquels  elle  élève 
l'homme  vers  Dieu,  autant  qu'il  est  permis  d'en  appro- 
cher. Les  deux  princes  de  cette  suprême  philosophie, 
si  l'on  en  croit  la  tradition,  ont  été  les  prophètes  Élie 
et  Jean-Baptiste  ^  ;  mais  le  pythagoricien  Philon  nous 
rapporte  que  de  son  temps  une  foule  d'Hébreux  de 
distinction  se  livraient  à  la  pratique  de  cette  sorte  de 
sagesse  dans  un  certain  lieu  situé  au-dessus  du  lac 
Maréotide  *.  Leurs  demeures,  leur  nourriture,  leur 
discipline,  telles  qu'il  nous  les  dépeint,  ressemblent  à 
celles  des  moines  d'Egypte  aujourd'hui  même.  Il  y 
avait  aussi  d)es  femmes  qui  s'abstenaient  du  mariage 
et  vivaient  en  communauté'.»  Philon  semble  attribfiep 
par  là  l'institution  monastique  à  des  sectaires  juifs,  et 
c'.est  l'opinion  de  Josèphe.  D'autres  auteurs  lui  donnent 
une  autre  cause  :  ils  la  font  naître  des  persécutions 
païennes,  quand  les  chrétiens,  obligés  de  fuir  sur  les 
montagnes,  dans  les  déserts  et  les  bois,  s'habituèrent 


necessîtati,  nec  corporis  infirmitati  succumbit;  sed  divinie  mentis  robur 

possidens Sozom.,  I.  c. 

i.  Hujus  excelleatis  philosophie  princeps  fuit,  ut  quidam  n^emonMt, 
Hclias  propheta  et  Baptista  Johannes.  Sozom.,  i,  12. 

2.  Verum  pythagoricus  Philo,  sua  setatc  Hebrseorum  prsestantisaimos 
undiquo  collectos  in  locum  quemdam  supra Mareotem  ^i^cum  \n  colle  situ^n 
philosophâtes  esse  scribit.  Sozom.,  i,  42.  —  Talcs  Philo,  Platonici  ser- 
monis  imilator  :  taies  Josephus,  grsecus  Livius.:...  Essenos  fuisse  refert. 
Hieron.,  Ep.  18,  p.  46. 

3.  Mulieres  porro  cum  illis  degere,  provectas  eetate  yirgines,  que 
amore  philosophiae  a  nuptiis  sua  sponte  abstinuerint.  Sozom.,  i,  12. 
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peil  à  pçH  ^  |a  vie  soUt^irç,  qui  (ut  réplaiisée  p2^^  Içi 
suite  % 

Quelle  que  fut  l'prigine  de  la  philosophie  mqnçtcale, 
\es  trois  Occidentaux,  devenus  hôtes  de  l'un  à/ds  cou- 
vents de  Chalcide ,  n'étaient  guère  préparé^  à  la  vie 
qu'elle  imposait  :  lOf  réclusion,  le  jeune  et  le  travail 
manuel  sous  un  climat  dévorant.  Jérôme,  déj^  malaçle, 
s'y  afiîMblit  graduellement.  Eï\  proie  à  un  abattement 
de  cqip;  et  ^  une  langueur  d'esprit  qui  ne  le  quittaient 
pas,  il  était,  dit-il,  en  danger  de  s'éteindre,  et  ne  se 
souvenait  presque  plus  de  lui-même.  Un  coup  soudain 
lui  enleva  Innocentius,  emporté  par  une  fièvre  violente. 
Il  perdait  en  lui,  suivant  ce  mot  touchant  d'une  de  ses 
lettres,  «  un  de  ses  yeux  et  le  frère  de  son  âme  *.  »  La 
plaie  de  son  cœur  n'était  pas  encore  fermée  quand  la 
mort  d'Hylas  la  rouvrit  ^.  Jérôme  restait  seul,  presque 
aussi  mort  que  les  deux  amis  à  qui  ses  mains  venaient 
de  donner  la  sépulture. 

Ces  pertes  et  le  sentiment  de  sa  solitude  absolue 
semblèrent  imprimer  une  secousse  à  son  corps  comme 
à  son  âme;  lea  forces  lui  revinrent  en  apparence, 
mais  un  mal  caché  le  minait.  Pour  être  plus  seul  en- 
core et  se  nourrir  à  loisir  de  sa  tristesse,  il  quitta  le 
couvent  et  courut  s'enfoncer  dans  la  partie  inhabitée 
du  désert.  L'idée  de  l'enfer  le  poursuivait;  il  s'ima- 


1.  Nam  quoniam  fagientes  christiaDÎ  in  znontibus  et  Bolitudinibus  ac 
silvis  commorabantur,  huic'Tiyendi  rutioni  paul^im  assueverunt.  Sozom., 
oh.  Mp. 

2.  Ex  duobus  ocolU  unum  perdidi  ;  Innocentium  enim  partem  anime 
I  repentinus  febrium  lurdor  abstraxit.  ^ieron.,  Ep»  1i  p*  ^• 

3.  Necdnm  obductam  recidit  cicatricen).  Hierpn.,  loc.  laud. 
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ginait  que  Dieu  avait  frappé  ses  compagnons  pour 
le  punir  et  le  rendre  au  repentir  de  ses  crimes.  Ce 
fut  le  prologue  d'un  drame  intérieur  dont  il  nous 
a  raconté  les  effrayantes  péripéties,  et  qui  conduisit 
presque  à  la  démence  ce  grand  et  sublime  esprit.  Il 
faut  Tentendre  exposer  lui-même,  dans  des  pages 
éternellement  belles,  des  émotions  qu'une  imagina- 
tion comme  la  sienne  pouvait  seule  ressentir  et  qu'un 
talent  comme  le  sien  était  seul  capable  d'exprimer. 

«  Retiré  dans  cette  vaste  solitude,  toute  brûlée  des 
ardeurs  du  soleil,  je  me  tenais  à  part  des  hommes,  nous 
dit-il ,  parce  que  mon  âme  était  remplie  d'amertume. 
Le  sac  dont  j'étais  couvert  avait  rendu  mon  corps  si 
hideux  qu'il  faisait  horreur  aux  autres,  et  ma  peau 
devint  si  noire  qu'on  m'eût  pris  pour  un  Éthiopien  *. 
Je  passais  des  journées  entières  à  verser  des  larmes,  à 
jeter  des  soupirs,  et  quand,  malgré  moi,  j'étais  forcé 
de  céder  au  sommeil  qui  m'accablait,  je  laissais  tomber 
sur  la  terre  nue  un  corps  tellement  décharné  qu'à 
peine  les  os  se  tenaient  les  uns  aux  autres  '.  » 

Dans  son  exaltation  fébrile,  il  voyait  se  dresser 
devant  lui,  avec  les  souvenirs  de  sa  jeunesse,  l'image 
de  Rome  %  de  ses  splendeurs,  de  ses  voluptés  eni- 


1.  Horrebant  sacco  membra  deformia,et  squalida  cutis  situm  i£thiopic» 
carnis  obduxerat.  Hieron.,  Ep.  18,  p.  30. 

2.  Nuda  humo  ossa  vix  hserentia  coUidebam.  Hieron.,  Ibid, 

3.  G  quoties  ego  ipse  in  eremo  constitatus  et  in  illa  yasta  solitudine, 
quae  exustasolis  ardoribus^horridum  monacliis  prsestat  habitaculum,  puta- 
l)am  me  romanis  interesse  deliciis.  Hieron.,  Ep,  18,  p.  30.  —  Soorpio- 
num  tantani  sociuset  ferarum,  sœpe  choris  intereram  puellarum.  /d.,  ibid. 
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vrantes.  Vainement  redoublait -il  de  macérations  et 
de  jeûnes  pour  écarter  ces  dangereuses  obsessions  : 
plus  il  les  combattait  plus  elles  le  poursuivaient, 
comme  si  elles  se  fussent  acharnées  à  le  vaincre. 

«  Hélas  !  s*écrie-t-il  dans  un  morceau  justement 
célèbre,  j'avais  le  visage  pâli  par  les  jeûnes,  et  mon 
âme  se  sentait  brûlée  des  ardeurs  de  la  concupiscence 
au  sein  d'un  corps  déjà  refroidi.  Ma  chair  n'avait  pas 
attendu  la  destruction  de  Thomme  entier,  elle  était  déjà 
morte,  et  les  passions  bouillonnaient  encore  en  moi  ^ .  Ne 
sachant  plus  où  trouver  du  secours,  j'allais  me  jeter 
aux  pieds  de  Jésus,  je  les  baignais  de  mes  larmes,  je 
les  essuyais  de  mes  cheveux,  et  je  tâchais  de  dompter 
cette  chair  rebelle  par  des  semaines  entières  d'absti- 
nence. Je  me  souviens  d'avoir  souvent  passé  le  jour  et 
la  nuit  à  crier  en  me  frappant  incessamment  la  poitrine, 
jusqu'à  ce  que  le  Dieu  qui  commande  à  la  tempête 
ordonnât  à  mon  âme  de  se  calmer.  Je  n'approchais 
plus  de  ma  cellule  qu'avec  peine,  comme  si  elle  eût 
connu  mes  pensées,  et,  plein  décolère  contre  moi-même, 
je  m'enfonçais  dans  le  désert.  Si  j'apercevais  quelque 
vallée  sombre,  quelque  montagne  abrupte,  quelque 
rocher  escarpé,  c'était  le  lieu  que  je  choisissais  pour 
aller  prier  et  en  faire  la  prison  de  ce  misérable  corps  *. 


1.  Pallebant  on  jejaniis,  et  mens  desideriis  œstuabat  in  frigidocorpore, 
et  aote  bominem  suum  Jam  in  carne  pnemortua,  sola  libidinum  incendia 
balKebant.  Bieroo.,  Ep,  18,  p.  30. 

2.  Ipiain  qnoque  cellulam  nieam,  quasi  cogitationum  meanim  con- 
adam  pertimescebam.  Et  mihimet  iratus  et  rigidus,  sol  us  déserta  pénétra- 
ban,  sicubi  concava  Tallinm,  aspera  montlaiD,  rupium  prerupta  ceroebam. 
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Dieu  m'est  témoin  Qu'après  avoir  ainsi  répatidu  beau- 
coup de  larmes^  après  aVoir  tongtemjps  tëttii  lëé  yeâi 
élevés  au  ciel  ^  je  croyais  me  voir  transporté  au  milieu 
du  chœur  des  anges;  alors,  rempli  de  toûRàtitè  él 
d'allégresse,  je  chantais  au  Seigneur  :  Nous  courons 
après  vôùis  à  Tôdeur  de  vos  parfums  I  » 

Contre  ces  impurs  fantômes,  fèstè  dès  égàl^éttiê^ 
dé  la  jeunesse,  iérôme  ihvoqua  uilè  {iïlâsiôn  plus  ïHiMé 
et  thèi  lui  plus  impérieuse,  l'étùdë  :  il  s'impôék  !» 
tâché  d'apprèhdre  Thébréu.  tJn  Juif  coiivbflî,  devéiitt 
moitié  dans  un  des  monastères  tôîsînis,  s'offrit  &  lui 
servif  de  maîti'e,  circonstance  (JUi  lé  fâhiëtia  vèfà  lès 
zbrtés  habitées  du  désert.  Lé  travail  qu'il  entreprenait  le 
rebùfci.  d'abord  5  il  fte  é'y  mettait  qu'avec  dégbûl.  Si  la 
lahèue  hébraïque  ïé  èhdqUait  par  sa  rudesse  et  l'âpreté 
de  ses  àspiratiôHs  guttUràléè,  le  génie  hébraïque  l'offe»:- 
sait  bîèh  davantage  encore  par  ses  inégalités,  par 
l'atyseHdé  de  cette  beauté  harmonieuse  dont  le  géfaiô 
grec  et  latin  avait  créé  les  types  immortels  *.  Ces 
modèles  étaient  là,  sous  ses  yeux,  roulés  dans  sa  chère 
bibliothèque  ' ,  dont  il  ne  s'était  pas  séparé  même  au 
milieu  des  liôrts  et  des  serpents  ;  il  y  courait  n'ôh  sans 
éprouver  de  remords,  comme  si  la  préférence  qui  rêà- 

ibi  meœ  orationis  locus,  ibi  illud  miscrrimsB  carnis  ergastulum.  Hieron., 
Ep.  18,  p.  30. 

1.  Ad  quand  (mentem)  cdomandam,  cuidam  fràtri  qui  ex  ttebneh  credi- 
dcrat,  me  in  disciplinam  dedi,  ut  post  Quintiliâni  acùnfiina',  Cicerot)i&  Aa- 
vios,  gravitatemque  Frontonis,  et  lenitatem  Plinil,  àlphabétiinta  disicercm, 
et  stridentia  anhelantia<ïue  verba  meditarem.  Hîeron.,  Ep.  95,  p.  774. 

î,  Bibliûthécà,  quam  mihl  ïtomée  saînihô  studio  ac  labore  confèoerànUt 
caréï^  non  poterto.  Hîeroo.,  Ep.  18,  p.  42. 
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(rainait  verd  des  livres  profanes  eût  été  ah  criiïie  contre 
Dieu  et  comme  une  apostasie  de  sa  foi.  Ces  combats 
intérieurs  le  conduisirent  à  une  nouvelle  crise  non  ttioins 
îiolente  (fue  la  première,  et  dont  il  nous  a  fait  lui- 
même  Une  émoutaifitë  peinture. 

(c  Malheureux  que  j'étais!  nous  dit4i^  je  jeûnais  et 
lisasis  ensuite  Cicéroh.  Après  a?dir  souvent  passé  les 
indts  sans  dormir»  après  avoir  répandu  dés  lai*mes  que 
le  sduTenir  de  mes  fautes  arrachait  du  fbiid  de  mon 
eœor»  je  prenais  Plante  dans  mes  mains^  Si  quelquefois, 
rentrant  en  moi-même  ^  je  voulais  lire  les  prophètes , 
leur  style  single  et  négligé  me  rebutait,  et  parce  que 
liia  cécité  m'empêchait  d'apercevoir  la  lumière^  j'accu- 
sais lé  soleil  et  non  mes  ^eux  ^  Il  me  vint,  vers  le 
milieu  du  carême^  une  fièvre  interne  qui,  trouvant  mon 
corps  tout  épuisé  par  le  manque  de  repos,  acheva  de 
le  consumer.  Je  me  refroidissais  peu  à  peu,  seulement 
ma  poitrine  gardait  un  peu  de  chaleur,  et  on  pensait 
déjà  à  m'enterrer.  En  ce  moment,  je/us  tout  d'un  coup 
ravi  en  esprit  et  amené  devant  le  tribunal  du  Juge.  Il 
en  sortait  une  si  grande  lumière,  et  tous  ceux  qui  l'en- 
vironnaient jetaient  un  tel  éclat  que ,  m'étant  prosterné 
par  terre,  je  n'osais  lever  les  yeux  vers  lui.  On  me 
demanda  quelle  était  ma  profession.  Je  répondis  que 


1.  Itaquç  miser  ego  lecturus  Tullium,  Jejunabam.Post  noctium  crebras 
vîgilitt,  post  laciymas,  quas  mihi  prœteritorum  rccoi*datiô  peccatorum  ex 
imi»  Tisceribus  eniebat,  Plautiis  sumebaturin  manus.  Hier.,  Ep,  18,  p.  42. 

2.  Si  qoando  in  memet  reversus,  Proplietas  Icgcrc  cœpisseni,  scrmo  hor- 
rebat  iocultus,  et  quia  lumen  caecis  oculis  non  videbam,  non  cculorum 
putabam  culî>am  essp,  sed  solis.  Hicron.,  ub.  sup. 
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j'étais  chrétien.  «  Tu  mens,  me  dit  le  Juge,  tu  es 
cicéronien  et  non  pas  chrétien,  car  oii  est  ion  trésor,  là 
est  ton  cœur^  » 

«  Ces  paroles  me  fermèrent  la  bouche.  Il  ordonna 
qu'on  me  fouettât  ;  mais  ce  châtiment  m'était  encore 
moins  sensible  qu'un  vif  remords  de  ma  conscience. 
Je  disais  en  moi-même  ce  verset  du  psaume  :  «  Qui 
vous  rendra  gloire  dans  l'enfer?  »  Je  m'écriai  enfin 
en  pleurant  :  «  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  ayez 
pitié  de  moi  !  »  On  n'entendait  que  cette  parole  au 
milieu  du  bruit  des  coups  ^  Enfin  ceux  qui  étaient 
présents,  se  jetant  aux  pieds  du  Juge,  le  prièrent  de 
pardonner  à  ma  jeunesse  et  de  me  donner  le  temps  de 
faire  pénitence,  pour  me  punir  ensuite  sévèrement,  s'il 
m'arrivait  encore  de  lire  des  livres  païens.  Moi,  pour 
me  tirer  de  l'extrémité  où  je  me  trouvais  réduit,  je  lui 
fis  serment,  et  lui  dis  en  le  conjurant  par  son  saint 
nom  :  «  Seigneur,  si  je  garde  dorénavant  et  si  je  lis 
*  jamais  des  livres  profanes,  je  veux  qu'on  me  traite 
comme  si  je  vous  avais  renoncé.  »  Sur  ce  serment,  on 
me  laissa  partir,  et  je  revins  au  monde.  On  fut  surpris 
de  me  voir  rouvrir  les  yeux  ;  mais  ils  étaient  baignés 
d'une  si  grande  abondance  de  larmes,  la  douleur  dont 
je  paraissais  pénétré  était  si  poignante,  que  les  plus 
incrédules  durent  ajouter  foi  à  ma  vision'.  » 


1.  Interrogatas  de  conditione,  christianum  m«  esse  respondi  :  et  îlle 
qui  presidebat  :  u  Mentiris,  ait,  ciceronianus  es,  non  christianus,  ub 
'^nim  thésaurus  tuus,  ibi  et  cor  tuum.  »  Hieron.,  Ep.  18,  p.  43. 

2.  Haec  vox  inter  flagella  resonabat.  Hieron.,  1.  c. 

3.  In  hœc  sacramenti  verba  dimissus,  revertor  ad  superos,  et  miranti- 
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Etait-ce  vision?  élait-ce  rêve?  Jérôme,  dont  la 
puissante  imagination  savait  donner  un  corps  aux  plus 
vagues  illusions  de  la  pensée,  se  le  demanda  plus 
d'une  fois,  et  heureusement  pour  sa  gloire  et  pour 
celle  du  christianisme  occidental  il  finit  par  n'y  voir 
qu'un  rêve;  mais  l'envie  resta  plus  crédule  que  lui.  A 
mesure  que  sa  renommée  s'étendit,  que  son  talent, 
nourri  des  fortes  études  profanes  et  qui  en  portait  le 
cachet»  s'éleva  et  domina  tous  les  autres,  la  tourbe 
des  esprits  médiocres  et  jaloux  cria  plus,  fort  au  par- 
jure, et  vint  lui  opposer  impudemment  à  lui-même 
son  rêve  comme  une  vision*. 


111. 


L'esprit  de  Jérôme  se  rasséréna  peu  à  peu  :  il  s'ar- 
rangea une  vie  d'études  entremêlée  de  pratiques  d'as- 
cétisme; il  vit  plus  fréquemment  Évagre,  qui  lui 
apportait  des  livres  et  lui  procura  des  scribes  pour  en 
prendre  copie  sous  ses  yeux  ;  lui-même  enfin  se  mit  à 
compiler  des  matériaux  pour  plusieurs  ouvrages  qu'il 
rédigea  plus  tard.  Quelques  religieux  occidentaux,  con- 
duits à  Chalcide  par  une  vocation  semblable  à  la  sienne, 
et  chez  qui  le  goût  des  lettres  n'était  pas  éteint,  se 
réunissaient  à  lui  de  temps  à  autre  pour  lire  et  pour 

bus  cuDctis  oculos  aperio,  tanto  lacrymarum  imbrc  perfusos,  uteliam  incre- 
dulis  fideni  faccrem  ex  dolore.  Hierou.,  £p.  18,  p.  43. 

1.  Audistis,  quam  novitin,  quam  honorificum  Juramenti  sui  exposuerit 
;;enu»,  résidente  in  tribuiiulibus  Judice  Cliristo,  assistentibtis  angelis.... 
Kevelatio...  peijuria....  Ruf.  in  Hieron,^  ii,  p.  414. 
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converser.  On  aime  à  se  figurer,  sur  cette  limite  de 
la  terre  habitable,  cette  petite  académie  de  moines, 
dont  les  jardihs  étaient  le  désert^  agitant  en  face  d'une 
cellule  les  plus  graves  questions  de  la  destinée  bu^ 
maine.  Ce  fut  pour  Jérôme  une  époque  de  douce 
quiétude  qu'il  regretta  souvent  au  rhilieu  des  traverses 
de  sa  vie.  Cependant  il  lui  manquait  un  ami,  un  ami 
vfai^  un  frère  dans  lequel  il  pût  verser  avec  assurance 
toutes  les  émotions  de  son  cœur,  car  Évagre*,  attentif 
d'ailleurs  à  tous  ses  besoins,  n'était  point  cela  pour 
lui.  Il  songea  d'abord  à  Rufin.  Ce  compagnon  de  sa 
jeunesse,  après  s'être  fait  ordonner  prêtre  dans  Aqui- 
lée,  était  parti  pour  l'Egypte,  ou  il  avait  rencontré 
Mélanie,  en  compagnie  de  laquelle  il  avait  visité  les 
solitudes  de  Nitrie  et  de  Thèbes*,  et  on  attendait  in- 
cessamment leur  arrivée  à  Jérusalem.  Voilà  ce  que 
Jérôme  apprit  d'un  de  ces  prêtres  qui  circulaient 
d'église  en  église  et  de  monastère  en  monastère,  col- 
portant les  nouvelles  et  les  lettres.  11  écrivit  donc  à 
Rufin  pour  le  supplier  de  venir  à  Chalcide  visiter  un 
ami  qui  ne  l'avait  point  oublié  '  ;  ne  recevant  point  de 
réponse ,  il  écrivit  de  nouveau  par  l'intermédiaire  du 
gouverneur  de  la  province,  mais  sans  plus  de  résultat*. 


i.  HieroD.f  Ep.  1,  p.  3. 

2.  Plénum  veritatis  pondus  erupit  :  Rufiuum  Nitrise  esse  et  ad  beatum 
perrexisse  Macarium.  Hieron.,  Ep,  1,  p.  2. 

3.  Hieron.,  [bid, 

4.  11  se  nommait  Florentius.  —  Quia  frater  Rufinus  qui  cum  sancta 
Melania  ab  ^Bgyplo  Hierosolymam  vcnisse  narratur»  individua  mihi  ger- 
manitatis  cantate  connexus  est,  quaeso  ut  epistolam  meam  huic  epistolee 
tu»  copulatam,  ei  reddere  non  graveris.  Hicron.,  Ep.  2,  p.  4. 


LlVhE  I!.  W 

Sa  penâdBialbirs  se  tounla  vers  le  pacifi(|uebt  timide 
BéHodore^  qui  i*Ëtthit  6i  pnxdethtti^nt  quitté  au  moment 
d'affronter  le  désert  :  il  edpërà  le  gagnef  cette  fois  par 
une  piâinti»^  irrésistible  des  dangerô  du  siècle  et  des 
ravissemehts  de  cette  «elitude  qu'il  avait  eu  le  m&l- 
beor  de  fuir.  Recueilliûit  toutes  ses  rèininiscehées  clas- 
siques; il  boitipbi^à  d'un  àtylë  ttès-travaillé  une  ëpttre 
eihortatoirë  dont  l*èifet  troiftpa  et  dépasàia  tout  à  la 
foià  soti  attente^  cài^  âéliddôre  àe  vint  pas,  ttidi  tout 
le  monde  dans  les  cercles  chrétiens  sut  l'épltirè  ^ar 
mààti  Fabiii^  la  récitât  détaUt  Jârdmë  lui-même, 
ifiSsitiè  ans  apiièis,  h  réiWiitage  de  Bethléem.  Oh  vbii^ 
dndt,  dans  cette  déclaMatidii  trop  emiifeiuté  dés  pvo- 
cdèëë  de  l'école,  dfétinguél^  àUlôitftt'hui  leë  pé^ëAges 
4Ui  ëx<^itëreiit  là  dévotion  dés  ciôntéila^orains  et  Ten- 
thdfiâiàsme  dçs  {^fëuses  patriciennes  de  rAventtâ  *.  tn 
iCy  trouve  guère  qu'une  âiïiplification  outrée  sur  le 
principe  fondamental  de  la  thébrffe  monastique,  h 
savoir  qu'il  faut  briser  tous  les  lîéns  naturels  ou  so- 
ciaux pour  être  à  JésUS-Christ.  C'est  la  doctrine  que 
Uélauie  avait  mise  hardiment  en  pratique,  et  l'on  peut 
croire  qu'elle  n'était  pas  sans  succès  dans  les  familles 
mixtes,  comme  beaucoup  de  familles  romaines,  où  le 
contraste  des  croyances  religieuses  entretenait  des  dis- 
sensions et  de  sourdes  révoltes.  Une  école  qui  voulait 
changer  de  fond  en  comble  les  mœurs  chrétiennes  ne 
reculait  pas  non  plus  devant  les  sophismes  :  toutefois 
elle  put  s'apercevoir  que  l'exagération  nuisait  à  son  but, 
et  la  société  fut  en  droit  de  reprocher  aux  nouveaux  doc- 
teurs qu'ils  voulaient  remplacer  un  mal  par  un  autre. 
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tt  Soldat  efféminé,  disait-il  à  Héliodore  par  allusion 
à  son  premier  état,  que  fais-tu  sous  le  toit  patennel  ?  Où 
est  le  rempart,  oii  est  le  fossé  et  l'hivernage  sous  la 
tente  de  peau?  Tu  te  reposes,  et  la  trompette  divine  a 
déjà  retenti.  Le  grand  Empereur  arrive  sur  les  nuées, 
il  vient  combattre  le  monde  ;  un  glaive  à  deux  tranchants 
sort  de  sa  bouche  :  il  court,  il  bouleverse,  il  détruit  ^ 
Et  toi,  tu  ne  quitterais  pas  ton  lit  pour  la  bataille, 
Tombre  où  tu  te  tiens  pour  le  soleil  !  Lève-toi!  le  cou- 
rage te  rendra  la  force... 

ce  Rappelle-toi  le  jour  où  tu  t'enrôlas  dans  la  milice 
du  Christ.  Enseveli  avec  le  Sauveur  sous  le  vêtement 
blanc  du  baptême,  tu  juras  de  le  servir,  de  lui  tout 
sacrifier,  jusqu'à  ton  père  et  ta  mère  :  tu  l'as  promis! 
Verrais-tu  ton  père  étendu  à  la  porte  sur  le  seuil  pour 
l'empêcher  de  passer,  passe  sans  verser  une  larme; 
passe,  tu  es  soldat,  ton  drapeau  est  là-bas  :  c'est  la 
croix  *.  Songe  qu'être  cruel  pour  les  siens  au  nom  du 
ciel,  c'est  être  vraiment  pieux,  c'est  sauver  avec  soi 
ceux  qu'on  aime.  Lorsqu'un  jour,  le  front  couronné  de 
l'immortel  laurier,  tu  entreras,  vainqueur  des  obstacles, 
dans  la  Jérusalem  céleste,  ta  vraie  patrie,  devenu 
citoyen  d'en  haut  avec  Paul ,  tu  obtiendras  aussi  pour  ta 
famille  le  droit  de  cité,  oh  !  alors,  souviens-toi  de  moi  : 
rappelle-toi  la  voix  qui  t'a  excité  à  vaincre  ! 


1.  Quid  facisin  paterna  domo,  délicate  miles?  ubi  vallum?  ubi  fosvsa 
ubi  hiems  acta  sub  pellibus?  Ecce  de  cœlo  et  tuba  canit;  ecce  cum  nubi- 
bus  debellaturus  orbem,  Imperator  armatus  egreditur.  Hieron.,  Ep,  5,  p.9. 

2.  Licet  parvulus  ex  collo  pendeat  nepos  ;  licet  sparso  crine  et  scissis 
vestibus  ubera  mater  ostendat  :  licet  in  limine  pater  jaceat,  per  calcatum 
derge  patrem...  Hieron.,  Ep.  5,  p.  7. 
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«  Ah  !  je  sais  bien  que  des  entraves  puissantes  te 
retiennent,  et  que  tu  les  opposes  h  mes  exhortations.  Je 
ne  suis  pas  insensible,  crois-le  bien  :  je  n'ai  point  été 
engendré  par  les  roches  du  Caucase,  et  le  lait  que  j*ai 
sucé  n^est  pas  celui  des  tigresses  d'Hyrcanie.  J*ai 
connu  comme  toi  les  épreuves,  les  séparations,  les 
déchirements  de  Tâme  ^  Je  vois  d'ici  ta  sœur,  qui  est 
veuve,  se  suspendre  à  ton  cou,  te  retenir  par  ses 
embrassements,  te  défendre  de  partir.  Non  loin  de  là 
se  tiennent  les  esclaves  qui  t'ont  vu  naître  et  grandir; 
ils  te  crient  :  «  A  quel  maître  allez-vous  nous  laisser?  » 
Puis  c'est  ta  nourrice  cassée  de  vieillesse,  ton  précep- 
teur qui  eut  pour  toi  des  soins  de  père;  ils  te  remon- 
trent que  quelques  jours  à  peine  leur  restent  à  vivre  : 
ft  que  ne  les  laisses-tu  mourir  d'abord?  »  Ta  mère 
aussi  vient  opposer  à  ton  départ  une  sainte  barrière,  sa 
face  ridée  par  les  ans  et  cette  poitrine  aujourd'hui 
desséchée  où  tu  puisas  la  vie  ;  elle  fredonne  peut-être 
pour,  l'arrêter  ces  mêmes  chants  dont  le  murmure 
t'endormait  dans  ton  berceau  ^•.  Ami,  bouche  tes 
oreilles  et  fuis.  Tu  me  diras  sans  doute  que  TEsprit- 
Saînt  nous  ordonne  d'obéir  à  nos  parents.  Oui,  mais  il 
nous  enseigne  aussi  que  les  aimer  plus  que  le  Christ , 
c'est  renoncer  au  Christ.  Pierre  tira  l'épée  pour  empê- 
cher le  Sauveur  de  mourir,  et  le  Sauveur  condamna  sa 


1.  Non  est  nobis  ferreum  pectus,  nec  dura  pnscordia;  non  ei  siliie 
natoe  Hyrcane  nutriere  tigrides.  Et  nos  per  ista  transi?imus.  Hieron.,  Ep,  5, 

p.  7. 

2.  Fonitan  et  Iaxis  ubenim  pellibus  mater,  arata  rugis  fronte,  anti- 
qmun  referens  mamnie  lallare,  congeminet.  Hieron.,  ub.  sup. 
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lâche  précaution  comme  un  sujet  de  içandalç.  Paul 
vpul^t  aller  à  Jérusalem,  où  la  prison  Tattend^jt}  \^ 
fidèles  de  Césarée  essayent  de  l'en  dissuader  :  ^  Noi», 
non,  leur  répond-il,  vous  tenteriez  en  vî4n  d*ftQig|iblir 
mon  cœur  ;  je  suis  prêt  à  tout  souffrir  pour  la  gloire  de 
mon  Dieu.  ^>  YoUh  la  règle  du  chrétien.  Si  qqs  proche^ 
croient  véritablement,  ils  nous  soutiendront  s  sils  pe 
croient  pas,  nous  dirons  avec  T Esprit-Saint  :  «  Que  le$ 
morts  ensevelissent  leurs  morts  *  !    » 

((  Lp  monde  a  une  parole  pour  répondra  aux  mien* 
nés  ;  «  Ces  grands  préceptes,  dit-on,sont  bons  pour  le 
martyre  ;  mais  ici  il  n'est  pas  question  de  martyre.  »  Ah  ! 
mon  frère,  l'état  du  chrétien  n'est-il  pas  un  martyre 
perpétuel?  Les  persécutions  qu'aperçoivent  les  yemi  ne 
sont  pas  les  plus  redoutables  pour  l'âme.  L'ennemi  tourne 
incessamment  autour  de  nous  comme  un  lion  Fugissanti 
et  nous  nous  flatterions  d'être  en  paix  !  Il  guette  le . 
riche,  il  épie  le  pauvre,  et  lorsque  tu  t'étends  molle^ 
ment  pour  dormir,  tu  es  déjà  sa  proie...  Vois,  chrôr 
tien  timide,  comment  le  ciel  jette  sur  nous  ses  filets. 
Un  publicain  est  à  son  comptoir;  le  maître  fait  uo 
signe  :  le  publicain  se  lève  et  part.  Pour  le  suivre,  im 
autre  abandonne  sa  barque  et  sa  pêche,  et  toi,  tu  veux 
respirer  dans  des  villes,  habiter  sous  des  galeries  de 
marbre  !  Quand  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer 
sa  tête,  tu  prends  le  nom  de  moine,  et  tu  vis  dans  la 
foule!  Celui  qui  te  parle,  ô  mon  frère,  est  un  échappé 
du  naufrage,  qui  signale  du  bord  les  écueils  ;  là  est 

I .  Si  credunt  in  Christum,  faveant  luihi  pro  ejus  nomine  pugnatoro;  si 
non  credunt,  mortui  sepeliant  mortuos  suos.  Hieron.,  Ep.  5,  p.  7. 
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Chçtryt)dç,  impétueuse,  frémissante,  c'est  la  luxure 
éhontée;  plus  loin  estScylIa,  à  la  face  de  vierge,  dont 
les  ^ductions  ne  sont  pas  moins  mortelles;  tout  ce 
rivage  est  barbare,  Satan  y  veille  comme  un  pirate  qui 
attend  sa  proie  \.. 

«  Désert  émaillé  des  fleurs  du  Christ  1  solitude  où 
s*eDg€ndrent  ces  pierres  éternelles  dont  la  cité  royale 
se  construit,  saints  ermitages  ou  l'on  converse  familiè*^ 
rement  avec  Dieu,  pourquoi  reste-^t-on  loin  de  vous? 
Viens  m'y  trouver,  ô  mon  frère  I  Supérieur  au  monde, 
que  fais-tu  dans  le  monde?  L'ombre  des  toits  doit  pe- 
ser sur  ta  tête  ;  tu  dois  étouffer  dans  la  prison  enfumée 
défi  villes  ;  accours,  Tair  et  la  lumière  sont  ici  ^••  » 

Jérôme  n'était  pas  né  pour  la  vie  tranquille,  et, 
Tennemi  intérieur  apaisé,  les  assauts  lui  vinrent  du 
dehors  :  voici  à  quelle  occasion.  Depuis  trois  ans  qu'il 
demeurait  au  désert,  les  affaires  ecclésiastiques  d'An- 
Uoche  avaient  subi  bien  des  péripéties,  les  unes  bonnes, 
les  autres  mauvaises  :  un  instant  même  on  avait  pu 
croire  à  une  pacification  dont  l'illusion  ne  dura  guère. 
Mélétius,  sentant  ses  infirmités  s'accroître  et  sa  fin 
approcher,  avait  proposé  à  Paulin  de  réunir  leurs  deux 
Églises  en  une  seule  et  de  les  gouverner  ensemble 
fraternellement;  la  proposition  n'était  peut-être  pas 
biep  conforme  aux  canons,  mais  on  y  dérogeait  sans 

1.  Hk  barbaram  littus,  hic  diabolus  pirata.  Hieron.,  Ep.  b,  p.  9. 

3.  O  desertam  Christi  floribus  vernans!  ô  solitudo  in  qua  illi  nascun- 
tar  lapides  de  quibas  in  Apocalypsi  civitas  magni  régis  exstruitur!  ô  ere- 
mus  familiarius  Deo  gaudens!  Quid  agis,  frater,  in  seculo,  qui  majores 
miindo?  Hieron.,  Ep.  5,  p.  11. 
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grand  scrupule  alors.  Paulin  refusa,  déclarant  quMl  ne 
voulait  se  souiller  par  aucun  contact  avec  l'hérésie,  et 
Rome  approuva  son  refus.  Le  pacifique  Mélétius  ne  se 
rebuta  point.  «  Nous  sommes  vieux,  lui  fit-il  dire 
encore,  et  bientôt  l'un  de  nous  quittera  cette  terre  où 
nous  vivons  divisés  :  rendons-lui  l'union  après  notre 
mort.  Que  celui  de  nous  deux  qui  survivra  prenne  en 
main  tout  le  troupeau  catholique  et  soit  reconnu  dès 
maintenant  comme  le  seul  évêque  légitime  *.  Pour 
assurer  d'avance  Tordre  de  succession  tel  que  nous 
l'établirons  entre  nous,  nous  le  ferons  accepter  par  les 
clergés  de  nos  deux  Églises,  sous  la  garantie  du  ser- 
ment*. »  Paulin  consentit  cette  fois,  comptant  sans 
doute  avoir  pour  lui  les  chances  de  survie  ;  Rome  non 
plus  ne  s'opposa  point,  et  l'on  procéda  de  part  et 
d'autre  à  la  solennité  des  engagements. 

Ce  fut  une  cérémonie  grave  et  imposante.  En  pré- 
sence du  peuple  et  des  clergés  réunis,  six  clercs  de 
chacune  des  deux  Églises  jurèrent  successivement  sur 
l'Évangile  ^  qu'ils  soutiendraient  l'engagement  de 
leurs  évéques,  et  ne  feraient,  ne  provoqueraient,  ne 
souffriraient   dans  la   ville    d'Antioche   aucune    ma- 


1.  Quandoquidem  et  inihi  harum  ovium  Dominus  ipse  curam  commi- 
sit,  et  tu  aliarum  curam  suscepisti,  ovesque  inter  se  in  religione  consen- 
tiunt,  Jungamus  grèges,  ô  amice,  et  contentionem  de  primatu  deponamus  ; 
gregemque  in  commune  pascentes,  communem  iis  curam  ex  equo  impen- 
damus.  Theodoret.,  v,  3. 

2k  Ponamus  in  cathedra  librum  Evangelii,  et  utrinque  nos  sedeamus. 
Quod  si  ipse  prius  e  vita  abiero,  tu  solus,  amice,  gregem  moderaberis;  sin 
autem  tibi  illud  contigerit,  ego  rursum  curam  ovium  pro  virili  geram. 
Theodoret.,  1. 1. 

3.  Erant  autem  sex  numéro.  Socr.,  v,  5.  —  Sozom.,  v,  3. 
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nœuvre  qui  pût  en  amener  la  violation  ^  En  tête  des 
clercs  de  Mélétius,  on  put  remarquer  le  prêtre  Fla- 
vien^,  son  homme  de  confiance,  qui,  s'approchant 
d'un  pas  ferme  et  la  tête  haute,  étendit  la  main  sur 
le  saint  livre  et  jura  le  premier.  Le  corps  ecclésias- 
tique tout  entier  se  trouvait  lié  par  le  serment  de 
ses  représentants;  le  peuple  applaudit,  et  l'on  pro- 
clama que  la  paix  était  faite  :  elle  ne  l'était  point. 
Les  évêques  de  Syrie,  ardents  à  la  lutte,  condam- 
nèrent l'action  de  Mélétius  comme  une  faiblesse  de 
vieillard,  et  la  convention  jurée  comme  anticanonique. 
On  s'agita,  on  multiplia  les  protestations  anticipées 
contre  l'intrusion  de  Paulin,  derrière  laquelle  on  voulait 
voir  une  prise  de  possession  de  TÉglise  d'Antioche  par 
le  chef  de  l'Église  romaine.  Les  évêques  égyptiens, 
partisans  habituels  de  Paulin,  soutinrent  de  leur  côté 
que  le  compromis  était  bon  et  inviolable.  On  déploya 
dans  les  deux  camps  une  violence  jusqu'alors  inouïe, 
les  uns  accusant  leurs  adversaires  de  prêcher  le  parjure, 
les  autres  leur  reprochant  de  dissimuler  sous  le  respect 
dû  au  serment  un  projet  d'asservissement  de  l'Église 
orientale  par  l'Église  occidentale.  La  Syrie  sortit  de 
cette  tentative  de  concorde  plus  troublée  vingt  fois  et 
plus  divisée  qu'auparavant. 

La  querelle  de  discipline,  si  ardente  déjà,  s'enve- 

1.  Cum  eos  omnes  qui  ad  episcopatum  gerendum  idonci  videbantur, 
collegissent;  erant  autem  sex  numéro...  eos  sacramento  adegerunt,  ut 
iltero  e  duobus  episcopis  mortuo ,  nemo  ipsorum  episcopalem  sedem  am- 
biret,  sed  alterum  qui  superstes  esset,  demortui  locum  sinerent  re^inere. 
Socr.,  V,  5.  —  Sozom.,  v,  3. 

2.  înU'r  quos  erat  FlavianuH.  Socr.,  v,  5.  —  Sozom.,  vii,  3. 

I.  6 
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nima  encore  d'une  querelle  de  dognoe.  T^  plus  brillant 
des  docteurs  consubsiantialistes  après  Athanase,  Apol- 
linaris  de  Laodicée,  cédant  à  la  pente  qui  entraîne  à 
leur  insu  tous  les  chefs  d*école ,  avait  levé  le  drapeau 
de  Thérésie.  Parti  de  la  foi  de  Nicée  comme  d'un 
principe  et  voulant  en  déduire  les  conséquences  spiri- 
tualistes,  il  était  arrivé  de  proche  en  proche  à  ce  résultat, 
que  le  Verbe  consubstantiel  au  Père  n'avait  pris  ni  une 
âme  ni  un  entendement  humain  dans  le  sein  de  la 
vierge  Marie,  mais  seulement  l'enveloppe  charnelle 
dont  il  avait  voulu  recouvrir  sa  divinité  S  qu'ainsi  le 
Dieu  fait  homme  ne  s'était  trouvé  homme  que  dans  les 
conditions  de  matière  qui  permettaient  à  un  Dieu  de 
vivre  parmi  les  hommes.  Cette  doctrine,  émise  d'abord 
timidement,  niée,  puis  reprise  par  son  auteur,  s*était 
démasquée  à  mesure  qu'elle  gagnait  des  prosélytes  par 
sa  spiritualité  même,  et  Apollinaris  avait  enfin  poussé 
l'audace  jusqu'à  instituer  un  évêque  de  sa  secte  dans 
la  malheureuse  ville  d'Antioche,  ballottée  ainsi  entre 
quatre  évêques  en  guerre  les  uns  contre  les  autres. 
L'hérésie  d' Apollinaris,  si  bien  accueillie  par  les  con- 
substantialistes  d'Orient,  signalait  un  danger  nouveau 
pour  la  foi  orthodoxe  dans  l'exagération  du  principe  de 
la  consubstantialité,  par  opposition  à  l'arianisme,  qui 
n'était  que  la  négation  de  ce  principe. 

A  force  de  vouloir  expliquer  la  parfaite  égalité  de 
substance  existant  sous  la  diversité  des  personnes  di- 


1.  Grog.  Nazianz.,  Kp,  1.— Athanas.,  ad  Epict-^  Epiphan.,^a?re5.,  77. 
—  Hieron.,  Ep.  13,  et  pasHÎm.— Thnodoret.,  v,  3.  — Socr.,  »,  40. 
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vines,  on  arrivait  à  de3  formules  voûinea  dq  celle. de 
Sabellius,  hérésiarque  du  m*  siècle,  qui  n'avait  vu 
dans  la  Trinité  qu'une  triple  manière  d'envisager  un 
Dieu  unique  dans  son  action  vig-à-vis  de  lui-mênie 
et  vis-à-vis  du  monde,  suivant  qu'il  est  l'être  en  soi, 
ou  l'être  créateur  par  son  verbe,  ou  l'être  vivificateur 
et  sanctificateur  par  son  esprit ^  En  haut,  le  sabel- 
lianisme ,  qui  faisait  disparaître  Télément  religieux  de 
la  rédemption,  pour  aboutir  à  un  déisme  philoso- 
phique ;  en  bas,  Tarianisme  extrême,  qui  aboutissait 
k  un  déisme  juif  sous  une  nouvelle  prophétie,  tels 
étaient  les  deux  périls,  également  redoutables,  quoique 
inverses,  qui  menaçaient  la  théologie  chrétienne,  dès 
qu'elle  s'écartait  du  symbole  net  et  précis  arrêté  par 
le  concile  de  Nicée.  Pour  mettre  une  digue  aux  idées 
sabeljiennes,  dangereuses  surtout  en  Syrie  à  cause  d'un 
vieux  noyau  de  Sabelliens  restés  dans  les  provinces  du 
Tigre  etderEuphrate,Mélétiusavaitimaginé  la  doctrine 
des  trois  hypostases  égales  et  coéternelles,  composant 
par  leur  réunion  la  grande  hypostase  ou  substance  di-^ 
vine.  C'était  au  fond  la  même  chose  qu'un  Dieu  en  trois 
personnes  consubstantielles  ;  mais  la  formule  grecque 
avait  le  tort  d'employer  le  mot  hypostase,  dont  la 
traduction  latine  était  subslantia^  dans  deux  acceptions 
différentes  * ,  puis  on  reprochait  à  ce  mot  lui-même 

1.  Nos  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum  in  sua  unumquemque 
persona  ponimus,  licet  substantia  copulcmus  :  Sabellii  dogma  sectantes, 
Trinitatem  in  unius  persone  angustias  cogunt.  Hieron.,  Ep.  27,  p.  64. 

2.  Tota  siecularium  litterarum  schola  nihil  aliud  hypostasin , 
nisi  iftfttffn  novit.  Et  quisquam,  rogo,  ore  sacrilego,  très  s%tbstantias 
prcdicabit?  Una  est  Dei  et  sola  natura,  qufP  vere  est.  Hieron.,  Ep.  14, 
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d'être  une  nouveauté  \  Quoi  qu'il  ensoil,  Mélétius  et  la 
plupart  des  évoques  syriens  admirent  dans  leur  confes- 
sion cette  variante  du  symbole  de  Nicée  ;  Paulin  la 
rejeta  :  les  évêques  d'Egypte  en  communion  avec 
r  Église  de  Rome  la  déclarèrent  inutile  et  pleine  de 
périls^  et  l'antagonisme  des  deux  moitiés  du  monde 
chrétien  se  trouva  aigri  par  des  imputations  mutuelles 
d'hérésie. 

S'il  y  avait  un  lieu  en  Orient  où  ces  débats  passion- 
nés dussent  mourir,  c'était  certes  le  désert  de  Chalcide, 
oasis  du  silence  et  de  l'oubli  :  ils  y  prirent  au  contraire 
un  redoublement  de  force  par  la  grossièreté  des  esprits 
et  l'ardeur  excitante  du  climat.  Dans  les  monastères, 
dans  les  cellules,  jusque  dans  la  caverne  de  l'anacho- 
rète, on  ne  s'occupa  bientôt  plus  que  de  Mélétius  et  de 
Paulin,  on  ne  parla  plus  que  d'hypostases  *.  Ces  hom- 
mes, la  plupart  ignorants,  ne  comprenaient  à  toutes 
ces  questions  qu'une  seule  chose,  la  guerre  contre 
rOccident,  et  ils  se  mirent  à  persécuter  les  Occidentaux 
qui  vivaient  parmi  eux,  principalement  Jérôme,  le  plus 
important  de  tous  '\  Chaque  matin,  il  voyait  sa  cellule 
assiégée  par  des  troupes  de  moines  furieux  qui  lui 
demandaient  avec  menace  :  «  Hs-tu  pour  Mélétius  ou 


p.  *20.  —  ]ii  tribus  vocabulis ,  trinomiiiem   credens    Deum,  in  Sabellii 
ha'resim  incurrit.  Hieron.,  in  Lucifer.^  p.  290. 

1.  Novellum  nomcn ,  exigitiir.    Qui,  quo'so  ista  Apostoli  prodidere? 
Hieron.,  Ep.  14,  p.  tiO. 

2.  Pudet  dicere  :  de  cavernis  cellularum  damnamus  orbem,  in  sacco  et 
cinere  volutati,  de  episcopis  sentimus.  Hieron.,  Ep.  15,  p.  21. 

'A.  Quid  uuum  hominein  exceptis  sociis  criminantur?  Hieron.,  Kp.  15, 
I.  c. 
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pour  Paulin?  —  Je  ne  suis  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre, 
répondait-il,  car  leurs  affaires  ne  me  regardent  pas; 
mais  celui  qui  communique  avec  l'Église  qui  m'a 
baptisé,  je  communique  moi-même  avec  lui  *.  »  Un 
instant  après,  c'était  un  autre  interrogatoire  toujours 
accompagné  d'insultes  et  de  gestes  menaçants  :  «  Con- 
fesse les  trois  hypostases  !  lui  criaient  les  moines  avec  une 
effervescence  croissante.  —  Je  ne  saurais  me  servir  de 
ce  mot,  qui  n'est  pas  dans  les  Écritures,  répliquait-il 
tranquillement  ;  mais  je  reconnais  dans  la  Trinité  trois 
personnes  consubstantielles,  vraies,  complètes,  distinc- 
tes ,  ainsi  que  l'enseigne  mon  Église  *,  conformément 
à  la  foi  de  Nicée.  »  C'étaient  alors  des  cris,  des  trans- 
ports frénétiques.  Quand  il  confessait  de  vive  voix,  on 
lui  disait  :  «  Confesse  par  écrit  ;  »  quand  il  écrivait  sa 
formule  de  foi,  on  lui  disait  «  C'est  un  mensonge;  » 
on  l'appelait  hérétique  et  païen  '.  «  Ce  n'est  pas  cela 
qui  vous  importe,  leur  fit-il  observer  un  jour;  mais 
vous  voulez  que  je  m'en  aille  *,  »  et  les  moines  ne  cher- 
chèrent point  à  le  dissuader.  Ses  communications  avec 
le  dehors  furent  subitement  interrompues,  on  le  priva 


1.  Haereticum  me  cum  Occidente,  hsereticum  me  cum  ^Egypto,  hoc  est, 
cum  Damaso,  Petroque  condemnent.  Hieron.,  Ep.  15,  p.  21.  —  Ego  inté- 
rim clamito  :  si  quis  cathedrse  Petri  jungitur,  meus  est.  Hieron.,  Ep.  10, 
p.  22. 

2.  Suffîciat  nobisdicere  unamsiibstantiam,  très  personas  subsistentes, 
pprfectas,  squales,  coaeteroas.  Taceantur  très  hypostases,  si  placet,  et  una 
tencatur.  Hieron.,  Ep.  14,  p.  20. 

3.  Quotidie  exposcor  fidem,  quasi  sine  lide  renatus  sim.  Contiteor  ut 
voluni,  non  placet;  suscribo,  non  creduni.  Hieron.,  Ep.  15,  p.  21. 

1.  Hspreticus  sum.  —  Quid  ad  te?  —  Unum  tantum  placet  ut  hinc  recc- 
<\»m.  HÎPfon.,  Ep.  15,  p.  24. 
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même  de  papier  pour  écrire  :  il  s'en  plaint  dans  une 
lettre  qu'il  fut  obligé  de  tracer  sur  un  chiffon  abandonné. 
Moins  patients  et  moins  fermes  que  lui,  ses  frères  occi- 
dentaux se  décidèrent  à  partir.  «  Adieu,  lui  dirent-ils, 
nous  aimons  mieux  aller  vivre  avec  les  bêtes  féroces  que 
de  rester  avec  des  chrétiens  pareils*.  » 

L'hiver  commençait  ;  les  chaînes  du  Liban  et  de 
TAnti-Liban  avaient  déjà  reçu  leur  couverture  de 
neigé,  et  un  vent  glacial  soufflait  dans  ces  plaines  sans 
fin*  Jérôme,  encore  faible  et  à  peine  vêtu,  n'osa  affron- 
ter les  rigueurs  d'un  long  voyage  k  pied  sous  cette 
influence  redoutable*.  Il  demanda  par  grâce  qu'on  le 
gardât  quelques  mois  encore,  et  ne  l'obtint  qu'à  grand*- 
peine  '.  Aux  premières  haleines  du  printemps,  quand 
les  oiseaux  du  désert  secouèrent  leurs  ailes  pour  rega- 
gner la  vallée,  il  se  mit  en  route  avec  eux,  emportant 
le  regret  de  la  solitude^  mais  non  celui  des  moines 
qui  la  lui  avaient  gâtée.  Par  une  réminiscence  de  Vir- 
gile, son  poëte  favori,  il  leur  appliquait  ces  vers  de 
V  Enéide  : 

Quod  genus  hoc  hominum?  Quœve  hune  tam  barbara  morem 
Permiltit  patria?  Hospitio  prohibemur  arenae. 

«  Quelle  est  donc  ceUe  race  d'hommes?  Quelle  patrie  barbare 
admet  de  telles  coutumes?  On  nous  refuse  rhospitalité  d^on  peu  de 

sableî...  » 


i.  Melius  esse  inter  feras  habitarc,  qimni  cam  talibus  Christianis.  Hie- 
rou.,  Ep.  15,  p.  21. 

2.  Corporis  imbecillitas  et  hyemis  asperitas.  Hieron.,  Ep,  15,  p.  22. 

3.  Diim  vernum  tempus  advéniat,  ôbsecro  ut  paucis  mihl  meÀMbus 
•remi  concèdatur  hospitinm.  Hieron.,  ihirl. 
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V. 


De  retour  dans  Ânlioche,  il  se  remit  au  travail 
avec  une  ardeur  et  une  suite  que  rien  ne  vint  plus 
interrompre»  Il  composa  sa  chronique,  publiée  plus 
tard  à  Constantinople^  le  dialogue  contre  les  lucifériens, 
où  il  traite  de  matières  théologiques,  suivant  la  mé- 
thode de  Cicéron  et  de  Platon,  la  vie  de  Paul,  ermite, 
ce  moine  si  différent  de  ceux  qu'il  venait  de  quitter, 
et  quelques  autres  de  ses  premiers  ouvrages.  Sa  répu- 
tation d'homme  érudit  et  éloquent  s'établissait  telle- 
ment dans  l'Église  orientale,  que  Paulin  voulut  se  l'at- 
tacher en  le  faisant  prêtre.  Jérôme  s'y  refusa  longtemps, 
et  lorsqu'il  y  consentit  de  guerre  lasse,  il  posa  nettement 
ses  conditions  dans  des  termes  qu'il  nous  fait  connaître 
lui-même.  «  Mon  père,  dit-il  à  l'évèque  au  moment 
de  son  ordination ,  je  ne  t'ai  point  demandé  le  sacer- 
doce, et  si  en  me  donnant  la  qualité  de  prêtre  tu  ne 
m'ôtes  pas  celle  de  moine,  je  n'ai  rien  à  objecter  : 
c'est  à  toi  de  répondre  du  jugement  que  tu  as  porté  de 
raoi  ;  mais  si ,  sous  le  prétexte  du  sacerdoce,  tu  pré- 
tendais m'ôter  la  liberté  de  la  solitude,  et  me  ramener 
dans  le  siècle  auquel  j'ai  renoncé,  tu  te  trompes,  car 
pour  moi  cette  liberté  est  le  souverain  bien.  Maintenant 
agis  comme  tu  voudras,  mon  nouvel  état  ne  fera  rien 
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perdre  comme  il  ne  fera  rien  gagner  à  ton  Église*.  » 
Le  caractère  indépendant  de  Jérôme  se  révélait  là 
tout  entier.  Sa  répugnance  pour  toute  chaîne  et  son 
éloignement  des  fonctions  sacerdotales  allèrent  si  loin 
que,  s'il  dit  la  messe  le  jour  de  son  ordination,  ce  qui 
n'est  pas  certain ,  il  est  certain  qu'il  ne  la  dit  pas  une 
seconde  fois,  même  dans  des  cas  de  nécessité  pressante 
et  presque  de  devoir.  Il  joignit  dans  ces  temps  de 
complète  liberté  les  voyages  à  l'étude,  et  visita  Jérusa- 
lem, où  son  séjour  ne  fut  pas  long.  La  Palestine  offrait 
assurément  des  spectacles  bien  vénérables,  et  que 
Jérôme  plus  qu'un  autre  était  digne  de  sentir;  mais 
ce  qu'il  lui  fallait  alors  avant  tout,  c'était  le  travail,  la 
science,  le  mouvement  des  idées,  quelque  chose  en  un 
mot  de  cette  activité  intellectuelle  que  l'Orient  possé- 
dait presque  avec  excès  et  qui  l'enivrait.  Il  avait  aussi 
compté  trouver  à  Jérusalem  ou  Rufm  lui-même,  ou 
quelque  lettre  de  lui  ;  son  attente  fut  doublement  déçue, 
et  il  rentra  dans  Antioche,  le  cœur  peiné.  «  Une  amitié 
qui  peut  se  rompre  n'a  jamais  été  véritable  %  »  avait-il 
écrit  de  Chalcide  au  compagnon  de  jeunesse  qui  le 
délaissait  :  il  ne  croyait  pas  si  bien  prophétiser. 

La  présence  de  Grégoire  de  Nazianze  l'attira  et  le 
retint  à  Constantinople  où  il  passa  les  années  379, 


1 .  ^um  rogavi  te  ut  ordinarer?  Si  sic  presbyterium  tribuis,  ut  monachum 
nobis  non  auferas,  tu  videris  de  judicio  tuo.  Sin  autem  sub  nomine  Près- 
byteri  tollis  mihi,  propter  quod  saeculum  deri'liqui  :  ego  habeo  quod 
semper  babui  :  nullum  dispendium  in  ordinatione  passus  es.  Hieron., 
Ep.  38,  p.  333. 

2.  Amicitia  qnae  deRÎnere  potest  vera  nunquam  fuit.  Hieron.,  Ef.  1. 
3. 
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380  et  381.  Grégoire  fit  de  lui  son  ami  malgré  la  dif- 
férence des  âges  ;  il  ouvrit  à  cet  esprit  curieux  les  tré- 
sors de  l'érudition  orientale  dont  Jérôme  avait  soif,  et 
celui-ci,  pendant  le  reste  de  sa  vie,  se  glorifia  des  le- 
çons du  grand  homme ,  qu'il  appelait  son  précepteur 
et  son  maître*.  Il  put  voir  dans  sa  compagnie  ce  que 
l'Orient  avait  de  plus  célèbres  docteurs,  entre  autres 
Grégoire  de  Nysse,  frère  de  Basile,  qui  lut  devant  lui 
sa  réfutation  d'Eunomius*.  Tout  en  réprouvant  les  vices 
du    clergé  romain  et  les  prétentions  ambitieuses  du 
siège  de  Rome,  tout  en  disant  avec  Basile  :  «  Je  hais 
le   faste  de  cette  Église,    »    Grégoire    de   Nazianze, 
presque  seul  en  Orient,  avait  incliné  pour  l'arrange- 
ment des  évêques  dans  l'affaire  d'Antioche  :  d'abord 
parce  qu'il  aimait  Méiétius.  ensuite  parce  qu'il  n'en- 
visageait pas  de  sang-froid  un  schisme  entre  les  deux 
"Moitiés  de  la  chrétienté.   Cette   conformité  d'opinion 
resserra  entre  Jérôme  et  lui  les  liens  que  le  goût  de  la 
science  avait  formés.  Rien  n'égalait  d'ailleurs  les  suc- 
cès de  Grégoire  à  Constantinople  ;  il  relevait  par  les 
séductions  d'une  éloquence  incomparable  le  parti  ca- 
tholique, presque  disparu  depuis  Constance.  Lors  donc 
qu'on  vil   Théodose  enlever  les  églises   aux  prêtres 
anens,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  catholiques  honnêtes 


l.  Gregorius  pr»rfptor  meus  a  quo  Scripturas  explaiiaïUe  didici.  Hie- 
^n.^Catal,  Script,  eccles..  117,  p.  120.  —  Id..  m  Huf.  ii,  p.  406.  —  Gre- 
?"num  Nazianzeniim  et  Didyim.m  caterhistas  Iiabui.  Hieron.,  Hp,  32, 
r-  "245. 

-.  Gregorius  Nysseun*»  ppiscopus,  frai«  r  Basilii  Cœsariensis,  anir  pau- 

'^o^  annos  mihi  et  Gregono  .Nazianzeno  contra  Eunomium  legit  libros 

^'^^ron.,  Catnl,  Smpt.  errjes.,  J'j8,  p.  l2Jî.   -  Baron.,  ad  ann.  379,20. 
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et  éclairés  à  Gonstantinople  demanda  Grégoire  pour 
évêque  :  il  s'y  refusait,  on  lui  fit  violence.  Le  peuple 
l'installa  de  force  sur  le  trône  épiscopaP,  mais  Gré- 
goire déclara  qu'il  ne  se  regarderait  comme  évêque 
que  le  jour  où  les  évoques,  ses  frères,  l'auraient  solen* 
nellement  reconnu,  et  qu'il  attendait  pour  cela  le  pro- 
chain concile. 

Ce  délai  permit  à  ses  ennemis  d'agir  contre  lui,  et 
ils  provoquèrent  un  incident  dont  Jérôme  put  témoi- 
gner bientôt  k  Rome,  et  que  nous  rapportons  ici  pour 
l'intelligence  de  ce  qui  doit  suivre.  Grégoire  avait 
à  Gonstantinople  des  adversaires  déclarés,  même 
parmi  les  prêtres  de  son  église  ;  il  avait  de  nombreux 
jaloux  au  dehors,  entre  autres  Pierre,  archevêque 
d'Alexandrie ,  qui  tenait  sous  sa  main  tout  le  clergé 
d'Egypte.  Il  suffisait  que  Grégoire  fût  l'ami  de  Mêlé- 
tins  pour  que  Pierre,  engagé  plus  qu'aucun  autre  dans 
le  parti  de  Paulin,  et  travaillé  de  plus  par  l'envie, 
devînt  son  implacable  opposant.  On  soupçonnait  aussi 
Damase  de  voir  d'assez  mauvais  œil  l'élévation  d'un 
homme  qui  pouvait  donner  un  lustre  sans  égal  à  l'évê- 
ché  de  Gonstantinople  ^  Pierre  se  mit  donc  en  tête 
d'écarter  Grégoire  par  les  moyens  avouables  ou  ina- 
vouables. Il  ourdit  à  cette  fin  une  trame  tellement 
infâme  qu'on  douterait  qu'elle  ait  pu  sortir  du  cerveau 
d'un  prêtre,  et  encore  moins   du  chef  d'une  grande 


J.  Grog.  Nazianz.,  Carmen  de  vila  sua.  —  Baron.,  ad  ann.380.  —  Til- 
lêm.,  Mém.  Ecclés.,  t.  IX.  Grég.  de  Naz. 

2.  DaflfiâB.,  Ep.  àd  Episc.  .Egypt.  —  Id.,  Ep,  Conçu.  Itali.  nd  Theod. 
—  Baron.,  ad  atïn.  :W0,  5.  —  Pag:,  not.,  ap.  Baron. ^  370,  S. 
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^liae ,  si  Thistoire  n'était  unanime  pour  l'affirmer.  On 
était  dans  les  derniers  mois  de  l'année  380,  et  la  flotte 
diargée  de  convoyer  les  blés  de  Tannone  à  Constan- 
tinopie  se   disposait   à   lever   l'ancre  dans   le    port 
d' Alexandrie  »  lorsque  Pierre  manda  près  de  lui  les 
principaux   conducteurs,  qui  vinrent  le   trouver  au 
nombre  de  sept.  C'étaient  des  enfants  de  la  vieille 
Egypte,  aussi  capables  pour  de  l'argent  de  tuer  un 
évêque  que  de  le  faire,  et  plus  païens  que  chrétiens^,  à 
en  juger  par  la  physionomie  idolâtre  de  leurs  noms, 
car  cinq  d'entre  eux  s'appelaient  Ammon ,  Apammon, 
Harpocras,  Anubis  et  Hermanubis^  Pierre  leur  remit 
beattcoup  d'or  et  leur  donna  pour  instruction  de  faire 
élire  à  tout  prix  par  la  populace  de  Gonstantinople  un 
certain  Égyptien  nommé  Maxime,  soit  pour  prévenir 
la  nomination  de  Grégoire,  soit  pour  donner  ouverture 
à  contestation,  si  elle  était  faite.  Des  évéques  égyptiens 
devaient  les  suivre  de  près  secrètement  et  mettre  au 
service  de  ces  misérables  leurs  conseils,  leurs  per- 
sonnes et  jusqu'à  leur  ministère  épiscopal. 

Maxime  était  un  vagabond  qui  menait  de  front  le 
double  métier  de  philosophe  cynique  et  de  chrétien*. 
En  qualité  de  cynique  ou  de  chien,  comme  on  disait 
plus  souvent,  il  portait  un  bâton,  une  tunique  blanche 
percée  de  trous,  une  besace ,  et  joignait  k  ce  costume 
ordinaire  de  sa  secte  une  longue  chevelure  inculte 
qu'il  rougissait  avec  des  pommades  caustiques  pour 

1.  Greg.  Nazianz.,  Carm,  de  vikL  sua, 

"i.  Âleuindrinum  quidem  génère,  professionu  vero  philosophum  cynic-** 
>ectip,  cjeterum  Nicsn»  fidei  dcfensorem  acerrimum.  Sozom.,  vu,  9. 
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mieux  attirer  l'attention  \  11  s'était  fait  dans  les  villes 
de  Grèce  prédicateur  de  carrefour,  orthodoxe  du  reste*, 
et  expliquant,  au  milieu  de  farces  sacrilèges,  les  mys- 
tères les  plus  révérés  de  la  religion  aux  portefaix  et 
aux  servantes.  C'est  sur  un  pareil  homme  que  Pierre 
d'Alexandrie  avait  jeté  les  yeux  pour  en  faire  un 
évêque  de  la  ville  impériale.  Guidée  par  ses  instruc- 
tions, la  séquelle  malfaisante  des  conducteurs  de  Tan- 
nojie  se  fut  bientôt  accointée  avec  les  mariniers  du' 
port';  un  des  prêtres  de  Grégoire,  jaloux  de  lui,  se 
fit  leur  instrument,  et  un  autre  prêtre  de  Thase, 
venu  pour  acheter  des  marbres  destinés  à  son  église, 
leur  livra  l'argent  dont  il  était  porteur*;  en  peu  de 
jours,  ils  purent  répondre  d'une  partie  du  peuple  des 
faubourgs. 

Cependant  les  évêques  égyptiens  étaient  à  leur 
poste,  et  Maxime  redoublait  de  bouffonneries  pour  se 
concilier  la  multitude.  Enfin ,  par  une  nuit  obscure, 
les  mariniers  du  port  l'enlèvent,  le  conduisent  dans 
réglise  et  le  placent  sur  le  trône  épiscopal ,  pendant 


1.  Grog.  Nazianz.,  Carm.  i,  p.  P2,  13. 

2.  .  .  .  Dogmatum  hune,  et  consilii  cousortem  babebam.  .  .  —  Fidei 
fefellit  larva  me.  Greg.  Naz.,  Carm.^  1. 

3.  Isti  veliit 

Caulam  introgressi  conciti  rabic  Jupi, 
Nautas  habentes  plurimos  pecunia 
Partos, 

Grep.  Naz.,  Carm.^  I,  ap.  Baron.,  ann.  379,  2H. 

4.  Greg.  \a7.ianz.,  ihiH. 
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qu'on  allait  quérir  les  évêques' .  Ce  fut  un  étrange 
spectacle  que  de  voir  ce  bateleur,  en  costume  de 
cynique,  le  bâton  à  la  main,  la  tête  garnie  de  son  épaisse 
crinière,  entouré  d'évéques  en  habits  sacerdotaux,  qui 
procédaient  au  cérémonial  d'une  ordination.  Le  jour 
les  surprit  avant  qu'elle  fût  achevée ,  et  des  fidèles, 
entrés  par  hasard  dans  l'église,  se  mirent  k  pousser 
de  grands  cris,  demandant  quelles  saturnales  on  pré- 
parait là*.  Ces  cris  et  la  foule  toujours  croissante 
effrayèrent  les  évéques,  qui  s'enfuirent,  emmenant 
avec  eux  Maxime,  qu'ils  achevèrent  de  tondre  et  de 
«acrer  dans  une  échoppe  voisine,  habitée  par  un  joueur 
de  flûte  '.  Tel  fut  l'indigne  concurrent  suscité  contre 
Grégoire  à  la  veille  du  concile,  et  que  l'Église  d'Oc- 
cident ne  rougit  pas  d* appuyer. 

Le  concile  se  réunit  au  mois  de  mai  de  l'année  sui- 


i.  Episcopi  qui  ex  ifigypto  ad?enerant,  furtiva  ordinatione....  Sozoïn. 

Locare  ia  sede  detonsuin  canem 

Nituntur,  antequam  gregi  ac  primoribus 
Hoc  indicasseot. 

Greg.  Naz.,  Carm.  i,  ap.  Baron. 

^'  Ut  luxit  autem,  clerus  (et  enim  proximc 

Habitabat)  ira  frendet,  atque  celerrime 
Disseminatur  ista  res.  Tu  m  maxima 
Hinc  flamma  surgit  :  nam  magistratus  statim 

MuUi,  exterique  confluunt  etiam 

Greg.  Naz.,  Carm,  i,  ut  supr, 

^'         Explere  pergunt  deerat  quod  fabule, 

Namque  in  choraulœ  sordidam  ingressi  domum , 


Ac  quosdam  habentes  fece  de  vulgi  inflma , 
Canem  resecta  presulem  signant  coma. 

Greg.  Nazianz.,  ibid. 
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vante,  381,  et,  quoique  aucun  évéque  occidental  n*y 
figurât,  rassemblée  n*en  prit  pas  moins  le  titre  d*œcu*- 
ménique  ou  générale,  sous  lequel  elle  avait  été  annon- 
cée, et  que  lui  a  conservé  Thistoire.  Peu  de  conciles 
des  premiers  temps  de  la  chrétienté  se  sont  montrés 
plus  passionnés  et  plus  turbulents.  «  C'était,  dit  Gré-* 
goire  de  Nazianze,  qui  ne  ménage  pas  celui-ci,  une 
armée  de  grues  et  d'oisons  acharnés  les  uns  contre  les 
autres  et  s'entre -déchirant  à  qui  mieux  mieux,  une 
troupe  de  geais  vaniteux  et  criards,  un  essaim  de 
guêpes  prêtes  à  vous  sauter  au  visage  au  moindre 
signe  d'opposition*.  »  Chacun  de  ces  hommes  arri- 
vait de  son  diocèse  avec  un  parti  pris  sur  les  débats 
d'Antioche,  un  mot  d'ordre  arrêté  sur  les  prétendus 
envahissements  de  TÉghse  occidentale.  Paulin,  qui 
s'était  prudemment  abstenu  de  paraître,  était  repré- 
senté par  les  évêques  d'Egypte,  venus  pour  soutenir 
la  légalité  de  la  convention  ^  Mélétius  avait  aussi  ses 
amis  particuliers  qui  plaidaient  la  même  cause  ;  mais 
le  bataillon  des  gens  pacifiques  était  faible  en  nombre 
et  découragé,  ci  la  masse  compacte  des  évêques 
syriens,  phrygiens,  cappadociens,  bithyniens,  etc., 


1.  Ut  graculorum  turba,  l'cin  unam  molieos 

Juvenum  caterva,  (quam  taberaam  diceres) 

et  velut 

Vespae  insilirent  concito  in  frontem  inipetu. 
Ai  lios  sccutus  est  tamen  cœtus  senum 
Motus  juventœ  fervidos,  quos  par  erat 
Fraenare. 

Greg.  Naz.,  Carm.  i,  ap.  Baron. 

'2.  Propcipue  yKgjptii.  Sozom.,  vu,  9. 
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geiis  hardis,  querelleurs,  prompts  à  Tinjure,  i^res  à 
la  lutte,  étouffa  aisément  leur  voix.  Mélétius,  qui  se 
trouva  présider  l'assemblée  par  le  privilège  de  fàge 
ou  par  celui  du  siège    (Tévêché  de  Constantinople 
étant  encore  vacant),  vit  sa  chaire  de  président  trans- 
foiroée  en  une  sellette  d'accusé  :   on  le  réprimanda 
comme  ayant  agi  contrairement  aux  canons  ;  on  cassa 
le  pacte  conclu  entre  lui  et  Paulin,  on  déclara  ses 
préti*es  relevés  de  leur  serment,  et  tout  cela  se  fit  avec 
tant  d'insultes ,  de  mépris ,  de  menaces ,  que  le  mal- 
heureux vieillard,  qui  n'avait  point   bronché  jadis 
devant  les  persécutions  et  Texil,  tomba  malade  des 
émotions  de  cette  scène   et  mourut  quelques  jours 
après*. 

Il  eut  cependant  le  temps  d'introniser  Grégoire 
de  Nazianze;  mais  alors  ce  fut  le  tour  de  ce  dernier. 
Comme  il  demandait,   après  la  mort  de  Mélétius, 
la  reconnaissance  de  Paulin  au  nom  de  la  paix,  il  se 
vit  traiter  de   schismatique ,   de  fauteur   d'hérésie, 
d* homme  vendu  aux  Occidentaux,  traître  à  sa  patrie 
religieuse.  «  Le  Christ  est  né  en  Orient ,  lui  criait-on 
comme  un    argument  sans  réplique;   donc  TÉglise 
orientale  doit  commander'.  »  Il  se  tut  :  que  pouvait- 
on  répondre  à  de  pareilles  raisons?  Tandis  que  les 
a^îlipauliniens    l'attaquaient    ainsi ,    quelques    acres 
pauliniens  se  mirent  de  la  partie,  et  à  propos  de  son 
intronisation  on   entendit  les  évoques  égyptiens  lui 

i.  Greg.  Nyas.,  Vit.  Mel.,  p.  588.  —  Theodoret.,  v,  8. 
2.  Qaoniam  Christus  in  Oriente  natus  est,  idcirco  potior  etse  débet  auc- 
^rita^  Orientalis  Ecclesisp.  Gregor.  Nazianz.,  apud  Bar.,  ad  ann.  381,  46. 
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Dpposer  réieclion  de  Maxime;  mais  pourtant  à  ce  nom 
la  conscience  de  rassemblée  se  révolta  :  Maxime  fut 
rejeté  comme  un  indigne,  son  ordination  déclarée  illé- 
gale, et  ceux  qui  l'avaient  faite  menacés  des  châti- 
ments ecclésiastiques*.  Quant  à  Grégoire,  outré  de 
tant  d'iniquités  et  de  violences,  il  résolut  de  se  reti- 
rer pour  jouir  au  moins  lui-même  de  cette  paix  que  les 
passions  refusaient  à  l'Eglise,  et  déposa  en  face  du 
concile  sa  dignité  d'évêque  de  Constantinople.  «  Qu'on 
fasse  de  moi,  dit-il,  ce  que  d'autres  firent  autrefois  de 
Jonas  :  qu'on  nie  jette  à  la  mer  pour  calmer  la  tem- 
pête que  je  n'ai  point  suscitée  \  » 

Mélétius  avait  à  peine  fermé  les  yeux,  que  le  prêtre 
qu'il  avait  amené  avec  lui,  son  confident,  le  chef  de 
son  clergé,  Flavien  enfin,  partit  en  toute  hâte  de  Con- 
stantinople pour  Anlioche.  C'était  ce  même  prêtre  qui, 
à  la  fameuse  cérémonie  des  serments,  s'était  signalé 
par  une  certaine  ostentation  à  confirmer  par  son  enga- 
gement personnel  l'engagement  de  son  maître.  Il  tint 
à  son  arrivée  dans  Antioche  une  attitude  et  un  langage 
bien  difi*érents,  car  on  vit  le  peuple  et  le  clergé  procé- 
der, toute  affaire  cessante,  à  une  élection  épiscopale 
dont  le  résultat  ne  fut  pas  un  moment  douteux  :  Fla- 

1.  Decrevimus  ac  censuimus  Maximum  nequo  episcopum  fuisse,  aut 
esse,  neque  eos  qui  ab  eo  in  quocumquegradu  Ecclesiie  ordinati  sunt,  cle- 
ricos  vel  fuisse,  vel  esse  debere.  Synod.  Constant.,  4  can. 

2.  Ego  vero  JonsR  facinus  excelsum  aemulor. 
Me  pro  sainte  do  libens  nostrip  ratis, 
Licet  excitât!  turbinis  causa  haud  siem. 
Nos  sorte  raptos  mergite  insano  mari. 

(ireg.  \az.,  Carm.  i,  ap.  Baron.,  ann,  381,  55. 
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vien  fîit  nommé,  car  il  dirigeait  tout  à  son  gré^  Ce- 
pendant les  obsèques  de  Tévèque  défunt  se  préparaient 
à  Constantinopie   avec  un  apparat  extraordinaire  : 
Vaccusé,  le  condanmé  de  la  veille,  était  devenu  un 
saint,  un  martyr,  dont  la  persécution  des  pauliniens 
avait  accéléré  la  fin.  Un  grand  concours  de  monde 
remplissait  incessamment  la  maison  qui  contenait  ses 
restes  mortels.  Une  noble  matrone  voulut  faire  les 
frais  de  son  embaumement,  qui  fut  pratiqué  avec  les 
aromates  les  plus  précieux  de  l'Arabie.  Le  corps,  vêtu 
de  lin  et  de  soie,  resta  plusieurs  jours  exposé  dans 
son  cercueil,  le  visage  découvert,  sous  une  multitude 
de  lampes  et  de  cierges  qui  effaçaient  l'éclat  du  soleil. 
Mélétius  avait  voulu  reposer  au  milieu  de  son 
troupeau,  dans  Téglise  de  Saint-Babylas,  élevée  par 
ses  soins  au  delà  de  TOronte;  le  cercueil  s'y  achemina 
donc  à  petites  journées,  sur  un  char  qu'abritait  une 
tente  magnifique.  Tout  le  long  de  la  route ,  les  villes 
ouvraient  leurs  portes  pour  recevoir  le  convoi,  malgré 
l'usage  qui  prohibait  le  passage  des  morts  à  travers 
les  lieux  habités,  et  dans  les  campagnes  une  haie  non 
interrompue  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  accou- 
rus de  plusieurs  milles  à  la  ronde,  assiégeaient  les 
flancs  du  char  et  le  retardaient  dans  sa  marche'. 
C'était  à  qui  contemplerait  le  saint  tout  à  loisir,  à  qui 


t.  FUiTianas  omnem,  ut  est  in  yeteri  proyerbio,  lapidem  movebat. 
Socrat.,  V,  15.  —  Soxom.,  vu,  2. 

2.  Maris  in  modum  condensati,  innumerorum  hominum  populus, 
iiQuin  coQtinaum  corpus  universi  erant,  tanquam  aque  quaedam  circa 
ubemaculi  pompam  estuantes.  Greg.  Nyas.,  Orat.  in  fun.  Melet.y  ap.  Ba- 
ron., ad  ann.  381,41. 

I.  7 
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toucherait  sa  face  aveo  des  linges  que  Ton  serrait  en- 
suite précieusement  comme  une  relique  et  un  préser- 
vatif à  tous  les  maux  ;  ceux  qui  manquaient  de  linges 
préparés  déchiraient  leurs  vêtements  sur  place*.  La 
nuit,  dans  le  lointain,  on  eût  cru  voir  un  incendie  mou- 
vant, tant  il  y  avait  de  torches  et  de  cierges  allumés 
dans  cette  foule  immense  qui  précédait  et  suivait  le 
catafalque*,  et  des  chœurs  de  prêtres,  relayés  par 
intervalles,  faisaient  entendre  sans  interruption  le 
chant  des  psaumes  dans  toutes  les  langues  de  l'Orient*. 
A  mesure  qu'on  approchait  d'Antioche,  les  démonstra- 
tions croissaient  encore  en  intensité,  et  le  cercueil 
triomphal  entra ,  comme  une  machine  de  guerre,  dans 
cette  même  cité  où  celui  qu'il  portait  avait  voulu  fon- 
der la  paix.  Pendant  ce  temps- là,  le  concile  achevait 
sa  session,  que  complétèrent  des  discussions  et  des 
décrets  sur  des  points  de  discipline  et  de  dogme  étran- 
gers à  notre  sujet.  11  pouvait  se  glorifier  de  son 
œuvre ,  car  il  avait  réussi  dans  les  deux  questions 
qui  touchaient  le  plus  vivement  aux  passions  publi-* 
ques  :  Paulin  était  exclu  du  siège  d'Antioche,  et  Gré* 
goire  quittait  celui  de  Gonstantinople. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  en  Orient  une  épître 
synodique  des  évoques  occidentaux  qui  annonçaient  un 
concile  œcuménique  à  Rome  pour  Tannée  382.  Elle 


1.  Sudaria  faciei  ^us  ad  praesidium  atque  custodiam  fidelium  didcer- 
pebantur.  Greg.  Nyss.,  Oral,  in  fun.  MeleL^  ap.  Baron.,  ad.  ann.  381,  41. 

2.  Utrinque  quasi  ignei  amnes  continentibus  facibus,  tracta  oontinao 
fluentes,  quoad  oculi  longissime  prospicere  possent.  Greg.  Nyss.,  Orat,  in 
fun.  Melet..t  ub.  sup. 

3.  Alternis  psalmorum  cantibus.  Sozom.,  vu,  iO. 
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était  aeoompégnée  d'un  récrit  iinpérià4  éoMié  de  Gra^ 
Ixea ,  leqael  invitait  les  évêques  orientaux  à  vMir  y 
prendre  place,  pour  [a  pacification  de  la  chrétienté  ^  k 
c6té  de  leurs  frères  d'Occident  ^  On  devait  s'occuper 
dans  cette  assemblée  générale  du  règlement  dés 
aSaired  d*Antlocbe^  dont  les  Occidentaux  ignoraient 
encore  l'issue,  de  l'élection  du  philosophe  Maxime, 
pour  qui  l'Italie  prenait  imprudemment  parti,  d'une 
difficulté  survenue  au  siège  d'Alexandrie;  enfin  de 
l'hérésie  d'Apollinaris,  qui  commençait  à  inquiéter  les 
évêques  d'Occident.  Bien  ne  peut  rendre  le  dédain 
avec  lequel  l'épître  synodique  fut  reçue  par  les  Orien- 
taux; «  N'est-ce  pas  se  jouer  de  nous ,  entendait-on 
dire  de  toutes  parts,  que  de  nous  inviter  à  passer  la 
mer,  à  quitter  nos  diocèses  et  nos  maisons  pour  aller 
régler  fort  chèrement,  au  bout  du  monde,  des  afi'aires 
qui  ne  regardent  que  nous^  et  que  nous  avons  su  ter- 
miner sans  personne  *  ?  »  Ces  plaintes ,  passablement 
aigres,  sont  consignées  jusque  dans  les  actes  publics'. 
Non-seulement  les  évêques  convinrent  de  ne  point  se 
rendre  en  Italie,  mais  ils  arrachèrent  à  l'empereur 
Théodose  la  convocation  d'un  second  concile  à  Con- 
stantinople ,  dans  le  cours  de  cette  même  année  382, 
ou  devait  se  réunir  le  concile  œcuménique  de  Rome. 


1.  OecidentaHam  episcoporum  synodicam  epistolam  (Orientales  epis- 
copi)  acceperunt.  Theodoret.,  Hist.  êcdes,^  v,  8.  ~  Piissimi  Imperatorfe 
littene.  Id.,  v,  9. 

î.  Profeetlonein ,  ut  que  nihil  émdluinenti  esAet  habitura,  strtcipere 
recusaront.  Theodoret.,  Hist.  eccles,,  v,  8. 

3.  Epist.  Concil.  Coostantinop.  ad  Patr.  Concil.  romao.,  ap.  Gothofr. 
Coil,  Theod.,  appeod.,  t.  VI,  p.  21. 
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Il  y  avait  là  quelque  chose  d'insultant,  de  méprisant, 
qui  dépassait  toutes  les  bornes,  et  tendait  à  opposer 
non-seulement  église  à  église ,  mais  empereur  à  em- 
pereur. L'hiver  se  passa  en  conciliabules  parmi  les 
Orientaux 9  en  intimidations,  en  brigues,  pour  que  la 
manifestation  préparée  contre  l'Occident  fût  la  plus 
éclatante  possible ,  et  en  effet  aucun  évéque  asiatique 
n'osa  se  rendre  en  Italie ,  à  l'exception  de  Paulin ,  que 
les  Orientaux  ne  reconnaissaient  pas,  et  d'Èpiphane, 
de  Salamine  en  Chypre,  homme  d'un  caractère  indé- 
pendant, lié  d'affection  personnelle  à  Paulin,  et  en 
double  communion  avec  Alexandrie  et  Rome.  Les 
évoques  d'Egypte,  toujours  portés  pour  l'Occident, 
accueillirent  bien  la  lettre  synodique,  mais  ne  partirent 
qu'en  petit  nombre.  Quant  à  la  Grèce,  elle  resta  orien- 
tale, sauf  un  seul  de  ses  prélats,  Ascholius,  deThessalo- 
nique\  Les  circonstances  étaient  graves,  comme  on  le 
voit.  Quand  les  vents  favorables  commencèrent  à  souf- 
fler des  côtes  de  Syrie  vers  le  couchant,  Paulin  s'em- 
barqua, et  ralliant  dans  les  eaux  de  Chypre  Épiphane, 
son  ami,  ils  firent  voile  ensemble  pour  l'Italie. 

Jérôme  se  trouvait  encore  à  Constantinople ,  que 
Grégoire  de  Nazianze  venait  à  peine  de  quitter.  Quoi- 
qu'il n'eût  reçu  ni  convocation  synodique,  ni  invitation 
particulière  de  Damase,  il  jugea  que  sa  place  était 
dans  l'Église  de  son  baptême,  qu'il  pouvait  aider  de 
ses  conseils  et  éclairer  de  l'expérience  par  lui  ac- 
quise en   Orient.    Après   s'être  concerté  par  lettres 

1.  Theodoret,  Hist.  eccfes.y  v,  9. 
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avec  Épiphane  et  Paulin ,  pour  leur  réunion  future,  il 
prit  la  route  de  terre  et 'traversa  le  continent  grec 
d'un  bout  à  l'autre,  pour  aller  chercher  à  la  pointe  du 
Péloponèse  un  des  ports  où  les  navires  venant  d'An- 
tioche  et  de  Chypre  faisaient  escale,  Modon  probable- 
ment. Chemin  faisant,  il  observait,  étudiait,  classait  dans 
sa  vaste  mémoire  les  trésors  d'érudition  qu'il  répandît 
ensuite  dans  ses  livres.  A l' Acropolis  d'Athènes,  il  remar- 
qua un  globe  d'airain  d'un  fort  volume  qui  gisait  aux 
pieds  de  la  statue  dé  Minerve,  dans  le  Parthénon  *. 
Il  essaya  de  le  remuer,  et  y  réussit  à  peine  en  em- 
ployant ses  deux  mains.  Ayant  demandé  ce  que  cette 
lourde  boule  signifiait,  il  apprit  qu'elle  servait  de  me- 
sure à  la  vigueur  des  athlètes.  Quand  il  s'en  présen- 
tait aux  magistrats  pour  combattre  dans  les  jeux 
publics,  on  éprouvait  leur  force  en  la  leur  faisant  sou- 
lever d'une  seule  main,  puis  on  les  classait  suivant  la 
hauteur  à  laquelle  ils  étaient  parvenus*  :  de  cette  ma- 
nière, les  magistrats  pouvaient  ordonner  les  jeux  à 
coup  sûr,  en  appareillant  convenablement  les  combat- 
tants. Jérôme  trouva  l'idée  ingénieuse,  et,  comme  son 
esprit  se  reportait  toujours  aux  choses  morales,  il 
pensa  sans  doute  qu'on  pourrait  l'appliquer  avec  quel- 
que avantage  à  Téducation  des  hommes  et  au  gouver- 
nement des  sociétés.  On  ignore  s'il  rallia  ses  deux  amis 

1.  In  arce  Atheniensium,  juxta  simulacrum  Minervie,  vidi  spberam 
eretm  grayissimi  ponderis,  quam  ego  pro  imbecillitate  corpusculi  moverc 
vix  potai.  Hieron.,  m  Zach.^  12. 

2.  Cam  quererem  quidnam  sibi  vellet;  responsum  est  ab  urbis  ejus 
caltoribus,  athletanim  in  illa  massa  fortitadinem  compararî.  Hieron..,  in 
Zach.  1.  c. 
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à  Modon  ou  seulement  au  port  du  Tibre;  mais  lui- 
même  nous  dit  qu'ils  se  rejoignirent  et  firent  leur 
entrée  ensemble  dans  Rome. 

C'était  pour  la  ville  éternelle  un  grand  sujet  d'émoi 
que  la  convocation  d'un  concile  qui  attirait  dans  ses 
murs  une  multitude  de  personnages  distingués  en  rela- 
tion avec  les  patriciens.  Chacun  voulait,  suivant  sa  for- 
tune et  sa  qualité,  faire,  vis-^à-vis  de  ces  étrangers, 
montre  d'hospitalité  antique,  et  ce  désir  se  rencontrait 
même  chez  les  païens ,  qui  comptaient  dans  les  rangs 
du  christianisme  des  amis,  des  alliés,  des  parents.  A 
cet  orgueil  de  la  richesse  et  du  rang,  les  familles  chré- 
tiennes en  joignaient  un  autre  qui  leur  était  particulier, 
celui  de  posséder  sous  leur  toit  des  prélats  illustres, 
des  orateurs,  des  savants,  dont  le  nom  se  trouvait  dans 
toutes  les  bouches.  Paula  eût  bien  voulu  loger  ches 
elle  ce  fameux  évéque  d'Antioche,  légitime  à  Borne, 
schismatique  au  delà  des  mers;  mais  il  était  déjà 
pourvu  d'un  logement  ailleurs,  et  elle  dut  se  contenter 
d'avoir  pour  hôte  Épiphane  ^  Quant  à  Jérôme,  il  ap- 
partenait  en  quelque  sorte  de  droit  à  Marcel  la,  «t 
quelque  hésitation  qu'il  mît  d'abord  à  céder  à  ses  in- 
stances, il  dut  s'installer,  près  de  la  petite  église  mo- 
nastique, au  palais  du  mont  Avenlin*. 

1.  Epiphanium  hospitem  habuit;  Paulinum  in  aliéna  manentem  domo, 
quasi  proprium  humanitate  posscdit.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  672. 

2.  Cum  et  me  Romam ecclesiasiica  traxisset  nécessitas,  et  verecunde 

nobilium  feminarum  oculos  declinarem,  lia  e^i  secundum  Âpostolum 
«  importune,  opportune,  »  ut  pudorem  meum  sua  superaret  industria.  Hic- 
ron.,  £p.  96,  p.  781. 
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HifiU^re  du  pontificat  ^  Bawji^e.  —  Sa  lamiUe ,  son  éducation ,  sa  ?le  à 
Rome.  —  Il  est  porté  au  siège  épiscopal  en  remplacement  de  Libère.  — 
CompétitioB  ëUrsin.  —  Sdasion  du  clergé.  —  Guerre  dans  les  églises 
d»  Pome.  —  Ifassacres.  r-  Prise  d*assaut  de  la  basilique  Sicînine.  — 
Persécution  contre  les  partisans  dUrsin.  —  Damase  accusé  d'adultère. 
~  Condle  de  Rome.  —  Jérôme  secrétaire  du  Concile.  —  Lutte  entre  le 
o^QcUe  de  Copstaotinople  et  celui  de  Borne;  insolence  des  Orientaux; 
lettre  de  ThéQ4ose  qui  censure  les  Occidentaux.  —  Les  ApoUinaristQS 
accusent  Jérôme  d'avoir  falsifié  un  texte.  —  Son  indignation  contre  lea 
calomnialeiirB.  r-Travaux  de  Jérôme  à  Rome.—  Sa  révision  du  Nonftsau 
Testament.  —  Son  amitié  avec  Pamase.  —  Projet  de  réforme  du  clergé. 

366-384. 

Le  pape  Damase,  monté  depuis  seize  ans  au  siège 
épiseop&i  de  Rome,  et  qui  en  avait  près  de  soixante- 
dix-sept  à  l'époque  ou  nous  avons  conduit  notre  récit, 
offrait  un  des  vivants  et  plus  lamentables  exemples  de 
Tesprit  de  désordre  et  d'ambition  fiévreuse  dont  cette . 
Église  était  travaillée  :  son  avènement  avait  été  signalé 
par  des  massacres,  et  lui-même  ne  menait,  à  la  tête  de 
son  clergé,  qu'une  vie  tourmentée,  rendue  misérable 
par  les  calomnies,  les  persécutions  et  le  schisme. 

Il  était  Espagnol  d'origine  *,  né  à  Rome  d'un  père 

I.  Anast.  Biblioth.,  Baron.,  ad  ann.  367,  6.  —  Tillem.,  Mém,  eccle^. 
i.  Vni,  p.  386. 


404  SAINT  JÉRÔME. 

ecclésiastique  attaché  à  l'église  de  Saint-Laurent  comme 
scribe  ou  greffier  d'abord ,  puis  comme  lecteur,  diacre 
et  enfin  prêtre.  Uamase  avait  grandi  sous  son  aile  ;  il 
avait  reçu  de  lui  ou  près  de  lui  la  première  connais- 
sance des  lettres,  en  même  temps  que  les  premiers 
degrés  du  sacerdoce  :  l'église  de  Saint-Laurent  avait 
été  sa  patrie  et  son  berceau  *.  A  l'époque  où  il  n^était 
encore  que  diacre,  Rome  se  trouva  partagée  entre 
deux  évêques  catholiques,  le  pape  Libère,  que  l'empe- 
reur arien  Constance  avait  relégué  en  Syrie,  et  Félix, 
qu'il  fit  instituer  à  sa  place.  Damase,  après  avoir 
accompagné  l'évêque  exilé  pendant  une  partie  de  la 
route,  revint  à  Rome,  où  il  soutint  d'abord  fidèlement 
sa  cause  ;  mais  il  finit  par  se  rallier  à  Félix  avec  la 
majeure  partie  du  clergé,  quand  on  désespéra  de  revoir 
jamais  Libère,  qui  était  vieux  et  infirme.  De  telles 
variations  au  reste  n'étaient  pas  rares  en  ces  temps  de 
troubles  ecclésiastiques,  toutes  les  fois  que  la  hiérarchie 
seule  y  était  intéressée,  et  non  le  dogme. 

Élevé  à  la  prêtrise,  Damase  prit  rang  parmi  les 
membres  les  plus  importants  de  l'Église  romaine  *.  On 
vantait  son  instruction  dans  les  sciences  sacrées  et 
même  profanes,  ce  qui  s'appelait  confisquer  les  vases 
de  l'Egypte  au  profit  du  temple  de  Dieu  ;  il  écrivait 

1.  HiDc  pater  Exceptor,  Lector,  Levita,  Sacerdos, 
Creverat  hinc  meritis  qiioniam  melioribus  actis; 
Hinc  mihi  provecto  Christus,  cui  summa  potestas , 
Sedis  apostolicie  voluit  concederc  honorem. 

Inscript.  Damas.y  in  Basilica  S.  Laurentii,  ap.  Baron.,  anno  384,  2^2. 

2.  Vir  omni  génère  virtutis  omatus.  Theodoret.,  ii,  22.  —  Vir  egregius 
et  eruditus  in  Scripturis.  Hieron.,  Ep.  30,  p.  240. 
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des  lettres  estimées  dans  ce  style  un  peu  subtil  et  pré- 
tentieux mis  à  la  mode  par  Symmaque  ;  enfin  il  était 
poète  *.  Son  caractère  affable  et  bienveillant  le  faisait 
rechercher  du  monde,  non  moins  que  la  distinction  de 
son  esprit,  et  ses  liaisons  avec  quelques  matrones  don- 
nèrent lieu  à  des  bruits  médisants  qu*il  démentit  avec 
indignation  ' .  Ces  bruits  semblaient  étouffés  depuis 
longtemps,  lorsqu*en  366,  et  quand  il  était  déjà  dans 
sa  soixante-deuxième  année  ',  le  siège  de  Saint-Pierre 
devint  vacant  par  la  disparition  de  Félix  et  la  mort  de 
Libère  :  Damase  se  présenta  pour  l'occuper. 

Il  avait  pour  lui  la  saine  partie  du  clergé,  qui  n'était 
pas  précisément,  alors  conime  toujours,  la  plus  active  et 
la  plus  habile.  Une  faction  de  diacres  ambitieux,  gros- 
sie de  quelques  prêtres  jaloux,  lui  opposa  un  des  leurs 
nommé  Ursicinus  ou  plutôt  Ursinus  *  :  c'était  en  quel- 
que sorte  le  parti  des  diacres  contre  les  prêtres;  c'était 
aussi  le  parti  des  purs,  attendu  que  beaucoup  d'entre 
eux,  ayant  refusé  de  se  rallier  à  Félix  pendant  l'exil  de 
Libère,  faisaient  sonner  bien  haut  leur  martyre,  quoi- 
qu'ils eussent  vécu  fort  paisiblement  à  Rome  *.  Ursin, 
candidat  de  ce  parti  à  la  papauté,  était  un  homme 
entreprenant,  alerte,  passé  maître  en  fait  de  brigues  et 

i.  Ëlegans  in  versibus  componendis  ingenium  habuit,  multaque  et 
Vreria  opuscula  heroico  métro  edidit.  Hieron.,  Catal.  Script.  eccles,<,  103, 
p.  1^5. 

i.  Voir  les  citations  plus  bas. 

3.  Hieron.,  CcUal.  Script,  eccles.  in  Damas.  —  Baron.,  ad  ann.  367,  6. 

4.  Drsidnus  quidam  ejusdem  Ecclesi»  diaconus.  Ruf.,  ilist.  eccles.,  ii. 
—  Cninas.  Amm.  Marc,  xxvii,  3,  —  Cf.  Socr.,  nr,  29;  — Sozom.,  vi,  23» 

5.  Marcell.  et  Faust.  Lucifer.  lÀb.  prec.  ad  Tiieod.^  passim.  —  Baron., 
m-i  ann.  367.  —  Tillem.,  Mém.  ecclés.^  i.  VIH,  p.  387  et  seqq. 
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de  complots,  assez  mal  famé  pour  ses  mo^rs.  Chef 
d*une  petite  a^ mée  de  diacres  qui  lui  ressemblaient  et 
battaient  le  pavé  de  Rome  pour  lui,  soit  dans  les  riches 
quartiers  du  patriciat,  soit  autour  des  échoppes  de  la 
plèbe,  il  se  recruta  force  électeurs  et  agents  parmi  les 
cochers  du  cirque,  les  mimes,  et  jusque  dans  cette 
classe  immonde  des  «  mangeurs  de  saucisses  et  de 
trognons  de  choux  »  qui  avaient,  comme  nous  l'avons 
dit,  leur  domicile  de  jour  et  de  nuit  sur  les  gradins  des 
amphithéâtres  '.  Que  cette  tourbe  fût  catholique  ou 
arienne ,  chrétienne  ou  polythéiste,  c'était  le  moindre 
souci  des  amis  d'Ursin  :  le  zèle  égalisait  les  religions, 
et  l'argent  provoquait  le  zèle.  Préparée  d'abord  dans 
l'église  de  Saint-Jean-de-Latran,  l'élection  fut  ren- 
voyée, par  les  magistrats  sans  doute,  dans  celle  de 
Saint-Laurent,  changement  favorable  à  Damase,  qui 
devait  trouver,  dans  ce  quartier  de  Rome  où  il  avait 
passé  sa  vie,  ses  partisans  les  plus  nombreux  et  les 
plus  fidèles.  Néanmoins,  au  moment  des  votes,  les 
suffrages  se  trouvèrent  divisés  presque  par  égale  part, 
tant  la  cabale  d'Ursin  avait  été  puissante.  Damase,  qui 
réunissait  bien  réellement  la  majorité  des  voix,  fut 
proclamé ,  mais  les  Ursiniens  protestèrent  :  on  eu  vint 
aux  mains,  on  se  battit  dans  l'église,  on  se  battit  hors 
de  l'église,  et  le  lieu  saint,  pris  et  repris,  fut  inondé 
de  sang  -.  Damase,  maître  du  champ  de  bataille  comme 
de  l'élection,  fut  ordonné  par  Tévêque  d'Ostie,  à  qui 

1.  Collecta  turbulentorum  et  seditiosorum  hominum  manu....  Ruf., 
Hist.  êccles.,  ii,  10. 

2.  Damasiis  et  (Jrsinus  supra  humanum  modiim  ad  rapiendam  episco- 


LIVRE  m.  407 

appartenait  le  privilège  traditionnel  de  consacrer  les 
évoques  de  Rome  ^ 

Cette  déplorable  scène  se  passa  dans  les  premières 
sraaaiaes  du  mois  d'octobre  â66.  Ursin  était  battu, 
mais  non  vaincu  ;  il  en  appela  aux  électeurs,  dénonça 
la  nomination  de  Damase  comme  nulle  et  doublement 
viciée  par  Tirrégùlarité  des  opérations  électorales  et  par 
rindignité  du  personnage ,  et,  de  son  autorité  privée, 
CûDvoqua  le  peuple  à  une  seconde  élection.  Ses  amis  et 
lui  la  préparèrent  en  toute  diligence.  Tandis  que  des 
agents  éhontés  parcouraient  les  quartiers  infâmes  de 
RoHie,  soulevant  les  passions  et  achetant  les  suffrages, 
d'autres,  plus  indignes  encore,  frappaient  à  la  porte 
des  palais  pour  y  semer  l'outrage  et  la  calomnie  contre 
le  nouvel  évéque.  Alors  fut  reprise  et  amplifiée  l'accu- 
sation, depuis  longtemps  démentie,  d'un  adultère 
commis  par  Damase  dans  sa  jeunesse.  Les  diacres 
Amantius  et  Lupus  se  faisaient  les  colporteurs  de  ces 
diffamations  *.  Ursin  leur  donna  pour  acolytes  deux 
personnages  dont  l'histoire  est  bien  obligée  de  parler, 
puisqu'ils  s'y  sont  fait  une  place  par  l'infamie,  et  que 
d'ailleurs  leur  immixtion  dans  un  débat  d'élection 
épiscopale  est  un   trait  assez  curieux  des  mœurs  du 

pttus  sedem  ardentes,  »cissis  studiis  asperrime  conflictabantur,  adusque 
mortis  vulnerunique  discrimina.  Amm.  Marc,  xxvii,  3.  —  Diviso  igitur 
popalo,  alii  qaidem  istum,  alii  vero  Damasum  praeferebant  Episcopum. 
Hine  ingens  contentio  ac  scditio  multitudinis  exarsit,  adeo  ut  malum  ad 
Yolnera  et  sedes  usque  prorumperet.  Sozom.,  vi,  23. — Hinc  crebra  utrinque 
jorgia  et  conflictus  vulgi  exstitere,  adeo  ut  ex  ea  concertatione  plurimi  inte- 
riehnt.  Socr.,  iv,  ^. 

i.  Baron.,  ad  ann.  3ë7,  Ib.  —  Ruf.,  HisL  wxles,,  ii,  10. 

%.  Baron.,  ad  ann.  367,  18. 
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temps.  L'un -était  un  juif  espagnol  nommé  Isaac,  con- 
verti au  christianisme,  puis  relaps,  qui,  suivant  le 
langage  d'un  concile  qui  le  condamna,  avait  profané 
par  sa  rechute  les  mystères  sacrés  \  Ce  misérable  affi- 
chait des  prétentions  à  la  théologie,  et  on  lui  attribua 
un  assez  mauvais  livre  sur  le  Saint-Esprit,  écrit  à  l'épo- 
que de  sa  conversion.  Ennemi  personnel  de  Damase, 
qui  était  originaire  d'Espagne  comme  lui,  et  peut-être 
avait  censuré  son  ouvrage,  Isaac  prétendait  avoir  en 
sa  possession  les  preuves  de  cet  adultère  imputé  au 
prêtre  de  Saint-Laurent;  mais,  sommé  plus  tard  de  les 
produire  devant  les  juges,  il  se  reconnut  lui-même 
pour  un  imposteur.  L'autre  était  un  eunuque  appelé 
Paschasius,  d'une  vie  impure,  fourbe,  avare,  perfide 
comme  ses  pareils,  et  qui  osa  porter  jusqu'à  l'empereur 
Gratien,  à  titre  de  mémoire  explicatif,  un  libelle  plein 
d'obscénités  qui  lui  valut  d'être  chassé  de  la  présence 
du  prince  et  exilé  *.  Ces  trames  étaient  bien  ourdies, 
et  il  fallut  du  temps  pour  les  rompre  ;  en  attendant, 
Ursin  profitait  de  l'imposture  et  créait  des  ennemis  à 
.son  rival. 

A  Topposite  de  l'église  de  Saint-Laurent,  dans  le 
quartier  du  mont  Esquilin,  le  plus  oriental  de  Rome, 
et  non  loin  du  marché  de  Livie.  se  trouvait  une  vieille 


1.  Sic  denique  factio  profecit  Ursini ,  ut  Isaac  Judaeo  subornato,  qui, 
facto  ad  synagogam  recursu,  cœlestia  mysteria  profanavit.  Condl.  Roman. 
Epist.  ad  Gratian,  et  Vaienlin.^  ap.  Gothofr.  Cod.  Theod.,  append.,  t,  VI, 
p.  18. 

2.  Longe  alienus  ab  omni  verecundia,  per  abscissum  hominem.  Pas- 
chasium  signiferum  furoris  sui,  missis  litteris....  Epist.  r,  Cùncil,  AqwL 
ad  Gratian. ^  ap.  Gothofr.,  tâb.  supr. 
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basilique,  construite  jadis  par  Sicinius,  et  appelée  de 
son  nom  Sicinine  *.  Libère,  avec  Tautorisation  des 
magistrats,  s'en  était  emparé  et  Tavait  consacrée  aux 
usages  du  culte  chrétien,  ce  qui  fait  qu*on  l'appelait 
aussi  la  basilique  de  Libère  :  elle  servait  fréquemment 
de  lieu  de  réunion  pour  les  délibérations  ecclésiasti- 
ques *.  C'est  là  qu  Ursin  convoqua,  le  25  octobre  366, 
au  lever  du  soleil ,  rassemblée  de  ses  partisans  pour 
faire  déclarer  nulle  Télection  de  Damase  et  procéder  à 
la  sienne.  Cette  basilique  longeait  la  grande  voie  qui 
conduisait  à  Tibur.  Comme  on  avait  besoin  d'un  évêque 
pour  la  cérémonie  projetée,  on  était  allé  chercher  celui 
qui  résidait  dans  cette  ville,  Paiilus,  homme  d'une 
simplicité  agreste  et  d'une  ignorance  sans  égale  %  car 
il  ne  savait  ni  ce  que  prescrivaient  les  canons  pour  une 
ordination  épiscopale,  ni  ce  que  voulait  la  tradition 
particulière  de  l'Église  de  Rome.  Amené  vers  Ursin 
pour  être  son  consécrateur ,  il  fut  en  quelque  sorte 
gardé  à  vue  jusqu'au  moment  où  on  ferait  appel  à  son 
ministère. 

Dès  l'aube  du  jour,  une  masse  de  peuple  dans 
laquelle  on  remarquait  beaucoup  de  femmes  et  d'enfants 
s'était  portée  sur  la  basilique  Sicinine,  où  la  délibéra- 

1.  In  basilica  Sicinini  ubi  ritas  christiani  est  conventiculum.  Âmm. 
Marc,  xxvii,  3.  —  In  fifacello  Livie.  Anast.  Bibliothec.,  in  Liber,  —  In 
regione  quinta,  juxta  forum  Esquilinum,  non  longe  a  Macello  Liviano. 
Panvin.,  Descriptio  Urbis;  ap.  Baron.,  ann.  367,  7. 

2.  Basilica  Liberii.  Marcell.,  Prœfat,  Ub.  pr9C,  ad  VcUentin.  —  Totcov 
xr^  BofftXtxtjc  £ixiv^ç.  Socr.,  iv,  29. 

3.  Penuaso  quodam  satis  imperito  et  agresti  episcopo.  Ruf.,  Hist.  éc- 
ries., u,  iO.  —  Paulo  episcopo  Tibartino.  Blarcell.,  UbelL  prec,,  p.  56  et 
<*«|q. 
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tion  commença  au  milieu  du  plus  grand  tumulte.  On 
cassa  comme  illégale  l'élection  précédente,  et  proba- 
blement aussi  on  prononça  l'indignité  personnelle  de 
l'élu  :  l'élection  d'Ursin,  qui  vint  ensuite,  ne  rencontra, 
comme  on  le  pense  bien,  aucune  difficulté  ^  On  en  était 
là  quand  un  bruit  formidable  retentit  hors  des  portes  : 
c'étaient  les  partisans  de  Damase,  qui,  informés  de  ce 
qui  se  passait,  accouraient  pour  dissoudre  l'assemblée. 
Us  étaient  armés  de  haches,  d'épées  et  de  bâtons,  et 
des  soldats,  envoyés  par  le  préfet  de  la  ville  pour  dis- 
siper un  rassemblement  qui  menaçait  la  paix  publique, 
s'étaient  joints  à  eux  et  leur  prêtaient  main-forte.  A 
l'approche  de  cette  troupe  marchant  en  bon  ordre,  les 
Ursiniens  s'étaient  repliés  sur  la  basilique*,  où  ils  se 
barricadèrent  en  dedans,  les  autres  entreprirent  d'en- 
foncer les  portes  à  coups  de  hache  et  de  levier;  mais 
la  défense  fut  si  vigoureuse,  qu'aucun  des  partisans  de 
Damase  ne  parvint  à  forcer  l'entrée.  Trompés  dans  leur 
attente,  les  assiégeants  grimpèrent  sur  le  toit,  qu'ils  se 
mirent  à  démolir,    faisant  pleuvoir  à  l'intérieur  une 
grêle  de  poutres  et  de  tuiles ,  à  laquelle  répondit  du 
fond  de  la  basilique  un  affreux  concert  de  cris  d'an- 
goisse ,  de  vociférations  et  de  blasphèmes.  Les  soldats 
pendant  ce  temps-là,   et  pour  ne  pas  rester  oisifs, 
déchargeaient  sur  ces  malheureux  leurs  flèches  et  leurs 
javelots  par  les  brèches  des  murs  ou  les  fissures  des 


1.  Ursicinus...  Sicininam  cum  sols  invadit.  Mieron.,  C^rontc.  — Col- 
lecta manu...  Episcopum  se  fleri  extorsit,  legibus  et  ordine  et  traditione 
perversis.  Ruf.,  IJist,  ecdes.^  ii,  10. 

2.  Damasianse  pariis  popalo  confluente,  crudelissimse  interfectiones 
divers!  sexus  perpétrât»;.  Hieron.,  Chron,^  ann.  366. 
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portes  *.  Ce  fut  un  siège  en  règle,  et  pour  le  terminer 
convenablement  on  mit  le  feu  h  rédifice  %  d^oii  ia 
flamme  gagna  les  maisons  voisines.  Près  d*être 
étouffés  ou  brûlés,  les  assiégés  ouvrirent  enfin  leurs 
portes,  culbutèrent  la  ligne  ennemie  dans  une  sortie 
impétueuse  et  gagnèrent  les  rues  de  la  ville.  Quand  le 
vainqueur  entra,  la  basilique  était  remplie  de  blessés 
et  de  morts  :  le  sang  y  coulait  par  ruisseaux  :  on  en 
retira,  les  uns  disent  cent  trente-sept^  les  autres  cent 
soixante  cadavres  ^  Ursin,  pendant  la  bataille,  s'était 
esquivé  par  un  passage  secret,  et,  retiré  dans  un  coin 
obscur  qui  ne  dépendait  pas  de  Téglise,  il  reçut  furti- 
vement la  consécration  des  mains  de  Tévéque  Paulus, 
son  prisonnier  ^. 

Cette  guerre  soudaine  en  pleine  paii^ ,  ce  feu  mis  à 
un  quartier  de  Rome,  éveillèrent  la  ville  en  sursaut; 
tout  le  monde  fut  debout.  La  populace  s'agitait  déjà, 
excitée  par  Tappât  du  pillage.  Le  préfet  de  la  ville, 
Juventius,  appela  les  troupes  urbaines  de  leurs  canton- 
nements ;  mais,  soit  qu'il  fût  obligé  de  cédera  l'émeute, 
soit  plutôt  qu'il  voulût  éviter  une  trop  grand  effusion  de 
sang ,  il  fit  retraite  hors  des  murs  et  se  tint  en  obser- 


i.  Marcell.  et  Faust.,  Luciferian.  Ub.  prec,  ad  Valentinian.^  p.  6,  7. 
—  Clypeos,  phaleras,  ac  tela  crucnta.  Vêtus  Inscript,  de  Damaso,  ap.  Bar. 

2.  iDjectis  facibus  et  maHeolis...  a  suintnis  tectorutn  cuIminibUd, 
sAiifl  et  teguKs...  Amm.  Marc,  xxvii,  3. 

3.  Uno  die  centum  triginta  septem  reperta  cadavera  peremptorum. 
Amm.  Marc,  xxvii,  3.  —  Tanta  seditio,  hiio  vero  tanta  bella,  cohorta  sùnt, 
alterutrum  defendentibus  populis,  ut  replerentur  humano  sanguine  ora- 
tionum  loca.  Ruf.,  Hist.  ecd.,  ii,  10. 

4.  Ordinatus  est  itaque  non  in  ecclesia,  sed  in  secreto  loco  basilic»  que 
Sicinini  yocator.  Socr.,  iv,  29. 
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vatioD  dans  un  faubourg  ^  Le  préret  de  l'annone  Maxi- 
minus, qui  s'était  attiré  la  haine  du  peuple  dans  l'exercice 
de  ses  distributions  de  vivres,  jugea  opportun  d'en 
faire  autant,  et  la  ville  se  trouva  livrée  à  elle-même  au 
milieu  d'une  révolution.  La  partie  honnête  et  pacifique 
de  la  population  romaine,  et  Damase  à  sa  tête  proba- 
blement, intervinrent  pour  calmer  les  esprits;  peu  à 
peu  les  choses  reprirent  leur  physionomie  habituelle, 
et  les  préfets  rentrèrent  dans  la  ville.  Les  schismatiques 
cependant  avaient  occupé  la  plupart  des  basiliques,  et 
Ursin  allait  de  l'une  à  l'autre,  ordonnant  en  masse  des 
diacres  et  des  prêtres  pour  se  composer  un  clergé 
nombreux  et  redoutable  :  Juventius  les  en  fit  débusquer 
successivement  par  ses  soldats.  Chassés  de  la  ville,  les 
ursiniens  se  retranchèrent  dans  les  cimetières  et  les 
églises  de  la  banlieue,  oii  ils  entraînèrent  à  leur  suite 
une  foule  égarée  :  il  fallut  les  en  expulser  de  vive  force, 
et  la  basilique  de  Sainte-Agnès-hors-des-Murs  subit  un 
sanglant  assaut  ^  Quand  la  banlieue  eut  été  balayée  de 
ces  bandes  fanatiques,  elles  se  répandirent  dans  toute 
l'Italie,  où  plus  d'un  évêque  se  rangea  du  côté  du 
schisme. 

Cependant  le  préfet  de  l'aimone ,  chargé  de  faire 
une  enquête  juridique  sur  les  derniers  événements, 
la  dirigeait  avec  la  dureté  de  caractère  qui  lui  avait 
valu  Tanimadversion  des  hautes  classes  de  la  popula- 
tion non  moins  que  la  haine  des  dernières.  Né  en  Pan- 


1.  Que  nec  corrigere  sufficiens  nec  moUirc,  coactus  vi  magna,  secessii 
in  suburbanuni.  Âmm.  Marc.,  wvii,  3. 

2.  Marcell.  et  Faust.,  Uh,  prec,  ad  Valent.,  p.  10.  —  Sozom.,  vi,  Ï3. 
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nonie  de  souche  barbare,  et  (ils  d'un  simple  employé 
des  contributions  à  roffice  présidial  S  Maximinus  s'était 
élevé,  du  rang  d'avocat  médiocre  et  obscur,  aux  fonc- 
tions administratives  les  plus  importantes  '  par  un 
semblant  d'impartiale  sévérité  qui  n'était  au  fond  que 
brutalité  et  inintelligence.  Il  ne  mettait  dans  ses  arrêts 
ni  pondération  ni  mesure,  et  la  justice  n'était  pour  lui 
qu'une  guerre  de  torture,  de  geôle  ou  de  bannissement, 
faite  à  des  coupables,  vrais  ou  présumés,  et  non  un 
moyen  de  réprimer  ou  de  prévenir  le  crime.  Des  prêtres 
furent  mis  à  la  question,  d'autres  bannis  en  des  lieux 
éloignés,  le  plus  grand  nombre  exclu  du  séjour  de 
Rome  '.  Ursin  et  les  siens  crièrent  au  martyre  plus 
haut  que  jamais,  et  l'odieux  de  ces  mesuVes  exces- 
sives retomba  sur  Damase,  qui  ne  les  avait  point  pro- 
voquées*. 

Le  trouble  fut  bientôt  dans  tout  l'Occident.  Rome 
conserva  un  noyau  de  schismatiques  opiniâtres  qu'au- 
cune persuasion,  aucune  menace  ne  réussit  à  détruire; 
en  Italie,  les  évoques  de  Parme  et  de  Pouzzoles  se  reti- 
rèrent outrageusement  de  la  communion  de  Damase  \ 


—  SocraL,  IV,  29.  —  Baron.,  ad.  ann.  368,  2.  —  Tillem.,  Mém.   ecd. 
U  vin,  p.  393  et  suiv. 

i.  Obscurissime  iiatus,  pâtre  tabulario  prsesidialis  offîcii.  Amm.  Man:., 
uviii,  i. 

2.  Post  médiocre  studium  liberalium  doctrinanim,  <iefensioncmque 
causarum  igaobilem,  et  administratas  Corsicam  itidemque  Sardiniam. 
Amm.  Marc,  xxviii,  1. 

3.  Multitumdei*ici,tum  laici,  a  Maximino  supplicie  aflTecti.  Socr.,  iv,  29. 

4.  Quae  rcs,  factione  Maximini  pnefecti,  sievi  hominis,  ad  iiividiam  boni 
etinnocentis  versa  est  sacerdotis;  ita  ut  causa  clericoruin  usque  ad  tor- 
menu  ducéretur.  Ruf.,  Hisl.  eccles.,  ii,  10. 

5.  Parmensis  fpiscopus  dcjectus  judicio  nostro  »»cclesiani  tamen  retinet 

I.  8 
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et  Ursin,  promenant  avec  lui  Isaac  el  PascHasius,  aila 
dfemander  de  diocèse  en  diocèse  un  concile  pour  le 
juger,  et  assourdit  l'empereur  Valentinien  de  ses 
plaintes.  Cet  empereur,  incertain  de  ce  qu'il  devait 
croire,  ou  plutôt  fatigué  de  toutes  ces  tracasseries, 
laissa  Ùrsin  rentrer  dans  Rome,  où  il  reprit  avec  plus 
d'audace  sa  guerre  de  diffamation  et  de  calomnie.  Se 
portant  hautement  l'accusateur  de  Damase,  il  chercha 
à  paralyser  entre  les  mains  du  chef  de  l'Église  romaine 
la  juridiction  très-étendue  que  des  lois  récentes  lui 
conféraient  :  c'était  un  moyen  de  lasser  l'Église  elle- 
même.  ((  J'ai  accusé  Damase  devant  l'empereur, 
disait-il,  je»  l'ai  accusé  devant  les  évêques,  je  demande 
quMI  soit  jugé  par  un  concile  :  or  un  accusé  ne  peut 
être  juge,  ses  arrêts  sont  à  l'avance  frappés  de  nullité. 
Damase  ne  peut  donc  connaître  d'aucune  cause  ecclé- 
siastique; la  justice  du  siège  de  saint  Pierre  est  sus- 
pendue. »  Ces  déclarations  n'étaient  pas  sans  influence 
sur  les  esprits  :  les  affaires  languirent,  et  Valentinien, 
révoquant  sa  première  décision,  fut  obligé  de  bannir 
de  Rome  Ursin  et  ses  diacres  une  seconde  fois  ;  il  retint 
Ursin  prisonnier  à  Cologne  \ 

La  situation  de  Damase  au  milieu  de  tout  cela  était 
intolérable:  il  réclamait  lui-même  des  juges;  il  en 
demandait  aux  évêques,  il  en  demandait  à  l'empereur, 
qui,  espérant  voir  le  schisme  s'éteindre   faute  d'ali- 

impudenter...  damnatus  œque  Florentius  Puieolanns...  Rescr.  Gratiau. 
Aug.  ap.  Gothofr.  C.  Theod.  Append.,  t.  VI,  p.  '21. 

1.  Ursinum  Gallia  rnercet,  oi  ix*  motus  aliquos  inquiètes  exerœat,  cohi- 
bet  Agrippioa  sprossio.  Besrripl.  (irnt,  Aug..       snp. 


ftfiMil»;  difféhàft  dé  jic^ilr  èU  Jôdr  Yékwà^  d'âhé  quèë^ 
ttoti  qâil^uVkit  ië  raviver.  Le  malheateul  pdLpetï'tyàii 
plus  de  recours  que  près  d*un  eaïk^ile.  Il  y  en  eut  un 
& Rbihé,  en  â78,  p5Ur  d^  matières  de  foi,  et  l'on  y 
vit  ce  vieiiikM ,  htlnàiliàht  ^s  cheveu*  blancs  deiVÂht 
së^  frères,  fes  àtijppliêr  àveé  larities  de  Scruter  fia  coii- 
duitë  deptiiiâ  sa  première  JédheSi^e;  dé  !é  boiifrdiitér 
avec  éeë  iccusÂféurii,  et  dé  Fàbâbûdre  forhielieltiétit 
ou  idé  lé  condànhien  CohV&inbuà  de  ^dtl  innocente 
et  craignant  taMié  d'àtténtei^  h  s&  dignité  en  admet- 
Ëlnt  l'aécttàatidh,  led  pèréè  lui  refusèrent  la  satisfac- 
tion l:iQ*il  d^iràil.  En  380;  DamaSé  révint  à  la  charge 
détliint  lé  (^Hhcitë  d*Aqtiilée,  et  en  381  devant  une 
troisiènie  assei^bléè;  (j^'on  appelait  le  concile  d'Italie. 
Cédant  enfin  Àùi  iiii^tàncés  d'dn  prêtre  accusé  qui 
Voulait,  kvant  dé  rtôurir,  être  justifié  à  ia  face  dé 
l'Église  et  du  ihondé,  leâ  pères  du  concile  d'Italie 
nommèrent  une  commission  d'évêques  pour  entendre 
les  accusateurs  et  les  forcer  de  produire  leurs  preuves. 
Par  suite  du  l'apport  de  cette  coiilmission,  l'assemblée 
dégrada  sôlennellemeril  lëfe  diacres  Concors  et  Callis- 
tus,  (Jui  avaient  soutenu  l'accusiation  ;  elle  demanda  à 
l'empereur  qu'ils  fussent  Jaunis  des  peines  portéeé  par 
la  loi  contre  la  calottiriie,  qn'Isaac  et  Paschasius 
reçussent  le  châtiment  dû  an  faux  témoignages  et 
qu'Ursinus  enfin  fût  condamné  à  un  exil  perpétuel. 
Gtàtièn  (t'était  lui  qui  gouvernait  alors)  obtempéra 


i.  Isaac  quoque  îpse,  ubi  éa  que  détulit  probai^  non  pbtiiit,  tiiiritb- 
ruQi  suorum  Bortem  tulit.  Epist  5.  Conçil,  roman,  ad  Gràttan.  et  Va- 
(«Htm.,  ap.  ôotbofr.  C.  Theod.  app.,  t.  VI. 
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sur  tous  les  points  aux  demandes  du  concile,  qui  déposa 
en  outre  ou  suspendit  les  évêques  italiens  auteurs  et 
propagateurs  du  schisme  *. 

Telle  était  la  lamentable  histoire  du  pontificat  de 
Damase.  Jérôme  avait  assisté  aux  troubles  de  son 
avènement,  lorsqu'il  étudiait  à  Rome  en  366  :  il  re- 
trouvait maintenant  ce  même  pape,  qui  Tavait  baptisé, 
accablé  de  chagrins  plus  encore  que  d'années,  et 
obtenant  à  peine  une  tardive  justice  après  seize  ans  de 
persécutions.  Ce  spectacle  dut  le  toucher  profondément. 
Trop  de  sympathie  secrète  existait  entre  la  victime  des 
vices  du  clergé  romain,  ou  du  moins  d'une  partie  de  ce 
clergé,  et  celui  qui  voulait  en  être  le  réformateur,  pour 
qu'il  ne  résultât  pas  de  leur  rapprochement  une  affec- 
tion sincère.  Jérôme  en  effet  aima  Damase  de  Tamour 
respectueux  d'un  fils  :  il  le  vénérait,  et  nous  affirme  que 
jamais  homme  n'avait  eu  une  vie  plus  pure  et  plus 
sainte  *. 

Déjà  Damase  avait  tenté  pour  son  compte,  et  en 
s'appuyant  sur  le  pouvoir  civil,  cette  même  réforme 
de  l'Église  qu'il  allait  entreprendre  avec  Jérôme,  en 
s'appuyant  sur  le  pouvoir  de  la  persuasion.  En  370,  il 
avait  provoqué  de  l'empereur  Valentinien  I"  une  loi 
célèbre  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ces  récits, 
qui  excluait  les  ecclésiastiques  et  les  moines  du  droit  de 


1.  Relegatus  Ursinus.  Ep,  3  Concil.  rom.  —  Isaacem  remotus  Hiapa- 
nie  angulus  titulo  damnationis  inrlusit;  non  benc  capiti  consultum,  si 
quid  turbanim  vesanus  agitaverit.  Rescript.  Gratian,  Aug,^  ub.  supr.  — 
Haut  etiam  qui  se  iotelligunt  pro  meritorum  suoriim  ratione  damnandos, 
vel  damnatos  esAe  videruiit.  Concil.  roman. ^  1.  r. 

'2.  Virgo;  Fcclesiap  vir^inis  dnrtor.  Hieron.,  Kp.  30,  p.  240. 
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rien  recevoir  des  femmes  et  des  vieillards  à  titre  de 
donation  ou  legs,  loi  que  l'empereur  lui  adresse  à  lui- 
même,  contre  Tusage,  en  l'invitant  à  la  faire  lire  dans 
toutes  les  églises  de  Rome*.  Ce  sage  rescrit,  qu'un 
second  vint  compléter  en  S72,  avait  pour  but  de  répri- 
mer Tamour    effréné  de  l'argent,  vraie  source  des 
désordres  de  cette  Église  ;  mais  on  l'éludait  impuné- 
ment au  moyen  de  fictions  devant  lesquelles  la  justice 
liumaine  était  forcée  de  s'arrêter  *.  II  fallait  donc  que  la 
répression  des  actes  eût  lieu  par  la  réforme  des  mœurs, 
€t  que  celle-ci  se  fît  par  le  clergé  lui-même  :  l'œuvre 
était  difficile;  mais  le  solitaire  de  Ghalcide  avait  foi 
dans  les  idées  monastiques,  il  avait  foi  surtout  dans 
son  désir  du  bien,  dans  son  désintéressement  et  dans 
son  génie.  Approuvé  par  un  évêque  aussi  éminent  que 
Damase,  il  crut  tout  facile.  Par  lui  se  forma,  au  sein  de 
l'Église  de  Rome,  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  parti 


1 .  Impp.  ValeDtinianuft  Valeos  et  Gratianus.  A.  A.  A. 

Ecclesiastici  aut  ex  Ecclesiasticis,  vel  qui  Continentium  se  volunt  no- 
mine  nuncupari,  viduai-um  ac  pnpillomm  domos  non  adeant;  sed  pnblicis 
exterminentur  judiciis ,  si  posthac  eos  affines  earum  vel  propinqui  puta- 
verint  deferendos.  Censenaus  etiam,  ut  memorati  nihil  de  ejus  miilieris, 
qui  se  pn'vatim  sub  pnetextu  religionis  ac^unxerint,  liberalitate  quacumque 
Tel  extrême  judicio  possint  adipisci.  Et  omne  in  tantum  inefficax  sit,  quod 
alicui  eorum  ab  bis  fuerit  derelictum ,  ut  nec  per  siibjectam  personam  va- 
leant  aliquid,  vel  donatione,  vel  testamento  percipere.  Quin  etiam  si  forte 
post  admoDitionem  legis  nostre  aliqyid  hisdem  e»  femine,  vel  donatione. 
Tel  extrême  judicio,  putaverint  relinquendum,  id  Hscus  usurpet.  Cseterum 
M  eanim  qui  voluntate  percipiuut,  ad  quarum  successionem,  vel  bona 
jure  civili,  vel  edicti  beneficii  adjuvantur,  capiant  ut  propinqui. 

Lecta  in  Ecclesiis  Romse,  4.  kal.  Aug.  Valentin.  et  Valente  A.  A.  m. 
Coss.  C.  Theod.,  1.  20,  de  Episc.  et  Cler. 

2.  Provida  severaque  legis  cautio,  et  tanien  nec  sic  refrenatur  avaritia. 
Per  fldei  commissa  legibus  illudimus.  Hieron.,  Ep.  34,  p.  2(>i. 
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de  I9.  réforme  mpr^lç  daij§  Içqqpl  entç^r^ijt  plq^euis 
prêtres  çt  dçs  moinçs  en  plus  pçtit  noio^rg;  ^ut^faig 
Jjérômp  s'apçrçut  bientôt  que  pour  ^çjr  çfpçj^mçpt  il 
dçy^t  pfendrç  son  point  d'appui  p^cmi  1^  fid^l^,  i^HS 
how  deTÉgliçe. 


Il 


C^p^ndant  les  évêque^  occidentaux,  «ppelés  k 
Borne  pour  Touv^rture  du  concile  finnoncé  c^mms 
œcuménique,  ne  se  réunissai^tquç  lentement,  et  quand 
la  sessiqn  fut  ouverte,  ils  semblèrent  en  prolonger  les 
préliminaires  avec  une  lenteur  calculée.  L'abstention 
des  Orientaux  déjouait  tous  les  projets,  et  les  regards 
se  tournaient  vers  Constantinople,  oii  un  concile  rival 
venait  de  terminer  sa  session,  sans  que  ses  résolutions 
fussent  encore  connues  autrement  que  par  de  vagues 
rumeurs.  Ce  premier  contre-temps  fut  suivi  d'un  sepood. 
L'archevêque  de  Milan,  Ambroise,  à  qui  appartenait 
ridée  du  présent  synode,  et  sur  qui  Ton  comptait  pour 
le  diriger,  tomba  malade*  en  arrivant  k  Rome,  et 
rassemblée  se  trouvait  dans  un  véritable  embarras, 
quand  Damase  lui  présenta  Jérôme  pour  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire.  Ce  fut  un  grand  honneur  pour 
ce  moine  à  peine  débarqué  d'Orient,  et  dont  beaucoup 

t.  Ambr.,  Ep.  2tî.  —  Tilleni.,  Mém,  eccL,  t.  X,  p.  U7  et  74^. 


LIYJJK  Jli.  M? 

d'évêgue*  occidentaux  gavaient  à  peine  jç  nom  ;  çç 
n^était  pa3  une  moinis  lourde  ch0.rge,  comnie  \\  ne  tarda 
pas  à  le  sentir. 

Pour  l'intelligence  de  pe  qui  va  se  passer  au  sein 
du  concile  de  Rome,  nous  devons  ramener  nos  liec- 
teurs  à  celui  de  Gon^taqUnople,  en  renouant  le  fil  de 
ces  récits  au  moment  où  la  lettre  synodigue  des  évé- 
gues  d'Italie,  qui  invi^t  ^es  Orientaui:  à  se  rpndrè  à 
Rome  pour  y  régler,  entre  autres  affaires,  celtes  4^ 
l'Église  orientale,  avai^  provoqué  de  si  vive§  suscepti- 
bilités dans  cette  partie  de  Tempife.  Prévoyant  dès 
lors  ce  qui  allait  arriver,  les  évêgues  iU^liens  recou- 
rurent à  Théodose  lui-même  popr  en^pêcber  qu'un 
second  concile  se  réunît  dans  sa  viJle  impériale,  et 
obtenir  au  contraire  que  par  son  autorité  les  évêques 
orientaux  fussent  pontraipts  de  se  rendre  à  celui  4e 
Rome;  ils  lui  écrivirent  dans  ce  sens  une  lettre  dont 
Ambroise  fut,  à  ce  qu'on  croit^  le  rédacteur  \  11^  ex- 
posaient nettement  au  très-doux,  très-fidèle  et  trè^ 
religieux  césar,  comme  on  l'appelait,  les  raisons  qui 


I.  Nos  igitar  in  syaodo  ea,  que  totias  orbis  episcopis  tidebatur  esM 
pnescripta,  nihil  temere  statuendum  esse  censuimus;  adeo  ipso  tempore 
qui  g:enerale  concilium  declinaverunt,  ConstantinopoH  gessisse  dicuntur... 
Sît  io  urbe  Roma  nostrum  Orientaiiumque  coDcilium.  Neqne  enim  indi- 
gnum  ?idetur,  Auguste,  ut  Romani*  Rcclesise  antistitis,  flnitimorumque 
et  Italorum  episroporum  debeant  subire  traclatum...  Ep.  4.  Concil.  liai, 
ad  Theod.  imp.  Cod.  Thcod.^  t.  VI.  Appcnd.,  éd.  Ritter.  —  FIdei  tnie  dif- 
fusa toto  orbe  co^rnitio  intimiim  nostrsp  mentis  domubit  afTeclum,  eoque, 
ut  \\xc  qiioquc  ;;loria  imperio  tuo  crcaretur,  quod  unitatcm  reddid'sse, 
Occidentalitim  juxta  atque  Orientalitim  Ecclesii>  viderons,  cleraentiaip 
tuam  obsecrandam  pariter  ac  super  Ecclesiasticis  negotiis  instruendam 
nostris  litt^iis  sestimavimas,  Imperator  tranquillissime  ac  fidelissinie. 
Kpist,  i.  Conril.  Ital,,  ut  supra. 
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rendaient  indispensable,  pour  la  paix  de  la  chrétienté, 
la  tenue  d'une  assemblée  œcuménique  en  Occident, 
et  non  pas  en  Orient,  indiquant  en  outre  les  points  de 
discipline  ecclésiastique  dont  il  était  convenable  que 
cette  assemblée  s'occupât. 

Le  premier  regardait  Maxime  et  le  prétendu 
schisme  de  Constantinople.  —  Maxime,  disaient  les 
Occidentaux,  était  venu  s'expliquer  devant  les  évéques 
d'Italie,  qui  avaient  examiné  sa  cause  et  reconnu  son 
droit  au  siége|de  la  métropole  orientale  *.  Les  objections 
faites  contre  son  élection  et  son  ordination  avaient  été 
résolues  à  la  satisfaction  de  tous  *.  Ainsi  il  résultait 
des  explications  données  que  Maxime  avait  eu  pour 
lui  l'acclamation  unanime  du  peuple  de  Byzance,  et  que, 
si  son  ordination  s'était  accomplie  dans  un  lieu  privé, 
c'est  que  les  ariens,  maîtres  de  toutes  les  églises  de 
Constantinople,  l'avaient  chassé  violemment  de  celle  où 
il  avait  tenté  de  pénétrer  '.  D'ailleurs  Pierre  d'Alexan- 
drie, de  vénérable  mémoire  (il  venait  de  mourir  k 
Rome),  avait  garanti  la  légitimité  de  son  élection  *; 
Nectaire,  récemment  intronisé,  n'était  donc  qu'un 
usurpateur.  La  lettre  ajoutait  que  Grégoire  de  Na- 
zianze  n'avait  pu  siéger  canoniquement  à  Constanti- 
nople %  étant  en  ce  moment  même  possesseur  d'un 

1.  Ad  hoc  partium  vcnisse  Maximum  utcausam  in  Synodo  ageret  suam. 
EpisL  5.  ConcU.  Ital.  ad  Theod,  imp. 

2.  Dilucida  tostificatione.  Ibid. 

3.  Iiitra  privatas  irdes,  quia  Ariaiii  basilicas  adbuc  tenebant.  Epist,  5. 
Concil.  Ital.,  ut  sup. 

4.  I^ctis  Petri  sanct«  mémorise  viri  liiteris,  ibid. 

©.  Gregorium  nequaquam,  secundnmtraditionem  Patrum  Constaiitino- 
politanae  erclesi»,  sibi  sacerdotium  vindicare,  I.  r. 
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autre  siège;  que  Nectaire,  n'étant  pas  baptisé  au  jour 
de  son  élection,  n'avait  pu  être  nommé  qu'en  violation 
des  règles  ecclésiastiques  *  ;  que  pour  toutes  ces  raisons 
enfin ,  le  seul  évêque  légitime  de  Constantinople  avait 
été  et  était  encore  Maxime.  La  conclusion  était  qu'il 
fallait  rintroniser  au  plus  tôt;  et  c'est  à  quoi  le  concile 
œcuménique  de  Rome  devait  pourvoir. 

Les  évéques  italiens  élevaient  en  .<=econd  lieu  la 
même  réclamation  au  sujet  de  Paulin,  seul  évéque 
catholique  d*Antioche  par  suite  de  la  mort  de  Mélétius  : 
Flavien  n'était  qu'un  faux  évêque,  un  intrus,  un  par- 
jure, qui  détenait  ce  siège  contrairement  aux  engage- 
ments de  son  protecteur  et  aux  siens  *. 

La  troisième  question  concernait  le  siège  èpiscopal 
de  Jérusalem,  ballotté  depuis  vingt-cinq  ans  d'un 
possesseur  à  l'autre.  Cyrille  Pavait  occupé  d'abord, 
puis,  envoyé  en  exil  par  Constance,  il  avait  laissé 
malgré  lui  son  troupeau  à  l'abandon.  Un  certain  Hila- 
rius  s'en  était  emparé  et  l'administrait,  non  sans  oppo- 
sition de  la  part  des  fidèles,  quand  Cyrille  revint  et  le 
chassa.  Hilarius  en  appela  au  tribunal  de  l'Église 
romaine,  ce  qui  était  aux  yeux  des  Occidentaux  une 
forte  présomption  de  son  droit.  Les  évêques  italiens 
demandaient  donc  dans  leur  lettre  à  Théodose  le 
rétablissement  d'Hilarius  et  la  déposition  do  Cyrille. 


I.  Cujus  (Nectariij  ouiiiiatio  quem  ordineni  babuerit  non  videnius. 
F'Ptst.h.  ConcU.  Ital.  ad  Theod,  imp,  C.  Th  ,  VI. 

-•  Contra  fus  atque  ecclebiasticum  ordinem,  in  locum  Meletii  non  tam 
^uSrogatus,  quam  superpositiis  adseritur.  Ejiist,  5.  ConcH,  Ital,  ad  Theod.^ 
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On  reprochait  d'ailleurs  à  ce  dernier  un  caractère 
despotique  et  dominateur,  une  insubordination  scanda- 
leuse vis-à-vis  de  son  ancien  métropolitain  de  Césarée, 
qui  pourtant  était  arien,  et  de  plus  les  intrigues  au 
moyeo  desquelles,  à  la  mort  de  ce  métropolitain,  il  avait 
porté  3on  neyeu  sur  le  même  siège  de  Césarée,  de  telle 
sorte  qu'il  tenait  entre  ses  mains  les  deux  grands 
évêchés  de  la  Palestine.  On  l'accusait  encore  de  faire 
argent  des  biens  de  son  Église.  Il  avait  vendu  à  son 
profit,  disait-on,  un  voile  broché  d'or  destiné  à  couvrir 
les  catéchumènes  pendant  le  bapléme  par  immersion, 
voile  qui  provenait  des  libéralités  du  grand  Constantin. 
D'acheteur  en  acheteur,  le  vêlement  sacré  était  devenu 
la  propriété  d'une  comédienne,  qui  s'en  servait  dans  des 
représentations  grotesques  *  :  tels  étaient  les  dires  des 
ennemis  de  Cyrille,  accueillis  trop  facilement  en  Occi- 
dent. 

Enfin  le  siège  d'Alexandrie  était  le  sujet  de  la 
quatrième  réclamation.  Pierre,  l'ami  des  Occidentaux, 
étant  mort  à  Rome,  son  frère  Timothée  s'était  présenté 
au  suffrage  des  Alexandrins  pour  le  remplacer  :  il  avait 
été  élu;  mais  son  concurrent  avait  également  réussi 
dans  une  contre-élection.  Laquelle  des  deux  serait 
l'alifiée  par  les  évêques  orientaux  ?  A  qui  allait  appar- 
tenir le  premier  siège  de  l'Egypte?  Les  Occidentaux 
demandaient  que  ce  fût  à  Timothée,  leur  ami  et  le 


1.  Aiiint  quemdam  postca  doiiarium  î>uiim  agnovissc»  in  muliore  sce- 
nica,  quae  i|lo  amicta  erat,  inquircntemque  curiosius  iinde  illud  haberet, 
deprehen disse  raercatorcni  qui  illud  mulieri  vcndiderat;  mnrcatori  vero 
^îpi«;rop^lm  vpnum  dedisso.  Sozom  ,  iv,  25. 


frèrj^  d*un  homipe  qui  avait  été  en  comixiiuiioi)  constante 
av«c  eux,  et  ils  désiraient  que  pour  cette  raison  le?  dif- 
ficul^  électorales  fussent  discutée?  et  jugées  à  Bonie\ 

Ainsi  donc  la  prétention  de  TÉgiisç  romaine  Q*aUait 
P93  à  moinç  (jjw'à  r^Ier  k  sof t  dçs  (j[uatre  grands  sié^e^ 
métropolitains  d^  rprient  :  Consi^antinople^  Antipch^ , 
Jéru3alem,  Alexandrie  ^  et  elle  citait  ces  Églises  à  soq 
tribunal  comme  se$  justiciables.  Comprenant  ce  qu'une 
telle  prétention  pouvait  avoir  dç  blessant  pour  ceuf  qui 
eo  étaient  l'objet»  les  évêquç?  d'Italie  cherchaient  a 
radoucir  dan3  la  form^.  (c  Ce  qu'ils  réclamaient, 
disaient-ils  avec  une  feuite  modestie,  ce  n'était  pas  la 
prérogative  du  jujg;ement ,  mais  une  simple  part  à  des 
déciriong  qui  intéressaient  la  chrétienté  tout  entière  *.  » 
Ces  questions  de  discipline  p'^taientpasl^s  seules  que 
l^  évoques  indiquaient  dans  leur  lettre  comme  upe 
çorfe  de  programme  du  concikî;  ils  pn  ajoutaient  d'au- 
tres qui  touchaient  au  dogrpç,  par  exemple  celle  de 
l'hérésie  des  apolljparistes;  pourtant  il  n'échappait  à 
personne  que  ce  n'était  pas  l'examen  de  ces  dernières 
qui  avait  motivé  la  convocation  d'un  concile  œcumé- 
nique h  llome. 

Cette  lettre  n'eut  point,  il  s'en  fallait  bien,  l'appro- 


1.  Timottieus  vero  Alexandriiiue  uibis  episcupu»,  succensor  Pétri... 
^foioret^  V,  K.  —  Baron.,  ad  ftnn.  3H0, 16.  —  Quaro  laudabilis  auctorîtas 
^itrbiirio  teioperato,  ^uiq|uid  ncgotiorum  aliunde  iocidex  texminahit, 
''•biluro  pontiflcium  sacrai  disceptationis  Timotheo  cpiscopo,  quem  sibi 
wooes  etiam  suo  judirio  prcetulerc.  Ef^t  enim  vir  cum  omnium  sacerdotum 
^iispec^one  veperaoduB,  ixim  etiam  oofltro  judicio  jaip  p^batu».  Ep.  b. 
^^cH.  Uni.,  ut  sup. 

••  Non  praerogativam  vindicamus  examiuis,  sed  consortium  tameii 
•Jcbuii  es»c  communis  arit>itrii.  Epist.  *>.  Concil.  Haï,  ad  Theofi. 
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beat  ion  de  Théodose;  mais  il  n'y  répondit  que  plus  tard,  et 
pour  le  moment,  loin  d'empêcher  la  réunion  d'un  concile 
à  Constantinople,  il  la  hâta  de  tout  son  pouvoir.  Dès  le 
mois  de  juin  382,  l'assemblée  put  commencer  ses  déli- 
bérations :  presquetoutl'Orients'y  trouvait  représenté. 
Cependant  Grégoire  de  Nazîanze,  retiré  en  Cappadoce, 
dans  sa  terre  d' Arianze ,  dont  il  avait  fait  une  solitude 
monastique,  manquait  à  l'appel,  et  la  gloire  attachée  à 
son  nom,  ainsi  que  la  célébrité  de  ses  dernières  luttes, 
rendait  plus  visible  une  absence  qu'on  pouvait  mal  inter- 
préter en  Occident.  En  répondant  à  la  lettre  synodique 
qui  le  convoquait,  Grégoire  s'était  excusé  ;  sur  une  nou- 
velle invitation,  il  s' excusa  derechef,  prétextant  les  soins 
qu'exigeait  PalTaiblissement  de  sa  santé.  Inquiet  de  ce 
refus  mal  déguisé,  le  concile  réclama  l'intervention  de 
l'empereur,  et  Grégoire  eut  à  se  défendre  contre  deux 
lettres  très-pressantes  des  préfets  de  Thrace  et  de 
Cappadoce,  et  contre  un  rescrit  de  Théodose  lui-même  : 
il  fut  inébranlable.  «  Pour  dire  toute  la  vérité,  écrivait-il 
confidentiellement  à  un  ami,  je  ne  vais  pas  à  Constan- 
tinople parce  que  je  n'aime  pas  les  assemblées  d'évê- 
ques.  Je  n'en  ai  jamais  vu  aucune  avoir  bonne  et 
heureuse  fm,  et  le  bien  qu'elles  se  proposent  de  faire 
est  dépassé  de  beaucoup  par  le  mal  qu'elles  laissent 
après  elles.  On  ne  voit  là  que  contentions  opiniâtres, 
guerres  de  vanités,  ardeurs  de  domination.  Il  est  plus 
facile  d'y  pécher  soi-même  en  jugeant  les  autres  que 
de  guérir  les  pervers  ou  de  réprimer  les  orgueilleux  *.  » 

1.  Ego  si  vera  scribere  oportet,  iu  animo  afTectuh  sum,  ut  omnia  epi- 
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Le  temps  pressait,  on  oublia  Grégoire  de  Nazianze, 
et  le  concile  passa  à  Texamen  des  affaires.  Sa  tactique, 
approuvée  par  l'empereur,  fut  de  couper  court  aux 
demandes  des  Occidentaux  en  décidant  à  l'avance, 
d'une  façon  solennelle,  irrévocable,  toutes  les  questiqns 
de  discipline  dont  ceux-ci  évoquaient  la  connaissance. 
Les  pères  orientaux  y  mirent  une  précipitation  mani- 
feste, car  au  mois  de  septembre  leurs  délibérations 
étaient  achevées,  toutes  les  difficultés  résolues,  et  au 
mois  de  décembre,  lorsque  la  session  du  concile  de 
Rome  ne  faisait  que  s'ouvrir,  trois  évêques  arrivèrent 
de  Constantinople  avec  une  lettre  épianée  du  concile 
lui-même,  et  contenant  le  résumé  de  ses  décisions  \  Ils 
en  apportaient  une  autre  de  Théodose  en  réponse  au 
placet  des  évêques  d'Italie.  Le  ton  du  rescrit  impérial 
était  dur  et  arrogant,  tandis  que  Tépttre  synodique, 
cauteleusement    rédigée,   ne   laissait   entrevoir  qu'à 
travers  la  modération  des  formes  un  fond   d'ironie  et 
de  défi  plus  outrageant  encore  que  l'injure.  Le  temps  a 
épargné  ce  curieux  document,  un  des  plus  précieux  que 
ïïous  possédions  sur  l'histoire  ecclésiastique  aux  iv"  et 
^*  siècles. 

Les   pères  orientaux  y  débutent  par  de  feintes 
excuses  au  sujet  de  leur  abstention  :  Tépître  envoyée 


*^oporum  concilia  fugiam:  quoniam  iiullius  concilii  fiiiem  Iietum  faustum- 
îï^«  Tidi,  nec  quod  depulsionem  malorum  potius  qnam  accessionem  et 
^^•rrementum  habueriu  Pertinaces  enim  contentiones  et  dominandi  cupi- 
^Uteft...  ne  ullis  quidem  verbis  explicari  queant;  citiusque  aliquis  in  cul- 
'^m  Tocabitur,  dum  de  aliéna  judicium  fert,  quam  ut  aliorum  perversita- 
^^^  comprimât.  Gregor.  Nazianz.,  Ep.  55. 

1.  Epist.  Patrum,  Concil.  Conxtantimjp..  ap,  Thoodoret.,  v,  9. 
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(f  ttdlîé  féuf  ^fànt  parvenue  tard,  lé  terr/psi  âVàrf  Wàhqué 
aùiévèquèi^  pour  se  concerter,  à  de  si  grandes  dlètances, 
saf  toute  la  éirfface  de  l'Orient  ;  pais  c'était  trri  bien 
long  voyage  pendant  lequel  il  lëiir  aurait  fafld  laîéser 
fèars  églises  S  Tabandori  K  Cette  idée  seule  lès  en  eC(( 
détournés.  Quel  sort  fen  effet  ijue  celui  dés  égKses 
orientales  l  Èlfeg  avaient  depuis  Vingt  ans  SttW  la  lapi- 
dation de  saint  ÉUenne  i  0îèu  avait  daigné  faire  d'elles, 
dans  sa  miséricorde,  ta  cju*il  fait  de  ski  éWs,  un  objet 
d'épreuve  et  de  pfifîé.  Les  édifices  sacrés  étaienft  ëà 
ruine,  leà  calfholiques  dispefèés  *,  la  foi  ébhtnléé}  le* 
évêques,  presque  tous  ccfnfesseurs  ou  mârtyf^  dans  la 
persécuffoft  arienne,  pouvaient  montrer  sur  leui^ 
membres  la  trace  du  fer  et  dii  fouet,  et  cétix  que  le 
bourreau  avaft  épargnée  rappôrtaienl  dé  Texil  déS 
rnfirmîfés  souvent  incurables.  Voilà  ce  que  le  moiidë 
entJér  savait,  et  il  n'était  guère  à  croire  que  le  bruit  dé 
(ant  de  souffrances  ne  fOit  pas  arrivé  aux  Occidentatix 
au  milieu  de  la  paix  si  complète  dont  ils  jouissaient 
depuis'  Constantin  '.  Proposer  aux  évêques  d'Orient 
d'entreprendre  en  de  telles  circonstance^  lin  pèlerinage 
si  lointain,  qu'était-ce  donc,  sinon  leur  commander  uà 
regret?  i\s  ne  pouvaient  en  effet  que  répéter  au  fond  de 
leur  cœur  avec  rEépri^-Saint  :  «  Qui  notis  dôniîerà  Veà 


i.  Proinde  necesse  nobis  foret,.,  diutius  hiuç  negotio  vsitate.**  sedquo- 
niam  oa  res  prorsus  nudaret  ecclesias,  quse.  nunc  primum  Incipiunt  ré- 
noVari....  EpisL  Concil,  Constanlinop,,  ap.  Thepdoret.,  v,  V. 

2.  Proscriptiones,  insidias,  coniuméUas  et  carceres  (Juls  possît  ênùîne- 
î-are?  Epist.  Concil.  Const.,  I.  c. 

3.  Ner  tempestates  quibiis  vexali  sumus  ejus  môdi  fuere«  ut  ob 
tenuitatem  latere  possent.  Ibid. 
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affèé  dé  là  colomÉiô,  pour  âHer  ièpààer  S  c8tê  dé  riôs 
frères  *  ?  » 

Après  ce  préambule,  qui  co^ntenâît  là  glorification 
de  la  chrétienté  orientale  comparée  à  celle  d'Occi- 
dent, restée  exempte,  ou  à  peu  près,  des  persécutions 
ariennes,  les  pères  de  Byzance  abordaient  les  qués- 
fions  posées  comme  programme  au  futur  conciïe  œcu- 
ménique de  Rome.  Et  d'abord,  pour  prouver  l'esprit 
de  paix  et  de  charité  qui  les  animait,  ils  avaient  ré- 
solu, disaient-ils ,  d'envoyer  à  ce  concf Fe  trofs  d'entre 
eux,  CyriacQs,  Easèbe  et  Priécien,  chargés  dé  présenter 
f^urs  excuses  et  de  faii-e  Connaître  leurs  résolutions  *. 
I-a  lettre  synodrqué  n'âjoulstit  paè  que  ces  ambassa- 
deurs avaient  été  choisis  parmi  les  plus  minces  prélats 
<3l'outre-mer  :  CyriacUs  était  évéque  d'idace  eh  Cilîcie; 
I^riscien,  de  Sébaste  en  Paleistiné,  et  on  ignore  si  Eusèbe 
'V'enait  de  Chalcid^  ou  de  la  ville  d'Olbia,  en  ïsaufie. 

Quant  au  règlement  des  quatre  sièges  métropoli- 
t  ^ins  qui  avaienf  excfté  si  vivement  la  sollicitude  des 
^vêquès  d'ftalie,  le  concile  de  Constàntino^Tè  se  bornait 
^notifier  ses  décisions  au  concile  de  Roriié,  déclinawt 
t-oute  explication  à  ce  sujet,  et  se  contentant  d^afTirmer 
i joniquement  que  le  choix  des  tttulaires  méritait  le 
^»*espect  de  TÉglise  et  la'  congratulation'  des  évêqtié^ 
^'Occident;  or  ces  titulaires,  à  l'exception  d'un  seul, 


1.  Quis  enim  dç(  nobis  penuas  sicut  columb»,  ut  volemus,  et  requie»* 
^amus  apud  tos?  Èpist.  Conc.  Const.,  ap.  Thetfdorel,  1.  c. 

2.  Beverendissimos  et  charissimos  fratres  et  comministros  nostroii 
^yriacum,  Eusebium  et  Priscianum  deprecati,  ut  ad  vos  alacri  aniroo  pro* 
ticiscerentur.  Ibid, 
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étaient  précisément  ceux  que  la  lettre  à  Théodose  avait 
signalés  comme  illégitimes  et  indignes. 

«  Nous  avons,  disaient  les  pères  orientaux,  institué 
pour  évoque  de  la  très-illustre  Eglise  de  Constantinople 
le  très-saint  et  très-révéré  Nectaire,  d'un  accord 
unanime,  en  présence  du  très-religieux  empereur 
Théodose  et  conformément  aux  suffrages  du  clergé  et 
de  toute  la  ville  \ 

«  Il  a  été  également  pourvu  par  nous  aux  besoins 
de  l'Église  d'Antioche,  cette  ville  antique  et  vraiment 
apostolique,  où  le  nom  de  chrétien  a  été  adopté  pour 
la  première  fois.  Le  très-saint  et  très-révéré  Flavien 
ayant  été  élu  et  ordonné  évêque  par  le  concours 
unanime  de  la  ville,  de  son  clergé  et  des  prélats  du 
diocèse  d'Orient,  nous  avons,  d'une  commune  voix 
aussi,  ratifié  son  ordination  *.  » 

En  ce  qui  concernait  l'Église  de  Jérusalem,  «  cette 
mère  de  toutes  les  Églises,  »  le  concile  maintenait  à 
sa  tête  «  le  très-vénérable  Cyrille,  son  évêque  légi- 
time, confesseur  courageux  de  la  foi  catholique,  exercé 
dans  les  combats  contre  la  perfidie  arienne ,  banni  et 
emprisonné  en  divers  lieux  \  » 

1.  Reverendissimum  ac  religiosissimum  Neclarium  ordinavimus  episco- 
pum,  inconcilio  nniversali,  commuai  omnium  conaensu,  coram  religioais- 
simo  imperatore  Thcodosio,  adstipulante  omni  clero  et  universa  civitate. 
Ep.  Concil.  Const.,  ap.  Theodoret.,  v,  9. 

2.  Antiquissimse  vcro,  vensqur;  apostolic»,  Aiitiochiensium  in  Syria  ec- 
clesie,  in  qua  venerandum  cliri8>tianorum  nomen  primum  innotuit,  reve- 
rendissimum et  religiosissimum  Flavianum  ,  tum  illius  provincie,  tum 
Orientalis  diociesis  episcopi  in  iinum  congregati,  communi  sufTragio,  opis- 
copum  ordinanuit;  universa  Kccle«ia,  communi  consensu  et  quasi  une 
ore  eum  honorante.  Ibid. 

3.  0"i  ^^  canonire  ab  episcopis  provinciip  o!im  fuit  ordinatus,  et  plu- 
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Timothée  avait  été  confirmé  par  le  concile  dans  la 
possession  du  siège  d'Alexandrie;  mais  Tépître  syno- 
dique  n'en  disait  rien,  de  peur  que  les  Occidentaux 
n'y  vissent  une  conséquence  de  leurs  observations  ou 
même  un  simple  désir  de  leur  plaire.  Cette  brève  et 
dédaigneuse  notification  se  terminait  par  un  avertisse- 
ment d'une  aigreur  blessante ,  quoique  méritée  peut- 
être.  Le  concile  invitait  les  évoques  d'Occident  à  se 
défaire  de  toute  partialité  pour  les  personnes  dans  leur 
jugement  sur  le  règlement  des  affaires,  et  à  ne  songer 
c|u'au  bien  de  l'Église,  la  crainte  de  Dieu  aidant  ainsi 
<îue  la  charité  spirituelle.  «  Si  tout  le  monde  se  confor- 
ïnait  à  cette  règle  salutaire ,  ajoutaient  les  pères  orien- 
taux, le  corps  de  l'Église  deviendrait  comme  celui 
clu  Christ  lui-même,  qui  est  entier  pour  chacun  de 
Mious*.  » 

Telle  était  en  analyse  la  lettre  du  concile  d'Orient; 
celle  de  l'empereur  s'expliquait  plus  rudement  et  plus 
nettement  sur  les  prétentions  occidentales.  Théodose  y 
disait  sans  détour  aux  évêques  italiens  que  la  demande 
qu'ils  lui  avaient  faite  d'obliger  les  Orientaux  de  se 
rendre  à  Rome  pour  y  discuter  leurs  affaires  man- 
quait de  raison,  et  que  les  Orientaux  avaient  tout  droit 
de  s'en  offenser.  Ce  qu'on  aurait  décidé  en  l'absence 


rima  variis  in   locis  contra  ariano;^  certamina   subiit.  Ep.  Conr.  Const.. 
ap.  TbeodoreU,   v,  9. 

I .  Quibus  tanq^uam  canonice  ac  légitime  apud  nos  constitutis,  vestram 
qiioque  reverentiam  gratulari  hortamur,  intercedente  spiritali  caritate,  et 
Dotnini  timoré  omnem  quidem  humanum  afTectum  comprimeute;  cccle- 
siarum  auteni  ediflcationeni  pri\aiœ  erga  siugiilos  beiievolentiie  et  gratise 
prjpponente.  Epist.  Conc.  Cotist,,  ut  sup. 

I.  9 
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des  patties  laisserait  d'ailleurs  ouverture  à  dés  recours 
qui  rendraient  les  querelles  interminables.  Lé  droit  de. 
chaque  Église  à  se  réglementer  et  à  choisir  fies  chefs 
était  écrit  dans  les  canons;  le  nier  ou  le  contester  était 
créer  un  danger  public.  A  propos  de  l'Église  de 
Constanlinople ,  l'empereur  reprochait  sans  ménage- 
ment aux  Occidentaux  «  de  s'être  laissé  duper  par 
Maxime,  qui  ne  leur  avait  débité  que  des  impostures; 
il  les  exhortait  à  montrer  à  l'avenir  moins  de  crédulité 
pour  les  mensonges  colportés  chez  eux,  et  moins  de 
rancune  contre  leurs  frères  d'Orient*.  » 

La  lecture  de  ces  deux  pièces  dut  produire  dans  le 
concile  de  Rome  l'effet  de  la  foudre.  Il  n'avait  plus  de 
.raison  d'être  :  la  mission  que  s'étaient  attribuée  si 
orgueilleusement  les  Occidentaux  se  trouvait  terminée 
avant  d'avoir  commencé;  les  questions  à  juger  étaient 
tranchées  à  l'avance,  les  droits  contestés  reconnus; 
enfin  les  hommes  dénoncés  comme  indignes  passaient 
au  contraire  à  l'état  de  saints  et  vénérables  person- 
nages, couverts  par  les  suffrages  de  tout  l'Orient.  Les 
Occidentaux  étaient  joués,  et  de  plus  ils  avaient  irrité 
l'empereur  Théodose  en  censurant  l'élection  de  Nec- 
taire, sa  créature  :  le  très- religieux  auguste,  person- 
nellement blessé,  avait  jeté  son  épée  impériale  dans  ia 
balance  du  côté  de  rOrient.  Descendu  de  ses  hautaines 


1.  Ces  choses  sont  tirées  par  conjecture  de  la  réponse  qu'Anibroise  et 
les  évéques  occidentaux  firent  à  Tliéodose. 

Silemus  jam  quorum  errorc,  quorumve  delicto,  ne  serere  fabulas  et 
alloquia  cassa  videamur...  Isto  enim  arguebamur,  quod  posthabére  Orien- 
taliuni  societatem  et  refutore  gratiam  videremur.  Epist.  4,  Conc,  H, 
C.  Theod.,  âpp.,  t.  VI.  —  Cf.  ïillcm.,  Mém,  eccL,  t.  X,  p.  147  Pt  suiv. 
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préteatioas,  et  d'assemblée  œcuménique  devenu  sîinple 
assemblée  de  prélats  latins,  sans  compétence  hors  du 
domaine  occidental,  le  concile  se  tut  et  passa  outre. 
Pourtant  il  n  abandonna  point  Paulin ,  qui  était  venu 
en  personne  se  soumettre  à  la  juridiction  romaine;  un 
décret  syiiodique  le  confirma  dans  la  possession  du 
siège  d*Antioche  et  excommunia  Flavien  ;  c'était  le 
moins  qu'on  pût  faire  ^ 


UI. 


Débusqué  des  questions  de  discipline,  le  concile  se 
njeta  avec  ardeur  sur  celles  qui  concernaient  le 
dogme.  Il  s'en  présentait  une  assez  grave  :  les  dis- 
ciples d'ApoUinaris,  exclus  en  375  de  la  communion 
romaine  par  le  pape  Damase%  avaient  appelé  de  sa 
sentence  au  concile,  et  venaient  s*y  défendre  par  la 
bouche  de  quelques-uns  de  leurs  docteurs  les  plus  en 
renom.  C'étaient  des  hommes  subtils,  exercés  aux 
ruses  de  la  parole,  familiers  avec  les  textes  de  l'Écri- 
lure,  et  habiles  à  les  plier  aux  besoins  de  la  contro- 
verse. Ils  espéraient  avoir  bon  marché  des  Occiden- 
taux, dont  la  science  et  le  talent  de  discussion  étaient 
de  médiocre  estime  en  Orient;  mais  ils  avaient  compté 
sans  Jérôme,  et  surtout  sans  Tévêque  Épiphane,  qui 
avait  fait  le  voyage  de  Salamine  à  Rome  tout  autant 
pour  les  combattre  que  pour  défendre  Paulin,  son  ami. 

<.  Soiom.,  VII,  H.  —  Cf.  Tillem.,  Mém.  eccL,  t.  X,  p.  147,  14«. 
t  Sozom.,  VI,  25.  —  Biron.,  ad  ann.  373, 1. 
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Ce  personnage  devant  occuper  dans  la  suite  de  nos 
récits  une  place  importante,  nous  nous  arrêterous  un 
moment  ici  pour  dire  ce  qu'il  était,  et  comment  il  avait 
acquis  une  autorité  prépondérante  dans  l'exégèse  des 
dogmes  chrétiens. 

Sorti  d'une  famille  de  Juifs  convertis,  assez  riche 
en  patrimoine,  Épiphane  était  né  dans  la  province 
romaine  de  Palestine ,  au  village  de  Besandouc ,  non 
loin  d'Hébron,  l'antique  domicile  des  patriarches \ 
L'aiguillon  de  la  vie  solitaire  s'était  fait  sentir  à  lui  dès 
l'enfance,  et  il  s'y  était  précipité  avec  la  ferveur  innée 
d'un  essénien.  Hilarion  dans  les  montagnes  de  Judée, 
Pambon  dans  les  plaines  salées  de  Nitrie,  furent  ses 
premiers  maîtres;  il  courut  avec  une  sainte  curiosité 
tous  les  déserts  de  l'Orient*;  puis,  rentré  dans  son 
pays,  il  vendit  son  patrimoine  pour  construire  un  mo- 
nastère qu'il  dirigea  lui-même  pendant  trente  ans*. 
Son  dévouement  généreux  aux  idées  monastiques 
dépassait  malheureusement  l'étendue  de  sa  fortune,  et 
tout  son  bien  se  trouvait  dissipé  quand  les  habitants  de 
Chypre  vinrent  l'enlever  aux  moines  d'Hébron  pour  le 
faire  évêque  de  Salamine,  leur  métropole,  ville  très- 
opulente  à  cause  de  son  commerce*.  Épiphane  agit 


1.  Besanduce  pago,  in  tractu  Eleutheropolitano  sito,  ortus  fuerat. 
Sozom.,  VI,  32. 

2.  Epiphan.,  Hœres,,  20  et  passim.  —  A  monachis,  et  prestantissimis, 
institutus...  Sozom.,  vi,  32.  —  Hif^ron.,  VU.  S,  Hilar. 

3.  In  eodem  vitsB  génère  colendo  se  collocavit....  Sozom.,  vi,  32. 

4.  Postea  quoque  apud  Cyprios  non  minore  gloria  fuit,  apud  quos  elec- 
lus  fsi  tutius  insuie  episcopus...  Sataminee  Cypri  episcopus.  Sozom.,  vi, 
32.  —  Constantiae  (Salamin»)  Cypri...  Socrat.,  vi,  10. 
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avec  les  revenus  de  son  Église  comme  il  avait  Tait  avec 
son  patrimoine  :  il  les  dépensa  en  fondations  pieuses 
dont  i*tle  fut  bientôt  couverte  ^  A  cette  passion  de  la 
vie  cénobitique  le  nouvel  évêque  en  joignait  une  autre, 
celle  de  la  science  :  soit  dans  ses  voyages ,  soit  dans 
sa  retraite,  il  avait  appris  à  fond  quatre  langues,  Thé- 
breu,  le  syriaque,  Tégyptien  et  le  grec,  et  il  parlait 
passablement  le  latin,  ce  qui  l'avait  fait  surnommer 
PentaglôUos,  c'est-à-dire  le  docteur  aux  cinq  lan- 
gues*. . 

Xa  simple  étude  des  idiomes  n'était  pourtant  pas 
son  objet;  il  en  avait  un  plus  élevé,  celui  de  recher- 
cher dans  tous  les  pays  de  TOrient  les  altérations 
qu'avait  pu  subir  le  christianisme  ou  même  le  ju- 
daïsme. Par  les  voyages  et  par  les  livres,  il  avait 
appris  &  connaître  toutes  les  hérésies;  il  savait  en  dis- 
cerner l'origine  et  les  dérivations  ;  il  les  classait,  il  les 
suivait   dans   leurs    moindres    rameaux   comme  des 
flemmes  généalogiques.  11  y  avait  peu  d'hérésiarques 
contemporains  avec  lesquels  il  n'eût  disputé,  peu  de 
s^ectes  clandestines  dont  il  n'eût  sondé  le  mystère  et 
dévoilé  les  pratiques;  mais  à  ce  métier  il  avait  couru 
plus  d'un  danger,  lui-même  nous  l'avoue.  Tombé  un 
jour,  et  lorsqu'il  était  fort  jeune,  au  milieu  d'une  secte 
gnostique  qui  professait  une  égale  horreur  de  la  con- 
tinence et  du  mariage,  il  eut  peine  à  se  sauver  des. 


L  Quoniam  facultates  nuas  jam  prideui  consumpserat,  ecclesi»  bonis, 
Qbi  opu6  erat,  prolixe  abusas  est.  Sosom.,  vu,  '27. 

2.  Hieron.,  in  Ruf.^  ii,  p.  412.  —  Papa  Rpiphanius  ittvTàY)«TTo;,  quia 
quinqn*»  linguis  loquitur.  HiPion.,  in  Ruf.^  m,  p.  U'<. 
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mains  des  femmes  qui  avaient  entrepris  sa  conversioB  * . 
Les  travaux  d'Épiphane  lui  méritèrent  dans  les  Églises 
orientales  les  titres  de  nouvel  apôtre  et  de  iiouveaa 
Jean,  héraut  du  Seigneur  ^  et,  pour  &e  rendre  digne 
de  ces  grands  titres,  lui-même  se  constitua  la  senti- 
nelle vigilante,  infatigable,  de  l'enseignement  chrétien, 
depuis  les  bornes  du  Pont-Euxin  jusqu'à  celles  de  la 
Libye. 

Avec  tant  de  science,  l'évêque  de  Salamine  avait  la 
simplicité  d'un  enfant'  :  il  se  laissait  aisément  tromper, 
et  plus  aisément  encore  il  était  la  dupe  de  ses  propres 
rêves.  Habitué  à  subtiliser^  à  distinguer,  à  chercher 
une  intention  sous  chaque  mot,  il  avait  fini  par  voir 
des  hérésies  partout.  Ses  contemporains  lui  repro- 
chèrent d'avoir  créé  plus  d'une  fois  par  ses  illusions, 
comme  un  chasseur  en  défaut  qui  suit  un  gibier  ima- 
ginaire, des  erreurs  qui  prenaient  corps  par  sa  réfuta- 
tion même,  et  qu'il  fallait  combattre  ensuite  sérieuse- 
ment. En  dehors  de  ces  excès  de  zèle  théologique, 
Épiphane  était  bon,  charitable,  honnête*,  mais  d'une 

l.Imperabant  enim  Siihi  pernîciosaB  illie  mulierculâe,  et  deridebant 
me,  Telut  indicabant  ipsae  sibi  ipsis  mutuo  illudentes,  nimirum  :  «  Non  po- 
tuimus,  inquicbant,  servare  adolcscentem,  et  dimisimus  ipsum  in  mani- 
bus  princîpis  (diaboli)  perire.  n  Epiph.,  Hœres.^  26. 

2.  Hieron.,  Ep.  38,  p.  308,  309  etseqq.  M.,  Ep,  88,  p.  728.—  Confite- 
mur  enim  non  solum  nos,  sed  etiani  omnes,  quod  in  hoc  sœculo  novum  te 

.apostolum  et  praeconem  Dominus  cxcitavit,  Joannem  novum...  Ep.  Acac. 
et  Paul, ^  ap.  Baron.,  ad  ann.  375,  17. 

3.  Epiphanius,  ob  singularem  pietatem ,  summa  morum  simplicitate 
pr«Kiitu8,  facile...  iaductus  est.  Socrat.,  vi,  10.  —  Hieron.,  Ep.  passi^i. 

4.  Pia  vita.  Sozom.,  vu,  27.  —  Singularii  pietas.  9ocrat.,  vi,  lO.  — 
r-  Patrem  psDe  onnnium  episcoporum  et  antique  reliquia^  «anditatls... 
Hfier.,  Ep.  38,  p.  313. 
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humeur  facile  à  irriter.  On  le  respectait  dans  tout 
rOrientS  et  on  lui  pardonnait  ses  défauts  en  con^déra- 
lion  de  sa  parfaite  bonne  foi.  Il  avait  publié»  qu^nd  il 
vint  en  Occident,  la  plupart  de  ses  livres,  et  le  plus 
important  de  tous,  assez  bizarrement  intitulé  Pana- 
Hum,  c'est-à-dire,  comme  il  l'explique  lui-même,  le 
coffret  aux  médicaments*,  ouvrage  immense,  mais 
d'un  savoir  indigeste,  dans  lequel  Fauteur  n'a  pas 
décrit  moins  de  cent  hérésies,  dont  vingt  antérieures 
à  l'avènement  du  Christ  et  quatre-vingts  postérieures 
à  l'Évangile, 

En  face  d'un  pareil  athlète,  assisté  de  Jérôme  au 
besoin,  les  apoUinaristes  n'eurent  pas  beau  jeu.  Pous- 
sés de  retraite  en  retraite ,  il3  capitulèrent  enfin ,  et  on 
discuta  les  conditions  sous  lesquelles  ils  pouvaient  ren- 
U-er  au  sein  de  l'Église  romaine.  L'usage  voulait  qu'en 
pareil  cas  les  conditions  fussent  exprimées  dans  un 
symbole  de  foi  ou  formulaire  que  les  vaincus  signaient 
®t  prêtaient  serment  d'observer.  La  rédaction  en  fut 
confiée  au  secrétaire  du  concile,  et  la  discussion  de 
^n  formulaire  donna  lieu  à  un  incident  resté  double- 
^^nt   fameux  comme  exemple   des  fraudes    théolo- 
S'ques   et  comme  preuve  de  la  haine  acharnée  dont 
^^^Glques  hommes  poursuivirent  Jérôme. 

Le  symbole  proposé,  conforme  en  ce  point  à  ceux 


^  .  Clarum  in  orbe  sidus  effulsit.  Hieron,  Ep.  88,  p.  627. 

^-  «  Une  boite  d'apothicaire  pleiiie*de  contre-poisons  contre  les  mor- 
^^^^%  des  serpents,  »  parce  qa'il  y  réfute  tontes  les  hérésies ,  quMl  corn- 
'^^'^  toQJenrs  i  quelque  espèce  de  serpent.  Tillem.,  Mém.  eccL,  t.  X, 
p.  Mi7. 
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qui  nous  sont  venus  de  l'Église  primitive,  contenait  les 
principaux  articles  de  la  foi  catholique  développés  dans 
le  sens  des  idées  que  le  concile  voulait  faire  prévaloir. 
A  l'article  de  l'Incarnation,  et  parnrïi  les  qualifications 
appliquées  au  Sauveur  du  monde,  le  rédacteur  em- 
ployait celle  d'homme  du  Seigneur,  Domtnicus  homo. 
Les  apollinaristes  se  récrièrent  à  cette  expression,  qui 
ne  se  trouvait,  disaient-ils,  dans  aucun  docteur  faisant 
autorité*.  Jérôme  répondit  qu'Athanase,  l'oracle  du 
concile  de  Nicée,  s'en  était  servi  dans  un  de  ses  livres, 
et  qu'il  avait  ce  livre  ;  les  apollinaristes  en  réclamèrent 
la  production,  et  quand  ils  l'eurent  entre  les  mains,  ils 
demandèrent  du  temps  pour  le  lire  et  se  concej-ter 
ensuite.  Quelques  jours  après,  ils  le  rendirent,  et,  la 
question  ayant  été  remise  en  délibération,  le  livre  fut 
une  seconde  fois  produit.  On  l'examina,  et  on  recon- 
nut que  les  mots  homme  du  Seigneur,  anthrôpos  Kyria- 
cosj  s'y  trouvaient  bien,  mais  en  surcharge  sur  des 
mots  grattés*.  Il  y  eut  à  cette  vue  un  cri  général  dans 
le  concile.  Était-ce  une  falsification  ou  une  simple  cor- 
rection? Qui  avait  fait  disparaître  les  premiers  mots  et 
tracé  les  seconds?  Étaient -ce  les  apollinaristes,  ou 
Jérôme,  ou  le  scribe  de  qui  émanait  l'exemplaire? 
Les  hérétiques  semblaient  accuser  Jérôme,  tandis  que 
la  majorité  du  concile  entrevoyait  dans  cet  acte  une  de 


1.  Offensi  iii  Iioc  sermone  aponinarista;^  novitatem  sermoi  is  incusai*e 
cœperunt.  Hieron.,  Ruf.  Apolog.,  ii,  p.  415. 

2.  luvenitur  sermo  de  quo  erat  quiestio  ex  litura  in  codice  positus. 
Fides  profèrent!  talem  codicem  derogatur,  eo  quod  litura  illa  corruptioniî^ 
ac  falsitatis  videretur  indiciimi.  Hie'ron.,  Ruf.  Apolog.^  ii.  Ibifl. 


LIVRE  111.  437 

leurs  fraudes  pour  traîner  en  longueur  leur  soumis* 
sion,  déprécier  un  formulaire  qu'ils  n'acceptaient  qu*à 
regret,  et  affaiblir  l'autorité   d'un  homme  qui  avait 
contribué  à  les  vaincre.  Il  n'y  avait  d'ailleurs  aucune 
surprise  de  doctrine  dans  cette  expression ,  employée 
quelquefois  en  Occident  et  en  Orient,  et  par  Âpolli- 
naris  lui-même,  ainsi  qu'il  était  notoire*.  Quelle  appa- 
rence que  Jérôme,  secrétaire  d'un  concile,  eût  osé 
commettre  une  falsification  que  la  représentation  d'un 
autre  exemplaire  du  même  livre  suffisait  à  dévoiler?  Il 
y  aurait  eu  de  sa  part  plus  qu'une  imposture,  il  y  au- 
nût  eu  véritable  folie,  surtout  si  l'on  songe  que  les 
mots  incriminés  n'avaient  rien  d'étrange,  rien  de  nou- 
veau, et  que,  s'ils  n'étaient  pas  précisément  cano- 
niques, ils  n'étaient  pas  non  plus  contraires  à  la  foi  de 
Nicée.  L'incident  tomba  donc ,  sous  la  conviction  gé- 
nérale qu'il  n'y  avait  pas  autre  chose  au  fond  de  tout 
cela  qu'un  mensonge  d'hérésiarques  aux  abois. 

Dix  ans  après,  et  quand  cette  scène  était  complé- 
leinent  oubliée,  les  ennemis  de  Jérôme  en  réveillèrent 
le  souvenir  pour  l'accuser.  Ce  fut  Rufin  qui  se  chargea 
de  faire  connaître  'au  monde  dans  un  libelle  que  le 
compagnon  de  sa  jeunesse,  celui  qui  lui  avait  voué 
Pendant  trente  ans  une  affection  de  frère,  n'était  qu'un 
'aussaire  infâme.  Sans  toutefois  nommer  Jérôme,  il 
'■^conta  l'anecdote  avec  des  enjolivements  qui  en  déna- 
^^raient   odieusement   le    caractère*.   Jérôme,   alors 


g.    '•   Gregor.  Naxianz.,  Ep.  I.    —  Athanas.,  Expos,    fid.  —Augustin., 
^-  Hieron.,  Ruf.  Apolog.^  ii,  p,  415  et  seqq. 
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retiré  à  Bethléem,  bondit  de  fureur  i^  cette  lect^r^, 
puis  il  sô  calma  et  se  contenta  de  verser  sqr  le  caiora- 
niateur  quelques  lignes  d'un  mépris  bien  mérité.  «  Ami 
très-cher,  lui  di$ait-il  dans  sa  réponse  au  libelle,  qmnà 
tu  auras  à  composer  dea  traités  ecclésiastiques  où  la 
sainteté  de  nos  dogmes  et  le  salut  de  nos  âmes  seront 
intéressés,  abstiens-toi ,  je  t'en  supplie ,  d'y  mêler  des 
rêveries  fantastiques,  ou  de  ces  fablea  absurdes  qui  bq 
semblent  des  vérités  qu'après  dîner.  Tu  cours  plus  d'un 
risque  à  ce  métier;  d'abord  on  peut  te  dire  que  ce  que 
tu  donnes  pour  vrai  est  un  mensonge  fabriqué  à  plaisir, 
puis  on  peut  ajouter  que  ton  imagination ,  rivale  de 
celle  des  Philistion,  des  Marcelius,  des  Lentulufi  et 
autres  mimographes  célèbres ,  sait  inventer  des  coups 
de  théâtre  qui  conviennent  mieux  à  un  bateleur  qu*à 
un  prêtre  ^  » 

Au  printemps  ^  Épiphane  et  Paulin  se  mirent  en 
route  pour  gagner  teurs  foyers  en  prenant  par  la  Macé- 
doine, où  ils  séjournèrent  quelque  temps  prèsdel'évêque 
de  Thessalonique.  Jérôme  ne  quitta  point  Rome,  et 
Damase  se  l'attacha  définitivement  comme  secrétaire 
de  la  chancellerie  pontificale,  chargé  de  dresser  les 
confessions  de  foi ,  de  dicter  les  épîtres  ecclésiastiques 
et  de  répondre  aux  consultations  des  conciles  d'Orient 


1.  QusBso  te,  amice  carissime,  ut  in  ecclesiasticis  tractatibus,  ubi  dé  veri- 
tate  dogmatum  quieritur,  et  de  aalutc  animarum  nostranim,  majorum  fla- 
gitatur  auctoritas,  hujusccmodi  deliramenta  dimittas  et  prandiorum  cœna- 
rumque  fabulas  pro  argumento  non  teneas  vcritatis.  Fieri  enim  potest,  ut 
etiam  si  a  me  vérum  audisti,alius  qui  hujus  rei  ignarus  ett,  dicat  a  te  esse 
compositum  :  et  quasi  mimum  Philistionis ,  vel  Lentuli,  ac  Marcelli  stro- 
pham  eleganti  sermone  confectam...  Hieron.,  in  Ruf.,  ii,  p.  415. 
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et    d'Occident  *.   Quelques  lettres  qui  nous  restent  de 

révêque  romain  témoignent  de  sa  vive  affection  et  de  sa 

grande   estime  pour  Jérôme;  il  le  traitait  avec  une 

familiarité  paternelle,  le  consultant  sur  ses  propres 

lectures,  étudiant  ses  ouvrages,  et  lui  proposant,  soit  de 

vive  voix,  soit  par  lettre,  des  questions  sur  les  difficultés 

des  Écritures.  Son  admiration  pour  quelques-uns  de 

ses  livres  allait  à  ce  point  qu'il  voulut  les  copier  de  sa 

main*.  Damase  l'aiguillonnait  sans  cesse  à  écrire,  «  ne 

voulant  pas,  disait-il,  le  laisser  s'endormir  sur  l'œuvre 

desautres^»  Dans  leurs  mutuels  épanchements,  Jérôme 

étalait  aux  yeux  du  vieillard  émerveillé  ces  trésors  de 

l'interprétation  symbolique  qu'il  rapportait  d'Orient, 

et  auxquels  sa  féconde  imagination  savait  ajouter  de 

nouvelles  richesses. 

Le  plus  important  des  ouvrages  qu'il  entreprit  alors 
sur  l'ordre  de  son  protecteur  fut  la  traduction  des 
livres  du  Nouveau  Testament  et  la  révision  des  Évan- 
giles. Les  originaux  de  ces  livres,  écrits  en  grec, 
avaient  donné  lieu  à  plusieurs  traductions  latines  dont 
on  se  servait  en  Occident,  traductions  souvent  fautives 
cl  qui  présentaient  entre  elles  de  telles  différences  que, 
suivant  le  mot  de  Jérôme,  on  y  pouvait  compter  presque 


^  Qaum  in  chartis  ecclesiasticis,  juvarem  Damasum  Bomanse  urbis 
*îpiscopum,  et  Orientis  ataue  Occidentis  syiiodicis  consultationibus  res- 
P«nderem..y  tiieron.,  Ep,  91,  p.  744. 

^-  (Epistolae)  quas  tota  avidate  legi  atque  descripsi...  Damas.,  Ep.  ap. 
*ïitton.,  t.  Il,  p.  561. 

3.  Dormientem  te  et  longo  jam  tempore  lègentem  pôtiusquam  scri- 
^Qtem,  qasstiuDCuIis  ad  te  missis  excitare  disposai  :  non  quo  et  légère 
nondebeas...  sed  quod  lectionis  fnictus  sit  iste  si  scribas.  Damas.,  ihid. 


UO  SAINT  JÉRÔME. 

autant  de  versions  que  d'exenriplaires.  Les  Évangiles  y 
avaient  été  fréquemment  intervertis  et  confondus,  dans 
l'intention  probable  de  les  développer  ou  de  les  com- 
pléter les  uns  par  les  autres,  de  façon  que  chaque 
église ,  chaque  fidèle  même  avait  pour  ainsi  dire  son 
Évangile  à  lui  *.  Un  tel  désordre,  si  grave  en  matière 
de  foi,  avait  inspiré  à  Damase  l'idée  d'une  nouvelle 
traduction  soigneusement  élaborée  sur  les  meilleurs 
textes  grecs  et  présentée  à  l'adoption  de  toutes  les 
Églises  de  langue  latine;  mais  qui  charger  en  Occi- 
dent d'un  pareil  travail  ?  L'arrivée  de  Jérôme  lui  offrait 
cette  occasion  inespérée.  Familier  avec  les  textes  usités 
en  Orient,  l'ancien  disciple  de  Grégoire  de  Nazianze 
révisa  les  traductions  vulgaires  sur  l'original  des  quatre 
évangélisles,  remit  chaque  partie  à  sa  place,  corrigea 
les  non-sens  ou  les  fautes,  laissant  le  reste  comme  il 
était*,  et  adressa  le  tout  au  pape  Damase,  avec  l'addi- 
tion de  six  canons  ou  tables  de  concordance  qu'il  tira 
d'Ammonius  d'Alexandrie  et  d'Eusèbe  de  Césarée  *•  Ce 
ne  fut  pas,  à  proprement  parler,  une  œuvre  d'érudition 
spéculative,  mais  un  travail  pratique  fait  pour  l'utilité 
de  l'Église,  où  la  pureté  du  texte  sacré  était  rétablie, 
sans  que  des  habitudes  séculaires  fussent  choquées  ou 


1.  Tôt  sunt  exemplaria  psene  quot  codices.  Sin  autem  veritas  est  que- 
renda  de  pluribus,  cur  non  ad  graecam  originem  revertentes,  ea  qu»  vel  a 
vitiosis  interpretibus,  maie  édita,  vel  a  pncsumptoribus  imperitis  emeadata 
perversiuSf  vel  a  librariis  dormitantibus  aiit  addita  sunt,  aut  mutata,  cor- 
rigimus?  Hieron.,  Prœfal.   in  quatuor  Evang.  ad  Damas,  pap. 

2.  Latinorum  codicum  vitiositatem,  quœ  ex  divursitat^.^  librorum  om- 
nium comprobatur,  ad  grœcam  originem...  volui  revocare.  Hieron,  Ep.  25, 
p.  62. 

3.  Hier.,  Prœfal,  in  qualnnr  Evang.  ad  namas>. 
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trop  brusquement  rompues  dans  les  choses  indiffé- 
rentes. De  cette  recension,  achevée  en  383,  est  sortie  la 
version  actuelle  qui  porte  dans  T  Église  latine  le  nom  de 
Yulgate. 

Les  contemporains  ne  l'acceptèrent  pas  sans  critique 
tf  un  côté,  sans  une  vive  défense  de  l'autre.  La  critique 
reprochait  à  l'auteur  (et  l'inspirateur  partageait  avec 
lui  ce  blâme  )  de  mépriser  l'autorité  des  anciens ,  de 
rejeter  ce  que  tout  le  monde  avait  admis,  d'oser  enfin 
corriger  jusqu'aux  paroles  de  Jésus-Christ  telles  qu'elles 
avaient  passé  traditionnellement  dans  la  vénération  des 
fidèles  depuis  Torigine  du  christianisme.  Ces  objections, 
que  peut  soulever  toute  innovation,  n* arrêtèrent  pas  les 
gens  sensés.  Ils  applaudirent  à  l'idée  de  Damase  et 
acceptèrent  le  travail  de  Jérôme.  Augustin,  dans  un 
J^on  mouvement  d'impartiale  justice,  en  rendait  grâce 
à  Dieu.  «  L'ouvrage  est  bon,  écrivait-il,  on  reconnaît 
que  le  grec  y  est  suivi  pas  à  pas.  S'il  s'est  glissé  quel- 
ques fautes  çàet  là,  il  est  vraiment  déraisonnable  de 
ne  les  pas  pardonner,  vu  l'utilité  de  l'entreprise  et  le 
mérite  incomparable  de  l'exécution*.  » 

Après  le  Nouveau  Testament,  Damase  voulut  avoir 
de  la  même  main  le  psautier  de  David,  d'un  usage  si 
fréquent  dans  l'Église.  La  traduction  dont  on  se  servait 


U  Proinde  non  parvas  Deo  gratias  agimus  de  opère  tuo,  qnod  Evange- 
Huni  ex  grcco  interpretatus  es  :  quia  psne  in  omnibus  nulla  offensio  est, 
^^^m  scripturam  gnecam  contulerimus.  Unde  si  quisquam  veteri  falsitati 
coQt«Dtiosus  faverit,  prolatis  collatisquc  codiribus,  vel  docetur  facillime, 
v^^  refellitur.  Et  si  quaedam  rarissima  merito  movent,  quis  tam  durus  est 
U^i  labori  tam  utili  non  facile  ignosrat,  cui  Ticem  latidis  referre  non  saffi- 
<^^^  Augustin.,  Ep.  10,  ap.  Hieron.,  p.  «10. 
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en  Occident  avait  été  faite  sur  le  .texte  grec  des  Sep- 
tante ;  mais  beaucoup  d* éditions  des  Septante  étaient 
incorrectes,  "et  un  grand  nombre  de  fautes  s'étaient 
glissées  en  outre  dans  Tinlerprétation  latine*.  Jérôme, 
pour  son  œuvre  de  révision ,  adopta  l'édition  la  plus 
pure,  qu'on  trouvait  dans  les  hexaples  d'Ofigène ,  et 
que  les  Églises  de  i?alestine  avaient  conservée  *.  Il  prit 
soin  dans  ce  travail ,  comme  dans  le  premier,  de  ne 
pas  changer  les  choses  qui  n'altéraient  point  le  sens, 
quoiqu'elles  ne  fussent  pas  tout  à  fait  conformes  au 
grec,  afin  de  ménager  des  habitudes  invétérées.  Il  ne 
fil  pas  difficulté  non  plus  de  s'écarter  de  la  reproduction 
littérale  du  grec  toutes  les  fois  qu'en  respectant  l'idée 
il  pouvait  laisser  au  latin  ses  tours  propres,  et  ne  pas 
donner  pour  une  traduction  un  jargon  inintelligible  et 
barbare.  Quelquefois  aussi  il  quittait  le  grec  pour  suivre 
le  sens  de  l'hébreu.  C'est  lui-même  qui  nous  expose 
ainsi  le  système  et  le  but  de  son  travail  *.  Néanmoins 
la  recension  ne  fit  point  disparaître  la  version  vulgaire, 

1.  Longuni  est  revolvere  quanta  Septuaginta  de  suo  addiderint,  quanta 
dimiserint  quœ  in  eteitiplaribus  Eccle^ise,  obelis  astericisque  dîttincta 
Bunt...  ïLx  tamen  jure  Septuaginta  editio  obtinuit  in  Ecclesiis,  vel  qufa 
prima  eât  et  ante  Cliristi  facta  advcntum,  vel  quia  ab  Apostolis  (in  quibns 
tamen  ab  Hebraico  non  discrepat)  usurpata.  Hieron.,  Ep,  34,  p.  255.  — 
Septuaginta,  quod  nesciobant  dubiis  protulere  sentcntiis.  Id.  In  Huf.,  1.  ii, 
p.  423.  —  Saint  Jérôme  croit  que  les  Septante  ont  caché  volontairement 
les  mystères  de  leur  religion  pour  ne  pas  les  livrer  aux  païens.  «  Conjicio 
noluis^e  tune  tcmporis  Septuaginta  interprètes  fidci  suœ  sacramenta  per- 
spicue  Ethnicis  prodere.  »  Wid.^  p.  431. 

S.  Hicron.,  Ep.  11,  t.  II,  p.  0!2G.  —  Quum  pro  varieM^te  regionum 
divema  ferantur  exemplaria ,  et  gcrmana  illa  antiquaque  translatio  cor- 
rupUi  sit  atque  violata....  id.  in  Huf.,  ii,  p.  425. 

3.  Hieron.,  in  Rnf.,  n.  —  Id.,  Ep.  33,  ad  Pammach,  De  opiimo  génère 
iiUerprftandi,  p.  248  et  seqq. 
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qui  prévalut  dans  l'usage  de  TÉglise,  et  qui,  malgré  sa 
rudesse  et  ses  fréquents  barbarismes,  est  empreinte 
d'une  grandeur  imposante  qu'eût  amoindrie  peut-être 
une  diction  plus  polie  et  plus  correctement  latine. 

Ces  travaux  et  les  controverses  qu'ils  suscitèrent 
mirent  le  nom  de  Jérôme  dans  toutes  les  bouches.  Il 
continuait  d'ailleurs  de  jouir  près  de  Damase  d'une 
faveur  qui  lui  valut  quelques  amis  et  beaucoup  d'enne- 
mis. Comme  la  voix  publique  le  désignait  pour  le  suc- 
cesseur de  ce  pape  et  le  seul  prêtre  qui  fût  digne  du 
siège  de  Rome  S  il  eut  une  cour,  des  complaisants,  des 
flatteurs  tout  prêts  à  le  trahir*  ;  mais  le  clergé  romain 
se  trouva  instinctivement  ligué  contre  lui.  Jérôme  ne 
soutint  peut-être  pas  sa  fortune  avec  assez  de  modéra- 
tion; il  aimait  le  pouvoir,  il  avait  plaisir  à  la  lutte,  et 
le  succès  l'enivrait.  Celui  qu'il  obtint  bientôt  dans  la 
société  laïque  mit  le  comble  à  sa  renommée,  mais  aussi 
à  Tanimosité  de  ses  envieux. 


1.  Totius  iu  me  urbis  studia  consonabant  Hieron.,  Ep,  28,  p.  66. 

2.  Omnium  paeoe  judicio  dignus  summo  sacerdotio  derernebar.  Beatœ 
anémone  DamaBus,  meus  sermo  erat.  Dicebar  sanctus,  dicebar  humilis  et 
«iî^ertus.  Osculabantur  mihi  manns;  et  ore  vipereo  detrabebant.  Hieron., 
^p.  28,  ut  sup. 


LIVRE  IV. 


Portrait  de  Jérôme.  —  Couvent  de  l'Aventin  —  Matrones,  et  frères  de 
TÉglise  domestique.  —  Mélanie  en  Egypte  et  en  Palestine.  —  Rufin 
au  mont  des  OIi?icrs.— Portraits  de  Paula,  d'Enstochiam  et  de  Blé- 
silie.  —  Veuvage  et  conversion  de  Blésille.  —  Commencement  des 
persécutions  contre  Jérôme.  —  Polémique  contre  Helvidius  et  Jovi- 
nien,  au  sujet  de  la  virginité.  —  Jérôme  est  accusé  d'attaquer  le 
mariage.  —  Sa  lettre  à  Eustochium  sur  les  désordres  du  clergé  romain  ; 
vierges,  diaconesses,  faux  prêtres,  faux  diacres,  faux  moines.  —  Cla» 
meurs  du  clergé  contre  Jérôme.  —  Mort  de  Blésille.  —  Lettre  à  Paula 
sur  la  mort  de  sa  fille.  —  Calomnies  contre  Jérôme  et  Paula.  — 
Jérôme  quitte  Rome.  —  Sa  lettre  à  'Asella.  —  Son  embarquement  au 
port    d'Ostie. 

384-385 


Les  contemporains  ne  nous  ont  point  laissé  le  por- 
trait de  Jérôme;  mais  il  n'est  pas  impossible  de  le 
reconstruire  à*  l'aide  de  ses  ouvrages  et  surtout  de  ses 
lettres,  en  rapprochant  ce  qu'il  y  dit  de  lui-même  de 
ce  qu'il  paraît  estimer  et  nous  vante  dans  l'extérieur 
des  autres,  comme  l'enseigne  du  vrai  chrétien.  Ainsi 
nous  pouvons  nous  le  figurer  maigre  de  visage  et  natu- 
rellement pâle,  quoique  cette  pâleur  eût  dû  être  gran- 
dement altérée  par  le  soleil  d'Asie  ;  sa  chevelure  devait 
être  courte  et  plate,  son  corps  frêle,  sa  santé,  dont  il 

I.  10 
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se  plaint  sans  cesse  *,  affaiblie  par  le§  excessives  aus- 
térités qu'il  s'était  imposées  à  Chalcide.  Un  sayon  de 
drap  brun  recouvert  d'une  tunique  grecque,  pareille- 
ment de  couleur  foncée*,  composait  son  costume  in- 
variable, dont  la  simplicité  décente  contrastait  d'un 
côté  avec  les  vêtements  de  soie  et  l'élégante  recherche 
des  prêtres  romains  %  de  l'autre  avec  la  saleté  habî** 
tuelle  des  gens  qui  traînaient  l'habit  monastique  dans 
les  rues  de  Rome  *.  En  face  d'un  clergé  livré  avec  pas- 
sion aux  délicatesses  de  la  table,  il  gardait,  non  sans 
quelque  affectation  pourtant,  les  observances  rigides 
des  monastères  de  Syrie,  ne  parlant  qu'avec  dédain  de 
ces  moines  occidentaux  qui  ne  savaient  pas  jeûner  *  ; 
mais  sa  rigidité  n'était  inflexible  que  pour  lui-mèttJe. 
Elle  se  changeait  en  indulgence  pour  les  autres,  quand 
il  le  fallait;  particulièrement  pour  les  femmes,  chez 
lesquelles  il  condamnait  les  pratiques  d'abstinence  trop 
dures  ou  trop  prolongées. 

Sa  parole  était  animée  et  abondante ,  et  ses  écrits 
polémiques,  dictés  pour  la  plupart  au  courant  de  la 
plume  des  tachygraphes  qui  avaient  peine  à  le  sui- 


1.  Invalidum  ,  etiam  qiivim  sannm  est,  corpusculum  crcbrî  ttn^a^ 
morbi.  Hicron.,  Ep,  1,  p.  1  ;  Ep,  64,  p.  600  et  pa&s.  —  Me  macieB 
delectat  et  pallor.  Id.,  Ep.  28,  p.  07. 

2.  Si  tunica  non  canduerit,  fvtatim  ilhid  e  trîvio,  «  impôstor  et  Gi«?c^ 
est.  n  Hieron.  Ep.  19,  p.  5i.  —  Vestis  nec  sordida,  nec  sati»  munda,  «t 
nulla  diversiute  notabilis.  Id.,  Ep.  18,  p.  30.  —  Vilis  tunica,  piilla  tunica; 
vestis  fuscior;  cultus  sino  cultu.  Ibid.,  et  pass, 

3.  Hieron.,  Ep.  18,  p.  45  et  seqq. 

4.  Apud  hos  affectata  sunt  omnia,  laxae  manîwe,  caligœ  follicantèa, 
vestis  crassior Hieron.,  Ep*  iS,  1.  c. 

5.  Si  quando  dies  festus  vencrit,  saturantur  ad  vomitani.  Hieron., 
Ep.  18,  ut  supr. 


LIVRE   IV.  !47 

?re  *  ^  noué  réprésentent  assez  fidèlement  èa  converisation 
pleklé  dé  daîllies  spirituelles  oii  mordantes,  d'allusions 
Httéraîres,  de  citations  de  textes  sacrés  et  profanés.  La 
lutte  semWail  être  son  élément.  Doué  d'un  merveil- 
leux génie  pour  saisir  le  ridicule  et  en  manier  Tarme, 
il  était  le  plus  terrible  des  adversaires  :  on  le  compa- 
rait au  vieux  satirique  Lucilius,  dont  il  avait  l'ironie  et 
l'élan,  parfois  aussi  le  cours  bourbeux*,  et  cette  com- 
paraison ne  lui  déplaisait  pas^  Son  style,  suivant  le 
goût  de  l'époque ,  était  mêlé  de  tours  et  de  locutions 
archaïques  auxquels  il  joignait  comme  chrétien  les  gré- 
cismes  de  l'Évangile  ou  les  hébraïsmes  de  l'Ancien 
Testament,  et  de  ce  mélange  sortait  je  ne  sais  quelle 
éloquence  étrange  et. rude,  mais  imposante  par  sa 
grandeur,  j'allais  dire  par  son  immensité ,  qui  étonne 
Tesprit  et  fait  taire  la  critique.  C'est  sous  ce  point  de 
vue  qu'Érasme,  cet  érudit  si  délicat,  osait  mettre 
Jérôme  au-dessus  de  Cicéron.  Nul  écrivain  d'ailleurs 
n'a  nîîeux  saisi  les  vices  de  son  temps  :  il  les  analyse 
et  les  poursuit  tour  à  tour  avec  l'observation  fine  de 
Théophraste,  l'ardente  indignation  de  Juvénal  et  le 
comique  de  Plante.  Son  caractère,  sans  doute,  et  je  l'ai 
déjà  remarqué,  était  ombt-ageux,  irritable,  impérieux 
jusque   dans  l'aflection;  mais  un  mot  de  tendresse 


1.  Notariorum  maDus  lingua  pra?currebat.  Hieron.,  Ep,  89,  p.  734. 

2.  Cum  flueret  lutulentus Hor.,  Saf.  1,  10. 

3.  Un  moine  gaulois  loi  toivaît  pour  le  pousser  à  reprendre  la  plume  -; 
«  Ubi  nia  quôndam  constantia,  in  quâ  multo  saie  orbem  defricans,  Lu- 
cniaoum  quidpiam  detulisti?  »  Hieron.,  Fp.  89.  —  Il  semble  s'appliquer  à 
loi-m^me  cette  phrase  d'une  de  ses  lettres  :  «  Mordetur  et  Lucilius  quod 
incomposlto carrât  pede;et  tamen  saies  ejus  leposque  laodantnr.  n  Ep.  41. 
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l'apaisait  au  milieu  de  ses  plus  vives  colères*.  La 
légende  de  sa  vie,  écrite  au  moyen  âge,  raconte  qu'un 
jour,  au  désert  de  Chalcide ,  il  vit  entrer  dans  sa  cel- 
lule, l'œil  en  feu,^  la  gueule  béante,  un  grand  lion 
blessé  traînant  une  de  ses  pattes  que  suivait  une  trace 
de  sang.  Jérôme  s'en  approche,  le  caresse,  étanche  sa 
plaie,  et  le  terrible  animal  se  dévoue  à  lui  comme  un 
esclave*  :  on  croirait  que  dans  ce  lion  légendaire 
l'écrivain  a  voulu  nous  peindre  Jérôme  lui-même. 

.  Logé  chez  Marcella,  au  mont  Aventin,  le  Dalmate 
se  trouva  rapproché  de  cette  société  de  matrones  chré- 
tiennes! qu'il  avait  vue  se  former  au  temps  de  sa  jeu- 
nesse, et  qui  pouvait  lui  fournir  maintenant  un  point 
d'appui  pour  ses  projets  de  réforme.  11  en  connaissait 
personnellement  quelques-unes,  toutes  le  connaissaient 
par  ses  lettres,  et  il  fut  bientôt  l'âme  du  petit  couvent 
patricien.  Ce  monde  gracieux  et  éclairé  lui  plaisait; 
on  le  lui  reprocha  souvent.  «  Jérôme,  disait-on,  s'oc- 
cupe plus  volontiers  de  rinstruction  des  femmes  que  de 
celle  des  hommes.  —  Si  les  hommes  m'interrogeaient 
sur  l'Écriture,  je  n'aurais  pas  h  parler  aux  femmes,  »> 
répondait-il  à  ses  détracteurs \  Marcella  fut  une  de 
celles  qui  profitèrent  le  plus.de  ces  savantes  et  pieuses 
relations.  «  Tout  le  temps  que  je  restai  à  Rome,  nous 
dit-il,  elle   ne  me  vit  jamais  sans  me  faire  quelque 

1.  Si  pacem  desideras,  arma  depoiie  :  blaiidienti  possuni  acquiescere, 
non  timco  comniinantcm.  Hieron..  In  Ruf,,  UI,  p.  473. 

1,  Vita  Hieronymi   ab   incerto  auct.  ap.  Bened.,  t.  V,  p.  515  et  ieqq. 

3.  Scioinn  a  plerisque  reprehendi  quod  interdum  scribam  admulieres, 
et  fragiliorcm  sexum  maribus  praBferam...  si  viri  de  Scripturis  quaprerent, 
ranlieribus  non  loquerer.  Hieron.,  Ep,  ad  Priiicip.,  12,  t.  U,  p.  GSi, 
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question  sur  un  point  d'histoire  ou  de  dogme,  ne  se 
contentant  pas,  comme  les  pythagoriciens,  de  la  pre- 
mière réponse  venue,  et  ne  se  laissant  pas  tellement 
imposer  par  Tautorité  qu'elle  se  rendit  sans  examen, 
Souvent  même  mon  rôle  changeait  en  face  d'elle,  et  de 
maître  je  redevenais  disciple*.  »  Le  savoir  de  Marcella 
était  tellement  sérieux  que  les  prêtres  ne  rougissaient 
pas  de  la  consulter  quelquefois  sur  des  questions 
d'exégèse  obscures  ou  douteuses '.  Albine,  sa  mère,  la 
suivait  de  loin  dans  ce  goût  pour  les  études  sacrées; 
les  autres  membres  du  conventicule  s'en  rapprochaient 
davantage.  C'était  en  somme  une  savante  congrégation 
de  femmes  du  monde  qui  pouvait  inspirer  de  la 
jalousie  et  presque  de  la  crainte  à  plus  d'un  docteur 
du  clergé  romain. 

L'Église  domestique  %  comme  Jérôme  aimait  à 
l'appeler,  parce  qu'elle  était  celle  de  ses  amis  et  la 
sienne,  avait  subi  la  destinée  des  choses  de  ce 
monde;  elle  avait  gagné  et  perdu,  mais  ses  accrois- 
sements dépassaient  de  beaucoup  ses  pertes.  Elle 
s'était  d'ailleurs  développée  au  dehors  par  la  fonda- 
tion d'établissements  subordonnés,  recrutés  dans  les 
rangs  inférieurs  de  la  population  urbaine  :  couvents  de 


1.  Nunquàm  tam  festina  mevidit,  ut  non  de  Scripturis  aliquid  inter- 
Togaret....  Examinabat  omnia,  et  sagaci  mente  universa  pensabat,  ut  me 
'sentirem  non  tam  discipulam  habere  quani  jndicem....  Hieron.  prarf., 
Ep.  Paul,  ad  GalaL,  t.  IV,  p.  22^2. 

2.  Interdum  sacerdotibus  de  obscuris  et  ambiguis  sciscitantibus.... 
sic  ad  interrogata  respondebat,  ut  etiam  sua  non  sua  diceret,  sed  vcl 
roea,  vel  cujuslibet  alterius.  Hieron.,  Ep.  IMi,  p.  781. 

3.  Saluta  reliquum  cahtitatis  choruni  et  domebticam  ecclesiani  tuam... 
Hieron.,  fe>.  ad  Paul.,  t.  11,  p.  710. 
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vierges  ou  de  veuves,  maisons  de  nouveaux  convertis, 
hommes  et  femmes  ^  hospices  da  malade»  qm  Tas^o* 
ciation  de  T  Aven  tin  protégeait  ou  dirigeait,  sans  3*  y 
mêler  plus  qu'il  ne  convenait  èL  la  condition  de  ses 
membres*  Tout  n'était  cependant  pas  or  dans  la  mioe, 
ni  bon  grain  dans  la  nioisson,  et  de  temps  à  autre 
Satan  prenait  son  crible  et  réclamait  pour  lui  Tivraie. 
Plus  d'une  jeune  fille,  infidèle  à  sa  vocation,  quittait  La 
voile  des  vierges  pour  rentrer  dans  le  monde,  et  même» 
au  sein  de  T  Église  domestique,  la  fantaisie  de  se  i*ema- 
rier  prenait  parfois  aux  veuves,  quand  elles  étaient 
jeunes  et  jolies.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  Furia,  la  fiôre 
descendante  de  Camille,  qui  ne  méditât  une  de  ces 
désertions  que  les  amies  n'apprenaient  qu'avec  dou- 
leur; mais  pour  le  moment  Furia  en  était  encore  aux 
scrupules.  En  revanche,  la  congrégation  avait  conquis 
la  jeune  Eustokhie,  fille  de  Paula,  dont  je  parlerai 
bientôt  avec  détail,  et  Principia,  enfant  adoptive  de 
Marcella,  que  le  sort  réservait  à  fermer  les  yeux  de  sa 
bienfaitrice  au  milieu  du  sac  de  Rome^  Elle  eut  à 
pleurer  l'année  suivante  la  mort  d'une  de  ses  veuves 
les  plus  respectées,  Léa,  qui  avait  fondé  de  ses  de- 
niers, dans  l'intérieur  de  la  ville,  une  maison  de  refuge 
pour  les  catéchumènes.  Enfin  '  l'Église  domestique 
voyait  toujours  avec  orgueil  la  digne  matrone  Asella 
partager  avec  la  fondatrice  les  soins  de  sa  direction. 
Moins  instruite  et  moins  brillante  que  Marcella,  mais 


I.  Clauduiib  uculos  iii  luauibus  tuis,  reddcus  spiritum  in  lui»  bsculis. 
Hieron.,  al  Princip.,  Ep.  90,  p.  783. 
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plus  grave  de  maintien  et  plus  âgée^i  elle  était  consi- 
dérée par  toute  la  communauté  comme  une  véritable 
mère,  Jérôme  ne  lui  parlait  qu'avec  les  formules  du 
re$pect  filial,  tandis  qu'il  appelait  Marcella  sa  sœur^ 
Une  anecdote  fera  juger  de  l'estime  dont  on  entourait 
c^tte  âme  simple  et  candide.  On  racontait  qu'un  peu 
avant  la  naissance  d'Âsella»  et  lorsque  sa  mère  res- 
sentait les  premiers  symptômes  de  TaccQuchement,  son 
père  l'avait  vue  en  rêve  mettre  au  monde,  au  lieu  d'un 
enfant,  une  ûole  du  plus  pur  cristal  remplie  de 
lumière  :  dans  ce  songe  bizarre,  les  amis  d' Asella.se 
plaisaient  à  trouver  une  prophétie  ^ 

De$  honuxies,  en  petit  nombre,  mais  distingués  tous 
par  la  naiasance  ou  le  savoir^  se  groupaient  autour 
du  cénacle  patricien.  C'était  d'abord  Pammachius, 
cousin  de  Marcella,  condisciple  de  Jérôme  dans  les 
écoles  de  Rome,  son  ancien  émule,  aujourd'hui  son 
admirateur  et  son  ami\  Comme  l'amour  se  mêle  tou- 
jours un  peu  à  la  dévotion ,  Pammachius  s'était  épris 
de  la  seconde  fille  de  Paula,  Pauline,  qu'il  épousa 
quelque  temps  après,  et  menait  alors  de  front  les  af- 
faires de  la  piété  et  celles  de  son  mariage.  Venaient 
ensuite  Océanus,  Marcellin  et  Domnion,  tous  trois,  non 
moins  que  lui,  attachés  de  cœur  à  Jérôme.  Océanus  et 
Marcellin  joignirent  plus  tard  une  seconde  amitié  à 


1.  Sororem  Marcellam.  Micron.,  Ep.  28,  p.  07. 

t,  Pneiermitto  quod  in  matris  utero  benedicitur  ei,  aotequaoi  nasca- 
tur;  quod  in  phiala  nitentis  vitri,  et  onini  bpeculo  purioris,  pair!  virgo 
traditur  per  quietem.  Hieron.,  Ep.  '21,  p.  52. 

3.  Hieron.,  Ep.  30,  p.  242;  Ep.  31,  p.  253;  Ep.  32,  p.  246. 
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celle-ci,  l'amitié  d'Augustin,  devenu  célèbre,' et  ils 
furent  assez  honnêtes  et  assez  habiles  pour  les  conser- 
ver toutes  deux,  sans  offusquer  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
amis,  qui  furent  bientôt  des  rivaux  ^  Océanus,  homme 
savant,  fort  recherché  dans  le  monde,  accompagna  plus 
tard  Fabiola  à  Bethléem,  quand  Jérôme  s'y  fut  retiré', 
et  honora  d'un  souvenir  fidèle  cette  femme,  à  qui  de 
grandes  qualités  faisaient  pardonner  ses  travers. 

Flavius  Marcellinus,  tribun  et  notaire  impérial,  était 
chrétien  rigide  autant  que  magistrat  conciliant  :  un 
trait  de  sa  vie  le  peint  pertinemment  sous  ces  deux 
aspects.  Délégué  en  4iO  par  l'empereur  Honorius 
pour  présider  à  Carthage  la  grande  conférence  entre 
les  catholiques  et  les  donatistes,  il  se  vit  saluer  ainsi 
par  ces  turbulents  adversaires  de  l'Eglise  :  «  Quel 
malheur!  voici  l'union  qui  nous  arrive*  !  »  Et  en  effet 
l'union  se  fit.  —  Domnion  était  prêtre  et  d'un  âge 
avancé.  Aimable,  généreux,  instruit,  il  avait  toujours 
sa  maison  ouverte  aux  étrangers,  comme  sa  bourse  ou- 
verte aux  pauvres  :  on  l'appelait  h  cause  de  ses  ver- 
tus hospitalières  le  Lolli  de  son  temps\  Ces  quatre 
hommes,  pour  ne  parler  que  d'eux,  se  montrèrent  les 
constants  amis,  les  conseillers  et  souvent  les  consola- 
teurs de  Jérôme  au  milieu  des  tribulations  que  ne  lui 
ménagea  point  «  Babylone  avec  son  roi  Satan  »  :  c'est 

1.  Hieron.,  Ep.  70,  p.  643;  Ep.  8i,  p.  057  ;  Ep,  78,  p.  Ci2.  —  Tillem., 
Méin.  ecdés.^  t.  XU. 

2.  August.  Collât.  Carthag.,  c.  ccclvii,  S  3,  p.  1393,  t.  II.  Concil. 
Labb.  —  Tillem.,  Mém.  ecclés.y  t.  MH,  p.  504. 

3.  Loth  leniporis  nostri  Domnioiio,  viro  yanctissimo.  Hieion.,  Ep,  48, 
p.  b&l. 
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ainsi  que  souvent  il  désignait  Rome.  »  Il  y  a  bien  des 
vieillards  et  des  juges  d'Israël,  disait-il,  que  le  roi  de 
Babylone  tourne  et  retourne  dans  sa  poêle  ;  mais  je 
sais  aussi  qu'il  s'y  trouve  plus  d'une  Suzanne  qui,  par 
l'éclat  de  sa  pudicité,  tresse  une  couronne  à  son  époux*. 
Quant  à  moi,  je  tressaille  de  joie  d'y  avoir  rencontré, 
avec  Daniel,  Ananias,  Azarias  et  Misaèl  *.  »  C'étaient 
les  quatre  amis  que  je  viens  de  désigner. 

Le  nom  de  Mélanie  intervenait  à  chaque  instant 

dans  les   entretiens  de  l'Église  domestique,  et  parce 

que    presque  tous  les  fidèles  de  l'Aventin  J'avaient 

connue,  et  parce  que  la  plupart  de  ces  familles  étaient 

alliées  à  la  sienne.  Le  récit  de  ses  lointains  pèlerinages, 

où  elle  déployait  un  rare  courage  avec  une  libéralité 

plus  rare  encore,  avait  fait  oublier  sa  faute  ;  d'ailleurs 

3Son  fils  Publicola,  grandi  sous  la  tutelle  du  préteur  de 

la  ville,  était  devenu  homme,  et,  sans  rancune  contre 

la  religion  qui  l'avait  privé  de  sa  mère,  il  allait  épouser 

une  femme  chrétienne.  On  s'extasiait  donc,  en  pleine 

sûreté  de  conscience ,  sur  les  aventures  de  Mélanie, 

dont  plus  d'une  pieuse  matrone  enviait  le  sort.  Inspiré 

par  une  vieille  aflection  pour  la  noble  Romaine,  Jérôme 

la  proclamait  une  sainte,  une  autre  Thècle,  comparant 

ses  mérites  à  ceux  de  la  fille  spirituelle  de  Saint-Paul  '  : 


1.  O  quam  mulii  sunt  senes  et  judices  Israël,  quos  rcx  Babylonius 
frigit  in  sartogioe  sua!  Quam  mulue  Suzannœ  quas  candore  pudicitiœ 
sponso  serta  componunt  !  Hicron.,  Ep.  ad  Princip.^  12,  t.  II,  p.  682. 

2.  Quum  in  Babylone  iiiviiiitur  Daniel,  Ananias,  Azarias,  Misael. 
Hieron.,  Ibid. 

3.  Tanto  virtutum  prœcipueque  humilitatis  fuit  miraculo,  ut  Tliecl» 
iiomen  acceperit.  Hieron.,  C/iroH.,  ann.  375. 
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c'est  en  ces  termes  enthousiastes  qu'il  avait  parlé  4^ 
cette  femme  étrange  dans  $a  chraniquie  publié^  ^  Cqq«. 
stantinople. 

La  vie  de  Mélanie,  efîectivemeat/u-avait  été,  depuis 
son  départ  furtif  d^  Rome,  qu'une  longue  suitQ  de 
fatigues,  d'héroïques  dévouements,  de  traita  d* audace fi 
peine  croyables.  Débarquée  en  Egypte  h  la  veille  d'uacj 
persécution  ordonnée  par  Yalens  contre  les  catholiques, 
elle  y  avait  pris  part  en  vaillante  chrétieane.  ^ufm,  qui 
était  allé  la  rejoindre  après  avoir  quitté  Aqi|ilée^  et 
s'était  fait  son  compagnon  de  pèlerinage  %  Tavait  cqq^ 
duite  dans  les  monastères  de  Nitrie  et  de  la  Thébaî(^, 
que  Mélanie  avait  parcourus,  conversait  avec  les  plus 
fameux  solitaires,  et  laissant  dans  chaque  cellule  les 
marques  d'une  générosité  presque  royale^  •  Sesimmense^ 
revenus,  que  son  intendant  lui  faisait  passer  outre-mer^ 
ne  sui&reqt  pas  longtemps  à  ses  charités,  et  de  ten^j; 
à  autre  elle  faisait  mettre  en  vente  quelque  lanc^beau 
de  son  patrimoine  :  c'est  ainsi  qu'on  avait  de  ses  nou-^ 
velles  en  Occident.  Vers  Tannée  365,  l'empereur 
Valens,  mécontent  des  solitaires  d'Egypte,  qui  ne 
voulaient  pas  adopter  ses  formulaires  ariens,  envoya 
des  soldats  dans  le  désert  pour  en  expulser  ceux  qui 
s'opiniàtreraient  k  rester  catholiques.  La  plupart  le 
firent,  et,  chassés  de  leurs  pauvres  demeures  à  coups 
d'épéeou  de  javelines,  ils  se  dispersèrent  dans  lespar- 
ties  les  moins  accessibles  de  ces  grandes  solitudes,  au 


I.  ViUiB  bpiritali»  coaies.  Puul.,  Ep.  10. 

I.  Pdllad.,  Kist.  Laus.,  c.  JX  et  seqq.  —  Hierou.,  £p.  %^  p.  f. 
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risque  (i*y  mouri/  de  faim  ;  mai3  Tingénieuse  chanté 
des  ddèles  parvenait  à  les  y  retrouver  :  on  leur  faisait 
porter  des  vivres  en  cachette,  et  Mélanie  dépensa  pour 
cette  sainte  entreprise  des  sommes  énormes.  Les  auteurs 
de  sa  Vie  nous  disent  qu'elle  nourrit  jusqu'à  cinq  mille 
personnes  pendant  trois  jours  ^  L'indignation  des 
ç9,tholiquQS  était  au  comble,  de  même  que  le  fanatisme 
4u  parti  ai'ien,  et  des  troubles  populaires  agitèrent  la 
ville  d'Alexandrie,  Arrêtée  dans  une  émeute ,  Mélanie 
fut  conduite  devant  le  préfet,  qui  la  relâcha  ^ 

Cependant  les  plus  qualifiés  parmi  les  solitakes  de 
Nitrie  et  les  plus  fermes  aussi  dans  leur  foi  avaient  été 
mis  au^  fers,  et,  comme  leur  présence  en  Egypte  encou-< 
rageait  la  résistance,  l'empereur  ordonna* qu'ils  fussent 
tran&férés  à  Dio*Gésarée,  en  Palestine,  ou  ae  trouvaient 
4éjà  pinceurs  évèques  exilés.  Au  nombre  des  solitaires 
ou  des  prêtres  qui  allaient  être  ainsi  transportés  figu- 
raient   deux  hommes  bien  connus  en   Occident,  cet 
Animonius  et  cet  Isidore  qu'on  avait  vus  à  Rome,  vers 
le  temps  où  commencent  nos  récits,  accompagnant 
Tévêque  Athanase  dans  sa  fuite,  et  visitant  en  hôtes 
et  en  amis  la  maison  d'Albine.  Mélanie,  durant  ses 
courses  à  travers  l'Egypte,  avait  été  l'objet  de  leur 
Sollicitude  ainsi  que  des  prévenances  d' Athanase,  mort 
depuis  quelques  années.  Us  étaient  vieux  maintenant, 
du  moins  Ammonius,  et  décidés  l'un  et  l'autre  à  mourir 


1.  Per  triduum  quioque   millia  monachorum  latentiuin  paoibus  suis 
Pavit.  Paulin.,  Ep.  10.  —  Cf.  PaUad.,  Hisi.  Laus.,  c.  33. 

2.  Processit  impavide,  cupida  pa&siopis,  iracturos  autevolan&  ad  judi- 
c<?m  qui,  cQofusus  veauratiooe  preseqtis....  P4uliM.,  Eft,  10. 
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pour  la  foi  consubstantialiste.  Isidore,  grand-hospita^ 
lier  d'Alexandrie  sous  Athanase,  venait  d'être  dépouillé 
de  sa  charge;  Ammonius,  redevenu  moine  et  abbé  de 
Nitrie,  montrait  en  signe  de  gloire  monastique  la  place 
d'une  oreille  qu'il  s'était  coupée  autrefois  pour  échapper 
au  danger  d'être  évèque.  Menacé  de  se  voir  ordonner 
de  force  par  ses  supérieurs  ecclésiastiques,  tant  on 
faisait  cas  de  ses  vertus,  il  s'était  infligé  volontairement 
cette  mutilation,  qui,  d'après  les  canons,  le  rendait 
impropre  au  suprême  sacerdoce  *. 

Quand  la  troupe  des  captifs  partit,  Mélanie  ne 
voulut  abandonner  ni  les  deux  saints  personnages  ni 
leurs  compagnons  de  martyre,  et  courut  elle-même  les 
attendre  à  Diô-Césarée.  Installée  obscurément  dans  un 
coin  de  l'ancienne  ville  d'Hérode  Antipas,  aujourd'hui 
métropole  de  la  Galilée  romaine,  elle  pourvoyait  à  la 
nourriture  de  ses  chers  prisonniers,  s'introduisant 
chaque  jour  dans  leur  prison ,  sous  le  déguisement 
d'une  esclave  -.  Ses  fréquentes  visites  et  les  sommes 
considérables  qu'elle  distribuait  éveillèrent  l'attention 
des  otriciers  de  la  geôle,  qui  la  dénoncèrent  au  gouver- 
neur comme  un  agent  des  ennemis  du  prince,  en  état 
de  révolte  contre  ses  ordres.  Elle  fut  jetée  à  son  tour 
dans  un  cachot,  et  on  fit  main  basse  sur  son  argent.  La 
courageuse  femme  ne  faiblit  pas.  Du  fond  de  sa  prison, 

i.  InltT  quos  etiani  seiiem  Ammonium  unam  habcntem  auriculam. 
Pallad.,  Hist.  Laus.,  33.  —  Cum  aliquando  capiendus  esset  ut  episco- 
pus  ordinaretur....  abscissa  sibi  auricula  :  «  Abite,  inquit....  Integri  enim 
rorporis  sacerdotem  couhtitui  oportet.  »  Sozoïii.,  VI,  3. 

"2.  Benedicta  tune  illa,  sumpta  veste  hL'r\ili,  circa  vespertinas  horab. 
omnia  eis»  vii*  nece>saria  afferebat.  Pallad.,  Hist.  Laus.,  c.   33. 
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elle  adressa  au  magistrat  une  lettre  qui  était  conçue  h 
peu  prèsencesternnes  :  «  Prends  bien  garde,  clarissime 
président,  de  te  laisser  abuser,  et  c'est  ce  qu'on  court 
risque  de  faire  quand  on  juge  de  la  réalité  par  l'appa- 
rence. Tu  me  prends  pour  une  pauvre  femme ,  parce 
que  mes  habits  sont  ceux  d'une  esclave;  mais  je  puis, 
s'il  me  plaît,  revêtir  ceux  d'une  matrone  ^  Servante 
du  Christ  devant  l'Église,  je  reprends  mon  rang  devant 
les  hommes  :  sache  donc  que  je  suis  noble  et  patri- 
cienne. »  Elle  détaillait  alors  complaisammenl  sa 
généalogie  et  celle  de  son  mari ,  remplies  toutes  deux 
de  con^suls,  de  préfets  du  prétoire,  de  préfets  de  Rome, 
et  elle  ajoutait  :  «  J'ai  voulu,  homme  très-illustre,  te 
faire  passer  cet  avis  charitable,  afin  que  tu  apprécies 
par  toi-même  si  les  menaces  peuvent  m'effrayer,  et  si 
lu  n'aurais  pas  plus  tard  à  te  repentir  d'avoir  touché  à 
ma  personne  ou  à  mon  bien  * .  » 

Le  gouverneur  profita  de  l'avis  :  la  famille  de 
Mélanie  était  puissante  et  connue  dans  tout  le  monde 
romain.  Déjà  alarmé  de  ce  qu'il  avait  fait,  non- 
seulement  il  ordonna  qu'elle  fût  rendue  à  la  liberté, 
mais  il  la  combla  d'honneurs  et  voulut  qu'on  fermât 
l 'œil  sur  ses  visites  aux  prisonniers.  La  fière  Romaine 
t:riomphait.  u  Vous  voyez  qu'un  grand  nom  sert  à 
cijuelque  chose,  disait-elle  en  riant  h  ses  amis;  on  le 
1  ance  comme  un  épervier  ou  un  chien  sur  l'animal  qui 


1.  Ne  ergo  me  ob  vilitatem  pnesentis  habitus  contemnendam  piitaveris, 
^uia  facile  extollere,  si  velim,  me  possum.  Pallad.,  Laus.^  c.  33. 

2.  Atque    ideo  ne   fortasse    ignorans,  periculum  aliquod  aut  crimeri 
incurras,  ista  tibi  mandavi.  Pallad.,  Laus,,  1.  c. 


!S8  SAINT  JÉRÔME. 

veut  vous  nuire,  et  c'est  à  celui-là  de  se  défendît  *.  » 
Pour  le  moment,  en  383,  Mélanie  ëtail  sous  la  tnàîn  dfe 
Rufin,  qui  avait  fixé  près  d*elle  son  domicile  ît  Jéro- 
salem  *.  Avec  !a  volonté  froide  et  patiente  qui  distinguait 
le  prêtre  d'Aquilée,  il  avait  su  enchaîner  les  élans 
passionnés  et  trop  souvent  irréfléchis  qui  gâtaient  ses 
grandes  qualités.  Ils  fondèrent  ensemble  dans  la  cité 
sainte  deux  couvents,  l'un  d'hommes  et  l'autre  dé 
femmes,  oii  Jérôme  plus  tard  les  retrouva.  Celui  de 
Rufin  était  situé  sur  le  mont  des  Oliviers,  du  côté  de 
la  ville,  et  fut  bientôt  peuplé  de  moines  \  La  commu- 
nauté de  l'Aventin  applaudissait  à  ces  succès,  et 
Jérôme  tout  le  premier  *  :  il  iie  se  doutait  pas  que  ce 
couvent  des  Oliviers  serait  un  Jour  une  citadelle 
redoutable  dressée  contre  ses  plus  chers  amis  et  conlre 
lui-même. 

Hors  de  l'Église  domestique  comme  au  dedans, 
l'attention  se  portait  alors  particulièrement  sur  la  famille 
de  Paula,  à  qui  la  destinée  réservait  le  premier  rôle 
dans  les  aventures  religieuses  de  Rome.  J^ai  dît  dans 
ces  récits  mêmes  quels  étaient  l'immense  fortune  et  le 
rang  de  cette  maison,  qui  remontait  d^un  côté  à\lX 
Scipions  et  ailx  Gracques,  de  l'autre  aux  rois  demî- 


I .  Interdnm  enim  necesse  est  adversii»  imprudentes  h»c  agi,  et  veluti 
accipitre  vel  cane,  contra  cos  arrogantia  uti,  qua^  congruo  tempore  super- 
bos  comprehcnsura,  imitatur.  Pallad.,  Laus.^  c.  33. 

1,  Frater  Ru  fi  nus....  cum  sancta  Melania  ab  .ïgypto  Jerosolymam  ve- 
nisse  narratur.  Hieron.,  Ep.  %  p.  4.—  Pallad.,  ÏMUS.,  1.  c. 

3.  In  cellulis  meis,  in  monte  Oliveti.  Rufin.,  Apolog,  n,  ap.  Hieron., 
p.  420.  —  Pallad.,    Laus..  c.  118. 

4.  Hieron.,  Ep.  22,  p.  ••«;  Ep.  28,  p.  GG. 
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fabuleux  de  Spfcrte  fel  de  Mycènes.  Veuv«  à  trente-cinq 
ansduGf&cToîTOtms,  mort  récemment,  Paula  en  portait 
le  deaîl  dàn«  son  eoeur  plus  encore  que  sur  ses  tiête- 
menUt  «h  do^ïeùr  fut  si  violente  un  instant  qu'on  put 
cmîtidrè  pour  sa  vie  *.  De  ce  mariage  étaient  nés  sî)l 
enfanté,  dont  cinq  restaient  :  trois  filles  mariées  ou  en 
âge  de  l'être,  Blésille,  Pautine  et  Eustokhie;  une 
adofeàwente,  Rufina,  et  un  jeufie  garçon  nommé  toko- 
tîos,  comme  son  père,  A  une  grande  exaltation  de 
sentiments  et  d'idées  se  joignaient  chez  Paula  une 
délicatesse  de  corps  et  une  mollesse  d'habitudes  qu'on 
pouvait  dire  excessives.  Grecque  autant  que  Romaine 
et  élevée  au  sein  d'une  opulence  qui  n'avait  point 
d'égale  en  Occident,  elle  avait  mené  depuis  son  enfancfe 
Wit  vie  tbut  lasiatique,  presque  toujours  étendue,  et  ne 
marchant  qTi\ppuyée  ou  plutôt  portée  sur  les  bras  de 
ses  eunuques  *.  L'exaltation  de  ses  sentiments  l'avait 
garantie  des  dangers  et  aussi  des  propos  du  monde, 
qw)iqu*elle  y  fût  fort  répandue  et  qu'elle  tînt  aux  rela- 
tions de  soeiété  comme  à  toutes  les  convenances  de 
son  rang  :  aucune  Romaine  de  ce  temps  et  de  cette 
condilton  n'avait  une  réputation  plus  intacte  '.  SoA 
esprit,  plus  juste  et  gracieux  que  vif,  laissait  échapper 
parfois  des  saillies  assez   malicieuses;   mais   c'était 


I.  Postqâam  vir  mortuus  est,  îta  eum  planxît  ul  prope  ipsa  mdrerê- 
tor.  Hieron.,  Ep.  80,  p.  071. 

t.  Qt«B  Iffimiifiditiàè  plateamm  ferre  non  poterat;  qu»  «nnuchorum 
infttiibM  ijiéltàbaCnT,  «tifta?<piale  solum  molestius  tratiteeAdisbiit...  Hi^on., 
Ep.  55,  p.  587. 

3.  FdBetradici^  aè  p«tdîcllîa  probata  :  prîfntrm  viro,  4e4nde  pm|»iD(iuis, 
et  totius  urbis  testifMMii<v....  Hieron.,  Ep,  ^6,  p.  671. 
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surtout  dans  la  tendresse  et  la  dignité  de  l'âme  qu'elle 
puisait  sa  distinction  morale.  Toutefois  cette  femme, 
qu'on  eût  jugée  faible,  et  qui  pliait  volontiers  sous  le 
joug  de  l'amitié,  retrouvait  une  force  invincible  pour 
résister  à  la  tyrannie  ou  aux  calculs  intéressés  de  ses 
proches.  Son  instruction  était  étendue  et  solide  ;  elle 
parlait  le  grec  comme  un  des  idiomes  de  sa  famille  et 
savait  l'hébreu  assez  bien  pour  lire  dans  l'original  et 
chanter  les  psaumes  de  David  %  ce  qui  était  l'occupa- 
tion favorite  des  chrétiens  de  ce  temps. 

Trois  de  ses  filles,  comme  je  l'ai  dit,  faisaient 
partie  de  l'Église  domestique,  Blésille,  Pauline  et 
Eustokhie.  Tout  entière  aux  soins  de  son  prochain 
mariage  avec  Pammachius,  on  peut  le  croire  du 
moins,  Pauline  ne  jouait  qu'un  rôle  très-secondaire 
dans  les  affaires  religieuses  de  sa  famille,  et  pour  le 
moment  nous  ne  nous  occuperons  que  de  ses  sœurs, 
en  commençant  par  la  seconde. 

Eustokhie.  a  laquelle,  pour  plus  de  correction, 
nous  restituei'ons  son  nom  grec  (ï Eustokhion  (ftw- 
tochium  d'après  l'orthographe  latine),  semblait  avoir 
puisé  dans  ce  nom,  qui  signifiait  raison  et  règlcy  la 
trempe  de  son  caractère  et  la  conduite  de  sa  vie.  A 
peine  âgée  de  seize  ans,  elle  était  un  modèle  de  vo- 
lonté calme  et  réfiéchie,  de  constance  et  au  besoin 
d'opiniâtreté    dans  ses   résolutions*.    Ce   que  Paula 

1.  Hebrœam  linguam  discere  voluit  et  consccuta  est,  ita  ut  psalmos 
hebraïce  caneret,  et  sermonem  absqiie  ulla  latinue  linguœ  proprietate  per- 
sonaret.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  086. 

2.  Quid  Eustochio  fortius?...  Hieron.,  Ep.  54,  p.  583.  — In  parvulo 
corpusculo  ingentes  animi....  Hieron.,  Ep,  47,  p.  559. 
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faisait  par  impétuosité  de  sentiment  ou  par  instinct 
était  chez  Eustochium  la  conséquence  d*un  raison- 
nement ou  l'accomplissement  d'un  devoir;  l'éducation 
avait  d'ailleurs  développé  comme  à  plaisir  les  germes 
de  stoïcisme  chrétien  innés  dans  le  cœur  de  cette 
jeune  fille.  Confiée  tout  enfant  à  Marcella,  qui  l'avait 
élevée  près  d'elle,  et  dans  sa  chambre  même*,  elle 
y  avait  respiré  une  atmosphère  sereine  et  paisible 
qui  ne  régnait  pas  toujours  dans  Tappartement  de 
Paula.  Une  aventure  qui  fit  alors  grand  bruit  dans 
cette  société  patricienne,  mi-chrétienne  et  mi-poly- 
théiste, nous  la  peindra  tout  entière. 

Elle  avait  annoncé  de  bonne  heure  l'intention  de 
ne  se  point  marier  et  de  prendre,  sous  la  direction 
de  Marcella,  l'habit  des  vierges  :  c'était  le  premier 
exemple  de  ce  genre  qu'eût  donné  une  fille  de  son 
rang';  aussi  refusa-t-on  d'y  croire  jusqu'à  ce  qu*elle 
eût  atteint  l'adolescence.  Sa  vocation  persistant,  le 
monde  poussa  de  grands  cris,  la  parenté  s'émut,  on 
blâma  la  mère,  on  réprimanda  la  fille,  on  essaya 
près  d'elle  les  caresses  et  les  menaces;  mais  l'arrêt 
était  irrévocable  :  Eustochium  le  voulait.  Elle  avait 
une  tante,  sœur  de  son  père,  nommée  Prétexiata, 
païenne  zélée  et  femme  d'un  homme  qui  l'était  en- 
core plus,  Hymétius',  vicaire  de  Rome  sous  Julien, 

1.  In  hajas  cabiculo  nutrita  Eustochium,  virginitatis  decus.  Hieron. 
£f».  96,  p.  780. 

2.  Prima   Romane  urbis  virgo  nobilisesse  cœpisti.  Hieron.,  Ep.  18, 
p.  33. 

3.  Pnetextata   nobilîssima  quondam   femina,  jubcnte  vîro  Hymetio, 
qui  patruus  virginis  Kustocbii  fuit....  Hieron.,  Ep.  57,  p.  593, 

I.  Il 
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puis  relégué  dans  une  île  de  la  côte  de  Dalniatie  pour 
avoir  fait  une  consultation  magique  sur  la  tête  de 
l'empereur  chrétien  Valentinien  !•%  et  enfin  rentré  de 
Texil  après  la  mort  de  ce  prince.  Ces  deux  fanatiques 
voyaient  dans  le  projet  de  leur  nièce  une  honte  pour 
leur  nom,  et  presque  un  sacrilège  dont  ils  seraient 
comptables  à  leurs  dieux,  s'ils  ne  parvenaient  à  Tem- 
pécher.  Ayant  échoué  dans  les  avertissements  et  les 
prières,  ils  recoururent  à  une  arme  qu'ils  supposaient 
plus  efficace  sur  l'esprit  d'une  jeune  fille  qui  n'avait 
point  vu  le  monde,  à  la  coquetterie  féminine ^  Un 
petit  complot  est  monté,  et,  d*aocord  avec  d'autres 
païens,  ils  invitent  Ëustochium  à  venir  chez  eux.  Elle 
arrive  en  efl'et;  mais,  à  son  entrée  dans  l'appartement 
de  Prétextata,  des  femmes  apostées  la  saisissent ,  lui 
enlèvent  ses  habits  de  laine ,  déploient  ses  longs  ebe- 
veux,  quelles  tressent  et  frisent  à  la  mode  la  pins 
nouvelle,  lui  peignent  les  yeux,  la  bouche  et  le  cott» 
la  couvrent  de  bijoux  et  lui  font  revêtir  des  vêtements 
de  soie  magnifiques  '.  On  ne  manqua  pas  sans  doute 
de  la  conduire  de  miroir  en  miroir  pour  lui  faire  ad- 
mirer sa  beauté,  et  probablement  encore  il  n'y  eut 
qu'un  cri  d'admiration  de  la  part  de  Prétextata  et  de 
ses  amis.  Ëustochium  obéit  à  tout,  écouta  tout  avec 
son  calme  habituel ,  et  quand  l'heure  fut  venue  de 


i.  Vincere  cupiens  et  virginis  propositum  et  matrit  desideriuai. 
Hieron.,  Ep.  57,  p.  593. 

2.  Habituai  ejus  cultumque  mutavit,  et  neglectum  crinem  mundano 
more  texuit....  gemmas  et  pretiosissima  ornamenta...  Tu,  caput  virgi- 
nis Dei  sacrilegis  ausa  es  attrectare  manibus!...  Hieron.,  Ep.  57,  ibid. 
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rentrer  chez  Marcella,  elle  reprit  sa  robe  de  bure  et 
partit.  On  comprend  quelle  inquiétude  éprouvait  en 
cet  inatant  l'Église  domestique  ;  mais  elle  eut  bientôt 
lieu  de  se  rassurer  :  rien  ne  changea  dans  les  pra*- 
tiques  d'Eustochium  ;  son  ardeur  pour  la  vie  monas- 
tique ne  parut  nullement  altérée  :  le  fard  n'avait  pas 
pénétré  jusqu'à  son  cœur. 

Moins  de  dissemblance  existait  entre  Paula  et 
M  fille  aînée  Blésille,  comme  elle  faible  de  corps 
et  présentant ,  comme  elle ,  un  mélange  de  défail- 
lances d'âme  et  d'exaltation  ;  mais,  tandis  que  chez 
la  première  l'activité  de  la  vie  se  concentrait  au  de- 
dans par  la  dévotion  et  l'amour,  chez  l'autre  elle 
s'éparpillait  au  dehors  en  vaines  agitations  et  en 
plaisirs.  Veuve  après  sept  mois  d'un  mariage  qui 
n'avait  pas  été  sans  soucis  et  ayant  à  peine  vingt 
ana\  Blésille  rejetait  avec  obstination  toute  idée  de 
se  remarier,  au  moins  pour  le  moment.  Ce  n'était  pas, 
comme  chez  sa  sœur,  désir  de  retraite  et  goût  des 
pratiques  ascétiques,  bien  au  contraire  :  elle  voulait 
vivre  pour  elle-même  et  oublier  son  mariage  plutôt 
que  pleurer  son  mari  '.  Le  temps  qui  s'écoulait  entre 
une  première  et  une  seconde  union  était  pour  les 
jeunes  veuves  romaines  une  époque  pleine  de  dangers 
qu'elles  ne  traversaient  que  sous  les  traits  de  la  mé- 
disance et  de  l'envie,  mais  qu'elles  ne  cherchaient 


i.  VigÎDti  anaontm  «doletcentula....  seplimo  mense  yiduata  est. 
Hieron.,  Ep.  18,  p.  3Î. 

i,  Magb amiftam  virgiiiitatein,  quam  mariti  dolebat  interitum.  Hieron. 
Ep,  22,  p.  54. 
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point  à  abréger.  Elles  jouissaient  du  veuvage,  c'est 
le  mot  d'un  contemporain  ^ .  Aussi  l'état  de  veuve  mon- 
daine était-il  un  objet  d'observations  et  de  critiques 
de  la  part  des  moralistes ,  surtout  des  moralistes  chré- 
tiens. Ils  y  distinguaient  quatre  périodes  qui  avaient 
chacune  son  cachet  particulier,  La  première  était 
celle  du  deuil.  Dès  que  le  défunt  était  clos  et  scellé 
au  fond  du  monument,  la  veuve,  selon  eux,  courait  à 
son  miroir  pour  étudier  quels  fards  et  quelle  nature 
de  pierreries  convenaient  le  mieux  à  la  douleur.  Peu 
à  peu  les  teintes  foncées  disparaissaient  ;  la  soie  ve- 
nait ,  les  tresses  d'or,  les  perles  :  c'était  la  seconde 
période  ;  mais  le  désespoir  reparaissait  par  intervalles 
sous  des  formes  tellement  affectées,  qu'on  pouvait  lire 
la  joie  à  travers  les  larmes.  La  troisième  période  était 
celle  des  plaisirs  bruyants,  que  rien  ne  déguisait  plus  ; 
la  quatrième,  celle  des  secondes  noces.  Décidée  k 
prendre  un  nouveau  mari,  la  veuve  ne  le  prenait  pas 
pour  obéir,  comme  la  première  fois,  jnais  pour  com- 
mander :  rindépendance  lui  était  devenue  chère  ;  ce 
qu'elle  voulait,  ce  n'était  plus  un  maître,  mais  un 
sujet*.  Aussi  la  voyait-on  souvent  choisir  un  homme 
sans  fortune  pour  le  dominer  plus  complètement,  lui 
imposer  tous  ses  caprices ,  lui  mettre  un  bandeau  sur 
les  yeux  quand  -il  lui  plaisait,  sauf  à  le  chasser  de 
chez  elle,  comme  un  esclave,  s'il  osait  non  se  révol- 


1.  Soient....  maritos  ita  plangere,  ut  dominatu  eorum  caruisse  le- 
tentur.  Hieron.,  Ep.  96,  p.  779. 

1.  Querunt  alios,  non  quibus  juxta  Dei  sententiam  serviant,  sed  qui- 
bus  imperent.  Hieron.,  ibid. 
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ter  contre  ses  dérèglements,  mais  ouvrir  seulement 
la  bouche  pour  se  plaindre*.  Jérôme,  à  qui  nous  de- 
vons cette  peinture,  a  soin  de  nous  rassurer  sur  le 
compte  de  Blésille  :  elle  était  légère,  ardente  au  plai- 
sir, amoureuse  de  la  toilette,  elle  vivait  devant  son 
miroir'  ;  mais  sa  conduite  n'avait  jamais  donné  lieu  k 
aucun  scandale,  c'est  le  rigide  censeur  qui  l'affirme: 
Au  plus  fort  de  ces  dissipations,  on  vit  sa  santé 
s'altérer,  une  fièvre  qu'aucun  remède  ne  put  dompter 
la  consumait  sans  relâche  comme  un  feu  intérieur'. 
Au  bout  d'un  mois,  ses  forces  étaient  épuisées,  et  les 
médecins  pronostiquaient  sa  fin  prochaine.  H  se  passa 
alors  une  chose  que  son  biographe  laisse  enveloppée 
d'une  incertitude  mystérieuse  ;  il  paraît  néanmoins 
qu'une  nuit,  pendant  qu'elle  veillait,  pensant  aux  er- 
reurs de  sa  vie,  elle  crut  voir  Jésus  s'approcher  de 
son  lit,  lui  toucher  la  main,  et  lui  dire,  comme  au- 
trefois à  Lazare  :  «  Lève-toi  et  sors  M  »  Et  il  lui  sem- 
bla aussi  que,  se  levant  en  sursaut  et  marchant,  elle 
était  allée  se  placer  à  table  auprès  du  Sauveur*.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'une  crise  salutaire  s'opéra  en 


1.  Unde  et  pauperes  cligunt,  ut  nomen  tantum  virorum  habere  vi- 
deantar,qui  patienter  rivales  sustineant;  si  mussitaverint,  illico  ejiciendi. 
Hieron.,  Ep.  96,  p.  779. 

2.  Vidua  nostra  ante  morosius  omabatur;  die  tota  quid  sibi  deesset 
querebat  ad  spéculum.  Hieron.,  Ep.  49,  p.  50. 

3.  Blssillam  nostram  vidimus  ardorefebrium,  per  tringinta  ferme  dies, 
jugiter  aBstuassc.  Hieron.,  ibid. 

4.  Venit  et  ad  hanc  Dominus  Jésus,  tetigitque  manum  ejus.  Hieron., 
M. 

h.  QuK  vocata  surrexit,  et  egressa,  cuni  Domino  vescitur.  Hieron., 
iljvi 
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elle  durant  cette  nuit,  que  ses  forces  revinrent,  et  que 
bientôt  elle  put  se  lever.  Blésille  se  crut  guérie  niira- 
culeusement,  et  ses  amis  le  crurent  comme  elle.  Dé- 
sireuse de  consacrer  désormais  sa  vie  au  Dieu  qui 
l'avait  retirée  de  la  mort,  et  voulant  sortir  aussi  «  du 
sépulcre  du  siècle,  où  elle  gisait  depuis  si  longtemps 
sous  le  linceul  des  richesses  et  des  plaisirs  *  »  (c'était 
le  langage  chrétien  du  temps),  elle  renonça  au  monde 
pour  prendre  la  vie  religieuse  :  elle  changea  d'habits, 
de  façon  de  vivre,  d'entourage.  Jérôme  nous  la  re- 
présente ramassant  avec  une  amère  volupté  ce  qu'elle 
possédait  de  robes,  de  bijoux,  de  tissus  de  soie  bro- 
chés d'or,  et  en  faisant  un  paquet  qu'elle  vendît  au 
profit  des  pauvres*.  Sa  conversion,  comme  on  l'ap- 
pelait, fut  un  grand  événement,  qui  mit  sa  famille  en 
courroux,  étonna  fort  les  gens  du  monde  et  remplit  de 
joie  les  fidèles  de  l'Église  domestique.  Jérôme  entonna 
le  cantique  d'allégresse,  qu'il  mêla  peut-être  un  peu 
trop  d'attaques  et  de  défis  à  la  parenté  païenne  ou 
mondaine  de  la  convertie.  Il  le  fit  dans  une  lettre  à 
Marcella  qui  courut  bientôt  toutes  les  maisons  de 
Rome  et  servit  d'édification  aux  uns,  de  cause  ou  de 
prétexte  de  récriminations  aux  autres. 

«  Il  vient  de  se  passer,   disait-il,  une  chose  qui 
offusque   étrangement  le   monde  :  Blésille  a  pris  un 

1.  Redolebat  aliquid  negligentiac,  et  divitiarum  fasciis  coUigata,  in  se- 
culi  jacebat  sepiilcro.  Hieron.,  Ep.  19,  p.  50. 

2.  Soccus   vilior    auratorum   pretium   calceonim  egentibus    largitur. 
Hieron.,  ibid. 
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vêtement  de  couleur  sombre  !  Quel  scandale  !  Comme  si 
Jean-Baptiste  le  précurseur,  proclamé  par  Jésus  lui- 
même  le  plus  grand  d^entre  les  enfants  des  femmes, 
avait  scandalisé  l'univers  en  portant  un  habit  de  poil 
de  chameau  et  une  ceinture  de  peau  de  mouton  M 
Bléflille  rejette  de  sa  table  les  mets  succulents  et 
recherchés  :  c'est  un  autre  scandale.  Comme  si  le 
précurseur  ne  s'était  pas  nourri  de  sauterelles  M... 
Ah  !  les  femmes  qui  scandalisent  les  chrétiens,  moi  je 
les  signalerai  :  ce  sont  celles  qui  se  barbouillent  de 
rouge  et  de  noir  les  joues  et  les  yeux ,  celles  dont  tes 
faces  de  plAtre,  trop  blanches  pour  des  faces  humaines, 
nous  font  penser  aux  idoles,  celles  qui  ne  peuvent  pas 
verser  une  larme  sans  qu'elle  creuse  un  sillon  sur  leurs 
joues  ',  celles  à  qui  le  nombre  dés  années  ne  peut 
enseigner  qu'elles  vieillissent,  qui  se  construisent  une 
tête  avec  les  cheveux  des  autres  et  se  fourbissent  une 
tardive  jeunesse  par-dessus  leurs  rides  *,  celles  enfin 
qui  se  comportent  en  petites  filles  timides  devant  le 
troupeau  de  leurs  arrière-neveux  *  :  voilà  les  femmes 


1.  At  scandalizat  quempiam  vestis  fuscior?  Scandalizet  et  Johannes, 
qoo  iiiter  oatos  mulierum  nullus  major  fuit,  qui  Angélus  dictus,  ipsum 
quoque  Dominum  baptizavit  :  quia  camelorum  vestitus  tegmine,  zona  pel- 
licea  cingebatur.  Hieron.,  Ep.  19,  p.  50. 

2.  Cibi  displicent  viliores?  Nihil  vilius  est  locustis.  Hieron.,  ibid. 

3.  111»  christianos  oculos  acandalizent  potius,  qu»  purpurisso,  et 
quibusdam  fucis  ora  oculosqnc  depingunt  :  quarum  faciès  gypse»,  et  ni- 
mio  candore  déformes,  idola  mentiuntur;  quibus  si  forte  improvidis  la- 
crymarum    stilla  eruperit,  sulco  dcfluit.  Hieron.,  ibid. 

4.  Que  praeteritam  juvcntutcm  in  rugis  anilibus  poiiunt.  Hieron., 
ibid. 

5.  Que  denique  ante  nepotuni  gregeni,  trt mentes  virguncule  compo- 
nuntur.  Hieron.,  ibid,. 
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qui  nous  scandalisent,  nous  autres  chrétiens ,  et  voici 
celles  que  nous  vénérons. 

«  Notre  chère  veuve  autrefois  ne  quittait  pas  son 
miroir,  cherchant  tout  le  jour  ce  qui  lui  manquait  pour 
plaire  ;  maintenant  elle  répète  avec  confiance  ces  mots 
de  l'apôtre  :  «  Relevant  la  face  vers  le  Seigneur  pour 
contempler  sa  lumière,  nous  sommes  transformés  en 
son  image,  de  gloire  en  gloire,  par  l'esprit  de  Dieu.  » 
Autrefois  une  armée  de  servantes  n'était  occupée  qu'à 
disposer  ses  cheveux  ;  sa  tête  innocente  était  torturée 
sous  l'étreinte  des  bandeaux  et  la  boucle  des  mitres*  : 
elle  sait  maintenant  qu'un  voile  suffit.  Autrefois  elle 
accusait  de  dureté  jusqu'à  la  mollesse  des  plumes,  et 
à  peine  pouvait-elle  dormir  sur  des  lits  hauts  comme 
des  maisons  :  elle  couche  à  présent  près  de  terre,  et, 
la  première  levée  pour  prier,  donnant  aux  autres  de  sa 
voix  argentine  le  ton  de  V Alléluia,  elle  est  la  première 
à  louer  son  Dieu*.  Ses  genoux  délicats  pressent  la  terre 
nue,  et  des  larmes  abondantes  lavent  sur  ses  joues  ce 
qui  lui  reste  des  anciens  fards  '.  Les  vêtements  de  soie 
éclatants  ont  fait  place  sur  elle  à  une  simple  tunique 
de  couleur  rousse  ;  des  brodequins  conlmuns  succèdent 
aux  chaussures  dorées,  dont  le  prix  sert  à  nourrir  les 


1.  Tune  crines  ancillula?  disponcbant,  et  mitellis  crispantibus  vertex 
arctabatur  innoxius...  Hicron.,  Ep.  19,  p.  50. 

2.  Illo  temporc  phimarmn  quoquo  dura  mollities  videbatur,  et  in  ex- 
structîs  thoris  jaccre  vix  potcrat;  mine  ai  orandum  festina  consurgit,  et 
tinnula  voce  caBieris  Allrluia  pra^ripieiis,  prior  incipit  laudare  Dominum 
suum.  Hieron.,  ibkl. 

!i.  Fleetuntiir  geniia  super  nudani  humum,  et  crebris  lacry mis,  faciès 
psimmithio  antc  sordidata  purgatur.  Hieron.,  ibid. 
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pauvres,  et,  au  lieu  d'une  ceinture  plaquée  d'or  et  de 
pierres  précieuses,  un  simple  cordon  de  laine  pure  serre 
sa  robe  sans  la  coupera  Que  si  quelque  scorpion, 
quelque  serpent  à  la  voix  mielleuse  veut  lui  persuader 
de  retourner  au  fruit  défendu,  elle  l'écrase  d'un  ana- 
thème  comme  de  son  talon,  et  lui  crie,  pendant  qu'il 
^  débat  mourant  dans  la  poussière  4  «  Arrière, 
Satan  M  » 


Les  parents  de  Blésille  et  de  Paula  ne  se  méprirent 

pas  sur  cette  dernière  allusion ,  et  n'attendirent  que  le 

nïoment  de  se  venger.  Les  gens  du  monde,  tièdes 

<^hrétiens  ou  païens,  ne  virent  aussi  dans  la  lettre  de 

Jérôme  qu'une  critique  publique  de  leur  vie.  Quant  à 

'"U  devenu  le  père  de  la  convertie,  en  esprit  et  en 

charité,  comme  il  s'exprime  lui-même  ',  il  s'attacha  à 

'^rnaer  son  intelligence  aussi  bien  que  son  âme.  Blésille 

^^   Eustochium  étaient  «  ses  apprenties  *.  »  11  lut  le 

'^vrede  l'Ecclésiaste  avec  la  première  pour  la  confirmer 

^^Hs  le  mépris  des  vanités  terrestres.  Blésille  possédait, 

^^nrxme  toutes  les  femmes  de  sa  famille,   beaucoup 

^  instruction  et  une  rare  facilité  pour  les  langues. 

^^«àndelle  parlait  grec,  on  doutait  qu'elle  fût  Romaine, 


^  «  Qngulam,  non  auro  gemmisque  distinctum  est;  sed  laneum,  et  tota 
r^'^^t^licitate  purissimum  :  et  quod  possit  magis  astringero  vestimenta 
^'^^^ïi  Kindere.  Hieron.,  JFp.  19,  p.  50. 

*^.  Si  hnic  proposito  invidet  scorpius,  etsermone  blando  de  vetita  rur- 
'***^    arbore  comedere  persuade!,  illidalur  ei  pro  soica  anathema,  et  in  sao 
"^^^îfntipuWere  dicatar  :  Vnde  rétro,  Satana.  Hieron.,  ibid.,  p.  51. 
^.  Patrem  spiritu,  nutricium  charitate....  Hieron.,  Ep.  22,  p.  55. 
4^.  Tiruncalas  nostras.  Bieron..  Ep.  ad  PatU,^  U  U,  p.  710. 
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et  quand  elle  prononçait  le  latin,  on  eût  vainement 
cherché  dans  sa  parole  la  trace  d'un  accent  qui  ne  fût 
pas  le  plus  pur  accent  du  Latium  ^  A  cejs  deux  langues, 
elle  voulut  joindre  l'hébreu,  et  en  peu  de  semaines 
elle  parvint  à  lire  et  à  comprendre  passablement  les 
psaumes  *.  Ce  fut  une  grande  joie  pour  tous  quand  on 
la  vit  unir  son  chant  à  celui  de  sa  mère  et  de  sa  sœur 
dans  les  mélodies  du  roi-prophète,  sous  les  lambris 
de  rÉglise  domestique.  Ainsi  la  communauté  faisait 
des  conquêtes  illustres,  et  l'esprit  de  réforme,  introduit 
au  sein  de  familles  puissantes,  commençait  à  se  flatter 
d'une  victoire  prochaine  :  un  orage  subit  vint  ébranler 
toutes  ces  espérances  et  troubler  la  sérénité  de  Jérôme. 


IL 


Les  idées  monastiques,  partout  où  elles  s'implan- 
taient, amenaient  avec  elles  le  débat  de  deux  questions 
qui  étaient  dans  leur  essence  même,  savoir  :  la  ques- 
tion de  prééminence  entre  la  vie  solitaire  et  la  vie 
pratique  du  siècle  et  celle  du  célibat  religieux,  ou, 
suivant  la  formule  chrétienne,  de  la  virginité  opposée 
au  mariage.  Délicate  en  tout  pays  du  monde,  cette 


1.  Si  grœce  loquentem  audisses,  latine  eam  ncscire  potares;  si  in  roma- 
num  soniim  lingua  se  verterat,  nihil  omnino  preregrini  scrrno  rrdolebat. 
Hicron.,  Ep.  22,  p.  54. 

2.  In  paucis  non  dicam  mcnsibus  scd  diebus,  ita  hebreae  linguee  vicerat 
difficulutes,  ut  in  distendis  caneudisque  psalmis,  cum  matrecôntcnderet. 
Hieron.,  /.  c. 
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dernière  question  l'était  particulièrement  à  Rome,  où 
les  mœurs  traditionnelles  glorifiaient  le  marislge,  oii  la 
fécondité  des  femmes  avait  passé  jadis  à  l'état  de  vertu 
publique,  où  les  lois  enfin  punissaient  comme  un  délit 
social  le  célibat  des  hommes  ^  Ces  lois,  il  est  vrai, 
avaient  perdu  leur  force  sous  les  empereurs  chrétiens', 
mais  l'esprit  qui  les  avait  dictées  n'était  pas  éteint  dans 
la  ville  aux  sept  collines  :  il  vivait  au  foyer  des  maisons 
[Mitriciennes ,  avec  ce  qui  restait  des  institutions  de  la 
famille  et  du  respect  des  ancêtres.  Le  monachisme, 
fondé  sur  le  célibat,  devait  par  conséquent  trouver 
pour  son  premier  et  plus  ardent  adversaire  à  Rome  la 
classe  patricienne;  il  rencontrait  ensuite  le  clergé,  qui, 
en  partie  marié,  en  partie  livré  au  désordre  des  femmes 
TOus-introduites,  était  disposé  à  prêter  main-forte  aux 
MewL  Quirites,  pour  repousser  des  principes  qui  le 
gênaient. 

On  devait  donc  s'attendre  qu'un  jour  ou  l'autre 
«n  débat  sérieux  éclaterait  devant  le  public,  car  les 
esprits  s'animaient  des  deux  parts,  et  d'un  camp  à 
l'autre  on   se  jetait,  suivant  l'usage,  des  accusations 
et  des  injures.  Au  reste,  la  question  du  célibat  intéres- 
sant tout  le  monde,   tout  le   monde  s'en  mêla,  les 
femmes  comme  les    hommes,  les  païens   comme  les 
chrétiens,  les  laïques  comme  les  prêtres  et  les  moines. 
Ce  fut  bientôt  un  sujet  habituel  de  discussion  jusque 
dans  les  carrefours,  où  des  controversistes  en  plein 
vent,  le  pied  et  le  poing  levés*,  traitaient  ces  difficiles 

1.  LL.  Jul,  cadttc. —  L.  Pap.  Pojtp.  de  Marit.  ordin. 

2.  Habes  in  eiertitu  tuo  plures  succentumtos;  habes  scurras  et  velite» 
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matières  avec  une  franchise  de  termes  et  une  hardiesse 
d^analyse  devant  lesquelles  reculeraient  notre  langue 
et  nos  mœurs.  Deux  hommes  se  signalèrent  entre  tous 
dans  cette  guerre  aux  idées  monastiques  par  la  viru- 
lence et  le  caractère  de  leurs  attaques  contre  la  virgi- 
nité; l'un  était  laïque  ^  et  se  nommait  Helvidius  ;  Tautre, 
appelé  Jovinien,  était  un  moine  renégat  d*un  des 
couvents  de  Rome.  Helvidius  venait  de  publier  un 
livre  que  préconisaient  avec  fracas  les  ennemis  des 
moines  et  les  adversaires  de  Jérôme;  Jovinien  en 
préparait  un  autre  qui  ne  parut  que  plus  tard,  et  en 
attendant  il  remplissait  la  ville  de  ses  prédications  et 
de  ses  disputes  théologiques. 

Fort  ignorant  dans  la  science  sacrée,  et  ramassant 
à  droite  et  à  gauche  chez  les  hérétiques  de  fausses 
traditions  ou  des  interprétations  de  textes  repoussées 
par  l'Église,  non  moins  ignorant  dans  les  lettres 
profanes  %  et  écrivain  barbare  malgré  sa  prétention 
d'imiter  Symmaque',  Helvidius,  assez  audacieusement, 
portait  la  hache  à  la  racine  de  l'arbre.  Pour  combattre 
les  mérites  de  la  virginité,  il  niait  celle  de  Marie,  au 
moins  depuis  la  naissance  du  Sauveur.  Armé  de  pas- 
sages bien  connus  des  Évangiles  et  de  l'apôtre  Paul,  il 
prétendait  que  la  mère  de  Jésus,  après  l'avoir  mis  au 
monde,  avait  eu  de  Joseph,  son  mari,  quatre  fils  et  un 

in  praesidiis,  crassos,  comptos,  nitidos  clamatores,  qui  tepugnis  calcibus- 
que  défendant.  Hieron.,  adv,  Jovian.^  p.  *2'28. 

1.  Et  laîcus  et  sacerdos.  Hieron.,  adv.  Helvid.,  p.  1*29. 

*2.  Homo  turbulentus...  rusticanus  et  vix  imbutus  littcris.  Hieron., 
tbid, 

3.  Symniachi  imitator.  Gennad.,  Scripl.  eccl,,  c.  33. 
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plus  grand  nombre  de  filles  ^ .  Le  sens  qu'il  attachait  à 
ces  textes  avait  été  condamné  par  TÉglise  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  prédication  chrétienne.  Helvidius  le 
reprenait  sans  nouvelle  démonstration,  et,  partant  de 
là  comme  d'un  fait  incontestable,  il  raisonnait  de  la 
manière  suivante  :  si  la  virginité  était  un  mérite  devant 
Dieu,  Marie  l'aurait  gardée  jusqu'à  sa  mort,  et  de  ce 
qu'elle  ne  l'a  pas  gardée  il  résulte  que  non-seulement 
le  célibat  et  la  viduité  perpétuelle  ne  sont  pas  un  mérite 
aux  yeux  de  Dieu,  mais  bien  plutôt  un  démérite; 
robservation  du  célibat,  qui  viole  d'ailleurs  la  loi  de 
nature,  était  démontrée  par  là  tout  aussi  contraire  à 
l'esprit  du  Nouveau  Testament  qu'aux  préceptes  formels 
de  l'Ancien.  La  conclusion  était  sans  doute  qu'on 
devait  dissoudre  les  congrégations  de  moines  et  de 
moinesses  et  forcer  les  filles  à  se  marier.  Il  y  avait  dans 
tout  ce  livre  un  ton  si  insolent  ;  (a  science  en  était  si 
misérable,  le  style  si  incorrect,  que  Jérôme  d'abord 
ne  le  jugea  pas  dangereux  ;  cependant,  comme  il  faisait 
rire  les  païens  et  réjouissait  secrètement  les  ariens, 
qui  voyaient  dans  le  ravalement  de  la  mère  du  Christ 
une  atteinte  portée  à  sa  divinité,  il  céda  aux  prières 
de  ses  amis  et  prit  la  plume  pour  répondre*. 

L'ancien    moine   Jovinien  semblait  s'être   donné 
systématiciuement  la  tâche  de  contraster   avec    lui- 

1.  Quasi,  juxta  te,  haberet  quatuor  filios  et  innumerasfilias.  Hieron., 
adr.  Hdvid.,  p.  137. 

2.  Naper  rogatus  a  fratribus  ut  adversus  libellum  cujusdam  Helvidii 
responderem,  facere  distuli...  veram  hae  omnes  tam  Justse  silentii  moi 
(*ause,  ob  scandalum  fratnim  qui  ad  ejus  rabiem  movebantur,  justiori  fine 
cessarunt...  Hieroii.,  ibid.,p.  129-130. 
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même.  Longtemps  on  Pavait  vu  courir  la  ville  de 
Rome,  pieds  nus  dans  la  plus  froide  saison,  la  cbeve<- 
lure  hérissée  et  sale,  à  peine  couvert  d'un  sayon  en 
guenilles,  les  joues  livides  et  caves,  et  tellement  exté- 
nué par  les  jeûnes  qu'il  tombait  d'inanition  au  coin 
des  rues  S  II  était  alors  l'idéal  des  austérités  monas- 
tiques. Tout  à  coup  son  teint  refleurit  ;  il  devint  gras 
et  dispos,  ne  porta  plus  que  des  habits  élégants, 
abattit  son  énorme  crinière,  se  fit  peigner,  friser, 
parfumer,  et  se  nourrit  avec  abondance  des  mets  les 
plus  délicats  ' ,  car  il  possédait  un  riche  patrimoine  '  ( 
on  le  vit  aussi  hanter  assidûment  les  maisons  de$ 
dames.  Ce  changement  de  vie  répondait  à  un  chan* 
gement  de  doctrine.  Jovinien  avait  découvert  que  le 
mérite  des  actions  humaines  est  dans  l'intention  vis^ 
à-vis  de  Dieu,  et  que  le  reste  est  indifférant^  qu'ainw 
on  pouvait  manger  de  la  viande  de  telle  espèce  et  en 
telle  quantité  qu'on  voulait,  pourvu  qu'on  rendît  grào9 
à  Dieu,  qui  avait  créé  les  animaux  pour  la  nourriture 
de  l'homme*.  Le  même  raisonnement  s'appliquait  à 
des  questions  plus  délicates,  et,  par  exemple,  il  met- 


1 .  Nam  quum  monachum  cssc  se  jactitet,  et  post  sordidam  tunicam, 
etnudoB  pedes^et  cibarium  paDem,  et  aquae  potum...  Hieron.,  adv.  Jovian,, 
p.  183.  —  Sordidatus  et  pallidus.  Idem.,  Ibid.  — Ambres.,  Ep.  7,  p.  180. 

2.  Ad  candidas  vestes  et  nitidam  cutem,  ad  miiisum  et  elaboratas 
carne?,  ad  jura  Apicii  et  Paxami,  ad  balneas  quoque  et  fricticulas  et  popi- 
nas  se  contulit...  Tormosus  monachus,  crassus,  nitidus,  dealbatus,  et 
quasi  sponsus  incedens.  Hieron.,  adv,  Jovian.,  p.  183.  —  LinefB  e$  série» 
vestes,  Id.,  Ibid, 

3.  Opulentus  paterfamilias  es.  Hieron.,  adv.  Jovian,y  p.  228. 

4.  Inter  abstinentiam  cibonnn,  et  cum  grutiarmii  acUone  perception 
iiem  eorum,  nullam  esse  distaniiam.  Hieron.,  ibid,^  p.  i4C. 
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Uit  le  mariage  de  pair  avec  la  virginité  ^  ;  les  mérites, 
disait-il,  étaient  égaux  en  tout,  si  les  intentions  étaient 
bonnes.  Il  accusait  en  revanche  les  partisans  de  Tab^ 
stineoce  et  du  célibat  d*étre  des  impies,  de  vrais  ma** 
niçhéensy  qui  condamnaient  Dieu  dans  les  biens  da 
ce  monde,  comme  si  la  création  eût  été  Tœuvre  d'un 
esprit  malfaisant.  Cette  doctrine  convenait  fort  à  une 
grande  partie  du  clergé  romain ,  dont  elle  approuvait 
et  sanctifiait  en  quelque  sorte  les  dérèglements  ;  par 
malheur  pour  Jovinien ,  il  y  mêla  des  propositions 
qu'aucun  catholique,  si  tiède  qu'il  fût,  ne  pouvait  ac- 
cepter. Ainsi  le  moine  apostat  soutenait  Tégalité  des 
fautes  comme  terme  corrélatif  à  Tégalité  des  mérites, 
principe  stoïcien  introduit  jadis  dans  le  christianisme 
par  Honlanus  et  anathématisé  par  FËglise.  Il  profes^ 
sait  en  outre  Timpeccabilité  de  Thomme  régénéré  par 
le  baptêmes  prétendant  que  le  chrétien,' né  à  une  vie 
nouvelle  et  innocente,  ne  pouvait  plus  pécher  par  sa 
propre  volonté,  mais  seulement  par  les  suggestions  du 
démon,  doctrine  perverse  qui  détruisait  la  responsa- 
bilité morale  dans  les  actes  humains. 

L'énormité  de  ces  dernières  propositions  effraya  le 
clergé  et  le  retint  sur  la  pente  o(i  Jovinien  l'entraînait; 
toutefois  le  reste  de  sa  doctrine  eut  un  effet  immédiat 
sur  les  ecclésiastiques  des  derniers  rangs  ^  et  parmi 


1.  Didt  Tirgines,  tiduas  et  maritatas...  ejusdem  esse  meriti.  Hieron^, 
•dv. /ooion.^p,  146. 

i,  Nitator  approbare  eos  qui  plena  fide  in  baptismate  renati  suu^ 
nisi  a  diabolo  posse  aubverti.  Hieron.,  ibid, 

3.  Fa?ent  tibi  crassi,  nitidi,  dealbati;  adde  si  vis  juxta  Socraticam  ir- 
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les  femmes  affiliées  à  l'église.  Plus  d'une  diaconesse 
en  prit  texte  pour  se  raffermir  dans  des  habitudes 
contre  lesquelles  s'élevaient  justement  tant  d'évêques 
et  de  conciles.  Des  vierges,  désertant  leurs  couvents, 
se  jetèrent  à  corps  perdu  dans  le  monde  pour  s'y  ma- 
rier ou  faire  pis  ^  ;  la  plupart,  il  est  vrai,  étaient  vieilles 
et  laides,  si  nous  en  croyons  Jérôme,  et  elles  ne  ren- 
contrèrent pas  ce  qu'elles  cherchaient*.  Il  nous  si- 
gnale parmi  les  ecclésiastiques  zélateurs  ardents  de 
Jovinien  un  moine  encore  jeune,  bien  frisé,  bien  par- 
fumé, chaussé  à  l'étroit,  drapé  comme  un  mime,  qui 
venait  l'apostropher  sur  les  places  et  ouvrir  avec  lui 
des  discussions  dans  lesquelles  il  était  censé  le  battre, 
puis  courait  raconter  dans  les  maisons  patriciennes  les 
triomphes  de  son  éloquence  '.  «  A  qui  en  veut  ce  joli 
petit  moine  avec  sa  troupe  de  clercs  aux  cheveux  bou- 
clés? écrivait-il  k  un  de  ses  amis.  Pourquoi  revient-il 
toujours  k  la  charge  pour  se  retirer  couvert  de  mes 


risionem,  omnes   sues  et  canes...  Ne    gloriaris    quod  multos  discipulos 
habeas.  Hieroii.,  adv.  Jovian.^  p.  227. 

1.  Virgines  tuae  quas  prudentissimo  consilio,  quod  nemo  unquam  le- 
gerat  nec  audierat,  de  Aposlolo  docuisti  :  h  Meliusest  nubere  quam  uri,  » 
occultos  adulteros  in  apertos  verterunt  maritos.  Hieron.,  adv.  Jovian,.t 
p.  227.  —  Joviniana  hseresis  tantum  valuit  ut...  nonnullas  etiam  sancti- 
moniales  de  quarum  pudicitia  suspicio  nulla  pi aecesserat,  dejecisse  in 
nuptias  diceretur.  Augustin.,  Retract. ^  II,  22. 

2.  .  . .  Ips»  mulierculsB  misene  et  non  miserabiles,  non  solum  pudi- 
citiam  sed  etiam  verecundiam  perdiderunt,  majorique  procacitate  defen- 
dunt  libidinem    quam   exercent.    Hieron.,  adv.  Jovian.^  p.  228. 

3.  Nescio  quem  de  trivio,  de  compitis,  de  plateis,  circumforaneum 
monachum  rumigerulum,  rabulam,  vafrum  tantum  ad  detrahendum... 
concionatur  adversum  nos...  per  imperitoruni  rirculos  mulierumque  sym- 
posia...  HIeron.,  Ep.  32,  p.  244,  240. 
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crachats^?  Qu'a-t-il  donc  pour  aller  me  déchirer  entre 
les  fuseaux  et  les  corbeilles  des  jeunes  filles,  et  déni- 
grer la  chasteté  jusque  dans  la  chambre  à  coucher  des 
femmes  *  ?  » 

La  réponse  au  livre  d'Helvidius  parut  en  Tannée 
383,  probablement  vers  le  milieu,  et  causa  un  grand 
émoi  par  des  raisons  que  j'exposerai  tout  à  Theure. 
Quant  à  l'interprétation  des  passages  empruntés  aux 
évangélistes  et  à  saint  Paul,  Jérôme,  avec  sa  double 
connaissance  des  mœurs  juives  et  des  textes  hé- 
braïques ,  démontre  victorieusement  comment ,  au 
sein  d'une  même  famille,  les  titres  de  frère  et  sœur 
étaient  appliqués,  dans  le  langage  habituel  des  Juifs, 
aux  collatéraux  les  plus  proches;  et  à  ce  propos  il 
fournit  de  curieux  détails  sur  les  diverses  Maries  qui 
figurent  dans  l'Évangile  comme  les  fidèles  compagnes 
du  Christ  durant  sa  passion,  et  qu'Helvidius  se  plai- 
sait à  confondre.  Il  tire  aussi  un  merveilleux  parti  de 
cette  scène  sublime  du  Calvaire ,  où  Jésus ,  voyant  du 
haut  de  la  croix  sa  mère  «  abandonnée  et  veuve  de 
lui',  »  la  confie  au  disciple  bien-aimé  par  ces  tou- 
chantes paroles  :    «  Femme,   voilà  votre  fils  !  »  — 


i.  Quoties  me  iste  in  circulis  stomachari  fecit;  quoties...  consputus 
absceftsit.  Uieron.,  Ep.  32,  p.  246. 

2.  lutelliget  aliam  vim  fori  esse,  aliam  triclinii  :  non  aeque  inter 
fuaoset  calathos  puellarum,  et  inter  eruditos  viros  disputari.  Libère  et 
impudenter  jactatin  vulgus  et  perstrepit;...  et  inter  uteros  tumentjs,  infan- 
tium  vagitus  et  lectulos  maritorum  quid  Apostolus  dixerit  tacet,  ut  me 
solum  in  invidiam  vocet.  Hieron.,  lip,  33,  p.  247. 

3.  Quando  illam  de  crucc  Dominus,  jam  viduam,  ut  matreni  Johanni 
commendabat.  Hieron.,  adv,  Helvid.^  p.  137.  —  Discipulo  ob  viduitatem 
et  soUtudinem  commendatum.  Hieron.,  Ibid, 

I.  12 
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«  Puis,  ajoute  Tévaxigéliste,  il  dit  au  tâiseiple  :  ti  f  oîlà 
votre  mère!  »  et  depuis  cette  4ieure-là  te  dîBcîplè  }a 
prît  chez  lui.  >>  —  Tout  cela  se  comprendrait-il  Bi 
Jésus  avait  eu  les  frères  et  les  sœurs  que  lui  prête 
Helvidiud?  Nais  bientôt  Jérôme  s' anime;  il  s'éloline, 
il  rougit  d*avoir  à  donner  de  telles  esplicatittos  à  §é6 
chrétiens;  «  écoute-,  dit-il  à  son  adversaire  de  ce  tMl 
d'ironie  qu*aâiecti^nait  ^a  polémique^  écoute^  toi  ^i 
ne  ^fô  rien  et  qui  paiies  de  tout^  je  veux  pburtaiil 
Rapprendre  quelque  chose*.  Il  y  eut  atltrefois  à  Éphèsiô 
nti  hontme  amoureux  de  la  gloire ^  ^  hommu^  tti 
jour  saisit  ^ne  torche  allumée  et  lïiicendiâ  4e  tem^^lô  <i« 
Diane.  Gomme  j^sonne  tie  Vsmfk  ape^^  fl  cMMt 
sur  la  pfo.ce  puMtque,  armé  de  son  flaUnAyâaà  «ilcéi^ 
ftimattt,  lefc  se  ttlit  à  crier  t  xc  C'est «idi  qttî  l'ai  Wt*!  4 
Les  magistrats  Mtpris  ('44i«et*t*o^t^,  ih  liri  dénlakl^lAi^ 
la  rtiis^  i*é  ce  isbcriléèe ,  ttt  icet  hémrtte  leur  népoAd  i 
«  Ne  prouvant  itte  distinètl^r  pai^  te  *îen ,  j'ai  vbirf» 
mfe  faire  connaître  par  le  mal';  n  Toi,  ttelvidite,  ttt  e* 
mille  fois  plus  tîoupable  qu'Éï'Ostrate,  car  tu  as  ap^ 
proche  la  flamme  du  temple  où  s'est  formé  le  coips 
de  ton  Oieu;  tu  as  profané  le  sanctuaire  du  iSaint-- 
Esprit*.  »  C'est  ainsi  que  Jérôme  illuminait  par  des 


1.  Imperitissime  hominum,  ista  non  îegeras...  et  W  qtii^m  CrT«^ 
narrât  hfstoria.  Hiercm.,  adv.  Helvid.^  p.  140. 

2.  Nullo  prodente  sacnlegium ,  fcrtnr  ipsc  in  nïèAîtnn  processiw^,  ^- 
nrital^s  Sese  incendiatrt  sûbjecisse.  Hicrôn.,  ibid. 

3.  Sciscitantibûs  Ephesi  prindpifcu»,  quam  ob  catrsam  hoc  ittcfite  V6^ 
luisset,  respondisse  :  ut  qaia  bene  tion  poteram,  ^le  "oihntbos  fnif()^- 
cercm.  Hieron.,  ibid, 

4.  Tn  vero  témplum  Dominîci  (î(n«p6"rts  èirdeetadisti,  ta  y^n'tAVnltrèËStl 
sanctuarium  Spiritus  saacti.  Hîerrtn,,  ibid. 
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éclairs  d'éloqueace  \m  plus  dtMcares  dûMHiiflioiiB  de 
TtiégèM  et  du  dogme.  ' 

Cette  partijB  de  U  réponse  ne  pouvait  soulever 
aucune  critique»  mais  on  attendait  à  la  question  ém 
narM^e  le  réformateur  rigide,  l'importateur  pessioniié 
des  idées  céoobitiques.  Jérôme  rab(M*da  de  iront, 
«mme  il  fiusait  toujours  de  tout.  Suivant  lui ,  le  mir 
ijege  était  de  l'ancienne  loi,  la  virginité  de  la  aou- 
ffUe»  L'aneieiine  loi,  qui  avait  dit  :    «  Croisses  et 
«Nittipiiet;  •  qui  prcmiettait  à  Abraham  une  d6soeii<- 
danoe  plus  nomiireuee  que  les  étoiles  du  ciel  et  les 
aablee  de  la  mer,  qui  enfin  lançait  cet  anathème  par 
Ul  boocbe  d'un  prophète  :  «  Malheur  à  la  femme  sté- 
«ile^  parce  qu'elle  ne  laissera  pas  de  postérité  dans 
flsraUi  »  l'ancieniie  1<h  tendait  au  progrès  matériel  du 
Ipeopie  de  Dieu,  la  nouvelle  tend  à  son  progrès  spiri- 
%iel.  C'est  la  nouvelle  qui  a  dit,  par  la  txHiche  de 
l'apôtre,  vase  d'élection  :  «  Celui  qui  n'est  pas  marié 
^pense  aux  choses  de  Dieu  ;  celui  qui  est  marié  pense 
^  sa  femme  et  aux  choses  qui  sont  du  monde.   La 
4emme  non  miuriée  et  la  vierge  pensent  aux  choses 
^i  sont  de  Dieu,  afin  d'être  saintes  de  corps  et  saintes 
d'esprit.  »  La  distinction  établie  par  ces  paroles  entre  la 
bmme  ot  la  vierge  est  nette  et  bien  tranchée  :  cbez  la 
vierge  le  sexe  s'eflface,  elle  en  perd  jusqu'au  nom. 
Son  nom  est  celdkîi  :  «  sainte  de  corps  et  sainte  d'es- 
prit, »  sainte  d'esprit  assurément,  car,  qu'importerait 
que  le  corps  fût  pur,  si  le  cœur  étswt  souillé*? 

I.  Divisa  est,  Mulier  et  Vîrgo,  Vide  quantte  felicitatis  sit,  quœ  et  no- 


180  SAINT  JEROME. 

Il  développait  ainsi  cette  doctrine  : 

«  Oui,  celle  qui  est  mariée  pense  aux  choses  du 
monde,  elle  veut  plaire  à  son  mari  ;  celle  qui  ne  Test 
pas  veut  plaire  à  Dieu.  Croit-on  en  vérité  que  ce  soit 
la  même  chose  pour  une  chrétienne  de  dompter  son 
corps  par  le  jeûne,  de  s^humilier  jour  et  nuit  dans  la 
prière  aux  pieds  de  Dieu,  ou  de  se  fabriquer  un  visage 
en  attendant  un  homme,  de  s'étudier  à  une  démarche 
molle,  à  des  attitudes  voluptueuses,  d'affecter  des  airs 
caressants  ^  ?  La  première  fait  tout  pour  paraître  moins 
belle  et  voiler  des  grâces  qu'elle  méprise,  voilà  son 
fard;  la  seconde  se  fait  peindre  devant  un  miroir,  et, 
au  mépris  de  son  créateur,  elle  veut  être  plus  belle 
que  Dieu  ne  Ta  voulu.  Telles  sont  les  conséquences 
du  mariage.  Puis  ce  sont  des  enfants  qui  crient,  une 
famille  qui  tapage,  des  marmots  qui  vous  barbouillent 
de  baisers  et  se  pendent  à  votre  cou ,  au  risque  de 
vous  étrangler*. 

«  Ce  sont  aussi  des  dépenses  sans  fin.  On  passe 
son  temps  à  faire  des  comptes,  et  il  faut  avoir  la  bourse 
toujours  ouverte.  Je  vois  ici  la  troupe  des  cuisiniers 
qui,  le  vêtement  retroussé  comme  des  soldats  en  cam- 


men  sexus  amiserit  :  virgo,  jani  inulicr  non  vocatur.  Quae  non  est  nupta, 
cogitât  quae  sunt  Domini,  ut  sit  sancta  corporc  'et  spiritu.  Virginis  de- 
flnitio,  sanctam  esse  corpore  et  spiritu,  quia  nihil  prosit  carnem  bahere 
virginem,  si  mente  quis  nupserit...  Hieron.,  adv,  Hetvid.^  p.  142. 

1.  Idem  tu  putascsse,  dicbus  et  noctibus  vacare  orationi,  vacare  jeju- 
niis,  et  ad  adventum  mariti  expolire  faciem,  gressum  frangere,  simulare 
blanditias?  Hieron.,  ibid, 

2.  Inde  infantes  garriunt,   familia  perstrepit,  liberi    ab  osculis  et   ab» 
re  dépendent,  computantur  sumptus,  impendia   prsparantur.  Hieron.» 

ibid. 


^ 
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pagne,  hachent  et  pétrissent  les  viandes  ;  là-bas  c'est 
le  camp  des  fileuses,  où  Ton  babille  à  vous  assourdir 
les  oreilles*.  Tout  à  coup  on  annonce  l'arrivée  de 
répoux  suivi  de  ses  amis.  La  femme  alors  parcourt, 
comme  une  hirondelle,  tous  les  recoins  de  la  maison  ; 
elle  examine  si  le  lit  est  bien  fait,  si  le  pavé  est  pro- 
prement balayé ,  si  les  coupes  du  festin  sont  ornées  de 
fleurs,  si  le  dîner  s'apprête  '.  Répondez-moi,  je  vous 
prie ,  qu'y  a-t-il  dans  tout  cela  qui  soit  une  pensée  à 
Dieu?  Et  ces  maisons-là  seraient  heureuses!  Non, 
non  ;  la  crainte  de  Dieu  est  absente  là  où  le  tambour 
bat,  où  la  flûte  siffle,  où  la  lyre  fredonne,  où  la  cym- 
bale éclate.  Le  parasite  met  sa  gloire  à  braver  l'hon- 
nêteté pour  divertir  celui  qui  le  convie.  Les  victimes 
publiques  de  la  débauche  ont  aussi  leur  place  dans  les 
festins  :  elles  y  apparaissent  presque  nues,  sous  des 
vêtements  qui  n'en  sont  pas,  et  s'étalent  honteusement 
à  des  regards  impudiques  '.  Quel  parti  prendra  la 
malheureuse  épouse  au  milieu  de  ces  orgies?  Elle  n'en 
a  que  deux  à  choisir  :  se  complaire  dans  une  pareille 
vie  et  y  périr,  ou  bien  s'en  offenser  et  mettre  la  discorde 
dans  son  ménage.  Après  la  guerre  intestine  viendra 
le  divorce  * .  Et  s'il  existe  une  maison  exempte  de  ces 


1.  Hinc  cocorum  accincta  manus  carnes  terit.  hinc  textricum  turba 
ronimurinurat.  Hieron.,  adv.  Helvid.y  p.  142. 

2.  nia,  ad  hirundinis  modum,  lustrât  universa  penetralia,  si  thorus  ri- 
gcat,  si  pavimenta  verrerint,  si  ornata  sint  pocula,  si  prandium  pnepara- 
^"«n.  Hieron.,  ibid. 

»*-  Ingrediuntur  expositie    libidinum  victimaî,   et  tenuitate  vestium, 
nudjB  impudicis  oculisiugeruntur.  Hieron.,  adv.  Helvid,,  p.  143. 
i-  Hinc  discordia,  seininarium  repudii.  Hieron.,  ibid. 
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dé^fdrea  (oiseau  bien  rare  en  vérité),  restât  toujours 
les  aoueid  d'une  administration  domestique,  l'édiieation 
des  enfaiHs,  les  relations  du  mari,  la  correetloa  dts 
eselaves...  Oh!  quel  bon  moyen  de  pemer  aux  ehoies 
de  Dieu  !  » 

Jérôme*  ajoutait  ces  paroles  :  «  Les  néeessttés  de 
Tancienne  l(Â  ont  passé,  et  d'autres  temps  sont  venus, 
dont  l'Écriture  a  pu  dire  :  «  Malheur  à  celles  qui 
enfanteront  et  allaiteront  dans  œs  joursr-Iàl  »  Ainsi  le 
veut  la  succession  des  choses.  La  forêt  crott  pour  être 
coupée,  le  champ  est  semé  pour  qu'on  lemoissonn«i 
le  monde  est  plein,  et  la  terre  ne  nous  contient  plus. 
Chaque  jour,  la  guerre  nous  décime,  les  roaladÛM 
nous  enlèvent  par  milliers,  les  naufrages  nous  englou*» 
tissent,  et  nous  nous  querellerions  encore  pour  dea 
frontières  M  Les  élus,  dans  ces  sombres  jours,  sont  eeoi 
qui  suivent  l'Agneau  et  qui  paraîtront  devant  lui  sana 
avoir  souillé  la  blancheur  de  leur  vêtement  ;  ce  sont 
ceux  qui  sont  restés  vierges  *.  »  Il  y  avait  dans  ces 
paroles  une  sinistre  prophétie  qui  se  lisait  d'ailleurs 
au  front  de  cette  société  maladive  :  la  fin  prochaine 
des  anciennes  conditions  où  le  monde  avait  vécu  ju*^ 
qu'alors  ;  mais  quels  remèdes  proposait-on  pour  retar- 
der le  dénoûment  ! 

Cette   satire   de   la  vie  conjugale   excita   contre 


i.  Quotfdte  bella  nos  sécant,  morbi  subtrahunt,  naiifragi«  absorbent, 
et  nihilominus  de  terminis  litigamus?  Hieron.,  adv.  Hehyid.^  p.  143. 

i.  De  hoc  numéro  siint  illi  qui  Agnum  seqiuint»r,  qui  v«sti- 
menta  sua  non  eoinquinaverunt,  virgines  enim  permaBserant.  Hieren.,, 
tbid. 
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Jérôi^ei  Ita^ucqiipL  d^  clamei)rs  :  il  eut  he^ja  expliquer 

qpi*il  a'Att^u^it  poiatriustitution  en  elle-i^èma«  n^ai^ 

cpi'ii  étai^  libre  de  préférer  le  célibat  comqie  plua  qqq^. 

ISo^m^  ^  h  perfeptiqq  évsMfigélique;  on  le  tint  ppur  ua 

^4ver5{Hr«^  déclaré  c|i|  marine.  Sa  réponse  à  ^viiM^i^ 

^p\i  p'éUût  sans  doute  qu'up  reQet  de  ses  djspwfsipii^ 

€QPa|w,  ne  cqntribifi^  pas  à^  ^re;  im^V  Tac^us^^tioiu 

<  On  q^'ln^te  à  prjipe  4'^vqir  4éaigré  }e  mari§gi^,  y 

4K)is^yi,   je  ne  le  dénigre  pa3,  je  Tt^pprouve  parcf) 

^ue   saint  Paul    Ta  approuvé  ;  je  l'approuve  ^urtput 

^pfM?^  quq  c'est  de  li|i  que  vien^^ent  les  vier§fesi,  et 

4^ie  aana  «ariAge  W  i^'y  aurait  pas  de  célib^t^  S  »  Ç^ 

^9fm  ironiqqe'  causa  pli)s  d'émotiûn  qu'une  at(f^q^ 

cJifectoi  sqs  aii^fi  ^'s^lara^rent  de  Tctf^age  qui  s'^hu^i^t 

€siêi^  de  plus  ^  pl^i  i\s  supplièrent  Jép^nie  i}e  £i^ 

vétmkcter,  et  Pamm«chius  ipsistait,  à  so^  in§(i  piBH|r 

étfe»  par  la  pensée  de  Pauline  :  Jérôme  cn)t  les  sati&r 

faire  en  protestant  de  ses  bonnes  intentions  cofiformes 

aux  Écritures,  mais  il  ne  renia  point  sa  doctrine. 

S*il  pensait  ainsi  des  premières  noces,  comment 
traitait-il  les  secondes?  C'est  ce  qu'on  verpa  dans 
retirait  suivant  d'une  lettre  qu'il  adressait  un  peu 
plus  tard  à  Furia  au  sujet  du  second  mariage  que  pror 
jetait  cette  infidèle  amie  des  pieuses  veuves  de 
r  A  ventin,  et  sur  lequel  elle  le  consultait  en  luj  déduisant 
^^®  faisons  : 

u  JLes  jeunes  veuves  que  tourmente  ri.dée  d'un 
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second  mariage  et  qui,  pour  avoir  essayé  du  Christ, 
médilent  un  timide  retour  vers  Satan,  vous  tiennent 
cauteleusement  ce  langage  :  «  Mon  pauvre  petit  patri- 
moine périt  tous  les  jours,  l'héritage  de  mes  ancêtres 
se  dissipe,  mon  esclave  m*a  parlé  insolemment,  ma 
servante  se  rit  de  mes  ordres.  Qui  comparaîtra  pour 
moi  devant  les  magistrats?  Qui  s'occupera  de  payer  la 
contribution  de  mes  terres?  J'ai  de  petits  enfants  :  qui 
les  instruira?  Qui  élèvera  les  esclaves  nés  dans  ma 
maison  *? 

«  Voilà  ce  qu'elles  disent,  et  elles  nous  donnent 
précisément  pour  motifs  d'un  second  mariage  ce  qui 
devrait  les  en  détourner.  Une  mère  qui  se  remarie 
apporte  à  ses  enfants  non  pas  un  nourricier,  mais  un 
ennemi  ;  non  pas  un  père,  mais  un  tyran.  Entraînées 
par  le  caprice  du  plaisir,  elles  oublient  le  fruit  de  leur 
sein  :  l'épouse  d'hier  essuie  ses  larmes,  l'épouse 
d'aujourd'hui  se  pare  et  s'attife  au  milieu  de  ses  petits 
enfants,  ignorants  de  leur  misère.  Que  me  parles-tu 
de  l'insolence  de  tes  valets  pour  justifier  ton  mariage? 
Allons  donc,  sois  franche  :  on  se  marie  pour  prendre 
un  mari,  et  quand  ce  n'est  pas  l'amour  qui  vous  y 
pousse,  on  se  prostitue  pour  avoir  du  bien  *.  Le  but 


1 .  Soient  adolesccntula?  viduw,  quarum  nonnull»  abienint  rétro  post 
Satanam,  cum  luxuriaioRfuerintin  Chriato,  subantesdiccre  :  «  Patrimonio- 
lum  meum  quotidie  pcrit,  majorum  liirrcditas  dissipatur  :  servus  conto- 
meliose  locutus  est  :  imperium  ancilla  neglexit.  Quis  procedet  ad  publi- 
cumî  Quis  respondebit  pro  agroruni  tribntis?  Parvulos  nicos  quis  einidîet, 
vernulas  quis  educabit?  »  Hieron.,  Ep,  47,  p.  560. 

2.  Quid  obtendis  matrimonium?  quid  superbiam  ser\'ulorunl?Conflte- 
re  turpitudinem.  Nulla  idcirco  luarituin  ducit,   ui  cum  niarito  non  dor- 


LIVRE  IV.  485 

du  mariage  est  de  donner  naissance  à  des  enfants  :  ou 
tu  en  as,  ou  tu  n'en  as  pas  de  ton  premier  mari  ;  si  tu 
en  as,  le  but  est  rempli  ;  si  tu  n'en  as  pas,  il  y  a  grande 
raison  de  croire  que  tu  n'en  peux  pas  avoir  :  pourquoi 
donc  dans  ce  cas  ne  pas  préférer  la  ch^^teté  à  un 
espoir  incertain  *?... 

«  Fais-toi  donc  un  contrat  de  mariage  pour  que 

bientôt  le  nouveau  mari  t'oblige  à  faire  ton  testament! 

Tu  n'as  pas  d'enfants,  et  il  veut  ton  bien.  Le  voilà  qui 

simule  une  maladie  grave  et  te  lègue  tout  ce  qu'il 

possède,  à  la  condition  que  tu  en  fasses  autant  ;  mais 

il  revit,  et  tu  meurs  *•  Si,  ayant  des  enfants  du  pre- 

'nier  mariage,  tu  en  as  aussi  du  second,  voilà  la  guerre 

dans  ton  logis,  où  se  livre  un  combat  domestique  sans 

paix  ni  trêve.  Ceux  que  tu  as  mis  au  monde,  tu  ne 

pourras  les  aimer  librement,  également.  Le  second 

''ïari  enviera  les  caresses  que  tu  fais  aux  fils  du  pre- 

^iev;  il   détestera  le  mort,   et  si  tu  ne  hais  pas  les 

^ïîfants,  il  te  reprochera  d'aimer  toujours  le  père.  Au 

^ntraire,  si  c'est  lui  qui  a  des  enfants  d'une  première 

feînme,  oh!  tu  peux  être  la  plus  douce  des  mères,  te 

v^iïà  condamnée  à  n'être  jamais  qu'une  marâtre.  Les 


"'•^t.  Aut  si  certe  libido  non  stimulât,  quœ  tanta  insania  est,  in  morem 
'^^"torum  prostituere  castitatem,  ut  augeantur  diviti»?  Hieron.,  Ep.  47, 
P-  5Q0. 

^.  Si  habes  liberos,  nuptias  quid  requiris?  si  non  habes,  quare  exper- 
^^'^  non  metuis  stmlitatem  ;  et  rem  incertam,  certo  praefers  pudori? 
Hi^ron.,  ibid. 

^-  Scribuntur  tibi  nunc  sponsales  tabula;,  ut  post  paululum  testamen- 
^ni  facere  compellaris.  Simulabitur  mariti  iufirmitas  ;  et  quod  te  moritu* 
™wi  facere  volet,  ipse  victurus  faciet.  Hieron.,  ibid. 
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fer  négligemment  afm  de  laisser  pendre  ses  cheveux, 
porter  des  chaussures  communes,  des  manches  cour- 
tes et  serrées,  une  écharpe  couleur  d'hyacinthe  qui 
voltige  sur  les  épaules  au  gré  du  vent,  affecter  la  non- 
chalance et  la  mollesse  dans  sa  démarche,  voilà  en 
quoi  consiste  toute  leur  virginité.  Qu'elles  aient  leurs 
admirateurs  et  s'attirent  tant  qu'il  leur  plaira  les 
louanges  de  certaines  gens,  afin  que  sous  le  nom  de 
vierges  elles  mettent  à  plus  haut  prix  leur  innocence! 
Nous  ne  cherchons  pas  l'estime  de  tout  ce  monde,  et 
nous  nous  consolons  de  ne  pas  l'avoirS 

«  Il  y  a  aussi  des  vierges  qui  en  ont  pris  le  cos- 
tume et  l'état  par  répugnance  prétendue  pour  la  ser- 
vitude du  mariage  :  elles  ont  tort  ;  «  mieux  vaut  se 
,  marier  que  brûler,  »  l'apôtre  l'a  dit.  Ces  vierges  et  les 
veuves  qui  leur  ressemblent  circulent,  oisives  et  cu- 
rieuses, dans  les  maisons  des  matrones.  Sans  pudeur 
au  front,  sans  retenue  aux  lèvres,  elles  laissent  loin 
derrière  elles  les  parasites  de  comédie;  chasse-les  de 
ta  présence  comme  des  pestiférées,  car  le  poëte  co- 
mique a  raison  :  a  les  maaivais  entretiens  corrompent 
les  bonnes  mœurs  \  »  Celles-là  n'ont  souci  que   de 


i.  Purpura  tantum  in  veste  tenuis,  et  laxius,  ut  crines  décidant,  ligSr 
tum  caput,  soccus  vilior,  et  super  humeros  maforte  volitans;  succinct» 
manicfB  brachiis  adliserentes,  et  solutis  ^nubus  fractus  incessus.  Haec 
est  apud  illas  tota  virginitas.  Habcant  istse  liujusmodi  laudatores  suos,  ut 
sub  virginal!  nominc,  lucrosius  perçant.  Libenter  talibus  non  placemus. 
Hieron.,  Ep.^  18,  p.  32,  33. 

'i.  Eas  autem  virgines  et  viduas,  qu»  otiosw  et  curiosie  domos  circuui- 
eunt  matronarum  ;  qu»  riibore  frontis  abstrito,  parasitos  vincunt  mi- 
morum,  quasi  quasdain  pestes  abjice.  u  Corrumpuni  mores  bonos  confabu- 
laiiones  pessimœ.  »  Hierou.,  Ep,  18,  p.  41. 
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leur  corps;  elles  répètent  perpétuellement  aux  feni- 
ines  :  «  Ma  petite  chatte,  usez  donc  de  ce  qui  est  & 
^ous,  et  vivez  tant  que  vous  avez  encore  à  vivre.  Est- 
ce  pour  vos  enfants  que  vous  gardez  tout  cela?  »  Ces 
\ierges-là  sont  adonnées  au  vin,  et  Tivrognerie  est  en- 
core le  moindre  de  leurs  vices;  elles  ne  savent  que 
faire,  conseiller,  insinuer  le  mal  ^ 

«  Je  ne  saurais  dire  sans  rougir,  tant  la  chose 
est  criminelle  et  honteuse,  si  vraie  qu'elle  soit  pour- 
tant, comment  s*est  introduite  dans  l'église  la  peste 
des  Agapètes',  d'où  est  venu  cet  étrange  nom  d'é- 
pouse sans  mariage,  ce  nouveau  genre  de  concubines, 
ou,  pour  parler  plus  nettement  encore,  cette  classe 
de  prostituées  d'un  seul  homme'.  Elles  cohabitent 
avec  des  clercs,  et  n'ont  à  deux  qu'une  seule  maison, 
une  seule  chambre  à  coucher,  souvent  même  un  seul 
'it,  et  si  nous  y  trouvons  à  redire,  on  nous  accuse 
^ 'être  soupçonneux*.  Le  frère  ecclésiastique  se  sépare 
de  sa  sœur  qui  fait  vœu  de  virginité;  la  sœur  vierge 


1.  Mi  calella  (ma  petite  chien  ne)  «  rébus  tuis  utcre,  et  vive  dum  vivis  : 
^^  numquid  flliis  tuis  servas?...  Hab  sunt  vinosœ  atque  lascivae.  Hieron., 
^J>.  18,  p.  42. 

2.  J*ai  déjà  parlé  de  ces  vierges  ou  sœurs  a^^apètcs,  qu'on  appelait  en 
^^^^xident  sous-iniroduites,  dans  un  de  mes  Nouveaux  récits  du  v*  siècle,  à 
^^*opos  des  réformes  de  saint  Jean  Chrysostome.  Jérôme  les  qualilic  ici 
^^peste^  et  en  effet  elles  n'étaient  pas  un  moindre  fléau  en  Occident 
^^*en  Orient,  où  elles  bravaient  également  les  lois  civiles  et  les  décrets 
^«  réglise. 

3.  Unde  sine  nuptiis  aliud  nomon  uxorum?  imo  unde  novum  concubi- 
^^mrum  genus?  Plus  inferam  :  unde  meretrices  univirse?  Hieron.,  Ep,  18, 
K^.33. 

4.  Eadem  domo^  uno  cubiculo,  sa^pe  uno  tenentur  et  lectulo^  et  suspi- 
«^îosos  nosTocant,  si  aliquid  existimamus.  Hieron.,  ibid. 
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4édtii8M  9M  frère^  ^ui  vit  dans  te  célîM,  «1  «kesipli^ 
àiltouhi  un  iiutte  frère.  lis  jotieiit  ce  jeu  eilemamil» 
et^  feignéait  de  êuivre  le  même  vocatien,  ito  vont  d»^ 
mand^  k  dee  étraaisen  oe  qu'ils  «ppeUeni  m  lee  mb* 
eetatram  epiriteè!ieB^  »  G'eet  de  ces  gea»-là  ^pie 
SaloncHi  e  dît  evte  mépris  t  «  Un  homme  ettadhenir- 
t-il  sur  son  sein  un  tison  enflarnooé  eine  fonaumer  lee 
vêtements?  Marehera-^p^l  sar  des  eharbess  ardents 
que  la  plante  de  ses  pieds  en  suit  bràUi  ?•».  n 


«  Je  ne  veux  pas  Mn  plus  peur  loi,  cMre  £uatah- 
ehîum^  trop  de  fréquentations  aw  les  malrmes;  je 
ne  veux  pas  que  tu  visiteB  trop  aasidâment  les  mai- 
«ans  das  nobbs  ;  je  w  veux  -pas  enfin  qw  tu  yoîéb 
-trop  «ouveiit<^  que  tu  as  méprisé,  quand  lu  aa  dioîei 
d'être  viergev  Laisse  là  ces  lemmfes  de  tiauts  fenetÎQ»» 
nattes,  qui  ne  cherohent  que  des  coartissM  de  l 
dignké.  L'épouse  de  l'empereur  voit  s'humilier  i 
pieds  toutes  Jes  amlMtions  de  ce  monde  :  toi,  eadie 
garder  aussi  la  dignité  de  ton  époux,  qui  n'est  pas  un 
homme,  mais  un  Dieu.  Cet  orgueil  honorable,  con- 
serve-le, toi  qui  as  renoncé  à  l'autre.  —  Laisse  donc 
de  côté  ces  matrones  qu'enfle  l'autorité  de  leurs  miBùrfe, 
qu'entourent  des  troupes  d'eunuques,  et  qui  ne  ae 
montrent  que  sous  des  vêtements  tissus  tTor;  txiafe 
fuis  avec  plus  de  soin  encore  celles  qui  restent 


4.  Fffttet  BOTorem  yirginem  desetit,  cKdibcfm  ttpertAi  virgo  fetttnttMmU, 
fratrem  quœrit  cxtraneum,  et  quum  in  eodem  proposito  esse  se  siimrieBlI^ 
^iMBroM  fttiefKn'uMi  B|ri«<îiale  solathmi,  nt  ^tomi  foabetnft  ^sumÉle  i 
cium.  Hieron.,  Ep,  li«  p.  98. 
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phtèt  par  goÀt  da  monde  que  par  inelinatioil  pteusew 
L'habit  eheK  eltos  est  changé^  mn  <a  vanité  et  ie  lim» 
A  les  voir  élendtmi  dans  une  riche  Utière^  e0i(M)rbfeii 
d'eunuques  et  de  vaietév  le  teint  nwsé^  la  jom  4tfl«e  et 
rebondie,  on  ne  soupçonnerait  pas  qu'elles  ont  pentes 
et  diiteit  qu'elles  ciieixhent  un  mari  ^.  Leurs  maisons 
regergent  de  flatteitt's^  leur  table  est  un  gala  {yerpé^- 
tiek  Les  clercs  eux-mêmes,  qui  devraient  les  inetruîi^ 
e(  ieur  imposer  par  la  dignité  du  caractère,  sont  Mi 
pnMnîers  k  leur  faire  ia  cour  $  ils  les  baissnt  au  visiagei 
A  qnmd  ils  étendent  la  main  Vers  telles,  k»  n'est  pas 
|Mttr  leur  idonner  la  bénédictton^  mais  pour  teiàevoîr  le 
Milire  4e  leu^  honteuse  complaisance ^v  Fières  dé  v^dir 
4to  prêtres  «'abaisser  ainsi  devant  elle&»  ces  fm»Mê  se 
Snâent  d'orgueil,  et  i>arce  que  la  liberté  du  veitvi^;e 
leir  centiént  mieux  que  l'obéissance  sous  un  MaDi)  Ml 
l^i^)pelle  chastes  et  nonnes  t  puis  aprèft  des  dftieM^ 
<(ti  tie  leur  laissent  pas  toujours  leur  raison,  ^es 
«imaginent  voir  apparaître  en  songe  les  apôlt^s ' . 
*  k  •  •  •  '•  •  '•  .  •  •  '•  •  •  •  ^ 
^  Évite,  chère  Eustochium,  Torgueil  de  Thumilîtéi 
• 

.  '•  )hr»cedft  caveas  basternarum  ordo  teurrivirorfiin  :  et  roMitiboB  Imc 
^'  ^tis  farta  distenditur,  ut  cas  putes  maritos  non  amisisse,  sed  qam- 
'***•  Jlîeron.,  Ep.  18,  p.  33. 

j.  ^'  Clerici  ipsi  quos  in  magisterio  esse  oportuerat  doctrinaB  pariter  et 
fj!^^'»  osculantur  capita  matrouarum  et  extenta  manu,  ut  benedi- 
^  ^oi  putes  vdle,  iri   nescias,  prttia  a<*ijyinnt  sahitandi.  tlieron., 

,  '•  '•«  tâ»t«  vddiT^toV  et  nonnte  :  post  ttÊirikin  dobiam,  Âpostotos  lÊ^éà- 
^^  ^-Hieron.,  Ep,  18,  p.  3i.  Le  mot  iVôhna,  qui  «rgnHfe  mère,  ^flWft 
^  '?*«*^^Bm^y«'àniitoe  terme  de  respect  potar  1»es  femmes  ;  îl  "étiSt  le  t!or- 
^^mr  ^ç  j^g^  .jij^  «èonné  aux  prêtres  d'mi  rrtfig  ^périetfr  €*  tpW  €iA  ^- 
^^*"^  ^?»i  eecWciA  !e  tStre  excltisif  de  î'évôqtfe de  ^ùHte. 
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Ayant  renoncé  à  plaire  en  vêtements  dorés,  ne  cherche 
pas  &  le  fajre  en  haillons;  n*iniile  pas  certaines  fem- 
mes qui,  dans  l'assemblée  des  Frères  et  des  sœurs, 
choisissent  avec   aflectation  l'escabeau  le  plus   bas 
comme  le  plus  convenable   à  leur  indignité.  Ne  parle 
pas  d'un  ton  de  voix  Taible  et  languissant  pour  donner 
à  entendre  que  les  jeûnes  l'on  exténuée,  et  ne  t'appuie 
pas  sur  les  épaules  de  tes  voisines,  comme  si  tu  allais 
défaillira  Oui,  j'en  connais  bon  nombre  qui  se  com- 
posent un  visage  pour  faire  croire  aux  hommes  qu'elles 
jeûnent.  Aperçoivent-elles  quelqu'un,  elles  gémissent, 
elles  baissent  la  vue,  elles  se  cachent  la  face,  décou- 
vrant à  peine  un  œil  pour  se  conduire.  Une  robe  d'un 
brun  sale,  une  ceinture  de  cuir,  des  mains  et  des 
pieds  malpropres,  voilà  leur  affiche  ;  mais  l'estomac, 
qu'on  ne  voit  pas,  est  gorgé  de  viande  \  A  ces  fem- 
mes hypocrites  nous  chanterons  avec   le  prophète  : 
u  Dieu  dispersera  les  ossements  de  ceux  qui  mettent 
u  leur  profil  dans  le  mensonge.  »  Il  y  en  a  au  contraire 
qui  renient  leur  sexe,   et,    rougissant  de  ce  qu'elles 
sont  nées  femmes,    s'habillent  comme  des  hommes, 
se  coupent  les  cheveux  comme  des  hommes,  et,  mar- 
chant effrontément,  étalent  à  tout  venant  leurs  faces 
d'eunuques  ^   D'autres  enfin  se  revêlent,  en  petites 


1.  Quaiido  in  conventum  fratrum  vencris  vel  sororum,  ne  humilis  se^ 
deas,  ncc  scabello  te  causeris  indignam.  Vocem  ex  ndustria,  quasi  confecta 
jejuniis,  noQ  u>iiucs;  et  deficictitis  imitata  grcssum,  huuieris  inoiUris  al- 
lerius.  Hieroii.,  Ep.  18,  p.  40. 

2.  Vestis  pulla,  cinguluni  sacceum,  et  sordidis  manibus  pedibu&quo... 
venter  sol  us,  quia  videri  nun  potest,  œstuat  cibo.  Hieron.,  ibid. 

3.  Aliaï,  virili  habitu,  veste   mutata,  erubescunt  esse  femine  quod 
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il  Iles,  d'étoffes  de  poil  de  chèvre  et  de  grossiers  cu- 
culles  :  innocentes  personnes  qui,  désirant  peut-être 
revenir  à  Tenfance,  ne  font  que  rivaliser  de  grâce 
avec  les  hibous  et  les  chouettes  *.  » 

A  ces  esquisses  prises  sur  des  femmes  attachées 
suix  églises  comme  diaconesses,  veuves  ou  vierges,  il 
&n  ajoute  qu'il  prend  parmi  les  femmes  du  monde.  Il 
nous  peint  la  femme  savante  qui  récite  ou  chante  des 
vers  à  tout  propos,  la  prétentieuse  qui  mange  la  moi- 
tié des  syllabes  pour  se  donner  un  air  enfantin,  la 
obari table  orgueilleuse  et  violente,  qui  distribue  elle- 
même  ses  aumônes  à  la  porte  des  églises,  en  tête  d'une 
a.rmée  d'eunuques,  et  frappe  au  visage  une  pauvresse 
C]ui  lui  a  tendu  deux  fois  la  main^  Ces  calques  sont 
évidemment  saisis  sur  le  vif,  et  on  devait  sans  peine 
'y  pouvoir  attacher  des  noms. 

Jérôme  passe  ensuite  à  la  critique  des  hommes, 
««  de  peur  qu'on  ne  l'accuse  de  ne  s'occuper  que  des 
remmes\  »  Et  d'abord  il  s'adresse  aux  moines  hypo- 
^::rites  et  débauchés. 


^^3AtJB  sunt,  crinem  amputant,  et   impudenter  erigunt  faciès  eunuchinas. 
^lieroD.,  Ep.  18,  p.  40. 

i.  Suntqius  ciliciis  vestiuatur,    et  cucuUis  fabrefactis;  ut  ad  infan- 
^^iam  redeant,  imitantur  noctuas  et  bubones.  Hieron.,  ibid. 

2.  Vidi  nuper  (nomen  tacco,  ne  satyram  putes)  nobilissimam  mulie- 
'^um  romanarum,  in  basilica  Beati  Pétri,  semiviris  antecedentibus,  pro- 
^^nia  manu,  quo  religiosior  putaretur,  singulos  nummos  dispertire  pauperi- 
^os.  Interea  (ut  usu  nosse  perfacile  est),  anus  quaedam  annis  panntsque 
^bsita  pnecuirit,  ut  alterum  nummum  acciperet  :  ad  quam  quum  ordine 
yenrenisset,  pugnus  porrigitur  pro  denario,  et  tanti  criminis  reus  sanguis 
^ffunditur.  Hieron.,  Ep.  18,  p.  44. 

3.  Sed  ne  tantura  videar  disputare  de  feminis...  Hieron.,  18,  p.  40. 
I.  13 


\ 
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«  O  Eustochium,  s'écrie-t-il,  fuis  comme  un  fléau 
ceuit  que  tu  verras  porter  une  chaîne  de  fer,  une  lon- 
gue crinière  de  femme,  malgré  la  défense  de  Tapôtre, 
un  mauvais  manteau  noir,  et  marcher  pieds  nus  par 
toute  saison.  Cet  attiraiMà  est  celui  du  diable ^ 
C'est  sous  cette  livrée  que  naguère  Antimus  et  Sophro* 
ni  us  ont  fait  gémir  Rome  par  leurs  scandales.  Les 
hommes  de  cette  espèce  se  glissent  dans  les  maisons 
des  nobles,  abusent  les  femmes  chargées  de  péchés,  el 
n'ont  nul  souci  du  bien  et  de  la  vérité,  qui  ne  sont 
pour  eux  que  de  vains  mots.  Ces  faux  moines  sont 
tristes  et  moroses,  en  apparence  du  moins  ;  mais  si 
leurs  jeunes  sont  rigoureux  pendant  le  jour,  ils  s'en 
dédommagent  pendant  la  nuit,  et  mangent  à  s'étouf* 
fer  du  soir  jusqu'au  matin,  afin  de  mieux  jeûner  en« 
suite . 

i{  Je  dois  le  dire,  quelque  rougeur  qui  me  monte 
au  front,  il  y  a  des  gens  qui  n'aspirent  au  diaconat  et 
à  la  prêtrise  que  pour  être  admis  plus  librement  près 
des  femmes*.  Chez  ces  prêtres  et  ces  diacres-là,  la 
grande  sollicitude  est  d'avoir  des  vêtements  bien  par- 
fumés, un  pied  bien  contenu  qui  ne  danse  pas  dans  le 
soulier,  une  chevelure  bouclée  avec  le  fer,  des  dofgts 
étincelants  de  pierreries.  Ils  marchent  sur  la  pointe 


1.  Viros  quoque  fuge,  quo9  videris  catenatos;  quibus  femiaei  contra 
ApQstQlum  crines,  hircorum  barba,  nigrum  pallium,  et  nudi  io  patlentta 
frigoris  pedes.  Hsac  omnia  argumenta  suni  diaboli.  Hieron.,  Ep,  tS, 
p.  40. 

2.  Sunt  alii  (de  mei  ordinis  hominibus  loquor)  qui  ideo  preabyteiti-i 
tum  et  diaconatum  ambiunt,  ut  niulieres  licentius  videant.  Hieron., 
ibid. 
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du  pied,  de  peur  que  Thumidité  ne  les  salisse,  et  on 
aperçoit  à  peine  la  trace  de  leurs  pas.  Sont-ce  de  nou*^ 
veaux  mariés  qui  passent?  sont-ce  des  prêtres?  Voilà 
ce  qu'on  se  demande  quand  on  les  rencontre  ^  Ces 
hommes  savent  le  nom,  le  domicile,  les  habitudes, 
l'humeur  de  toutes  les  matrones  :  c'est  pour  eux  l'é- 
tude la  plus  importante,  et  je  veux,  chère  Eustochium, 
t'esquisser  ici  à  grands  traits  la  journée  de  l'un  d'en- 
tre eux,  prince  dans  l'art  dont  je  te  parle,  afm  que  par 
le  maître  tu  reconnaisses  plus  aisément  les  disciples. 
«  Notre  homme  se  lève  avec  le  soleil;  il  règle 
Tordre  de  ses  visites,  étudie  les  chemins  les  plus 
courts,  et  ce  vieillard  importun  arrive  souvent  au  lit 
des  personnes  qu'il  visite  quand  elles  dorment  encore. 
Aperçoit«il  quelque  coussin  élégant,  quelque  nappe  dé- 
licatement ouvrée,  quelque  joli  meuble  d'usage  domes- 
tique, il  le  loue,  il  le  contemple,  il  le  tourne  et  retourne 
dans  ses  doigts,  et  se  plaint  de  n'en  point  posséder 
un  pareil,  qui  lui  ferait  grand  bien.  Il  l'arrache  alors 
plutôt  qu'il  ne  l'obtient,  car  quelle  femme  ne  crain- 
drait pas  d'offenser  le  porteur  de  nouvelles,  la  trom- 
pette de  tous  les  bruits  de  la  ville*  ?  Cet  ecclésiastique 
n'a  pas  de  plus  grand  ennemi  que  la  continence, 
d'adversaire  plus  déclaré  que  le  jeûne.  Il  dépiste  un 
repas  au  fumet  des  viandes,  et  comme  il  a  une  passion 

*.  Taies  quum  videris,  sponsos  magis  ©stimato  quam  clericos.  Hieron. 
^P   18,  p.  40. 

^'  Si  palTilluin  viderlt,  si  mantile  élégant,  si  aliquid  domestic»  su- 
P^ï'ectilis,  laadat,  miratur,  attrectat  et  se  his  indigere  conquereos,  non 
^*""  impetrtt,  quam  eltorquet^  quia  slngule  metuunt  veredarium  urbis 
^«tt^iere.  Hieron.,  Ep.  48,  p.  41. 
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pour  les  salmis  de  petites  grues,  on  lui  en  a  donné  le 
surnom  ^  Sa  barbe  est  longue  et  épaisse,  son  regard 
effronté,  sa  bou<;he  toujours  ouverte  à  l'injure.  Quel- 
que part  qu'on  aille,  on  est  sûr  de  l'y  rencontrer;  il 
est  toujours  le  premier  en  face  de  vous.  S'agit-il  de 
nouvelles,  il  les  sait  toutes,  les  débite  avec  une  assu- 
rance imperturbable,  et  renchérit  sur  ce  que  vous  ap- 
portez, vous  et  les  autres.  Les  chevaux  qui  le  voitu- 
rent  aux  quatre  coins  de  Rome  pour  Texercice  de  cet 
honnête  métier  sont  beaux  et  d'une  vigueur  à  toute 
épreuve;  il  lui  en  faut  de  tels,  et  encore  les  change- 
t-il  souvent  :  on  jurerait  qu'il  est  le  frère  germain  de  ce 
roi  de  Thrace  si  connu  dans  la  fable  par  la  férocité 
de  ses  coursiers*.  » 

Nous  terminerons  nos  citations  par  le  passage  sui- 
vant d'une  lettre  que  Jérôme  écrivait  vers  le  même 
temps  à  un  moine  de  Marseille  nommé  Rusticus,  pas- 
sage qui  complète  ceux  que  nous  venons  de  transcrira 
sur  les  mœurs  d'une  partie  du  clergé  romain  : 

«  Les  prêtres  des  idoles,  les  mimes,  les  cochers  du_ 
cirque,  les  prostituées  peuvent  recevoir  librement  desii-^ 
héritages  et  des  donations,  et  il  a  fallu  qu'une  loi  ex — 
dût  de  ce  droit  les  ecclésiastiques  et  les  moines.  QuS 
a  fait  cette  loi?  Les  empereurs  persécuteurs  du  Christ?^ 
Non,  les  empereurs  chrétiens.  Ah!  je  ne  m'en  plaint 

1.  Huic  inimica  castitas;   inimica  jejuiiia  :  prandium  nidoribus  pro 

bat;   et  altilis  gerouepopan,  quoe  vulgo  pappezo  nominatur.  Hieron.:=^ 
£p.  18,  p.41. 

*2.  Equi  per  horanim  momenta  mutantur,  tam  nitidi,  tamque  feroce^^ 
ut  Thracii  régis  illum  putes  esse  germanom.  Hieron.,  ibid^ 
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pats  ;  je  ne  me  (flains  pas  de  la  loi,  je  gémis  de  ce  que 
notxs  Tavons  méritée.  Un  fer  chaud  est  bon  dans  une 
pla-ie,  le  mal  est  d'en  avoir  besoin*.  Certes  la  sévérité 
prévoyante  de  la  loi  devait  être  une  garantie,  et  pour- 
tant notre  avarice  n'en  est  point  refrénée.  Nous  nous 
rions  d'elle  en  recourant  aux  fidéi-commis,  et  si,  dans 
un    certain  degré,  nous  montrons  du  respect  pour  les  ' 
rescrits  du  prince,  puisque  nous  nous  bornons  à  les 
éluder,  nous  n'en  montrons  aucun  pour  la  loi  de  Jésus- 
Christ,   puisque  nous  foulons  aux  pieds  l'Évangile. 
L'évêque  doit  pourvoir  aux  nécessités  des  pauvres, 
c*est  là  sa  gloire;  mais  quand  le  prêtre  s'approprie  la 
richesse  des  autres  pour  l'appliquer  à  son  profit,  il 
commet  une  infamie.  En  voici  un  qui  est  né  dans  la 
dernière  indigence,  qui  a  été  élevé  sous  le  chaume 
d'un  paysan,  qui  pouvait  à  peine  avec  du  millet  et  du 
pain  noir  apaiser  les  mgissements  de  son  ventre,  et  ce 
'^ême  homme  aujourd'hui  fait  le  dégoûté*;  il  dédaigne 
'^  fleur  de  farine  et  le  miel.  Devenu  expert  en  gour- 
'^a.ndise,  il  connaît  les  espèces,  les  noms  de  tous  les 
Poissons  ;  il  vous  dira  sur  quel  rivage  ces  huîtres  ont 
^^-^  pêchées;  il  distingue,  à  la  saveur  de  la  chair,  de 
^^elle  contrée  provient  un  oiseau;  il  ne  fait  cas  que 
^^smets  rares  et  souvent  pernicieux\  L'esclavage  de 


^  1.  Cauterium  bonum  est;  sed  quo  mihi  vulnus,  ut  indigeaui  cauterio? 

^*^35roii.,£p.  34,  p.  261. 

y^        i.  Natuft  in  paiipere  domo,  et  in  tugurio  rusticano ;  qui  vix  milio  et  ci- 
J^^*io    pane  rugientem  saturare  ventrem  poteram,  nunc  similam  et  mella 
^^tidio.  Hieron.,  loc.  cit. 

X  Novi  et  gênera  et  nomina  piscium,  in  quo  littore   concha   lecta  sit 
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cet  autre  n'est  pas  dans  la  gueule,  sans'être  pour  cela 
moins  honteux  ;  sa  manie  est  de  pourchasser  les  vieil-- 
lards  et  les  femmes  sans  enfants,  II  assiège  leur  Ut 
quand  ils  sont  malades  ;  il  touche  sans  dégoût  leurs 
plaies  purulentes,  il  leur  donne  à  boire,  et  rinflrmière 
n'est  pas  plus  humble  et  plus  servile  que  lui,  dans  l'as- 
sistance qu'il  leur  rend.  Quand  le  médecin  entre,  il 
tremble;  il  demande  d'une  voix  mal  assurée  comment 
va  le  malade,  si  on  espère  le  sauver,  s'il  se  rétablira 
bientôt.  Quelque  espoir  reste-t-il,  la  fin  de  la  maladie 
est-elle  annoncée,  le  prêtre  s'esquive  avec  un  amer 
regret  :  il  maudit  entre  ses  dents  cet  étemel  vieillard 
qui  dépassera  les  jours  de  Mathusalem^  » 

C'étaient  là  de  vivants  tableaux  dans  lesquels  cba* 
cun  pouvait  se  voir  ou  reconnaître  son  voisin  ;  aussi  les 
colères  ne  cherchèrent  plus  à  dissimuler,  et  leur  ex- 
plosion fut  terrible.  La  lettre  à  Eustochium  fut  mise 
en  pièces;  le  sens,  les  moindres  mots,  perfidement 
torturés,  donnèrent  lieu  à  des  imputations  de  toute 
sorte.  Tandis  que  les  polythéistes  traitaient  Jérôme  de 
fourbe  et  de  séducteur  qui  jetait  la  discorde  dans  les 
familles,  des  prêtres  l'accusèrent  d'intelligence  avec 
les  païens  pour  rendre  le  christianisme  odieux  par  le 


calleo   :  saporibus  aviuiu    discerno  provincias ,  et  cibonim  pretiosorum 
meraritas,  ac  novissime  damna  ipsa  délectant.  Hieron.,  Ep.  34,  p.  261. 

1.  Ipsi  appontint  matulam,  obsident  lectum,  purulentiam  Momachi  et 
phlegmata  pulmonis,  manu  propria  suscipiunt.  Pavent  ad  introitum  m^ 
dici,  trementibusque  labiis  an  commodius  habeat  scUcîtantur  ;  et  fti  pau- 
lulum  senex  vegetior  fueiit,  periclitiintar  ;  nimnlataque  Intitia  ment  in- 
trinsecus  avara  torquetiir.  Timent  enim  ne  perdant  ministeriam  et  viva* 
c(*m  sencni  Mathusale  annis  comparant.  Hifron.,  [bid. 


LIVRE  IV.  490 

«iJénigreinent  de  ses  ministres.  Il  lui  était  échappé  de 
«z^ire,  en  exaltant  la  virginité,  qu'une  vierge,  épousé 
^:z5e  Jésus,  était  la  belle-fille  de  Dieu  :  on  cria  au  blas-^ 
^=>hème.  11  s'était  servi  dans  ces  matières  délicates  de 
^c^ertaines  expressions  énergiques  qu'admettait  d'ail- 
^  <eurs  la  langue  latine  :  on  cria  à  l'indécence  et  pres^ 
^r:3ue  à  Tobscénité,  et  Rufin  se  fit  plus  tard  l'écho  de 
^c=:es  calomnies  misérables  ^ 

Jérôme,  transporté  d'indignation,  voulait  répondre 
^^t  prendre  ses  ennemis  corps  à  corps,    et   qu'eût-il 
^^donc  fait  alors?  Ses  amis  l'arrêtèrent,   «  Mafcellft, 
^dit-il,   eût   voulu  mettre  sa  main  sur  ma  bouche 
^^our   m'empêcher  de  parler.  —  Quoi!    lui  repro- 
^:hait*il  doucement,    il  ne  me  sera  pas  permis  de 
^ire  ce  que  les  autre»  ne  rougissent  pas  de  faire'!  » 
<"!€  qui  l'irritait  par-dessus  tout,  c'était  de  voir  des 
sens  obscurs  auxquels  il  n'avait  jamais  pensé,  teiîi^ 
peter  plus  fort  que  tout  le  monde,  et  se  prétendre 
<liframé8  dans  ses  portraits,   et  cela  pour  se  mettre 
eux-mêmes  en  scène  comme  des  martyrs.  De  ce  nom- 
bre était  un  certain  Onasus  de  Ségeste,  avocat  riche, 
mais  ignare  et  d'une  laideur  repoussante.  «  Que  me 
veut  donc  cet  homme?  écrivait  Jérôme  à  Marcella.  Je 
ne  puis  parler  d'aucun  vice,  d'aucune  sottise,  d'aucune 


i.  Primo  illa»  ipsas  tlrgines  de  quaram  virtnte  sfrlbere  videbâttir, 
infamat...  Dicit  et  mille  alla  de  hi5  pfcbra  gfatiora....  Alia  quoqiie  )fige- 
rit  obscœna  quamplurima.  Huf.,  ApoL  ii,  ap.  Hieron.,  p.  414. 

2.  Scio  te,  quum  ista  legcris,  rugarc  frontem,  et  libeitatem  mcam  rur- 
sum  seminarium  timere  rixarum  ;  ac  meuni,  si  fieri  potest,  os  digito  vellc 
comprimere  :  ne  audeam  dicere,  qu»  alii  facere  non  erubescunt.  Hieron., 
£p.  25,  p.  62. 
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difformité,  qu'il  ne  les  prenne  pour  lui.  II  est  éloquent 
comme  on  sait  :  je  parle  d'un  sot,  et  il  se  plaint!  Je 
parle  d'un  prêtre  débauché:  il  est  laïque,  et  il  se 
plaint!  Je  parle  d'un  moine  qui  mendie  et  dérobe  :  il 
est  riche,  et  il  se  plaint!  Je  parle  enfin  d'un  homme 
ridicule  par  la  forme  hideuse  de  son  nez  :  il  se  croit 
beau,  et  il  se  plaint  !  Je  ne  pourrai  plus  rire  de  rien 
au  monde,  ni  des  larves,  ni  des  hiboux,  ni  des  monstres 
du  Nil  :  j'offenserais  Onasus  de  Ségeste  !  *  » 

L'approbation  de  Damase  dans  cette  lutte  lui  don- 
nait du  courage,  et  il  aimait  à  couvrir  ses  doctrines 
d'une  si  haute  garantie  près  des  vrais  chrétiens  ;  niais 
il  éprouvait  parfois  une  appréhension  involontaire  en 
songeant  à  son  cher  troupeau  de  l'Aventin,  qui  pou- 
vait ressentir  quelque  jour  le  contre-coup  de  ses  pro- 
pres misères.  On  retrouve  dans  une  de  ses  lettres  la 
trace  de  cette  douce  et  fraternelle  préoccupation. 
«  Adieu,  dit-il  à  une  de  ses  pieuses  correspondantes, 
je  salue  avec  toi  Blésille,  Eustochium,  la  vierge  Féli- 
cienne,  tout  le  chœur  des  autres  vierges,  et  votre 
église  domestique,  pour  qui  je  tremble,  alors  même 
que  je  n'aperçois  pour  elle  aucun  danger*.  » 

1.  Placet  mihi  do  larvis,  de  noctua,  de  bubone,  do  Niliacis  ridere  por- 
tentis  :  quidquid  dictum  fuerit,  in  te  dictum  putas.*Hieron.,  Ep.  26,  p.  63. 

1.  Saluta  Blesillam  et  Eustochium,  tirunculas  nostras  ;  saluta  Felicia- 
nam  vere  carnis  et  spiritus  virginitate  fcliccm;  saluta  reliquum  castitatis 
chorum  et  domesticam  tuam  ccclesiam,  cui  omnia  etiam  quas  tuta  suni 
timeo.  Hicron,,  Ep,  ad  Pau/.,  t.  H,  p.  710. 


LIVRE  IV.  m 


m. 


I^s  cris  de  triomphe  sur  la  guérison  de  Blésille 
^* aient  prématurés  :. Blésille  n'était  point  guérie,   et 
'  '^  effort  suprême  qui  avait  suspendu  pour  quelque  temps 
«^  cours  de  la  maladie  acheva  d'épuiser  ses  for*ces. 
'Quatre  mois  après,  on  la  vit  retomber  dans  sa  pre- 
^Xiière  langueur,  et  la  fièvre  la  saisit  de  nouveau.  Sa 
^Viarche  redevint  chancelante  :  sa  tête  affaissée,  déjà 
^-^ouverte  de  la  pâleur  de  la  mort,  avait  peine  à  se  sou- 
lever, et  ses  mains  cherchaient  encore  l'Évangile  ou 
Quelque  livre  des  prophètes,  quand  déjà  ses  yeux  ne 
(Pouvaient  plus  lire*.  Elle  rentra  dans  son  lit  pour  n'en 
p^lus  sortir;  l'arrêt  cette  fois  était  irrévocable.  Blésille 
v^it  apparaître  la  mort  sans  regret  ni  frayeur;  son 
éclair  de  foi  extatique  avait  illuminé  pour  elle  les  som- 
fcires  abords  du  tombeau.  Près  de  rendre  l'âme,  elle 
<:lit  à  ses  proches  rangés  en  cercle  autour  de  son  lit  : 
««  Priez  le  Seigneur  Jésus  qu'il  me  pardonne,  parce 
^c^ae  je  n'ai  pu  accomplir  ce  que  j'avais  résolu*.  » 

Quand  on   lui  eut  fermé  les  yeux,   ses  parents 


1.  Vacillabant  «egrotatione  gressus,  et  pallentém  ac  trementem  faciem, 
'^~  ix  coUum  tenue  sustinebat,  et  tamen  aut  Prophetam,  aut  Evangelium 
*^^roper  in  manibus  tenebat.  Hieron.,  Ep,  22,  p.  54. 

2.  Quum  sanctum  corpusculum  febrium  ardor  excoqucret  et  semiani- 
v^is  lectulum  vallaret  circulas  propinquorum  ;  haec  cxtrema  verba  manda- 
^^Mit  :  «  Orate  Dominum  Jesum,  ut  mihi  ignoscat,  quia  implere  non  potui 

^ood  volebam.  »  Hieron.,  ibid. 
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PauU,  j'en  atteste  Jésus,  dont  ta  Blésille  suit  la  trace, 
mêlée  au  chœur  des  saintes  veuves;  j'en  prends  à  té- 
moin les  anges  dont  elle  est  maintenant  la  compagne; 
oui,  père  de  celte  fille  par  l'esprit  et  son  nourricier  par 
la  charité,  je  souffre  tous  les  tourments  que  tu  souffres, 
et  je  me  prends  parfois  h  dire  :  «  Périsse  le  jour  où  je 
suis  né  M  »  Crois-tu  que  je  ne  sente  pas  moi-môme  bouil* 
lonner  parfois  dans  mon  âme  les  flots  de  la  révolte  ; 
que  je  ne  me  demande  pas  pourquoi  des  vieillards  ioH 
pies  jouissent  des  biens  du  siècle,  tandis  que  la  jeu- 
nesse innocente,  l'enfance  sans  péché ,  sont  moisson- 
nées dans  leur  fleur,  pourquoi  des  enfants  à  la  mamelle 
sont  voués  au  démon,  pourquoi  la  lèpre,  pourquoi  les 
convulsions  fatales  de  Tépilepsie,  tandis  que  des  inh- 
pies,  des  adultères,  des  homicides,  des  sacrilèges  « 
vivent  sous  nos  yeux,  brillants  de  santé,  et  blasphèment 
Dieu'?  Ces  pensées  m'assaillent,  mais  je  les  repousse 
avec  terreur,  car  les  jugements  du  Seigneur  sont  un 
abîme  sans  fond,  et  je  m'écrie  en  frémissant  :  «  Tré- 
sor de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu,  que  celui- 
là  est  insensé  qui  veut  connaître  tes  voies  et  scruter 
tes  jugements!...  w  Je  m'incline  donc  devant  des  vo- 
lontés que  j'adore,  et  si  je  verse  des  larmes,  ce  n'est 
pas  que  je  pleure  celle  qui  nous  a  quittés,  je  pleure 
sur  nous,  qui  l'avons  perdue... 

«  Prends  garde,  Paula,  que  le  Sauveur  ne  te  dise  ; 

1.  Testor,  mi  Paula,  Jesum  quem  Blesilla  nunc  scquitur;  tcstor  sanc- 
tos  angelos,  quorum  consortio  fruitur:  eadem  me  dolorum  perpoU  tormen- 
ta  quœ  patcris  :  patrem  esse  spiritu,  nutriciuni  caritate,  et  iiiterdun  di- 
cere  :  Pertai  diea  iUa,  m  qua  natu9  sum,  Hieron.,  Ep.  2t),  p.  55. 

2.  Numquid  et  in  meam  mentem,  non  hk  aspiua  fliida»  UlMM^or,  quart 
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«€  De  quoi  rirrites-tu?  De  ce  que,  ta  fille  est  devenue 

A^nienne?  Tu  t'indignes  de  mon  jugement;  tes  larmes 

jr^ebelles  protestent  contre  moi  et  font  injure  à  ton  Dieu 

<:3'avoir  voulu  la  posséder*!  Tu  sais  ce  que  je  pense 

^zSe  toi  et  de  ceux  qui  te  restent.  Tu  te  refuses  de  la 

jr~iourriture  non  par  amour  du  jeûne,  mais  de  la  dou- 

Meur.  Cette  abstin^nce-^Ià.» jçla  désavoue;  ces  Jeûnas*-U, 

je  les  renie,  ils  sont  mes  ennemis.  Je  ne  reçois  pas 

dJaas  mon  sein  une  àme  qui,  malgré  moi,  s'est  séparée 

^^e  son  corps,  l^aissç  ces  martyres  insensés  h  ixm  or«« 

^umlleuse   philosophie,    laisse^les  aux  Zenon,    aux 

^léombrote,  aux  Caton  *  :  mon  esprit  ne  descend  quQ 

^ur  rhun^ble  et  le  pacifique,  et  non  sur  celui  qui  se 

»évoltQ,  Tu  m'as  promis  obéissance  ;  lorsque,  revêtant 

l.*b^it  religieux»  tu  t'es  séparée  des  autres  matrones, 

^u  as  laissé  là  avçc  les  vêtements  du  monde  ses  senti- 

«neats  et  ses  idées,  Pleurer  comme  tu  fais,  te  désoler 

^nsi  n'appartient  qu'aux  robes  de  soie^  Mon  apôtre 

l'a  dit  en  mon  nom  :  «  Ne  vous  attristez  pas  comme 

des  gentils  sur  ceux  d'entre  vous  qui  dorment  du 

dernier  sommeil;  »  si  tu  croyais  ta  fille  vivante,  tu 

aie  regretterais  pas  qu'elle  eût  rejoint  une  meilleure 

patrie,.,  u 


"^enes  impîi  Aiectiti  divitiis  perfrumitur?  quare  adolc<^centia  rudis,  et 
■sine  peccato  pueritia,  immaturo  flore  metitur?...  Hieron.,  Ep.  22,  p.  55. 

t.  IfMçerUt  Paula»  quia  tua  filia,  mea  factA  est  Oli»?  Indign^rU  de 
jiM^ci^  IDQQ,  et  i^beiU^ua  )4|crymU  f»eift  iojuri^m  poasideqti?  Hier9il.« 
tbid. 

t,  T»)oi  ftlillt»  pbilosophia  liabeat  mt^rtyrea,  hlUtoat  ^e^Quem,  Cleom- 

3.  Mens  ista  quae    plangit  sericaruai    vea^iiini  ^,  Mieroa,,  ibidn 
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II  essaye  ensuite  par  d'assez  douces  paroles  de  per- 
suader la  résignation  à  cette  mère  éplorée  ;  mais  peu  à 
peu  sa  voix  devient  plus  sévère,  et  Tautorité  du  prêtre 
éclate  dans  tout  ce  qu'elle  a  d'impérieux  et  d'inflexible. 
Il  faut  que  Paula  cesse  de  pleurer  :  son  affliction  ex- 
cessive met  son  salut  en  péril,  scandalise  les  infidèles, 
déshonoré  l'Église  et  la  profession  monastique,  qu'elle 
a  voulu  embrasser.  Cette  affliction  sans  mesure  est  un 
artifice  du  démon,  qui,  ne  pouvant  plus  rien  contre 
la  fille  victorieuse  et  triomphante,  tourne  sa  rage 
contre  la  mère  :  il  tâche  d'arracher  son  âme  à  Jésus- 
Christ  par  une  faute  qui  semble  se  justifier  dans  sa 
cause  même;  il  cherche  à  rendre  orpheline  et  délaissée, 
cette  douce  vierge  Eustochium,  dont  l'âge  et  la  nais- 
sante piété  ont  besoin  de  l'appui  maternel  *.  «  T'ima- 
gines-tu, Paula,  que  ces  cris  de  haine  des  païens 
n'aient  pas  causé  autant  de  tristesse  au  Christ  que  de 
joie  a  Satan?  Oui,  c'est  Satan  qui,  dans  son  ardent 
désir  d'avoir  ton  âme,  te  présente  l'appât  d'une  pieuse 
douleur.  Il  fait  perpétuellement  passer  sous  tes  yeux 
l'image  de  ta  fille,  pour  tuer  la  mère  de  celle  qui  l'a 
vaincu,  et  envahir  la  solitude  de  la  sœur  orpheline*. 
Je  ne  dis  pas  cela  pour  t'efl'rayer,  et  Dieu  m'est  témoin 
que  je  parie  comme  si  j'étais  debout  devant  son  tri- 
bunal :  écoute-moi  donc.  Ces  larmes  qui  n'ont  point 

1.  Parce,  qusDso,  tibi;  parce  filite  cum  Christ o  jam  rcgnanti;  parce 
saltem  Eustochio  tu»,  cujus  parva  adhuc  a^tas,  et  rudis  psene  infantia, 
te  magistra,  dirigitur.  Hicron.,  Ep.  22,  p.  58. 

2.  SfBvit  nunc  diabolus,  et  quia  unam  ccrnit  de  tuis  liberis  triumphan- 
tem,  obtritum  se  esse  condolcns,  quaerit  in  rémanente  victoriam,  quam  in 
prseeunte  jam  perdidlt.  Hieron.,  ibid. 
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de  mesure,  qui  te  conduisent  au  seuil  de  la  mort,  eh 
bien!  elles  sont  détestables,  elles  sont  pleines  de  sacri- 
lège, plus  pleines  encore  d'incrédulité*.  Tu  pousses 
des  cris  perçants,  comme  si  des  flambeaux  te  brûlaient 
vivante.  Tu  es  homicide  de  toi-même  autant  qu'il  est  en 
toi';  mais  à  ces  cris  le  clément  Jésus  accourt  et  te  dit  : 
«  Pourquoi  pleures-tu?  la  jeune  fille  n'est  pas  morte, 
elle  dort  !»  Tu  te  roules  désespérée  sur  le  sépulcre  de 
^  fille,  mais  l'ange  est  là  qui  te  gourmande  et  dit  : 
*  Ne  cherche  pas  un  vivant  parmi  les  morts  *.  » 

Revenue  à  la  vie  par  les  soins  de  Jérôme,  Paula 

^  attacha  à  lui  d'une  affection  de  sœur.  Ainsi  commença 

Pfès  d'un  cercueil  cette  sainte  et  inaltérable  amitié  qui 

'^^va  la  méchanceté  des  hommes  et  le  temps,  que 

'  Église  a  pour  ainsi    dire  consacrée  dans   la  plus 

'^^ute  glorification  qu'elle  accorde  à  ses  enfants,  et 

^^i  témoigne  encore  de  sa  durée,  après  quinze  siè- 

^'^s,  par  l'union  de  leurs  sépulcres. 

Un  second  malheur  suivit  de  près  celui-ci.  Blé- 
^îlle  était  morte  au  mois  de  novembre  de  l'année  384  ; 
'^  11  décembre,  ce  fut  le  tour  de  Damase*.  Jérôme 
Perdait  en  lui  un  protecteur  et  un  père,  la  réforme  un 
Partisan  réservé,  mais  sûr.  Siricius,  qui  le  remplaça, 

^    i.  DetestandaB  sant  ist»  lacryms,  plenas  sacrilegio,  incredulitate  ple- 
i»«iinBj  que  non  habent  modum,   quae  usque  ad  viciniam  mortis  acco- 
'"^iit...  Hieron.,  Ep.  22,  p.  58. 

î.  Quantam  in  te  e«t,  tui  semper  homicida  es.  Hieron.,  Ep.  22.  p.  5«. 

3>  Sed  ad  talem  clemens  ingreditur  Jésus  et  dicit  :  Quid ploms?  non 

*»*  fnortua  puella^  sed  dormit...  Te  quoqae,  si  ad  sepulchrum  flli»  vo- 

^erig  volotari,    angélus  increpabit  :    Quid  qucBris  viventem  cum  mor^ 

*^*»?...  Hieron.,  Ep:  22,  p.  59. 

*•  Baron,  ad  ann.  385,  7.  —  Tillem.,  Mém.  ecclés.,  t.  XII,  p.  99. 
I.  U 
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après  un  intervalle  de  près  d*un  mois,  sortait  da 
clergé  de  Rome,  qu'il  voulut  se  concilier,  quoiqu'il 
n*en  partageât  pas  les  défauts  :  il  lui  sacrifia  Jérôme, 
à  qui  il  retira  la  change  de  secrétaire  de  la  chancel- 
lerie pontificale  ^  Ace  prix  sans  doute  il  obtint  du 
corps  ecclésiastique  un  concours  zélé  pour  repousser 
Ursin,  qui  tentait  une  nouvelle  compétition  par  les 
moyens  à  son  usage.  Quand  on  vit  Jérôme  frappé,  les 
lâches  mêmes  relevèrent  la  tête  :  ce  fut  à  qui  l'insulte- 
rait, et  ceux  qui,  au  temps  de  sa  faveur,  avaient  plié 
le  plus  bas  sous  son  caractère  parfois  hautain,  se  ven- 
gèrent du  passé  par  Texagération  de  leurs  outrages. 
On  était  parvenu  à  mettre  contre  lui  la  populace;  il 
ne  pouvait  plus  paraître  dans  les  rues  sans  entra'- 
df e  crier  :  «  Au  Grec  !  à  Timposteur  !  au  moine  *  !  » 
Paula,  indignée  de  ces  persécutions  et  prenant  Rome 
en  dégoût,  parla  d'aller  à  Jérusalem  ;  mais  aussitôt  sa 
parenté  redoubla  de  colère  et  de  plaintes  :  on  la 
déclara  folle,  et  quelques-uns,  attribuant  cette  réso- 
lution aux  conseils  de  son  ami,  répandirent  dans  le 
public  des  bruits  odieux  sur  leur  liaison. 

Une  fois  le  signal  donné  par  les  parents  mêmes 
de  Paula,  il  n'y  eut  pas  de  crime  qu'on  ne  leur  impu- 
tât à  tous  deux.  Le  sénat  des  pharisiens,  pour  em- 
ployer le  langage  de  Jérôme,  tendit  la  main  au  sénat 


1.  Baron,  ad  ann.  385,  7.  —  Tillem.,  Mém.  écciés.,  U  XU,  p.  99. 

2.  Nos,  quia  serica  veste  non  utimur,  mooacUi  judicamur  :  quia  ebrii 
non  sumus,  nec  cachinno  ora  dissolvimus,  continentes  yocamur  et  tristea. 
Si  tunica  non  canduerit,  statim  illud  e  trivio  :  «  Impostor  et  Gnecus  est  1  » 
HieroD*,  Ep.  19,  p.  51. 
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des  ictolfttres,  afin  de  les  mieux  écraser  ^  Révoltée  de 
tant  d'injustice  et  sûre  de  sa  conscience,  Paula  brava 
ces  indignes  clameurs,  et  son  projet  de  départ,  jus- 
qu'ators  incertain,  fut  irrévocablement  arrêté.  Un  de 
leurs  ennemis  poussa  mdme  Taudace  jusqu'à  affirmer 
publiquement,  de  vive  voix  ou  dans  un  libelle  (on  ne 
^t  pas  bien  lequel  des  deux),  les  diffamations  qui  se 
<^bu€hotaient  à  voix  basse.  Jérôme  le  tratna  devant  les 
h&s,  pour  qu'il  produisit  ses  preuves  ou  subit  la 
peine  portée  par  la  loi  contre  les  calomniateurs.  Mis  à 
'*  qoeslion,   le  misérable  renia  ce  qu'il  avait  dît  ou 
^^'t,  et  rendit  pleine  justice  à  ses  victimes  *.  Toute- 
fois le  désaveu  public  de  l'imposteur  ne  fit  pas  tom-- 
^r  l'imposture,  qui  continua  de  circuler,  et  que  beau- 
coup de  gens,  indifférents  ou  jaloux,  persistèrent  à 
considérer  comme  un  fait  avéré.  Jérôme  sentit  qu'il 
*^*y  avait  plus  là  une  simple  question  de  vérité  ou  de 
ïïtensonge,  mais  un  parti  pris,   une  conjuration  for- 
Hïée  pour  le  perdre,  lui  et  ses  amis,  ou  le  forcer  de 
quitter  Rome.  SeuU  il  aurait  lutté  sans  hésitation,  car 
^n  caractère  n'était  pas  de  ceux  qui  reculent  de- 
^^t  Tattaque;  mais  il  avait  à  ménager  des  femmes  et 
'  %li9e  domestique,  qui  pouvait  crouler  sous  sa  chute  : 
*'  î'ésolut  de  partir. 

Sept  mois  environ  s'étaient  écoulés  depuis  la  mort 
^^  Damase,  quand,  résolu  de  secouer  la  poussière  de 


^*-   Pharisconim  senatus...  quasi  indicto  sttrf  prelio  doctrlntmiii,  ad- 
^"^^in  me  coit]tirat!t.  Hîcron.,  Prœfat.  Didym,,  de  SpirH.  ttme$. 

^-  Idem  ipse  homo  fatetur  insontem,  qui  dudum  noxium  loqoebttur.... 
*^»tuenttu..  Hieron.,  Ep.  2S,  p.    7. 
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ses  pieds  contre  la  «  Babylone  romaine  •  la  courtisane 
empourprée  de  TApocalypse ,  »  il  dit  adieu  au  trou- 
peau (idèle  du  mont  Aventin.  On  était  alors  au  mois 
d'août,  saison  des  vents  étésiens,  dont  la  direction 
favorise  les  navigateurs  qui  vont  d'Occident  en 
Orient*.  Arrivé  à  Rome  dans  l'automne  de  382,  il  y 
avait  passé  un  peu  moins  de  trois  ans.  Un  prêtre 
romain  nommé  Vincentius,  plusieurs  moines  ses  par- 
tisans et  son  frère  Paulinien,  qu'il  avait  appelé  près 
de  lui  du  vivant  du  pape  Damase,  voulurent  le  suivre 
en  Syrie,  oU  il  retournait,  et  lorsqu'il  sortit  de  la  ville, 
une  troupe  d'amis  et  de  réformateurs  sincères,  qui 
pleuraient  la  tentative  abandonnée,  l'accompagna  jus- 
qu'au port  du  Tibre,  où  il  devait  s'embarquer  *.  Au 
moment  de  monter  sur  le  navire,  et  pendant  les  der- 
niers préparatifs,  il  se  retira  à  l'écart  pour  se  recueil- 
lir, et  se  mit  à  fondre  en  larmes  \  Prenant  enfin  une 
plume,  il  traça,  pour  sa  chère  Église  domestique,  une 
lettre  d'adieux  qu'il  adressa  à  la  grave  matrone  Asella, 
qui  par  son  âge  et  son  caractère  imposait  le  respect 
à  la  haine  elle-même. 

«  Chère  dame  Asella*,  lui  écrit-il,  si  j'avais  à  te 
remercier  ici,  mon  embarras  serait  grand,  car  Dieu 
seul  peut  récompenser  dignement  ta  sainte  âme  de 


1.  Mense  Augusto,  flantibus  etesiis.  Hieron.,  in  Ruf,  m,  p.  459. 

2.  Cum  sancto  Vinccnlio  presbytère,  et  adolescente  fratre,  et  aliis  mo- 
nachis...  navim  in  Romano  Porta  securus  ascendi...  niaxima  sanctorum 
frequentia  prosequente.  Hieron.,  ibid, 

3.  Quum  Jam  uavem  conscenderem,  raptim  flens  dolensque...  Hieron., 
Ep.  28,  p.  67. 

4.  Mi  Domina  Asella.  Hieron.,  Ep,  28,  p.  65. 
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tout  le  bien  qu'elle  m'a  fait.  Quant  à  moi,  j'en  suis 
indigne,  et  je  n'ai  jamais  eu  le  droit  d'espérer  ou 
.même  de  souhaiter  que  tu  m'accordasses  en  Jésus- 
Christ  une  si  large  part  d'affection.  Quoique  certaines 
gens  me  croient  un  scélérat  noyé  dans  tous  les  vices, 
et  que  ce  soit  encore  peu  pour  mes  péchés,  tu  as  voulu 
juger  d'après  ton  cœur  quels  étaient  les  bons  et  les 
méchants  :  je  t'en  remercie.  Il  est  toujours  dangereux, 
comme  dit  l'Écriture,  «  de  condamner  le  serviteur 
d'autrui,  »  et  celui  qui  par  malice  transforme  le  bien 
en  mal  ne  mérite  guère  d'être  pardonné.  Nous  le  ver- 
rons un  jour  devant  le  juge  suprême,  quand  la  flamme 
vengeresse  en  châtiera  plus  d'un,  et  nous  serons  là 
tous  deux  pour  les  plaindre. 

«  Quoi  !  je  suis  un  homme  infâme,  un  fourbe  qui 
prend  toutes  les  formes,  un  imposteur  qui  séduit  les 
4mes  avec  l'art  de  Satan  M  Ce  qu'on  croirait  à  peine 
d'un  coupable  convaincu,  est-il  meilleur,  est-il  plus  sûr 
cie  le  croire  d'un  innocent,  ou  plutôt  de  feindre  de  le 
croire?  Ces  gens-là  me  baisaient  les  mains  en  public, 
^l  me  mordaient  en  secret  d'une  dent  de  vipère  ;  ils 
s'apitoyaient  sur  moi  du  bout  des  lèvres,  et  ils  avaient 
la  joie  au  cœur  ;  mais  le  Seigneur  les  voyait  et  se  riait 
d'eux,  les  réservant  à  comparaître  avec  moi,  son  mi- 
sérable serviteur,  au  dernier  jugement*.  L'un  calom- 


i .  Ego  probrosus,  ego  versipellis  et  lubricus,  ego  mendax  et  Satan» 
arte  decipiens.  Hieron.,  Ep,  28,  p.  66. 

"2.  Osculabantur  mihi  manus  quidam,  et  ore  viperco  detrahebant  :  et 
dolebant  labiis,  corde  gaudebant.  Videbat  Dominus  et  subsannabat  illos  : 
et  niiserum  me  9ervum  suum,  futuro  cum  eis  judicio  reservabat.  Hieron., 
ibid. 
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niait  ma  démarche  et  mon  rire  ^  ;  Tautre  cherchait  dans 
les  traita  de  mon  visage  un  motif  d'accusi^onf  hi  UA 
autre  la  simplicité  de  mes  manières  était  suspecta  ;  «t 
}'êjk  vécu  trois  ans  en  compagnie  de  pareils  hommes! 
«  Oui,  tu  le  sais,  je  me  suis  trouvé  bien  des  f6i« 
au  milieu  des  vierges,  environné  de  leur  troupe  nom- 
breuse ;  j*ai  expliqué  à  plusieurs  les  livres  divins  du 
mieux  que  j*ai  pu.  L'étude  crée  l'assiduité,  l'assiduité 
la  familiarité,  la  familiarité  une  mutuelle  confiance*  : 
qu'elles  disent  si  elles  ont  jamais  eu  de  moi  d'autre 
idée  que  celle  qu'on  doit  avoir  d'un  chrétien.  N'ai-je 
pas  reçusse  tous  les  cadeaux,  grands  ou  petits? 
Jamais  l'or  de  qui  que  ce  soit  a-t-il  somié  dws  ma 
main?  Est-il  sorti  de  ma  bouche  un  mot  douteux^  de 
m&n  œil  un  regard  qui  pût  paraître  hardi  '?  Jamais, 
et  nul  n'ose  l'avancer.  Ce  qu'on  m'objecte,  c'est  mon 
9exe,  et  l'objection  apparaît  subitement  lorsque  Paula 
veut  partir  pour  Jérusalem^.  Soit;  on  a  cru  un  men- 
songe ;  que  ne  croit-on  aussi  le  désaveu  du  mensonge? 
Le  même  homme  a  affirmé  et  nié.  Il  m'imputait  de 
foux  crimes,  et  c'était  bien  ;  maintenant  il  me  pro- 
clame innocent,  et  ce  qu'un  homme  confesse  au  milieu 
des  tourments  est  bien  plus  la  vérité  que  ce  qui  lui 


i.  Aliusiace^siim  meum  calumniabatur  et  risum;  et  ille  vultui  detni- 
hebat  :  hic  in  simplicitate  aliiid  suspicabatiir.  Hieron.,  £p.  28,  p.  G6. 

2.  Lectio  assiduitatem,  assiduitas  familiarimem,  familiaritas  fiduciam 
fi9cerat.  Hieron.,  ibid. 

3.  Pecuniam  cujusquam  accepi?  munera  vel  parva^  Tel  magoa  non 
sj^evi?  In  maau  xnea  es  alicujus  insonuit?  Obliquas  senoo,  oculvis  petu- 
lans  fuit?  BieroQ.,  ibid. 

i.  Nihil  mibi  aliud  objicitur  nisi  sexus  meus;  et  hoc  nuaquam  oliiiici- 
tur,  nisi  quum  Jerosolymam  Paula  proficiscitur.  Hieron.,  ibid. 
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échappe  au  milieu  des  rires  du  monde  ;  mais  on  aime 

croire  à  Timposture»  et  Von  trouve  tant  de  plaisir  à 

Tentendre  qu^on  la  fabriquerait  soi-même  au  besoin^ 

<  Avant  que  je  connusse  la  maison  de  Paula»  cette 

sainte  veuve,  il  n'y  avait  qu'un  cri  pour  moi  dans  toute 

la  ville.  Tout  le  monde,  presque  sans  exception,  me 

proclamait  digne  du  sacerdoce  suprâme'.  Damase, 

d*  heureuse  mémoire,  était  pour^  [ainsi  dire  ma  propre 

parole  ';  j'étais  saint,  j'étais  humble,  j'étais  éloquent: 

je  ne  suis  plus  rien  de  tout  cela.  Eh  quoi  donc  1  m'a- 

t*oa  jamais  vu  pénétrer  sous  le  toit  d'une  femme  dont 

la  conduite  fût  reprocbable  ?  Est-ce  le  goût  des  robes  de 

soie^des  parures  éclatantes,  des  figures  fardées;  est-ce 

Tambîtion  de  For,  qui  me  guidaient  dans  mes.  visites 

aux  maisons  des   femmes?  Ah  !   les  seules  matrones 

romaines  capables  d'émouvoir  mon  âme  étaient  celles 

que  je  voyais  s'humilier  et  pleurer,  dont  les  chansons 

étaient  des  psaumes,  les  conversations  l'Évangile,  les 

délices  la  continence,  la  vie  un  long  jeûne*.  Oui,  celle- 


^*-  Esto,  crcdidcnint  mentienti  :  cnr  non  credunt  negantî?  Idem  est 
**>o  ipte  qui  fuerat  :  fatetur  insontem,  qui  dudum  noxiam  loquebatur, 
j  ^^rte  veritatem  magis  exprimant  tormenta  quam  risus  :  nisi  quod  faci- 
.  '  ^^'^itur  quod  aut  fictum  libenter  auditur,  aut  non  fictum,  ut  flngatur, 
"«^Jitur.  Hieron.,  Ep,  28,  p.  06. 
^  *•  Omnium    pa?ne  judicio,    digniis    summo    saccrdotio    decernebar. 

....  •    BoatîP    menioria»    mca»    Damasus,    meus    sermo    erat.    Hieron., 

•  Nulla  fuit  nlia  Ilomie  matronaruni,  quaî  meam  posset  edomaro 
çj.  ^^ni,  nisi  lugens  atquc  jejunans,  squalcns  sordibus,  fletibus  pêne  cœ- 
j,^  *  ^tiam  continuis  noctibus  niiserirordiam  Domini  deprecauiem  sol 
^Q„^?_^^prehendii;  cujus  canticnni,  Psalmi;  «^criro,  Evangclium;  deliciap, 
ntia;  vita,  jejunium.  Hieron.,  ibid. 
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là  seule  a  su  me  plaire  que  je  n'ai  jamais  vue  manger, 
et  du  moment  que,  pour  le  mérite  de  sa  pureté,  je  me 
suis  mis  à  la  vénérer,  à  la  rechercher,  à  l'adopter 
comme  mienne,  de  ce  moment  toutes  mes  vertus  se . 
sont  évanouies  ! 

«  0  envie,  qui  te  mords  toi-même  la  première  ! 
Habileté  de  Satan,  qui  s'attaque  toujours  aux  choses 
saintes!  Nulles  Romaines  n'ont  fourni  plus  de  fables 
à  la  ville  que  Paula  et  Mélanie,  qui,  foulant  aux  pieds 
leur  fortune  et  abandonnant  leur  famille,  ont  levé  la 
croix  du  Seigneur  comme  un  étendard  pour  les  âmes 
pieuses  ^  Si  elles  couraient  à  Baîa  avec  la  foule  des 
gens  élégants,  si  elles  se  couvraient  de  parfums,  si 
elles  confondaient  dans  le  même  culte  la  Divinité  et 
la  richesse,  la  liberté  et  le  plaisir,  oh  !  ce  seraient  de 
grandes  et  saintes  dames;  mais,  dit-on,  elles  veulent 
plaire  sous  le  sac  et  la  cendre,  elles  veulent  descendre 
en  enfer  comblées  de  mortifications  et  de  jeûnes, 
comme  si  elles  ne  pouvaient  pas  se  damner  avec  les 
autres,  en  s' attirant  par  une  vie  mondaine  l'estime  et 
les  applaudissements  des  hommes*!  Si  c'étaient  des 
païens  ou  des  Juifs  qui  condamnassent  la  vie  qu'elles 
mènent,  elles  auraient  du  moins  la  consolation  de  ne 
pas  plaire  à  ceux  à  qui  le  Christ  déplaît;  mais,  ô 
honte!  ce  sont  des  chrétiens,  ou  des  gens  qu'on  nomme 


1.  Nul]»  ali»  Romans  urbi  fabulam  praebuerunt,  nisi  Paula  et  Mêla- 
nia;  que,  coutemptis  fi>cultatibui>,  pignoiihusque  dcsertis,  cruccm  Domini, 
quasi  quoddani  pictatis  Icvavcre  vexilluni.  Ilicron.,  Ep.  î28,  p.  (50. 

2.  Nunc  in  sacco  et  cinere  formosse  volunt  videri,  et  in  gohennam 
ignis  cum  jejuniis  et  pudore  descendere  :  videlicet  non  eis  licet,  applau- 
dente  populo,  perire  cum  turbis!  Hieron.,  ibid. 
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ainsi f  qui,  négligeant  le  soin  de  leur  maison  et  ou- 
blisLiii  la  poutre  qu'ils  ont  dans  l'œil,  cherchent  une 
papille  dans  l'œil  d'autrui  !  Us  déchirent  cruellement 
ch^z  les  autres  les  saints  propos  de  la  conscience, 
coimme  si  c'était  un  remède  à  la  leur,  comme  s'il  fal- 
la.it:  pour  leur  justification  que  rien  ne  fût  bon  sur  cette 
terre,  et  qu'il  n'y  eût  au  monde  que  des  gens  diffa- 
rnés,  des  pécheurs  dignes  de  damnation  \ 

a  J'écris  ces  lignes  à  la  hâte,  Asella,  chère  dame, 
t«i.rtdis  que  le  vaisseau  déploie  ses  voiles.  Je  les  écris 
^Titre  les  sanglots  et  les  larmes,  rendant  grâce  à  mon 
I^îou  d'avoir  été  trouvé  digne  de  l'aversion  du  monde*. 
I^rie  pour  que  je  retourne  de  Babylone  à  Jérusalem, 
^uo  j'échappe  à  la  domination   de  Nabuchodonosor 
pour  tomber  sous  celle  de  Jésus,  fils  de  Josedec,  qu'Es- 
dras  vienne  enfin  et  me  ramène  dans  ma  patrie.  In- 
sensé, qui  voulais  chanter  le  cantique  du  Seigneur  sur 
1^  terre  étrangère;  qui  désertais  la  montagne  de  Sinaï 
pour  implorer  les  secours  de  l'Egypte  ;  qui  avais  ou- 
blié à  ce  point  les  avertissements  de  l'Évangile,  que 
J^   ne  savais  plus  que  le  voyageur  sorti  de  Jérusalem 
^^rnbe  sous  la  main  des  voleurs,  qui  le  dépouillent  et 
'^    tuent!  On  peut  m'appeler  malfaiteur  :  esclave  de 
■^   foi,  j'accepte    cette   injure   comme   un  titrée  On 

^  •  Lacérant  sanctum  propositum  ;  et  rcmedium  pœnae  suas  arbitrantur 
^*  Hemo  sit  sanctus,  si  omnibus  detrahatur,  si  turba  sit  pereuntium ,  si 
*^**ltitudo  peccantium.  Hieron.,  Ep.  *28,  p.  07. 

^<  Use,  mi  Domina  Asella,  quum  jam  navem  coDscendercm,  raptim 
^•^?i  dolensque  conscripsi  :  (;t  gratias  ago  Dec  meo,  quod  dignus  sim, 
^^^TOmuadus  oderit.  Hicroii.,  t^^f. 

^.  Maleflcum   quidam   nie  garriunt  :  titulum,  fidei    servus,  agnosco. 
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peut  m' appeler  magicien,  c*est  ainsi  que  les  Juifs 
appelèrent  mon  Dieu;  séducteur,  c'est  le  nom  que 
reçut  r Apôtre  ^  Puissé-je  n'être  jamais  exposé  qu'aux 
tentations  qui  viennent  des  hommes!  Et  qu'ai-je  donc 
souffert,  après  tout,  pour  un  soldat  de  la  croix?  L'in* 
famie  d'un  faux  crime  m'a  été  imputée  ;  mais  je  sais 
que  ce  ne  sont  point  les  jugements  d'ici-bas  qui  ou- 
vrent ou  ferment  la  porte  des  cieux. 

«  Salue  Paula  et  Eustochium,  miennes  en  Christ, 
que  le  monde  le  veuille  ou  non^.  Salue  Albine  ma  mère^ 
Marcella  ma  sœur,  Marcelline,  Félicité,  et  dis-leur 
que  nous  nous  trouverons  un  jour  réunis  devant  te 
tribunal  de  Dieu,  et  que  là  chacun  dévoilera  à  tous  les 
yeux  les  replis  les  plus  secrets  de  son  cœur.  Souviens- 
toi  de  moi,  exemple  illustre  de  pureté  ;  et  que  tes 
prières  apaisent,  à  n)on  approche,  les  flots  tuaniUueox 
de  la  mer*!  » 

Le  navire  cingla  vers  Rhégium  et  prit  terre  aux 
rochers  de  Scylla*,  Doublant  ensuite  le  capMalée  et 
côtoyant  les  Cyclades,  il  déposa  Jérôme  dans  l'île  de 
Chypre,  au  port  de  Salamine,  oii  Tévêque  Épiphane 
le  reçut.  Quelques  semaines  après  il  était  à  Antioche. 

1 .  Magum  Yocaiit,  et  Judœi  Dominum  meum.  Seductor,  et  Apo»tolua 
dictus  est.  Hieron.,  Ep.  28,  p.  67. 

2.  Saliita  Paulam   et  Eustochium,    velit  noiit   mundus,   in    Cbristo 
meas,  Hieron.,  ibid. 

3.  Mémento  mei,  exempt um  pudicise  et  vlrginitatis  insigne  :  fluctusquc 
maris  tuis  precibus  mitiga!  Hieron.,  ub.  sup, 

4.  Veni   Rhegium,    in   Scyllieo   littore   paululum   stcti.   Hieron.,  in 
Ruf.,  ni,  p.  459. 
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^i^vda  el  EiifllooUiim  quittent  Roqm.  —  Leur  aéjonr  en  Chypre  chei  IV 
Tèque  Épipbane.  -—  Elles  rejoignent  Jérôme  et  ses  compagnons  à  An- 
tiodie.  —  Préparatife  de  lenr  voyage  en  Palestine.  —  Départ  par  la 
Syrie  maritime  et  la  Phénîeie.  —  Sarepta,  Ptolémais,  Céaarée.  — 
Joppé,  ses  antiquités  :  Andromède,  Jonas.  —  La  caravane  se  dirige 
tur  Jénisaleffi  par  Arimathie  et  Lydda.  —  Savants  rabbins  de  cette 
fiUe.  —  Eoimatls;  Béthoron,  Gabaon.  —  Tombeau  d*Hélône«  reine 
des  Adiabéniens.  —  Jérusalem  juive  :  sa  description,  ses  transfor- 
nations.  —  Jérusalem  chrétienne  :  le  sépulcre,  le  Golgotha,  Péglise  de 
la  âroîx.  —  Visite  de  Paula  à  la  basilique,  son  extase  au  Saint-Sépulcre. 
—  Mont  Sion;  ruines  de  la  cité  de  David.  —  Mont  Moria;  ruines  du 
teaiple  de  Salomoo.  —  Départ  pour  le  midi  de  la  Palestine. — Bethléem  ; 
visite  k  la  grotte  du  Sauveur.  —  Ader,  Bethsur,  fontaine  de  Phi- 
lippe :  vallt^e  d*Escol.  —  Arrivée  à  Membre.  —  Ch^ne  d'Abraham  ; 
tombeau,  des  Patriarches;  bassins  d'Othoniel.  —  Vue  de  la  mer  Morte 
ot  vestiges  des  villes  maudites.  —  La  caravane  rentre  à  Jérusalem  par 
'*  vallée  du  Cédron.  —  Visite  au  mont  des  Oliviers. 
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Le  départ  de  Jérôme,  accompagné  de  circons- 
^^*\c;es  si  douloureuses,  confirma  plus  que  jamais  les 
■"^s^olutions  de  Paula  ;  elle  fit  avec  calme  les  prépa- 
''^'•ifs  du  sien,  distribua  entre  ses  enfants  une.  partie 
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de  ses  biens  S  fréta  un  navire  au  port  de  Rome  et 
quitta  cette  ville  avant  les  gros  temps  de  l'hiver.  Eus- 
tochium,  qui  n'avait  point  voulu  se  séparer  d'elle,  la 
suivait  en  appareil  de  voyage  *.  Ses  enfants,  son  frère, 
ses  parents,  ses  amis,  l'escortèrent  jusqu'au  port, 
essayant  de  la  retenir  par  des  caresses,  des  conseils 
ou  de  tendres  reproches' .  Paula  les  écoutait  sans 
répondre  ;  l'œil  sec  et  attaché  sur  la  voûte  du  ciel, 
elle  semblait  y  chercher  la  force  de  remplir  jusqu'au 
bout  ce  qu'elle  croyait  la  volonté  de  Dieu^.  La  fer- 
meté qu'elle  avait  montrée  tout  le  long  de  la  route  ne 
l'abandonna  point  d'abord  sur  le  navire  ;  mais  lorsque 
le  vent  commença  à  gonfler  les  voiles,  et  que,  les 
rameurs  frappant  la  mer  avec  effort,  le  vaisseau 
s'ébranla  pour  gagner  le  large  %  Paula  se  sentit 
défaillir.  Elle  ne  put  soutenir  ni  la  vue  du  petit  Toxo- 
tins,  qui  lui  tendait  les  bras  du  rivage,  ni  celle  de 
Rufina,  qui,  silencieuse  et  immobile,  semblait  lui 
adresser  ce  reproche  à  travers  les  flots  :  «  0  ma  mère, 
pourquoi  n'attends-tu    pas  que  je   sois  mariée*!  » 


1.  Antequam  proficisceretur,  cuncta  largitaest,  exhœredans  se  in  ter- 
ra....Hieron.,  Ep.  80,  p.  072. 

2.  In  sola  Eustochio,  quse  et  propositi  et  iiavigationis  ejus  cornes  erat... 
Hieron.,  ibid, 

3.  Descendit  ad  portum,  fratre,  rognatis,  affinibus,  et  (quod  bis  majus 
est)  liberis  pro&equentibus,  et  clcmentissiniani  niatrem  pietatc  vincere 
cupientibus.  Hieron.,  ibid. 

4.  nia  siccos  tendebat  ad  cœlum  oculos,  pietatem  in  filios,  pietate  iu 
Deum  Bupcrans.  Hieron.,  ibid, 

5.  Jam  carbasa  tendebantur,  et  rcnioruni  ductu  navis  in  altum  pro- 
trahebatur.  Hieron.,  ibid. 

6.  Cunctis  qui  cum  eu  vehebantur  littora  respicientibus,  ipsa  averiM):» 
tenebat  oculos...  Parvus  Toxotius  supplices  man us  tendebat  in  littore;  Ru- 
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la  douleur  qu'elle  éprouva  fut  insupportable,  «  Son 
cœur  se  tordait,  dit  Thistorien  de  cette  scène,  et  sem- 
blait vouloir  s'élancer  hors  d'elle,  tant  ses  battements 
étaient  violents  *.  »  Elle  détourna  les  yeux  pour  ne  pas 
mourir.  Eustochium,  placée  à  son  côté,  la  raffermis- 
sait du  regard  et  de  la  voix  :  c'était  le  jeune  arbre  qui 
servait  de  support  à  cette  fragile  plante. 

Eustochium  emmenait  à  sa  suite  une  petite  troupe 
de  jeunes  filles,  recrutées  à  Rome  dans  toutes  les  con- 
ditions et  vouées  comme  elle  à  la   virginité.  Elle  les 
destinait  à  former  le  noyau  d'un  monastère  de  femmes 
^'elle  et  sa  mère   voulaient  fonder    en    Palestine. 
'^ur  vue  ne  parvint  point  à  distraire  Paula,  qui  ne 
sortit  de  sa  torpeur  qu'en  entendant,  en  face  des  côtes 
de  Campanie,  signaler  l'archipel  des  iles  Pontia.  La 
principale  de  ces  îles  était  célèbre  dans  l'histoire  de 
'  Eglise  :  c'est  là  qu'au  premier  siècle  de  notre  ère  une 
Parente  de   l'empereur   Domitien,    Flavia  Domitilla, 
^vait  été  reléguée  sous  l'accusation  de  christianisme*. 
^e  la  mer  on  pouvait  voir  se  dessiner,  au  milieu  d'une 
^rnpagne  fraîche  et  ombragée  ',  les  cellules  creusées 
^^iis  le  roc,  oii  la  chrétienne  avait  passé  de  longues 
^^nées  d'exil,  avant  que  la  mort  vînt  couronner  son 

J?^  iam  nubilis,  ut  suas  expectaret  nuptias,  tacens,  fletibus  obsecrabat. 
"*«»^¥i.,  Ep.  86,  p.  672. 

^*  Torquebantur  viscera,  et  quasi  a  suis  membris  distraberetur,  cum 
**'ore  pugnabat.  Hieron.,  ibid. 

•^-   Delata  ad  insulam  Pontiam,  quam  clarissimœ  quondam  feminarum, 
*^»  I>omitiano  principe,  pro  confessione  nominis  christiani,  Flaviaî  Domi- 
"^  nobilitavit  exilium.  Hieron.,  ibid. 
'^^  1d  coQspectu   autem...  dus  insulae  in  pelago  Jacent,  Pandantaria 
^^  ïV>iitia,  parvae  qnidem,  sed  bene  cuit».  Plin.  HisL  nat.,  V,  Hl,  6. 
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martyre*  •  Ce  spectacle  ranima,  comme  uii  puiasai^ 
cordial,  la  fille  des  Scipions,  reléguée  volontaire  èom 
bornes  du  monde  i*omain.  Les  temps  avaient  bie 
changé  depuis  Flavia  Domitilla.  La  religion  persécuta 
siégeait  maintenant  sur  le  trône  ;  César  et  ses  préfet 
ne  déportaient  plus  les  chrétiens  dans  les  îles  déserte^i 
c'étaient  eux  qui,  sur  l'inspiration  de  leur  fol,  s'arra- 
chaient à  leur  famille,  à  leurs  richesses,  à  leur  patrii« 
à  eux-mêmes,  pour  aller  mener  bien  loin  une  ^v 
incertaine  et  misérable.  Cependant  le  vent  ne  souSIm 
que  faiblement,  et  le  navire  dut  prendre  terre  dans 
port  de  la  petite  ville  de  Scylla,  au-dessous  du  roefNS 
de  ce  nom  et  à  l'entrée  du  détroit  de  Sicile. 

Jérôme  avait  relâché  en  ce  lieu  quelques  rùa0 
auparavant  '  ;  et  les  voyageurs  y  prenaient  habittuAi 
lement  terre,  quand  ils  devaient  faire  voile  ou  veri^ 
l'Egypte  ou  vers  la  Syrie.  Le  fameux  rocher  de  Scylla^s: 
jadis  si  redouté  des  navigateurs,  n'était  plus  pour  emtf 
maintenant  qu'un  vain  épouvantait,  ou  plutôt  un  objefl 
de  risée  ;  mais  les  habitants  de  la  ville  savaient  mettre^ 
à  contribution  la  crédulité  des  passagers  en  leur 
racontant  comme  des  faits  réels  les  fables  les  pluae 
incroyables  des  poètes*.  Ils  alBrmaient  que  le  chanfl 
des  sirènes  et  l'aboiement  des  chiens  de  Scylla  se  fai- 
saient toujours  entendre  la  nuit  dans  leurs  parages^ 


1.  Videns  cellulas,  in  quibas  illa  longum  mart>riatn  duxerat.  RierMi..i- 
Ep.  8«,  j).  67«. 

2.  In  Scyllœo  littore  paululum  steti.  Hieron.,  tu  Buf.,  HI,  p.  499. 

3.  Ubivetefres  didici  fabulas...  et  Sireaarum  canlica,  et  Imttitbfie^ 
€harybdis  roragiiieffi...  Hieron.,  tM. 
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et  plus  d'un  étranger,  tenté  par  ces  mensonges,  con- 
sentait à  s^umer  parmi  eux.  Les  Scylléens  avertis^ 
sjtient  encore  les  voyageurs  en  route  pour  T Orient 
€{u*ii8  avaient  à  choisir  entre  deux;  directions,  suivant 
le  motif  de  leur  voyage  :  la  première  tendait  vers  les 
colonnes  de  Prêtée  et  l'Egypte  :  c'était  le  chemin  des 
exilés,  des  fugitifs,  de  ceux  en  un  mot  qui  avaient 
quelque  chose  à  démêler  avec   leur  conscience  ;  ia 
seconde  allait  droit  sur  ia  Palestine  par  Joppé:  c'était 
celte  des  gens  tranquilles  avec  eux-mêmes  et  avec  les 
autres  ^   Ces  contes  dont  s'amusaient  les  passagers 
ii*(^rirent  aucun  intérêt  à  Paula,  dont  la  route  était 
marquée  d'avance  et  qui  voulait  gagner  Antioche  en 
passant  par  l'Ile  de  Chypre,  oii  l'évéque  Épiphane 
I* attendait.  Cependant  le  calme  le  plus   contrariant 
«einbWt  s'acharnCT  à  la  poursuivre.  Quand  elle  entra 
dans  les  eaux  de  l'Adriatique,  le  vent  tomba  tout  à  fait, 
'a  mer  devint  unie  comme  la  surface  d'un  étang,  et 
^  navire  était  menacé  de  rester  en  panne,  lorsqu'à 
'^rce  de  bras,  il  atteignit  l'escale  de  Modon  '. 

Brisée  par  celte  longue  et  fastidieuse  traversée, 

^^ula  prit  quelques  jours  de  repos,  puis  soft  navire 

^"^    reconnaître  le  cap  Malée,  longea  les  rochers  de 

*'^  Cythère,  et,  laissant  à  sa  gauche  Rhodes  et  la 

^^t^  lointaine  de  Lycie,  entra  dans  le  port  de  Sala- 


^^  ^  •  Quumque  mihi  accolae  illius  loci  multa  narrarent,  darentque  <»•- 

^^«n,  «t  tMm  ad  Protei  eolamn»,  aed  ad  Jone  portam  naTigarem  :  hune 

nri^  "^^  fugientium  et  turbatorum,  f Uura  secori  hominift  esne  carsum  ;  roalvl 

■    MilMs  etCfdadaa  Cyimini  pergere.  Hieftm.,  in  Ruf,,  HI,  p.  459. 

^«  Quasi  per  dtagaum  yenit  Methonem.  Hieron.,  Ep*  86,  p.  în% 
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milieu  Épipbane  accourut  pour  ia  recevoir,  heureux  de 
lui  rendre  un  peu  de  cette  magnifique  hospitalité  qu'il 
avait  reçue  d'elle  à  Rome.  Paula  salua  le  vieil  évèque, 
en  se  prosternant  à  ses  pieds,  suivant  un  usage  oriental 
qui  commençait  à  prévaloir  en  Occident^.  Épiphane, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  nos  précédents  récits, 
était  un  grand  promoteur  de  la  vie  cénobitique,  et  l'Ile 
de  Chypre  s'était  couverte  de  monastères  fondés  ou 
protégés  par  lui.  11  fallut  qu'Eustochium  et  Paula, 
par  devoir  d'hospitalité,  les  visitassent  Tun  après 
l'autre.  Les  nobles  romaines  d'ailleurs  étaient  curieuses 
de  voir  fonctionner  en  réalité  ces  établissements  monas- 
tiques, dont  Rome  ne  leur  avait  offert  que  l'ombre  et 
pour  ainsi  dire  la  fiction  :  elles  laissèrent  partout  oii 
Épiphane  les  conduisit  des  marques  de  leur  abondante 
charité'.  Dix  jours  se  passèrent  ainsi  en  courses  pieu- 
ses et  en  conversations  sur  l'état  religieux  de  l'Orient, 
dont  Épiphane  était  l'interprète  à  la  fois  le  plus  inté- 
ressant et  le  plus  authentique  ;  puis  les  voyageuses 
reprirent  la  mer.  Après  une  courte  navigation,  elles 
allèrent  toucher  à  Séleucie,  qui  était  le  port  maritime 
d'Antioche  *.  Un  service  de  bateaux  partait  de  cette 
ville  pour  l'embouchure  de  l'Oronte,  qui  ne  portait  pas 


1 .  Ibiquc  rcfocillato   paululum  corpusculo,  et  Raie  tabentes  aitus  in 
littore  ponens,  pcr  Malœani  et  Cytberam...  Hieron.,  Ep.  86,  p.  672. 

2.  Ubi   sancti  et   venerabilis   Epiphani   pcdibus  provoluta...  HieroD., 
ibid. 

3.  Omnia  illius  région is  lustrans  monasteria,   prout  potuit,  refrigeria 
sumptuum  fratribus  dereliquit.  ITieron.,  ibid. 

4.  Brevi  cursu  transfretavit  Seleuciam,  de  quaascendens  Antiochiam... 
Hieron.,  ibid,  • 
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de  gros  navires  en  loute  saison.  Paula  et  ses  compa- 
gnes remontèrent  le  fleuve  en  une  journée  S  et,  sans 
avoir  éprouvé  le  moindre  accident,  elles  débarquèrent 
dans  la  grande  métropole  de  la  Syrie. 

Elles  y  étaient  attendues  avec  plus  d'impatience 
encore  qu'à  Salamine.  Tous  leurs  amis  de  Rome  se 
trouvèrent  là  pour  les  recevoir  :  Jérôme,  le  prêtre  Vin- 
cent, Paulinien,  frère  de  Jérôme,  et  les  moines  romains 
qui  avaient  consenti  à  le  suivre  en  Orient.  L'évéque 
Paulin  réclama  Thonneur  de  loger  la  descendante  des 
Scipions  à  son  palais  épiscopal.  Les  nobles  romaines 
^ttrent  bientôt  vu  tout  ce  qui  pouvait  les  intéresser 
dans  une  ville  provinciale,  fût-elle  magnifique  comme 
Aiitioche,  fût-elle,  comme  Antioche,  le  type  le  plus 
accompli  des  villes  d'Asie  :  ce  n'était  pas  pour  si  peu 
qu'elles  avaient  fui  Rome.  Un  seul  vœu  s'échappait  de 
'^ur  cœur,  un  seul  cri  sortait  de  leur  bouche  :  «  Jéru- 
^lem!  »  Vainement  Jérôme  et  Paulin  objectaient  qu'on 
'^ 'était  encore  qu'au  milieu  de  l'hiver*,  que  le  froid 
^vissait  dans  les  montagnes  avec  une  rigueur  inac- 
^titumée,  et  que  les  pentes  du  Liban  se  trouvaient 
^■^combrées  de  neige*;  Paula  voulut  partir.  II  fallut 
^•"eaniser  une  caravane  en  toute  hâte,  car,  alors  comme 
^Mjourd'hui,  on  ne  voyageait  guère  que  par  troupe 
^a^ris  les  contrées  qui  avoisinent  l'Arabie  et  le  Liban  ^. 

Q^^*    A  mari  Antiochiam,  adverso  fluvio,  navigatur  une  die.  Strab., 
^**H>«'.,  XVI,  n,  7. 

^  •  Media hyeme...  frigore  gravissimo.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  672;  m  Buf,  H. 
^«  Tantos  inter  ardores  (Libanum)  fldum  nivibus.  Tacit.,  Hist.,\,  6. 
j^^**»  De  Benea  Edessam  pergentibus  vicina  est  publico  itineri  soUtudo, 
^^am  Sarraceni  încertis  sedibus  bue  atque  illuc  sempervagantar.  Que 
I.  45 
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T0U8  les  OccideatMx  en  devaieol  faire  partie,  et  pro- 
bableaient  a^issi  quelques  «fn»  orieataiiK  de  Jérôoie, 
mais  iKm  pas  Pa.u]in,  qui,  chargé  àe  soîns  et  d'années, 
fut  contraint  de  rester  dans  Astiocbe. 

Deux  routes  menaient  de  cette  ville  jiux  frontières 
de  la  ^Palestine  :  l'une,  remontant  leoMcrsde  TOrofite, 
suivait  dans  sa  longueur  cette  grande  vallée  concave 
que  les  Grecs  appelaient  Cœlé-»Syrie,  c'est-à-dîre 
«  Syrie  creuse,  »  puis,  se  bifurquant  dans  deux  direc- 
tions, ae  portait  à  gauche  sur  Damas,  à  droite  sur  la 
Phémcîe  et  Béryte,  par  les  vallées  transversales  du 
Liban;  l'autre  gagnait  directement  Béryte  eu  cMoyant 
la  Méditeiranée.  La  pramière  était  la  plus  oomnEiode 
assurément,  au  moins  dans  une  partie  de  son  étendue; 
mais,  malgré  les  villes  importantes  et  les  postes  de  trou- 
pes échelonnés  de  distancé  eo  distance  sur  l'Oroote  S 
elle  offrait  aux  voyageurs  moins  de  sécurité.  De  temps 
à  autre,  surtout  dans  le  voisinage  de  l'Arabie,  les  ca- 
ravanes voyaient  apparaître  à  Timproviste  des  bandes 
de  Sarrasins  montés  sur  des  chevaux  ou  des  droma- 
daires, la  tête  enveloppée  de  linges,  le  corps  nu  sous 
un  manteau  traînant,  un  lourd  carquois  sur  l'épaule  et 
une  longue  laoce  en  main,  qui,  se  jetant  sur  le  convoi, 
pillaient  les  bagages  et  enunenaient  les  voyageurs  pri- 
sonniers *.  Il  y  avait  à  peine  quelques  années  qu'une 


suspicio  frequentiam  in  illis  locis  viatonim  congrcgat,  ut  iinimBeoftjperi- 
culum  auxilio  mutuo  decliaetur.  Hieroa.^  Vit,  Malch,,  p.  92. 

1.  Coelesyria  {1^  Koikii  ifj^ia)  JJbajio  et  Antilibano  iacluditur«  Strab., 
\vi,  u,  It».  —  Cf.  NtftUia,  Jmp.  Rom,  ed  Bôcking,^  i.  I,  p.  87  et  seqq. 

2.  Etecce  subito  equoram  camelonimque  aocessores  Ismaélite  imiuot. 
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montoire  boisé  que  projette,  dans  la  Méditerranée,  la 
grande  montagne  du  Carmel.  Ce  mont  fameux  était, 
chez  les  poètes  israélites,  le  symbole  de  la  fécondité,  en 
opposition  à  la  stérilité,  qui  avait  pour  image  le  dé- 
sert. c(  Un  jour  viendra,  disait  Isaïe  dans  un  de  ses 
chants  prophétiques,  où  Saron  deviendra  le  désert; 
oii  le  Carmel  perdra  sa  verdure  et  ses  fruits*.»  Du  pied 
de  la  montagne  qu'ils  longeaient,  ils  purent  distinguer, 
au  milieu  des  pâturages  entourés  de  forêts,  les  grottes 
blanches  qui  avaient  servi  de  retraite  au  prophète  Élie, 
elles  saluèrent  sans  doute  avec  respect.  L'antique  ville 
de  Dor,  au  midi  de  cette  chaîne,  leur  présenta  des 
ruines  devant  lesquelles  Paula  s'arrêta  muette  d'éton- 
nement*  :  l'ancienne  cité  chananéenne,  l'ancienne  for- 
teresse des  Juifs  contre  les  rois  de  Syrie,  ne  se  rappe- 
lait plus  à  la  mémoire  que  par  Ténormité  de  ses 
débris. 

Césarée,  jadis  la  Tour  de  Straton%  les  reçut  enfin 
dans  ses  murs.  La  ville  syrienne  grécisée  avait  fait 
place  à  une  ville  toute  romaine,  construite  par  Hérode 
en  l'honneur  d'Auguste  et  devenue,  par  ses  palais  de 
marbre  et  par  son  port,  une  des  plus  belles  cités  de 
VAsie.  Siège  du  gouvernement  de  la  province  après  la 
destruction  de  Jérusalem  par  Titus,  Césarée  était,  au 


1.  Carmeluft...  mari  immiDens,  in  quo  L^lias  propheta,  flexis  genibus, 
pluTiam  impetravit.  Hieron.,  Amos,,  t.  H,  p.  404.  —  Isa!.,  xxxui,  9. 

2.  Mirata  ruinas  Dor,  urbis  quondam  potentissimae.  Hieron.,  Ep.  S6, 
p.  673. 

3.  Stratonis  Turrim  abHerode,  rege  Jud««,in  honoremCesarisAugusti 
Cssaream  noncupatam.  Hieron.,  t6td. 
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îf  sfèvte»  la  rMàence  du  Clsurissime  Consulaire  qm 
avait  sous  sa  main  les  trois  subdi?ii9ion^  appelée»  pfe- 
mève  et  seconde  Palestities,  et  Palestine  satutaire*. 
La  hiérarchie  ecclésiasticfm  étant  calquée  presque 
toujours  sur  la  hiérarchie  civile,  t*Église  de  Gésarée 
tenait  aussi  te  premier  rang  parmi  les  Églises  de  ta 
Palestine.  Plusieurs  évoques  célèbres  l'avaient  illus- 
trée, enfire-  autres  le  confictent  de  Constantin,  Eusèbe, 
qui,  originaire  de  Fa  province,  en  avait  éclairé  This- 
toire  par  ses  ouvrages.  Jérôme,  sans  faire  grand  cas 
du  caractère  d^Ëusèbe,  estimait  du  moins  ses  Nvres, 
car  il  traduisit),  en  l'annotant,  le  traité  de  Tévêque 
grec  sur  les  Lieux  renommés  de  la  Judée,  et  il  le  sui- 
vait firesque  toujours  comme  un  guide  certain*. 
Césarée,  par  suite  de  circonstances  diverses,  était 
alors  |e  centre  des  études  chrétiennes  en  Terre  Sainte, 
comme  Tibériade,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  y 
étâiît  le  centre  des  études  hébraïques.  Origène  avait 
habité  Césarée  au  iif  siècle,  et  la  bibliothèque  de 
cette  ville  conservait'  comme  un  trésor  un  manuscrit 
de  ses  thxtstples  qui  passait  pour  la  meilleure  étfition 
(fe  ce  grand!  livre.  Jérôme  profita  de  roccasion  potrr 
le  ctîff»ulter  et  en  recueillir  les  variantes  principafes*. 


1.  Noiit.  Imp,  Rom.  —  ParL  Orient.,  t.  I,  p.  HO. 

2.  Unde  et  nos,  admirabilis  viri  sequentes  studlum,  secuodum  ordi- 
nem  litterarum,  ut  sunt  in  graeco  posita,  transtulimus  :  relinquentes  ea 
que  digna  memoria  non  videntur  et  pleraque  mutantes.  Eicron.,  Prœfat, 
in  libr.  de  Loc.  ffebratc. 

3.  Nobis  cur»  fuit  omnes  veteris  Legis  libros  quos  vir  doctus  Adamao- 
tiu8  (Origenes)  in  Hexapla  digesserat,  de  Caesariensi  bibliotbeca  descriptos, 
ex  ipsis  authenticis  emendarc.  Hieron.,  Comnient.  in  Ep,  odTît.  cm, 
t.  IV,  P.  1",  p.  437. 
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Nom  YorfMsrque  c'étaM  te  procécM  ordiimife  âa  8»- 
vant  voyageur,  qui  faisait  servir  ses  pèlerinages  h  ki 
science  autant  qu*ài  la  piété  :  «  Voyager,  dififâît-tf  sou- 
v^bI,  e'est  ▼ouîoir  apprendre  *.  » 

Le  non^  é'Hérode,  qui  se  lisait  en  pompeuses  in- 

sorrptions  sur  fes  plus  beaux  monumeiifte  de  la  Pa)e&- 

tine,  était  attaché  aussi  à  bjen*  des  ruine».  Ce  grand 

constrocteor  de  villes  et  depatak^,  qui  tuait sesenfants 

pajr  haine  et  ses  femmes  par  amevr,  arait  la  prélesIdeR 

d*^pe  aussi  bon  file  que  mauvais  pèfe.  Il  avaalr  dédié 

^  la  mémoire  de  son  père,  iintipater,  àq  eiiques  miH^' 

^  €és«rée,  la  viNe  df  Ântipatriss  que  Jérôme  et  ses 

*wfe  visitèrent,  sans  j  remarquer  autre  chose  que- des 

^"gfiies  de  dMtFactkm  ^.  Au  reste,  c'était  faccomp»- 

Sïïement  dooloureœx  d'un  voyage  en  Judéto;  eit  n'y 

''^^chait  qu'à  tra?ers  des  débris  :  débris  des  guerres 

Juives  contre  la  Syrie  et  l'Egypte,  débris  des^  guerres 

^niaines  centre  les  Juifs,  ravages  non  eflfeeé»  des  rp- 

gU'eurs  de  Titus,  ravages  vivants  de  eeftes  d^Adrien^ 

^^^une  t«rre  n'avait  été  plus  remuée  par  le  ter,  nv 

Pï^s  trempée  de  sang.  La  nature  elle-même  semblait 

^^oir  pris  sur  ce  sol  aride  un  aspect  de  tristesse*  que 

^^àme  signate,   et  que    les  pèlerins   trouvaient  en 

'^^rrnonie  avec  l'idée  qu'îte  apportaient  d'une-  terre 

'^^udite.   Toutefois  i4'  jaiWissait  de  ce  sef  tant  de 

S'^B-nds  souvenirs,  sacrés  pour  toute  âme  clM^tietiwe, 

^^'ils  communiquaient    une  vie  et  une  beauté  sans 

^  .  Discendi  studio  peregrinaliones  inslitutie  sunt... 
^.  Anttpatrida  semirutum  oppidulum,  quod  de  patris  nomine  Rerodes 
^^^^^-verat.  Hieron.,  Ep.  96,  p.  673. 
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pareilles  aux  ruines  des  hommes  et  &  la  nature  ina- 
nimée. 

Après  avoir  visité  la  maison  du  centurion  Cor- 
neille, changée  en  église*,  et  les  chambres  des  trois 
filles  de  Philippe,  «  prophétesses  pour  prix  de  leur 
virginité^,  »  Paula  et  sa  caravane  quittèrent  Césarée. 
Ils  cheminaient  maintenant  en  pleine  terre  promise  : 
c*était  les  deux  Testaments  à  la  main  qu'il  leur  fallait 
voyager,  mais  ils  connaissaient  si  bien  Tun  et  l'autre 
que  toute  réminiscence  d'un  fait  biblique  leur  était 
aussitôt  présente.  Les  champs  de  Mageddo  leur  rap- 
pelèrent d'abord  le  trépas  de  Josias,  ce  dernier  bon 
roi  de  la  race  de  David  '•  Ils  se  le  figurèrent  au  milieu 
de  cette  plaine  et  sur  son  char  de  combat,  essayant 
d'arrêter  le  roi  d'Egypte  Néco  dans  sa  marche  vers 
la  Syrie,  mais  tombant  transpercé  par  un  trait  que  le 
dieu  de  Néco  avait  lui-même  dirigé.  Les  suites  désas- 
treuses de  cette  mort  pour  le  royaume  de  Juda,  la 
pompe  des  funérailles  royales,  la  douleur  du  peuple, 
les  lamentations  des  filles  d'Israël,  tout  ce  récit  tou- 
chant de  la  Bible*  les  occupait  peut-être  encore  lors- 
qu'ils arrivèrent  à  Joppé. 

Joppé,  aujourd'hui  JaiTa  ou  laffo,  était  la  cité  la 
plus  hébraïque  qu'ils  eussent  encore  rencontrée,  et 
tout  à  la  fois  le  port  le  plus  fréquenté  de  la  Palestine 
et  une  des  plus  anciennes  villes  du  monde.  La  tradi- 

1.  Corneliidomiim,  Christi  vidit  ecclcsiam.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  673. 

2.  Philippi  sediculaH  et  cubicula    quatuor   virginum    prophetaram. 
Hieron.,  t6t(i.  —  Cf.  Act.  apost.,  xxi,  0. 

3.  Per  campos  Mageddo  Josiae  necis  conscios.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  673. 

4.  Reg.   IV.  XXVI,  29;  — Paralip.,  xxxv,22,  24. 
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lion  juive  en  plaçait  la  fondation  avant  le  déluge,  et 
la  mythologie  orientale  lui  accordait  une  part  dans 
ses  fables.  C'est  là  que  Jonas  s'était  embarqué  a  pour 
fuir  de  devant  la  face  du  Seigneur  ;  »   c'est  là  aussi 
qu'Andromède,  exposée  nue  sur  un  rocher,  en  pâ- 
ture aux  monstres  de  la  mer,  avait  été  délivrée  par 
Persée*.  On  montrait  aux  curieux,  d'un  côté  du  port, 
la  plage  où  les  marchands  ciliciens  avaient  pris  à  leur 
bord  le   malencontreux  prophète,    et   de  l'autre  un 
grand  écueil  à  pic  où  le  flot  se  brisait  avec  violence  : 
c'était  le  rocher  d'Andromède.  On  y  pouvait  voir  en- 
core la  trace  des  chaînes  où  la  captive  avait  été  atta- 
^hée,  et  la  carcasse  du  monstre  envoyé  par  Neptune 
pour  la  dévorer*.   Le  squelette  pourtant  n'était  pas 
^3ntier,  car  un  général  romain,    Marcus  Scaurus,  en 
<sivait  enlevé  jadis  et  apporté  à  Rome  une  partie  qui 
tf  gura  parmi  les  merveilles  de  son  édilité.  Ce  poisson 
^^n  effet  était  miraculeux;  au  dire  de  Pline,  il  ne  me- 
^surait  pas  en  longueur  moins  de  quarante  pieds  ro- 
:inains;  ses  côtes  étaient  plus  hautes  qu'un  éléphant 
indien,  et  son  épine  dorsale  avait  un  pied  et  demi 
^l'épaisseur*.  Ce  qui  en  restait,  après  le  vol  de  Scau- 
rus, paraissait  encore  monstrueux. 

1.  Joppem  quoque,  fugientis  portum  Jons,  et  (ut  aliquid  perstringam 
de  fabulis  poetarum)  religatœ  ad  saxum  Andromèdes  spectatricem.  HieroD., 
Ep,  88,  p.  673. 

2.  Hic  lociis  est  in  quo  usque  hodie  saxa  monstrantur  in  littore,  in  qui- 
bos  Androoieda  religata,  Persei  quondam  sit  liberata  praesidio.,  Hieron  , 
CcmmefU.  in  Johan,  1, 3.  —  Strab.,  i,  2.  xvi,  2.  —  On  y  voyait  la  marque 
des  anneaux  de  fer.  Joseph.  Bell,  Juddïc.,  UI,  29. 

3.  Bellœ,  cui  dicebatnr  exposita  fuisse  Andromeda,  ossa  Rome,  ap- 
portau  ex  oppido  Judaee  Joppe,  ostendit  inter  reliqua  miracula  in  sdili- 
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Si  la  première  pensée  de  nos  pieuses  Romaines  avait 
été  pour  Jonas,  on  n'en  saurait  guère  douter,  la  seconde 
fut  certainement  pour  Andromède.  L'aventure  d'une 
jeune  beauté  persécutée,  et  sauvée  par  un*  jeune  guer- 
rier, qu'elle  soit  à^  la  fabte  ou  de  Thistoire,  aura  tou-> 
jours  te  don  d'intéresser  les  femmes.  11  y  avait  ausri 
«  tout  proche  de  la  mer,  »  suivant,  le  mot  des  Actes  dies 
Apôtres,  un  lieu  qui  attirait  nos  voyageurs,  ta  maison  d» 
correyewr  Simon,  ou  sunt  Pierre,  dans  une  vision  sym^ 
bofique,  avait  reçu  de  Dieu  l'ordre  de  catéchiser  tes 
gentilis^  L'échoppe  s'était  changée  en  une  élégante 
chapelle  que  visitaient  toujours  les  pèlerins  :  les  nôtres 
n'y  pouvaient  manquer.  Du  haut  du  coteau  dont  ta 
ville  couvrait  les  pentes,  ils  purent  assister  à  un  spec- 
tacle magnifique.  L'œil  embrassait  de  là  te  grand 
massif  des  monts  de  la  Judée,  s' élevant  par  assises 
superposées,  comme  tes  gradins  d^an  amphithéâtre, 
jusqu'aux  montagnes  de  Jérusalem,  qui  en  fernwrfent 
le  point  eulminant*.  Le  voyageur  y  prenait,  pour 
ainsi  dire,  une  possession  anticipée  de  la  ville  sainte; 
cette  vue  dut  communiquer  à  Paula  et  à  ses  compa- 
gnons un  désir  violent  de  repartir. 

Quittant  Joppé,  ils  traversèrent  la  plaine  de  Sa- 


tatc  sua,  M.  Scaurus,  longitudiDe  pcdum  XL,  altitudine  costanim  Indicos 
elcphantos  excedente,  spinse  crassitudinc  sesquipedali.  Plin.,  ffi$t. 
nat,f  I.  IX.,  IV,  5. 

1.  Et  nunc  mitte  viros  in  Joppen,  et  accersi  Simonem  quemdam,  qui 
cognominatur  Petrus  : 

Hic  hospitatur  apud  Sinionem  quemdam  coriariuni ,  cujus  est  domu& 
juxta  mare  :  hic  dicet  tibi  quid  te  oporteat  facere.  Act.  AposL,  x,  5,  0. 

2.  Locua  satis  editus,  ut  Inde  tradant  Hinrosolyma  CQnspicl.  Strab., 
XVI,  2. 
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ron,  (kml  le9  roses  sont  cétebres»  daas  KÉcrifure  ;  mai» 
l'hiverné  liaisaflque  finir,  el  Saron  n*ayait  point  en- 
core s»  parfums^  Deux  endrœts  renommés  se  pfé- 
senièrenl  d* abord  sur  leurs  pas  :  à  droite  Arimathîe, 
patrie  de  Fhomiwe  j wte  qui  mérita  Thonneur  de  don- 
ner son  tombeau  a«  Chrîsl*;  h  gauche,  Nobé,  plus* 
sépulcre  que  YÎHe,  suîrant  le  mot  de  ^rôme  *  ;  an- 
cienne bourgade  lévilique  dont  le  roi  Saûl,  dans  une 
de  ses  furetirs,  avait  fait  passer  au  fil  de  Yépée  tous 
'^s  habitants,  parée  qu'îfs  se  déclaraient  pour  David. 
I*a.  petite  duravane  ne  s'y  arrêta  pas  :  Dîospolis  au 
conlfwre  ïa  retînt.  Diospolis,  ou  plutôt  Lydda,  pour 
'^î    rendre  son  nom  hébraïque,  possédait  dans  ses 
''ïur&un  de  ces  trésors  que  Jérôme   cherchait  avec 
P3«îon,  et  qtrll  ne  quittait  qu'à  regret  quand  il  Ta- 
^'^^ trouvé  r  c'était  un  Juif  instruit  qui  pût  Te  guider 
*^iis  Fa  comraiissance  âes  lieux  qu'il  parcourait  et  ré- 
pondre à  toutes  ses  questions.  Le  rabbin  qui  habitait 
'-ydda  était  estimé  de  ses  compatriotes  non  moins  pour 
^^^  caractère  que  pour  son  savoir'.  Jérôme  se  lia  avec 
'•**  ef  le  fit  venir  plus  tard  à  Bethléem  pour  lire  en- 
^^'^ble  le  livre  de  Job;   mais  le  Juif  ne  donnait  pas 
S^^tuitement  ses  leçons,  et  Jérôme  se  plaint  d'avoir 
P^yé  un  peu  cher  le  profit  qu'il  en  tira*.  Ce  qu'il  fit  à 

ter    ^*  Arimathiam,  Trcuhim,   JV)seph   qui  Domianm  sepelivit.   Hieron., 

^^'  m,  p.  «73. 

»».  ^*  Hobe  arbem  quondam  sacerdotum,   nuoc   tuimilum   occîsoram... 

jj^  ^-  Refonsus  meus ,  cajus  sœpe  facio  mentîbirem ,  et  quem  omoes  vel 
^^^cne  admirantur.  Hieron.^  Ecctts.,  t.  H,  p.  740. 
Ij.  "*-  Qtro  tabore,  cpto  pretfo.  Hîeron.,  Ep.  41,  p.  342.—  Miigno  impenso. 
*^*X>n.,  m  Hu(,  II,  ad  /tn. 
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Lydda»  il  le  répéta  tout  le  long  de  la  route.  Quand  i 
ne  trouvait  pas  de  savants,  il  s'adressait  aux  habitanfa 
et  aux  guides  ^  Lui-même  nous  raconte  avec  une  joû 
naïve  que,  sur  les  indications  d*un  «  certain  Hébreu,  i 
il  découvrit  la  vraie  position  d'un  village  sur  leque 
les  commentateurs  de  la  Bible  avaient  longtemps  dis- 
puté ^  Chemin  faisant,  il  prenait  des  notes  qui  lui  ser- 
virent plus  tard  et  lui  valurent,  dans  la  discussion  dei 
textes  sacrés,  ce  caractère  de  certitude  qui  fonda  l'auto- 
rité de  ses  écrits  ;  mais  aussi  quel  voyageur  que  Jérôme. 
et  quel  charme  que  ce  voyage  pour  i^s  savantes  amies 
La  caravane,  ayant  repris  sa  marche,  atteignit  h 
bourg  d'Emmaûs,  où  Jésus  ressuscité  s'était  mani- 
festé à  ses  disciples  dans  la  fraction  du  pain'.  Unpei 
plus  loin,  l'étroit  vallon  de  Gaas  leur  montra  Bétho 
ron,  échelonnée  en  ville  haute  et  basse,  sur  le  versan 
d'un  coteau  :  c'était  une  fondation  de  Salomon,  a  rem 
versée,  dit  Jérôme,  par  la  tempête  des  guerres*. 
Ils  entrèrent  de  là  sur  le  théâtre  des  exploits  de  Josu 
contre  les  Chananéens,  lorsque,  pour  exterminer  cin 
rois  et  leurs  peuples,  le  chef  des  Hébreux  arrêta  1 

1.  Nobis  cune  fuit  cum  eruditissimis  Hebneorum  Imnc  laborem  subir 
ut  circumiremus  provinciam,  quam  omnesChristi  ecclesiae  souant.  Hieroc 
Paraîip,,  i,  Prœfat, 

2.  Le  village  d*Helkesai  en  Galilée,  dont  le  prophète  Nahum  était  oa 
ginaire,  et  dont  il  restait  à  peine  quelques  vestiges.  «  Helked,  usq" 
hodie  in  Galilœa  viculus  est  parvus  quidem,  et  vix  ruinis  yeterum  edifl<â 
rum  indicans  vestigia,  sed  tamen  notus  Judœis  et  mihi  quoque  a  drcufl 
ducente  monstratus.  »  Hieron.,  in  N(ûium.  Prœfat. 

3.  Nipopolis  quae  prius  Emmaûs  vocabatur,  apud  quam  in  fmctàxM 
panis  cognitus  Dominus.  Hieron.,  Ep,  86,  p.  673. 

4.  Bethoron  inreriorem  et  superiorem,  urbes  a  Salomone  conditaa,  m 
varia  posteà  bellorum  tempestate  deletas.  Hieron.,  ibid. 
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soleil  et  la  lune.  Nos  voyageurs  cherchèrent  à  se  re- 
présenter le  miracle  en  contemplant  Aîalon  et  Gabaon, 
qvti  se  dessinaient  sur  leur  droite  ^  Ils  se  remémorè- 
rent aussi  le  sort  des  perfides  Gabaonites,  devenus  les 
porteurs  d*eau  et  les  bûcherons  du  peuple  d'Israël,  en 
punition  de  leur  alliance  violée^.  La  route  les  con- 
dlcusaità  Gabaa.  Ils  ne  foulèrent  pas  sans  horreur  le 
sol  où  avait  commencé  raffreuse  tragédie  du  lévite 
d'iîphraïm  par  le  viol  et  le  meurtre  de  sa  concubine*; 
ïïiais  ils  devaient  en  parcourir  plus  tard  toutes  les 
scènes  pied  à  pied,  et  traversèrent  celle-ci  rapide- 
■nent;  le  temps  d'ailleurs  leur  manquait.  Ils  laissèrent 
^  gauche,  sans  songer  à  le  voir,  le  mausolée  d'Hélène, 
"^îne  des  Adiabéniens^,  qui,  après  avoir  fourni  du  blé 
^^x  Juifs  pendant  une  famine,  n'avait  demandé  pour 
^  récompense  qu'une  sépulture  en  Judée.  Enfin  parut 
^^vant  eux  la  ville  tant  désirée,  qui  s'^appelait,  dans 
'^  nomenclature  officielle  de  l'empire  et  dans  l'his- 
toire profane,  iElia  Capitolina,  mais  qui,  pour  tout 
^<^ur  chrétien  ou  juif,  n'avait  pas  d'autre  nom  que 
••^nisalem. 

Une  troupe  d'appariteurs  les  attendait  à  la  porte. 
*-^  proconsul,  gouverneur  d'iElia,  informé  de  l'ar- 


^^  ï  •  Ad  dexteram  aspiciens  Alalon  et  Gabaon,  ubi  Jésus  filius  Nave  con- 
*f^  <luiaqae  reges  dimicans,  soll  imperavit  et  lunae.    Hieron.,   Ep,  86. 

|.     ^.  Gabaonitas,  ob  dolos,  et  insidias  fœderis  impetrati,   in    aquarios 
^^^riosque  damnatos.  Hieron.,  ibid, 

^«  Concubinje  in  frusta  divisœ.  Hieron.,  Ep,  86,  p.  073. 
1^.  -^^  Ad  Isyam  mausoleo  Helen»  derelicto,  quae  Adiabenorum  regina... 
^*^«^n.,  ibid. 
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rivée  de  Paula,  dont  il  connaissait  la  famille,  en- 
voyait au-devant  d'elle  une  escorte  d'honneur,  avec 
invitation  de  se  rendre  au  prétoire  oii  son  logenaent 
était  préparé.  Paula  refusa  l'avance  gracieuse  du 
proconsul;  il  lui  sembla  plus  conforme  aux  sen- 
timents d'humilité,  qui  avaient  dicté  son  voyage,  de 
fuir  les  dignités  et  le  luxe;  et  elle  choisit,  pour  elle  et 
ses  amis,  une  maison  modeste,  située  probablement 
dans  le  voisinage  du  saint-sépulcre  ^ 


II 


Jérusalem,  primitivement  Jébus-Salem%  avait  subi 
bien  des  transformations  depuis  le  jour  où  le  graad 
roi  David,  après  l'avoir  conquise  sur  les  Jébuséeas, 
y  avait  fixé  le  siège  d'une  fédération  des  tribus  hé- 
braïques, et  le  centre  religieux  de  tout  Israël,  en  y 
transportant  l'arche  d'alliance.  Cette  Jérusalem  juive, 
glorieuse  et  prospère  sous  ses  premiers  rois,  déclina 
bientôt,  par  une  longue  et  lamentable  suite  de  malheurs 
et  de  crimes,  de  discordes  politiques  et  d'apostasies 
religieuses,  de  défaites  au  dehors  et  d'esclavage  sous 


1.  Quumque  proconsul  Palestine,  qui  familiam  €jus  optime  norerit, 
premissis  apparatoribus  jussisset,  parari  prsptorium;  elegit  humileoi  cel- 
lulam.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  673. 

2.  Urbcm  trinominem  Jebus,  Salem,  Jerusalem....Iii  tribus  oooiiiii- 
bus  Trinitatis  demonstrat  fideiii  :  Jebus,  Salem  et  Jérusalem  appellatur. 
Primum  nomen,  calcata:  secundum,  pax;  tortium,  visio  pmds,  PruIip 
et  Eustochii.  Ep»  ad  Marcel,,  ap.  Hi^ron.,  Ep,  44,  p.  547. 


tous  lies  roÎ8  4b  JX)riei)t,  jufiifii'au  jour  ou  4es  AaoMttes 

Plumées  |^  Titus  ia  dévorèrent  ai^ec  son  temple.  GMe 

se  releva,  mais  pour  retoiaber  plus  bas,  après  une 

nouvelle  révolte  sous  A<irieD^  Ge  fut  sa  fin.  Des  colo* 

aies  d*<étrangers  renaplacèreiit   la  populaiion  juive, 

chassée  et  «dispersée,  «t  le  sol  méi»e  fut  bouleversé. 

Disciple  des  sophistes  grecs  et  soplaî^  lui-méoie, 

Adrien  avait  compris  que  la  vitalité  de  oette  viUe^  tant 

€ie  ibis  détruite  et  toujours  renaissante,  teaait  à  ia  iveli- 

SÎOA,  et  il  Tattaqua  dans  les  deux  cultes  dont  elle 

éta.it  le  double  sanctuaire,  et  qu'il  détestait  lui-tnéoie 

'également,  Je  culte  juif  et  le  culte  chrétien.  Pour  le 

prcuiier,  îl  proCana  jusqu'aux  naines  du  temple  de 

SaiomoQ,  en  faisant  dresser  âur  remplacement  du 

^aint  des  saints  deux  de  ses  statues  divinisées  ^  Pour 

te  second,  il  souilla  le  Calvaire  et  les   autres  lieux 

témoins  de  la  passion  du  Christ.  Le  Golgotha,  situé 

hors  de  l'ancienne  enceinte,  comme  lieu  de  supplice, 

^t  réuni  à  la  nouvelle  et  nivelé;  la  caverne  sépulcrale 

ou  le  corps  du  Sauveur  avait  reposé  avant  sa  résur- 

^ction,  et  la  citerne  où  les  Juifs  avaient  jeté  précipi- 

'^nfiment  sa  croix,  à  l'approche  du  jour  du  sabbat,  furent 

^fouies  sous  un  amas  de  décombres,  et  sur  le  terre- 

P'^in  fomaé  par  ces  ruines  s'élevèrent  deux  temples  et 


*•  £iiseb.,  BisL  acd.,  iv,  6,  -^  JDio.,  lxix,  p.  793  et  suiv.,  éd. 
*®cctjel,  «506.  —  A^piAB.  Syr.,  p.  83.  —  Hieron.,  in  Daniel,  9;  in  Zach., 
^Passim.  —  Cf.  Tillem.,  Eist,  des  Emp.,  Il,  282  et  suiv. 

^  Temikkim  destr«cUun...  aratum  templum.  Hieron.,  in  Zach.,  8. 
^  ^  iBde  ipiMi  «bi  tomciiiun  fuit  quod  Salomon  edificavit...  suot  et  statu» 
^^%  UaAiiML  JUfi.  B^rdigffL  ffiêros9l. 


Î40  SAINT  JEROME. 

deux  autels,  l'un  au  Jupiter  du  Gapitole,  Tautre  à 
Vénus,  patronne  des  Césars  \  Tandis  que  la  ville 
s'étendait  ainsi  vers  le  nord  et  l'ouest  par  l'adjonction 
du  Golgotha,  elle  recula  vers  le  midi,  laissant  en 
dehors  le  mont  Sion,  cité  de  David,  et  le  mont  Moria, 
cité  de  Salomon  et  emplacement  du  temple^.  La  ville 
sortie  de  cette  transformation  s'appela  du  nom  de 
l'empereur  et  du  nom  du  dieu  auquel  l'empereur  la 
dédiait,  iElia-Gapitolina-Adriana  ;  les  Juifs  en  furent 
exclus  sous  peine  de  mort'  :  ce  fut  la  Jérusalem 
païenne. 

Cette  profanation  du  culte  chrétien  dans  son  plus* 
révéré  sanctuaire  dura  près  de  deux  siècles  :  Cons- 
tantin la  fit  cesser,  et  s'empressa  de  rendre  aux  fidèles 
les  saintes  reliques,  dont  ils  n'approchaient  plus  qu'a- 
vec horreur.  Les  dieux  païens  furent  balayés  du  Cal- 


i.  Hanc  igitur  salutarem  speluncam,  impii  quidam  ac  profani  homi- 

nés  funditus  abolcrc  in  animum  induxcrant Itaque  non  sine  summo 

labore,  plurima  humo  aliunde  advecta  aggestaquc  totum  locum  opplevere. 
Quem  cum  mediocri  altitudine  extulissent*  et  lapide  constravissent,  sub 
bac  tanta  congerie  sacram  speluncam  obtexerunt.  Dehinc  perinde  ac  si 
nibil  amplius  ipsis  snperesset,  supra  illud  solum,  infaustum  prorsus  ani- 
inarum  sepulcrum  exstruxerunt ,  obscuram  mortuorum  siraulacrorum 
cavernam,  in  bonorem  lascivi  daemonis  quam  Venerem  vocant,  aedificantes; 
ubi  execranda  sacriflcia  super  profanis  et  impuris  altaribus  ofTerelNuit. 
Euseb.,  De  vit.  Constant.,  m,  26. 

2.  Consulter  la  dissertation  de  Danville  sur  retendue  de  Tandenne 
Jérusalem  et  de  son  temple. 

3.  Ex  eo  tempore  u  ni  versa  Judaeorum  gens,  circum  Hierosolyma  aitam, 
pedem  inferre  prohibita  est,  lege  et  constitutione  imperatoris  Hadriani  : 
adeo  ut  ne  prospicere  quidem  e  longinquo  patrium  solum  ipsis  liceret. 
Ëuseb.,  Hist.  eccL,  iv,  6.  —  Alienigenis  eo  confluentibus,  urbs  et  colonia 
civium  roroanorum  effecta  est,  in  bonorem  iClii  Hadriani  imperatoris, 
iElia  nuncupata.  Euseb.,  ibid.  —  Colonia  iClia-Capitolina-Hadriana. 
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vaire  avec  leurs  temples*.  Le  terre-plein,  fouillé  et 
déblayé,  laissa  à  nu  la  caverne  du  sépulcre,  le  jardin 
daos  lequel  elle  était  primitivement  située,  et  l'empla- 
cement de  la  croix'  :  la  masse  de  pierre  tirée  de  ces 
fouilles  fut  si  considérable,  dit-on,  qu'elle  suffit  pour 
'&  construction  d'un  avant-mur,  au  côté  nord  de  la 
cité  ',  La  croix  elle-même  fut  retrouvée  :  l'impératrice 
Hélène  s'était  chargée  de  la  recherche  ;  et  guidée  soit 
par   r^vèque  de  Jérusalem,  soit  par  de  savants  juifs, 
'^miliers  avec  les  antiquités  de  leur  patrie^,  elle  dé- 
^^UA^rit  la  citerne  où  les  trois  croix  gisaient  pêle-mêle. 
^près  avoir  ainsi  restauré  les  saints  lieux,  Constantin 
éleva  une  immense  basilique  qui  les  renferma  tous 
^^ns  l'enceinte  d'une  même  muraille  ^  Cette  basilique 
^^vint  le  centre  d'un  quartier  chrétien  qui  envahit  peu 
^  peu  les  quartiers  environnants,  et  le  signe  du  Dieu 
^ï^ucifié  par  les  Juifs  brilla  sur  cette  troisième  Jérusa- 
'^^,   d'où  le  mont  Sion  et  le  temple  étaient  exclus. 
Au  moment  où  Jérôme  et  Paula  la  visitèrent,  la 


i.  Locam  omnibus  BOrdibus...  pur(;ari  praecepit.  Continuo  opéra  illa 
^^fraudem  comparaU,  e  sublimi  ad  solum  dejecta  suot;  et  edificia  ad 
*^^ipiendos  homines  constnicta,  cum  ipsis  statuis  ac  dsmonibus  diruta 
^^^t  ac  dissipato.  Euscb.,  De  vit.  Constant,^  m,  20. 

^.  Loco  aïtissime  effbsso...  aliud  solum,  locus  scilicet  qui  in  imo  erat 
^•^P^ruit;  tune  vero  ipsum  augustum  sanctissimumque  Dominic»  resur- 
*^^^^onis  monumentum  refulsit,  spelunca  illa  que  Sancta  Sanctorum 
^^r^  dici  potest.  Euseb.,  De  vU.  Constant.,  28. 

3.  CyriL,  Catech.,  14. 
^     -*•  Ambros.,  Div.,  p.  123,  éd.  Paris,  1603.  —  Rufln.,  Hist.  écoles.,  x. 
•   — Paulin.,  Ep.  11. 

^.  Euseb.,  De  vit.  Constant.,  m,  25,  29,  30,  31  et  seqq.  —  Jussu  Con- 
^ï^lini  Imperatoris  basilica  facta  est,  id  est,  Dominicum  mir«  pulchritu- 
^**^î«.  Itin.  Hierosot. 

I.  <6 
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Jérosatem  chrétienne  arait  atteint  son  plus  haut  degré 
de  prospérité  et  de  développement.  La  Rbérafité  des 
princes  successeurs  de  Constantin,  le  concours  des 
pèterins  venus  de  toutes  les  parties  de  la  terre,  Taf- 
fluence  des  dons  envoyés,  même  des  contrées  noit 
romaines  (car  c'était  la  vfFfe  de  la  chrétienté),  y 
avaient  créé  une  richesse  énorme^  ;  mais  la  licence  y 
marchsrt  dc^  pair  avec  la  richesse.  1^  présence  de  ce 
peuple  d'étrangers  sans  cesse  renaissant  entretenait 
dians  Jîlia-GapitoKna,  moitié  chrétienne,  moitié 
pafenne,  une  agitation  inexprimable.  Au  sein  de  cette 
société  mêlée  de  toutes  les  classes,  de  tous  les  rangs* 
de  toutes  les  nations,  otr  le  barbare  coudoyait  le 
Komain,  le  plébéien  le  consuFah'e  ;  où  Thomme  Kbre 
étaft  confondu  avec  Tesclave,  la  courtisane  avec  lai 
matrone,  te  prêtre  orthodbxe  avec  Thérétique,  il  rfy 
avaW  ni  orcfre,  ni  règte,  et  sous  un  sembfent  de  Kberlê 
évangélique,  chacun  pou'vait  impunément  braver  fo 
M  civile*.  On  eût  cru  que  la  ville  sainte  s'était  faite 
le  repaire  des  voleurs,  des  meurtriers,  des  prostituées 
de  tout  l'Orient.  Les  contemporains  sont  d'accord  pour 
nous  en  tracer  te  plus  lamentabte  tableau,  et  voici  enf 
quels  termes  s'exprimait  un  grand  évêque  qui  y  sé- 
journa quelque  temps,  Grégoire  de  Nysse  :  «  Bien  loin 


1.  Hieron.,  EpM,  p.  061. 

2.  Si  Crucift  et  Resurrectionis  loca  non  essent  in  urbe  celeberrima,  in 
qua  curia,  in  qua  aula  militum,  in  qua  scorta,  mimi,  scurr»,  et  omnia 
sunt  quïB  soient  in  cœteris  urbibus...  De  toto  orbe  hue  concurritur.  Pleria 
est  civitas  universi  generis  hominura  :  et  tanta  utriusque  sexus  consti- 
patio,  ut  quod  alibi  ex  parte  fugiebas,  hic  totum  sustinere  cogaris.  Hie- 
ron.,  Ep.  49,  p.  565. 
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^  imver  putgéB  des  âiauvai^^  épihm  éèttéf  t&tt^  qtfi 

a  reçu  Tempreinte  de  la  vraie  vie,  écrîtaît-fl,»  jcf  IfttfoîÉW^e? 

mfeetée   de   totries  les  impftiretés   innMgîMbleigf.   Là 

rtgnent  la  malice,  TadaHère,  \e  làrctey  Yiddkittië;  té§ 

foisonnements,  Tenvie  et  surtout  te  ÉMttrrt^S.  LèS^ 

frommes  s'y  enfr'égorgent  comfÉHe  dé»  bête^  fétoti^ 

pour  an  peu  d'argent,  et  grâce  àft  felftcfcéïrièftl  de 

tous  les  liens  sociaux,  Thomicidle'  s*^  cotfl*fié<  ]f)ius  fad^- 

'^ttient  qu'en  aucun  lieu  du  moftde*.  m^ 

Ce  que  Grégoire  disait  de  FA  riieriile  pouvait  s'àp^ 

pKquer  à  la  foi,  cpA  n'étaM  psû?  nMAns'  coi^i^ompùë' qùe^ k!^ 

nioeurs.  L'arianisrne  y  avait  ittiphiitê  *s  pdfeoAs  :  1* 

Persécution,  Texit,  la  têvonë  contre  \éÉ  autorités  légîti-* 

ïnemeM  constituées^  ;  et  te  schiSffte?  y  fâteéSt  la  teî.  VU  àë 

ses  grands  évoques,  Cyrille,  cfiiè  r%Ksé  fùtM^  âé^^ 

ïïcmçait  injustement  comme  uh  évôiqulé  intrus  éi  tyrtàhr- 

ïwqtie,  avait  passé  sa  tteà  batailler,  dgcte' Fefttfefnte  dtf 

'éîPusalem  et  au  dehoi-s,  cofttre  des  concurrents  appuyés* 

^*  suscités  par  l'hérésie  *,  ei  n'avait  rendu  lapaSl  à  soft» 

'^^^Jheureux  troûpea*  qu'à  fof ce  de  persévérance  et  de' 

•^t^ineté.  Ce  prélat  militant  venait  dé'  mourir  ou  était 

l^^s  de  quitter  le  monde,  qtrand  Jéfôme  eSPa^aài^ri- 

•^^ï^nt  :  on  verra  plus  taf  d  ce  que  cette  perte  eAtraftw? 


''•  Jam  yero  nullum  est  immunditis  genus,  quod  ibi  non  perpe- 
^^r;  8C  malitis,  adulteria,  furta,  idolloatris,  veneficia,  invidie  et  caedes, 
^^  tantum  in  primis  malum  illis  tam  frequens  et  assiduum  est,  ut 
*J^|^am  tanta  sit  àd  tnicidandum  {^tk^mjptilbVfd,  qbrffftil  in  iïîis  hniis 
^■^^mt,  Obi,  bëllaftio  ittbï'e,  in  sattguiri^' edtitrîTOftùto  riWofàii  inifur- 
^•"•->  frigidi  lucri  causa.  Gf^.  Nyof.,  Di  n<rf  «Wtf.  FOémiX.,  t.  m- 
•  ^^.  Ed.  Par.,  1638. 

^*  Soer.,  n,  i(K  —  Soxom.,  iv,  25.  —  Thébïlbmis  ^;  8,  »t 
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de  malheurs  pour  l'Église  de  Jémsalem,  et  d'ennuis 
pour  nos  voyageurs. 

Des  pèlerins  de  leur  condition,  quelque  soin  qu'ils 
prissent  de  s'effacer,  ne  pouvaient  se  soustraire  à  la 
curiosité  publique,  et  la  fille  des  Scipions  s'en  aperçut 
bien,  lorsque,  dans  son  pieux  enthousiasme,  elle  cou- 
rut avec  ses  compagnes  à  la  basilique  de  Constantin  : 
toute  la  ville  les  y  attendait  ^ 

Il  ne  faut  aller  chercher,  dans  l'église  actuelle  du 
Saint-Sépulcre,  ni  la  grande  et  célèbre  basilique  dont 
nous  parlons  ici,  ni  même  une  simple  idée  de  ce  que 
pouvait  être  au  iv*  siècle  l'œuvre  du  premier  empe- 
reur chrétien,  construite,  sur  ses  plans,  par  les  plus 
habiles  architectes,  et  ornée  avec  une  prodigalité  vrai- 
ment impériale*.  Rien  n'y  ressemble  de  ce  qu'on  voit 
aujourd'hui,  et  qui  a  traversé  deux  ou  trois  destruc- 
tions successives;  mais  les  contemporains  nous  ont 
parlé  avec  tant  de  détail  de  la  fondation  première, 
qu'il  nous  est  permis  de  la  recréer  par  la  pensée  avec 
une  presque  certitude.  La  basilique  où  se  rendaient 
Jérôme  et  Paula  était  un  vaste  enclos  de  murs,  tourné 
d'occident  en  orient,  à  l'inverse  des  autres  basiliques 
chrétiennes,  et  renfermant  dans  son  enceinte  les  trois 
monuments  principaux  de  la  passion  du  Christ  :  la 
croix,  le  Calvaire,  témoin  de  la  mort,  et  le  sépulcre. 


i.  Testis  cuncta  Jerosolyma.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  Ô73. 

2.  Imperator,  émisais  constitutionibus  et  liberali  sumptu  suppeditato, 
circa  salutarem  speluncam,  Deo  dignum  templum  regali  magnificentia 
instrui  Jubet.  Impensis  coi^ose  subministratis,  ingens  amplumque  et  ma- 
guiticum  opua...  fieri  prœcepit.  Euseb.,  De  vit.  Constant.^  m,  29, 
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de  la  résurrection.  Elle  se  divisait  en  trois  parties, 

consacrées  chacune  à  un  de  ces  grands  mystères,  et 

portant  son  nom,  ce  qui   la  faisait  appeler  tantôt  le 

Saînt-Sépulcre,  tantôt  le  Golgotha,  et  tantôt  Téglise  de 

'^  Croix.  Elle  contenait,  outre  deux  églises  et  un  bap- 

^stère  destiné  à  l'immersion  des  enfants*,  deux  préaux 

^u   ctria  et  de  nombreux  portiques. 

A  Textrémité  occidentale  de  l'enclos  et  au  chevet 

^^    la  basilique,  on  trouvait  la  chapelle  du  Sépulcre^ 

^<iicule  construit  au-dessus  de  la  caverne  dépositaire 

^^-»   corps  du  Christ*.  Elle  était  de  forme  ronde,  et  le 

*oît  posait  sur  des  colonnes  monolithes  de  la  plus 

Scande  beauté.  Constantin  avait  voulu  en  outre  que 

^^s  parois  intérieures,  également  en  marbre,  fussent 

^ï^ trustées  d'une  multitude  de  pierres  prédeuses  les 

plus  éclatantes,  afin  d'offrir  aux  yeux  par  leur  rayon- 

'^^ment,  nous  dit  un  contemporain  de  cet  empereur, 

^^^mme  une  image  des  splendeurs 'de  la  résurrection '. 

*^^  caverne  occupait  le  milieu,  complètement  isolée  de 

*  édifice  et  couverte  dans  son  contour  d'un  revêtement 

^^  marbre.  Le   vestibule,   appendice  ordinaire   des 


1.  Balneum  a  tergo,  ubi  infantes  lavantar.  Itin.  Hierosol. 

2.  Sepulcrum,  Anast€isis,  Resurrectio,  On  rappelait  encore  Martyr 
***fm,  c'est-à-dire  martyre  ou  témoignage  de  la  passion  du  Sauveur.  — 
^^^ua  ratione,  non  secundum  reliquas  ecclesias,  hic  Golgothœ  et  Resurréc- 
f  •^mii  locus,  ecclesia  vocatur,  sed  et  Martyrion,  »  Cyril.,  Catech,^  14.  —  In 
^l^so  Servatoris  nostri  martyrio,  nova  fabricata  est  Jérusalem.  Euseb.,  De 
^•f.  Cofislafi^,  ni,  33. 

3.  Primum  igitur  sacram  illam  speluncam,  ut  pote  totius  operis  caput 
^^[omavit  :  divinum  scilicet  monumentum,  juxta  quod  olim  cœlesti  luce 
^*^dians  Angélus,  regenerationem  omnibus  nuntiaverat...  aurum,  argen- 

^am,  gemme....  Euseb.,  De  vit.  Constant,^  m,  33,  4. 
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jSi^ltare^  juiv^,  /m  a^ait  été  retranché,  4e  sojtt^ 
iqu'/E^  ^étraji  4irectemeDt  dans  letproj^eau.  h^à^\p 
4o^  ppus  p^)^  rÉvangile,  que  Joseph  d*AFÎW4^P 
fl.V9Jit  mulée  à  l'entrée  de  la  caverne,  que  l*aoge  ^v^t 
ml§^4ê  ^  momeot  de  1^  Résurrection,  et  ^ur  biyqqellis 
Jg$  lefl^meç  le  Couvèrent  assis  ^A  y^eia^Dts  blMCs 
«  au  matin  du  sabbat,  »  était  dépo&é^  h  qi^elqua^;  p9^ 
plW  loin,  l^risée  /sp  d«ix^, 

4#  sofUr  xte  I»  <?h;^el|p  du  6épfilcr<?  |8(;  i  Torieiï^ 
00  ^ti:#it.d^s  un  préaq  qu94rangulair^,  iqog  et  j^fge 
4e  viqgt  pas  Qttd'u»  jet  de  pierre,  et  pj^yé  d'uï»  richie 
mp8aIque^  (Jfl  grM4  pqpUqae  Tenferni^ait  dans  son 
pqurtour,  ey^epté  4u  pâté  de  rx)rii&nt,  ou  jl  i3itteq^(  f|a 
/e^yet  d^  l'églisQ  de  |a  Gfûii^K  Çat  aU-iiyn  o^ré  s*9p^ 
palaît  1^  dalvflir^,  §^  au^si  te  Jar4in^s  pàvçe  qii'il  éli^^ît 
un  reste  d^s  jVdinp  qui  sép^aient,  suivant  ie  récit  de 
^int  iem^  ia  (Calvaire  du  sépulcre  du  Christ.  On  y 
mmU'^i  uaa  énorme  rochQ  fendue  comm^  avec  m 
soin  ;  c'était,  disait-on,  la  roche  dans  laquelle  la  croix 
avait  été  implantée  ^  Cette  division  de  la  basilique 
devait  au  souvenir  particiilier  qu'elle  cpni^acrait  la 


1.  In  monuipeD^)  sapcto  yere  si  tus  est  ut  homo;  sed  ejus  fprmidine 
p^^  difcj^^».  Cyri).,  Çal^h,  4,  de  Cruce. 

^.  Qi4i^i  a4  lapidem  oiissum.  lUf},  fherosol, 

i.  Jr^nsgre^us  inde  lest  f4  vastisaimum  locuip,  libero  pateptem  cœlo, 
pujus  ^um  splendido  lapide  constratuin  est,  lon^ssimis  undique  portici- 
bus  ad  tria  I^ter»  ad^itis.  Euseb.,  De  vU.  Constant.^  iii.  35. 

4.  Horlus  erat  ubi  crucifixus  est  :  quamvis  cniin  nunc  t^il^us  dopis 
Qrq^tus  si^  bic  lopus,  hortus  tamen  antea  fuit,  et  ejus  syiifbolif  i)\aueut  ut 
reliquiUB.  Qys:\l,  Cat^l^  H. 

â.  Ip  qi^Q  etiajp  rupf^  ^par^t  quse  quondafp,  aOixo  popiiqi  rorpore, 
crucem  pertulit.  Euçher.,  ap*  H.  Vales.,  Epjç/.  ({e  Aaçi^tqsi,  iyp.(.  in  ^u^efi. 
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àénouduaHim  de  Golgotha^,  Elle  était  assez  spacieuse 
pour  que  les  fidèles  pussent  s'y  rassembler  en  nombre, 
et  les  évéques  y  tenir  leur  catéchèses. 

Venait  ensuite,  à  Torient  de  l'atrium,  une  église 
bien  plus  vaste  que  celle  du  sépulcre  et  construite  au 
lieu  même  de  l'invention  de  la  croix*  :  aussi  en  portait- 
eiie  le  nom.  Si  les  ordres  de  Constantin  et  les  soins 
de  la  pieuse  Hélène  ne  restèrent  point  sans  eifet, 
oe    monument  dut  être  le  plus  beau  du  monde  chré- 
tien.   Constantin  le  voulait  ainsi,  et  n'avait  rien  né- 
gligé pour  que  son  désir  fût  accompli  :  choix   des 
aiarbres  et  même  des  simples  pierres,  couverture, 
dessin  de  l'intérieur,  il  avait  tout  prévu,  tout  ordonné 
*vec  une   libéralité  sans  réserve.  Ce  que  nous  en 
savons,  c'est  que  l'édifice  se  terminait  à  l'abside  par 
*^i^e  rotonde  de  douze  colonnes  de  marbre  surmontées 
d*^normes  vases  en  argent  ciselé  %  que  la  nef,  égale- 
'^Gnt  formée  de  colonnes  de  marbre,   soutenait  un 
P'^ncher  peint  et  doré  qui  représentait  le  firmament*, 

^,     ^  .  CcUvaria,  Golgotha,  Qu»  Christus  egit  ia  Golgotha,  etiam  io  eodem 
^Ofitha  predicarnus.  Cyril.,  Caiech.  14. 

^«  Quum  de  Aaastasi  pergeretis  ad  Cntc^m..,  Hieron.,  £p.38,  p.  311. 
^  -^%dein  sacram  immensse  amplitudinis  et  aanctuarium  in  hooarem 
*^/^**o(aj  Cntcis,  omni  magnificonti»  génère  eiornavit.  Euseb.,  IhvU»  Con- 

*^^t„  m,  35. 

^.  Hemispherium...  cingebatur  duodecim  columnis,  pro  numéro  sanc- 
^^^^in  apostolorum.  Quarum  capita  maximis  crateribus  argenteis  erant 
'^^ta  :  quas  Impcrator  tanquam  pulcherrimum  donarium  Deo  auo  dica- 
^*-**^«^t.  Euscb.  De  vit.  Constant.,  III,  38. 

^.  Interius  autem  tcctum  scul'ptis  lacuoaribus  consertum,  et  instar  vas- 
^  ^Mjuadam  maris,  compactis  inter  se  tabuHs,  per  totam  basilicani  dilata- 
l^^^i,  totuinqiie  auro  purissinio  coopcrtum,  univcrsam  baailicam  velut  qui- 
^^fiam  radiis  spicndere  faciebat.  buseb.,  De  vii.  Constant,^  111,  36. 


«48  .  SAINT  JÉRÔME. 

et  que  la  couverture  était  de  plomb*.  A  Textérieur,  la 
pierre  des  murs  était  d*un  grain  fm  et  poli,  qui  rivali* 
sait  avec  le  marbre*.  Deux  lignes  de  portiques  accom- 
pagnaient les  faces  latérales.  Les  portes  d*entrée,  au 
nombre  de  trois,  donnaient  sur  un  second  préau  entouré 
de  galeries  comme  le  premier,  et  débouchant  sur  le 
principal  marché  de  la  ville*.  Une  église  souterraine, 
construite  sous  le  pavé  de  celle-ci,  en  reproduisait  les 
divisions,  et  s'étendait  jusque  sous  les  portiques  exté- 
rieurs*. 

C'est  dans  le  sol  de  cette  crypte  qu'avait  eu  lieu, 
sous  la  recherche  de  l'impératrice  Hélène,  l'invention 
de  la  croix;  c'est  là  aussi  qu'on  la  gardait.  Le  bois 
en  était  bien  diminué,  depuis  le  jour  où  cette  mère 
croyante  et  aimante  en  faisait  renfermer  la  moitié 
dans  la  statue  de  son  fils,  au  haut  d'une  colonne  de 
porphyre  dominant  Constantinople,  afin  qu'elle  fût  un 
palladium  pour  la  ville  et  pour  l'empereur';  depuis 
le  jour  aussi  où  elle  faisait  jeter  un  des  clous  de  la 


1.  Ëxteriora  tecta  plumbo,  ad  liibernos  imbrcs  arcendos,  obvallata... 
Interiora  vcrsicoloribus  marmoriscrustis obtecta.  Euseb.^  Vit.Const.,  UI,  36. 

2.  Extcrior  vcro  parietum  superficies,  politis  lapidibus  probe  inter 
se  yinctis  decorata;  cximiam  quamdam  pulchritudinem  nihilo  inferiorcm 
inarmoris  specie,  pneforebat.  Euseb.,  ibid. 

3.  In  ipsa  média  platea,  in  qua  forum  est  rerum  venalium.  Euseb., 
De  vit.  Constant. y  IH,  39. 

4.  Gcminae  porticus,  tam  subterraneae  quam  supra  tcrram  emincntcs; 
totius  basilicœ  longitudinem  a^quabant.  Euseb.,  De  vit.  Constant, ,  37. 

5.  Alteram  (Crucis  porîionem)  ad  Imperatorem  misit,  quam  ille  quum 
accepissct,  procerto  habens  civitatem  iilam  pcrpetuo  incolumem  fore,  in 
qua  hoc  pignus  servaretur,  in  statua  sua  recondidit,  que  Constantino- 
poli,  in  foro  quod  Constantin!  dicitur,  super  in}2;onti  columna  purpureapo- 
sita  est.  Socr.,  I,  17.  »  Sozom.,  II,  1. 
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croix  dans  TAdriatique  S  pour  en  calmer  à  jamais  les 
tempêtes.  L'imprudente  libéralité  des  évéques  de  Jéru- 
salem avait  grandement  diminué  la  moite  qui  leur  avait 
été    laissée,  quoique,  suivant  une  croyance  supersti- 
tieuse répandue  dans  la  chrétienté,  et  admise  même 
par  Paulin  de  Nôle,  les  parcelles  enlevées  du  saint 
*>oîs  s'y  reformassent  d'elles-mêmes  miraculeusement*. 
Ce  qui  restait  était  renfermé  dans  un  étui  d'argent  dont 
'  'évêque  seul  eut  d'abord  la  clé,  et  qui  fut  placé  plus 
'^•rd  sous  la  garde  d'un  prêtre  de  haut  rang,  respon- 
^^•ble  du  sacré  trésor'.  Une  fois  par  an,  à  des  époques 
^uî    varièrent,   l'étui  était  porté  avec  pompe  dans 
''église  supérieure,  et  le  bois  offert  à  l'adoration  des 
"^èles  :  c'est  ce  qu'on  appelait  la  fête  de  Vecvaltation^; 
'^^ais  il  arrivait  aussi  qu'en  dehors  des  jours  officielle- 
"^^ent  consacrés,  la  faveur  de  voir  et  d'adorer  le  monu- 
"^■^ent  du  salut  des  hommes  était  accordée  exception- 
'^^Uement  à  des  personnages  de  distinction  :  on  pense 
"îen  que  Jérôme,  Paula  et  leurs  amis  furent  du  nombre 
^^s  privilégiés. 

Dans  l'église  de  la  Croix,  Paula,  prosternée  en  face 


^.  Provîda  regina  condolens  excidia  misororum,  unum  ex  quatuor 
^}^vîs  deponi  jubet  in  pclago  (Adriatico)...  quod  ssevas  fluctuum  commo- 
^«>oes  possct  opprimerc.  Greg.  Tur.,  Glor.  Mart,^  I,  6. 

^-  Ligno  Crucis,  uni  versus  tandem  orbis  terrarum  particulatim  comple- 

**•■**  est.  Cyril.,  Catech,  4,  de  Cruce.— Lignum  Crucis  testatur  adhodiernum 

^%cm  apud  nos  apparens,  et  apud  eos  qui,  secundum  fidem  ex  illo  capien- 

^«^  hinc  unWersum  orbem  fere  Jam  repleverunt.  Cyril.,  Catech,  10.  — 

***««D.,  Ep.  iO. 

3-  Cracis  rero  portioncm  unam,  argentea  inclusam  theca,  iis  qui  viscre 
^*"*  sellent,  ad  perpetuam  memoriam  illic  reliquit  (Helena).  Socr.,  1, 17. 
i         —  So2oii,,n,  1. 
'  *•  Boland.,  2  apr.  S.  Mar.  /Egypt.,  p.  17,  22;  11  januar.,  p.  696,  58. 


tfd  SAINT  JÉBOME. 

djm  J;K)is  sauveur,  éprouva  un  de  ces  ravissements  exta- 
tiques qui  accompagnaient  chez  elle  les  violentes  émo- 
tions de  r&me.  La  parcelle  de  bois  imprégnée  du  sang 
de  la  rédemption  disparut  à  ses  yeux  :  c'était  la  croix 
i&lle-même  qu'elle  voyait,  c'était  le  Christ  percé  de 
/clous,  bafoué,  meurtri,  rendant  le  dernier  soupir,  et 
elle  ressentait  tous  les  déchirements  de  son  agonie  ^ 
M  La  ville  entière  de  Jérusçiem,  nous  dit  Jérôme,  fut 
témoin  de  ses  larmes,  de  ses  gémissements,  de  l'effu- 
§ipD  de  sa  douleur  :  |e  Seigneur,  qu'elle  priait,  en  fut 
W»$i  témoii)*.  1»  Dans  l'église  du  Sépulcre,  elle  se 
précipita  sur  la  pierre  qui  avait  fermé  feutrée  du  tom- 
beau, i'eqserrant  de  ses  bras,  et  on  ne  pouvait  plus 
l'eu  arracher*;  mais  loi'squ'elle  eut  pénétré  dans  U 
chambre  sépulcrale,  que  ses  genoux  sentirent  le  sol 
qu'avaient  touché  les  membres  du  Sauveur,  que  ses 
mains  pressèrent  la  banquette  de  pierre  pu  le  corps 
divin  avait  reposé,  elle  défaillit.  On  n'entendait  au 
dehors  que  le  bruit  entrecoupé  de  ses  sanglots;  puis, 
reprenant  ses  forces,  elle  couvrit  de  baisers  ces  reli- 
ques inanimées;  elle  y  attachait  ardemment  ses  lèvres, 
comme  sur  une  source  désaltérante  et  longtemps  dési- 


—  Paulin.,  Ep.  10.  —Chron.  Alex.,  p.  660.  —  Bolaud,  20  febr.,  p.  647^ 
3  maii,  p.  361. 

1.  Prostrata  ante  crucem,  quasi  pendentem  Dominum  cerneret^ ado— ^  •« 
rabat.  Uicron.,  Ep.  86,  p.  073. 

2.  Quid  ibi  lacrymarum,  quantum  gemituum,  quid  doloris  effUderit^ 
testis  est  cuncta  Jcrosolyma  :  testis  est  ipsc  Doininus,  quem  rogaba^»' 
Hieron.,  ibid. 

3.  Ingressa  sepulcrum,  Resurrectionis  osciilabatur  lapidem,  quem  a-i^ 
ostio  monumcnti  amoverat  angélus...  Hieron.,  ibid. 
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rée  ^  :  09  eût  cru  qu'elle  voulait  dissoudre  oe  rocher  à. 
force  de  baisers  et  de  larmes. 

Chaque  station  dans  la  ville  sainte  fut  pour  Paula 
Je  théâtre  d'émotions  pareilles,  u  Chaque  lieu  la  rete- 
nait tellement,  nous  dit  le  narrateur  de  ces  scènes, 
qu^elle  ne  consentait  à  le  quitter  que  pour  courir  à  un 
autre*.»  Lorsqu'ils  eurent  tout  vu  dans  Jérusalem,  les 
voyageurs  en  sortirent  pour  gravir  au  midi  la  colline 
de  Sion,  et  passer  des  douleurs  de  la  nouvelle  alliance 
^ux  splendeurs  de  l'ancienne  ;  mais  quelles  splendeurs 
présentait  alors  cette  Sion  tant  célébrée  par  le  roi-pro- 
Phète  !  Son  enceinte  de  murailles  n'existait  plus,  et  on 
'^^y  pénéti-ait  qu'à  grand' peine,  à  travers  les  buissons 
^  les  ruines.  Arrivés  à  la  principale  porte  dont  quel^ 
4^68  pans  étaient  encore  debout,  surmontant  des  mon- 
^^^«Ujx  de  cendres  et  de  pierres',  nos  pèlerins  s'arrêtèr- 
'■^nt  avec  un  étonnement  douloureux.  Us  semblaient 
^  demander  si  c'étaient  bien  là  ces  portes  de  Sion 
**  que  le  Seigneur  chérissait  par-dessus  tous  les  taber- 
'^cles  de  Jacob  S  et  contre  lesquelles  l'enfer  ne  devait 
P^int  prévaloir;  «mais  ce  moment  de  doute  et  d'anxiété 
'^^   dura  pas.  L'un  d'eux,  Jérôme  vraisemblablement, 
'^^Pondant  à  leurs  secrètes  pensées,   se  hâta  d'expli- 
^^ï^r  «  qu'ils  n'avaient  sous  les  yeux  que  la  Sion  ter- 

^       ^  ,  Ipsum  corporis  iocum  in  quo  Dominus  jacuerat,  quasi  sitiens  desi- 

'^^tas  aquas,  fideli  ore  lambebat.  Hieron.,  Ep-  S6,  p.  673. 
^      "^^  Cuiicta  loca  tanto  ardore  ac  studio  circumivit,  ^t  nisi  ad  reliquafes- 
^**et,  a  priinis  non  posset  abduci.  Hieron.,  ibid. 
^.  Portas  ÎD  favillam  et  cinerem  dissolutas...  Hiefou.,  ibicl, 
^     ^.  DJUgit  Pominu^  por^is  Sion,    snpei-    Oj^UDJa   t^it^nucyilii  Jacob. 
*<Mm.  86,  V.  2. 


\ 
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restre,  passagère  et  périssable  comme  les  hommes  qui 
Tavaient  faite,  tandis  que  l'Écriture  parlait  de  la  Sion 
spirituelle,  œuvre  de  Dieu,  inaltérable  comme  son 
auteur*.  »  Sur  la  plate-forme,  ils  n'aperçurent  que  la 
désolation  du  désert*.  Plus  de  palais,  plus  de  forte- 
resse de  David  ;  le  palais  d'Hérode  même  avait  dis- 
paru :  la  charrue  avait  passé  sur  leurs  fondements.  A 
leur  place  s'étendaient  des  terres  en  friche  et  quelques 
jardins,  dont  les  clôtures  étaient  formées  des  débris  de 
ces  demeures  royales.  C'était  la  prophétie  d'Isale  réa- 
lisée :  a  La  citrouille  fleurira  où  resplendissait  naguère 
le  luxe,  des  rois.  »  Des  sept  synagogues  qu'avait  ren- 
fermées Sion ,  il  en  restait  une  encore ,  mais  déserte 
et  délabrée  ^  Seul  debout  au  milieu  de  cette  solitude, 
un  monument  de  la  foi  nouvelle  semblait  braver  les 
destructions  du  temps  et  des  hommes  :  cette  maison 
à  deux  étages  où  Jésus  avait  fait  la  pâque  avec  ses 
apôtres,  et  où,  cinquante  jours  après  sa  résurrection, 
cent  vingt  disciples  reçurent  le  Saint-Esprit  ;  le  Cénacle, 
comme  on  l'appelait,  avait  été  transformé  en  église  et 
attirait  un  grand  concours  de  fidèles*.  Les  voyageurs 
s'y  rendirent,  et  purent  voir  au  péristyle  la  colonne  à 


1.  Non  eas  portas  quas  hodie  ccrnimus,  sed  quibus  non  prœvalet  înfcr- 
nus,  et  per  quas  crodentium  ad  Christum  ingrcditur  inultitudo.  Hieroo., 
Epist,  86,  p.  673-674. 

2.  Nunc  desertum.  Cyril.,  Catech.  13. —  /fm.  Hxerosol. 

3.  E  septem  synagogis  quic  illic  Tuerant,  una  tantiim  remansit,  relique 
autcm  arantur  et  seminantur,  sicutlsaias  proplieta  dixit.  Uin.  Burdig* 
ad  Hierosol. 

4.  Hic  Hierosolymis ,  in  superiore  Apostolorum  ccclesia.  C3rri^,  Ca- 
tech. 14. — Etiam  in  eodem  Golgotha  pr»dicamus;  de  Sancto  Spiritu  in 
superiore  illa  dicere  est  ecclesia.  Cyril.,  ibid. 
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IsL^neWe,  suivant  la  tradition,  Jésus  avait  été  flagellé  : 
owrm,  y  montrait  même  des  gouttes  de  sang*. 

Descendirent-ils  de  Sion  pour  remonter  à  Moria  et 
VM  ^iter»  après  la  cité  de  David,  celle  de  Salomon  et  les 
ri^^înes  du  temple?  On  peut  le  supposer,  quoique 
J^Mome  n'en  parle  point,  car  c'était  la  tournée  habi- 
ti^»  «Ile  et  en  quelque  sorte  obligée  des  pèlerins.  Ils 
p  ^«.Arent  alors  contempler  ces  ruines  recouvrant  des 
rw.:^  ines,  et  les  deux  statues  d'Adrien  dominant  le  saint 
d.^^  saints,  comme  le  génie  de  la  profanation.  Les 
S"  •-«ides  faisaient  remarquer,  à  un  endroit  situé  entre 
ï*  -^^utel  et  le  parvis,  le  sang  du  prêtre  Zacharie,  resté 
^^^rmeil,  dit  V Itinéraire  de  Bordeaux,  comme  s'il  eût 
^  *"^  versé  le  jour  même  *.  On  montrait  aussi  une  grande 
F^^crre  percée  que  les  Juifs  venaient  oindre  chaque 
^^^^née,  et  sur  laquelle  ils  se  lamentaient  et  déchiraient 
'^^  ^rs  vêtements,  droit  qu'ils  achetaient  fort  cher  des 
'^^"^  agistrats  de  la  ville  \  Entre  autres  curiosités  recher- 
^^  *^ées  des  étrangers,  on  leur  faisait  visiter,  dans  les  sou- 
^^  "ossements  de  l'ancien  temple,  une  prison  souterraine 
^^^  Salomon  renfermait  les  démons,  et  les  torturait  pour 
^^^  rendre  plus  souples  à  sa  volonté*.  Cette  croyance 


1.  Ostendebatur   illi  columna  ecclesiie   porticum  susttinens,   infecta 
^^^lore  Domini,    ad  quam  vinctus  dicitur  flagellatus.   Hieron.,  L>.  86, 

^.  674.  —  Columna  adhuc  ibi  est,  in  qua  Christum  flagellis  ceciderunt. 
^iin.  Hierotol. 

2.  In  marmore  ante  aram  sanguiuem  Zacharise...  Ibi  dicas  hodie  fu- 
^um.  Ibid. 

3.  Est  et  non  longe  de  statuis  (Hadriani)  lapis  pcrtusus,  ad  quem  vc- 
niunt  Judei  singulis  annis  et  unguent  eum,  et  lamentant  se  cum  gemitu, 
^  Tcstimenta  sua  scindant,  et  sic  recedunt.  IbUL 

4.  Est  ibi  et  crypta^  ubi  Salomon  demones  torquebat.  Ibid. 
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supeirstitietide,  ei>  pleine  vigueur  au  quattrièMie  siècle, 
existait  déjiuaQ  premier,  d'après  le  téiÊMfigRage  de  Ffiish 
torien  Je^èphe^  Les  contes  orientaux,  eu»  la  magie  du 
pfds  sage  des  rois,  avaient  comfmencé  de  bonne  heure. 


II  K 

Bethléem  et  la  crèche  les  scppôlaierit,  —  le  mystère 
de  te  nativité  après  ceux  de  la  mott  et  rfe  la  fésurrec- 
tîofr.  Ite  touferfent  atissi,  une  fois  au  midi  de  Jérusa- 
lem, dans  Tatrcien  royaume  de  Juda,  en  parcourir  les 
lieux  les  pftis  renommés.  C'était  un  voyatge  long  et 
pémible,  qui  exigeait  des  préparatifs  sérieu^^;  la  petite 
cstratane  se  réorganisa  donc,  et  sortit  de  la  vilfe,  nous 
pouvons  le  supposer,  dans  le  même  attir^aîf  qu'elle  y 
était  entrée. 

Sa  première  halte  fut  à  un  mille  et  demi  d'iElia, 
an  tombeau  de  Ruchel ,  situé  un  peu  à  droite  du  che- 
min de  Bethléem  \  C'est  là  que  l'épouse  infortunée  de 
Jacob  avait  quitté  la  vie  en  la  donnant  à  son  dernier- 
né,  cet  enfant  qu'elle  nomma  Bénoni^  «  le  fils  de  ma 
douleur,  »  mais  que  le  père,  dans  un  élan  de  sainte 
confiance  en  Dieu,  voulut  appeler  Benjamin^  «  Tentant 
de  ma  droite*.  »  Il  y  eut  là  sans  doute,  pour  la  mère 


1.  Ab  Hierusalem  oimtibu»  Bethléem  millia  quatuor  superstrata,  in 
parts  dexira,  est  monumcntum  ubi  Rachel  pDsita  est,  Jacob  uxor.  Itm* 
HierosoL  —  In  dextra  parte  itineris.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  674. 

2.  In  quo  mater  Benjamin,  non  ut  voooverat  moriens,  BèHoiii,  hoc  est, 
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foremenl  éf>mDvée,  un  moinent  ée  teMst  éfâét  retÉ 
msaé  :  Jérôme  nous  la  peini  debmit  et  Bi\end^{j9& 
anl  cette  tombe  qui  pouvait  répondre  à  tant  de  soeh' 
m*.  Après  cpsielques  inatant»  d'arrél^  demiiés  k 
e  omette  douleur^  Paula  reprit  sa  roote,  et  ite^c^n^ 
ent  à  Bethléem. 

La  patrie  de  Davîd^  autrefois  ville  fl^rï^sa^^y  ifê^ 
plus  alors  qu'un  gros  village*,  placé  dôr  la  peftt^ 
ne  colline  dont  )e  soivimet  et  te  revers oppoi9é  a:vâ#efi¥f 
jad^  couverts  de  bois.  Ces  bois  étaient  entrcfioêtés' 
cavernes  qui,  suivant  un  usag^  généi^al  en  Orieirty 
valent  d'étables  acix  habitaBis  poor  leur  f)éliaîf ,  et 
retraite  y  soit  aux  bergers  des  eiwirens,  soi'l  anse 
ageors  attardés.  Ce  fat  dans  \h  ptus  spacieuse  àfi 
grottes  que,  durant  la  naît  qui  ocpvrit  potir  le  fUM^ 
e  du  salut,  Joseph  et  Marie  se»  réfugièrent,  ne  trow*^ 
Il  pas  d'hôtellerie  dans  la  ville,  et  que  naquit  le 
denqoteur.  La  caverne  de  Bethléem  res^  pour  lesl 
•étiens,  dès  les  premiers  temps  de  la  prédication: 
*gélique,  un  objet  de  vénération  et  de  pieuses^ 
ites,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  savant  en  profana- 
as,  Adrien,  consacrât  les  bois  et  la  caverne  aux 
stères  d'Adonis  \   La  grotte  qui  avait  vu  naître  le' 


^êXbtis  met  :  sed  ut  pater  prophetizavit  in  ^ritu,  fifium  SuBtf'œ  p&f- 

^yit  Rferon.,  Ep.  86,  p.  674. 

'.  Stetit  in  sepulchrum  Rachel.  Hieron.,  Ibid, 

^•Bettileem  viculus...  Christi  villuia.  Paul»  et  EustochW.  tpisP,  ad 

^'f  ap.  Ilîeron.,  p.  552,  et  passim. 

^-  Mb  Iftidriani  temporibus  usque  ad  imperium*  ConsCbntinI,  pei*  «nnOtf 

'^coptum  octoginta,  Bethléem  nunc  nostram,  et  augustissimum  ot^ 

'^m,  iQcns  inunibrabat  Thmnu»;  id<  est,  Adbnidis  ret  in  spoeus  nW* 
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Dieu  de  pureté  devint  alors  le  sanctuaire  d'un  des  cultes 
les  plus  impurs  du  paganisme.  Il  arriva  pour  la  crèche 
ce  qui  s*était  passé  pour  le  Calvaire  :  Constantin  puri- 
fia ce  qu'Adrien  avait  souillé,  et  l'impératrice  Hélène, 
rendant  au  culte  chrétien  la  grotte  de  la  nativité, 
comme  elle  lui  avait  rendu  celle  de  la  mort*,  fit  con- 
struire au-dessus  une  église,  qui  rivalisa  de  magnifi- 
cence, sinon  de  grandeur,  avec  la  basilique  de  Jéru- 
salem*. Suivant  le  procédé  déjà  employé  pour  celte 
dernière,  la  grotte  servit  de  crypte  à  l'église  de  Beth- 
léem, un  escalier  tournant  y  conduisit  de  chaque  côté 
de  l'autel,  et  elle  fut  mise  en  communication  avec  les 
cavités  environnantes,  par  des  corridors  pratiqués  dans 
le  roc.  C'est  à  cette  crypte  que  couraient  d'abord  les 
pèlerins;  Jérôme,  Paula,  Eustochiuum,  tous  enfin  furent 
bientôt  en  prière  devant  la  crèche. 

Peindre  ici,  d'après  le  témoin  oculaire  qui  nous  les 
transmet,  les  émotions  de  notre  héroïne,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  à  propos  du  saint-sépulcre,  c'est  encore  écrire 
une  page  d'histoire  ;  ces  naïves  manifestations  du  cœur 


quondam  Christus  parvulus  vagiit,  Veneris  amasius  plaiigebatur.  Hieron., 
£p.  49,  p.  564. 

1.  Speluncani  illam  in  qua  Servator  nostcr  divinam  pncsentiam  suam 
primum  exhibuit,  et  in  carne  nasci  sustinuit,  Imperator  convenienti  ho- 
nore afTecit...  hsc  loca  magniflco  cultii  exornans,  simul  nomen  matris  sue, 
cujus  opéra  ac  ministerio  tantum  bonum  humano  generi  procurabatur, 
ad  a^ternam  posterorum  memoriam  conservavit.  Euseb.,  De  vit  Constant., 
m,  41. 

2.  Dei  amautissima  Augusta,  Deiparre  virginis  partum  eximiis  monu- 
mentis  ornavit ,  sacram  illam  spcluncam  omni  cultus  génère  il lustrans. 
Nec  multo  post,  Imperator  eamdcm  Domini  Nativitatem  regalibus  donariis 
honoravit...  matris  su»  cumulans  magniflcentiam.  Euseb.,  De  vit.  ConS' 
tant.,  m,  43.  —  Ibi  basilica  facta  est  jussu  Constantini.  Hin.  ftierotol. 
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^^n  disent  plus  sur  Tétat  moral  d'un  siècle  que  les  plus 
f  :^génieuses   dissertations  philosophiques.   Prosternée 
^«ur  la  pierre  de  Bethléem,  tout  entière  à  la  contempla- 
*mon  du  grand  mystère  dont  le  théâtre  parlait  à  ses 
y  ^ux ,  Paula  éprouva ,  comme  au  saint-sépulcre  et  à 
l'^^glise  de  la  Croix,  un  de  ces  étals  d'exaltation  vio- 
lante qui  tiennent  le  milieu  entre  la  vie  réelle  et  la 
vision.  «  Je  vous  jure,  disait-elle  à  Jérôme,  agenouillé 
près  d'elle,  que  je  vois  l'enfant  divin  enveloppé  de  ses 
langes  :  le  voici;  la  vierge-mère  le  prend  dans  ses 
bras;  de  quelle  tendre  sollicitude  l'entoure  son  père 
nourricier!  J'entends  son  premier  vagissement,  là-bas 
retentissent  le  pas  des  bergers  et  le  chant  des  anges.  *»  . 
Elle  voyait  aussi  les  mages,  leurs  présents,  l'étoile 
'  nairaculeuse  rayonnant   sur  l'étable;    puis   la  scène 
<^hangeait.  Au  lieu  de  la  joie,  c'était  du  sang  et  des 
larmes  :  Hérode  furieux  ordonnait  le  massacre  de  tous 
^^s  enfants,  et  des  soldats,  Tépée  en  main,  les  arra- 
chaient  du   sein  de  leurs  mères;    Joseph  et  Marie 
^^yaient  en  Egypte*.  Elle  pleurait,  elle  souriait,  elle 
priait  en  même  temps. 

Tout  à  .coup    on  l'entendit  s'écrier  :    «  Salut, 
^^thléem',  justement  appelée   «  maison  du  pain,  » 


^  •  Me  audiente,  jurabat  cernere,  oculis  fidei,  infantem  pannisinvolutum, 
^^^«tem  în  pnesepi  Dominum,  matrcm  virgioern,  nutricium  sedulum, 
'^^^Vires  nocte  venientes.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  674. 

^-  Bfagos  adorantes...  parvulos  interfectos...  Joseph  et  Manam  fugien- 
^  in  iEgyptom.   Hieron.,  Ibid. 

^.  Mixtisque  gaudio  laciymis,  loqucbatur  :  »  Salve  Bethléem  domus  pa- 
^N  in  qua   natus  est  ille  panis  qui  de  cœlo   descendit.  Salve  Ephrata, 
^^Q  nberrima  atque  xa^oçops,  cujus  fertilitas  Deus  est.»  Hieron.,  Ibid. 
I.  M 
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car  c'est  ici  qu*egt  oé  le  vrai  pain  de  la  vie  M  Salut, 
Ephrata  «  la  fertile  n;  fertile  en  effet,  car  Dieu  lui* 
nù^  a  été  ta  moigson  !*»--'  Tou4  lea  pasgage» 
prophétiques  de  TÉcriture  se  présentant  alors  à  sa 
uiémoire,  elle  les  citait  en  latin,  en  grec,  en  hé^ 
breu,  comme  iU  lui  venaient;  et  ses  pieuse^  conapa^ 
gnes  faisaient  assaut  de  mémoire  avec  elle,  k  propos 
du  bd^uf  et  de  Tâne,  elles  se  rappelèrent  le  verset 
dlsale  ;  «  Le  bœuf  a  reconnu  son  maître,  et  l'âne  la 
crèche  de  son  Seigneur,  )>  et  cet  autre  aussi  :  «  Heu-* 
reux  celui  qui  sème  sur  les  eaui^,  ou  Iç  bosuf  et  J'Aoe 
enfoncent  leurs  pieds  1  )»  A  ces  mots  du  psalmiste  i 
u  Voici  que  nous  avons  appris  qu'il  était  dans  Ephratat 
et  nous  Tavons  trouvé  au  milieu  des  bois, 'h  Paula,  * 
qui  les  avait  cités,  sVrêta,  et  s'adressant  à  Jérôme  : 
a  Vous  remarquerez,  lui  dit-^elle,  que  j'ai  traduit  t7e| 
non  pas  ellC;,  op^tqv  et  non  pas  aùryfv  (elle  citait  en  grec), 
ç*est-i^dire  Jésus  et  qon  sa  mère,  car  jl  y  a  en  hébreu 
zOf  qui  est  bien  le  signe  du  masculin,  comme  vous  me 
l'avez  enseigné  ;  vous  voyez  que  je  n'ai  pas  oublié  vos 
leçons.^  »  Ainsi  la  science  chez  ces  admirables  pèlerins 

1.  Beth-léhem  en  hébreu  signifie  cfTectivemcnt  maison  du  pain. 
8.  Telle  est  aussi  la  signiflcation  du  mot  Ephrata  ou  Efrata. 

3.  Ecce  audiyirous  illum  in  Ephrata;  invenimus  eum  in  campis  sylvs. 
Psalm.,  131,  6. 

4.  «  Zoquippe  sermo  haebraîcus,  ut  te  doccntc  didjci,  non  Afariam  ma- 
trem  Domini,  hoc  est  aOti^,  sed  ipsurf^y  id  est  aOiov,  sigpificat.  »  Uieron., 
Ep.  86,  p.  674.  —  Ce  passage  est  très-altéré  dans  les  manuscrits  de  saint 
Jérôme.  J*ai  admis  le  texte  suivi  par  les  Bénédictins  ut  IMnterprétaiion 
qu'ils  donnent  aux  paroles  de  Paula.  La  distinction  qu*elle  établit  roule  sur 
le  pronom  démonstratif  so^  su,  zolh  ;  il  parait  qu'il  y  avait  déjà  contro- 
verse parmi  les  commentateurs  des  psaumes  sur  Texplication  du  vçrset  : 
Paula  suit  l'opinion  de  son  maUre, 
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^vaii  droit  de  se  mêler  aux  élans  de  la  dévotion  la 
plus  enthousiaste. 

Les  amis  de  PauU  eurent  peine  à  Tarracher  de  ces 
lieux,  où  un  secret  pressentiment  semblait  Tenchainer, 
C3n  eût  dit  que  sa  destinée  se  révélait  tout  entière  h,  sa 
'Vue,  quand  on  l'entendit  s'écrier  avec  un  accent  pro-r 
pliétique  :  «  Quoi  !  misérable  pécheresse  que  je  suis, 
j  *ai  été  jugée  digne  de  baiser  la  crèche  oii  mon  Seigneur 
SL  poussé  son  premier  cri!  J'ai  été  jugée  digne  de  prier 
dans  cette  caverne  où  une  yierge-mère  a  enfanté  mon 
Dieu  !  J'établirai  ici  ma  demeure,  parce  que  mon  Sw 
veur  y  a  placé  la  sienne;  et  la  patrie  de  mon  Dieu 
sera  aussi  le  lieu  de  mon  repos  !  *  »  La  noble  étrangère, 
venue  des  collines  du  Tibre ,  ne  croyait  pas  si  bierj 
dire  :  le  repos  éternel  devait  cpmmencer  pour  elle  à 
Bethléem,  et  y  peser  longtemps  sur  ses  os. 

L'impatience  les  aiguillonnait  cependant;  ils  par- 
tirent ,  et,  traversant,  après  un  trajet  de  quinze  cents 
pas,  Teodrpit  appelé  la  tour  d'Ader,  où  furent  les  pâtu»^ 
'^ges  de  Jacob*,  et  où  les  bergers,  veillant  dans  la 
^uit  de  la  Nativité,  entendirent  l'hymne  de  réconcilia- 
tion entre  le  ciel  et  la  terre,  ils  jgagnèrent  l'ancienne 
""oute  qui  menait  à  Gaza'.  Bethsora  leur  fournit  une 


^*  Et  ego  jnUevfk  f^qt^  peccatniL,  digna  sum  judicaui  deoscwlari  prp» 
^I^..  onre  |q  spelunca...  Hsbc  requies  mea,  quia  Domioi  me\  patrie  est. 
***«ron.,  Ep,  86,  p.  675. 

j  ^.  Haud  procul  inde,  descendit  ad  turrim  Ader,  id  est  gregis  :  juxta  quam 
*^<>b  paTit  grèges  suos,  et  pastores  nocte  vigilantes  au  dire  merueruût  8 
*  Gloria  in  excelsis  Peo  et  in  terra  pax  bominibus.  »  Hieron.,  ibid, 

3.  StaUmque  concitp  gradu,  cœpit  per  veterem  viapi  pergere,  qu»  ducit 
^**in.  Hieron,  ibidem. 
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station  près  de  la  fontaine  où  Teunuque  de  la  reine 
Candace,  Juif  prosélyte,  converti  au  christianisme  pu* 
Philippe,  avait  «  changé  de  peau  spirituelles»  comme 
disait  Jérôme.  Ce  lieu  était  d'une  rare  beauté.  La 
source  sortie  d'un  roc  tombait  d'abord  dans  un  bassin 
large  et  profond,  où  Philippe  et  Teunuque  avaient  pu 
descendre  tous  deux  pour  le  baptême  par  immersion  ; 
elle  s'en  échappait  ensuite  par  nappes,  pour  aller  se 
perdre  dans  les  fissures  des  rochers  voisins.  L'ancien 
pays  des  Philistins,  avec  Gaza,  sa  capitale,  leur  offrait 
des  monuments  des  guerres  hébraïques  et  du  fort  Sam- 
son,  le  héros  traditionnel  de  la  contrée  :  ils  visitèrent 
les  plus  curieux,  puis,  se  détournant  à  l'est,  ils  suivi- 
rent le  vallon  de  la  grappe^  Escol,  dont  ils  admirèrent 
en  passant  les  vignobles '.  C'est  là  que  les  explora- 
teurs, envoyés  par  Moïse  dans  la  terre  promise,  cueilli- 
rent ce  cep  et  cette  grappe  fameuse  que  deux  hommes 
eurent  peine  à  porter  sur  leurs  épaules,  en  les  suspen- 
dant à  un  bâton'.  Des  raisins  aussi  miraculeux  ne  se 
retrouvaient  plus,  mais  les  vignobles  d'Escol  méritaient 
toujours  leur  renom  de  fertilité.  D'Escol,  ils  passèrent 
dans  la  grande  vallée  de  Mambré,  antique  résidence 


1.  Tacita  secum  volvere,  quomodo  eanuchus  iEthiops,  gentium  popalos 
prflBflgurans,  mutaverit  pellem  suam.  Hieron.,  Ep,  86,  p.  075.  —  Inde  Be- 
tzsora.  M.xiv,  ubi  est  foos,  in  quo  Phi  lippus  eunuchum  baptixavit. 
liin,  Rierosol. 

2.  Atque  inde  ad  dexteram  transit.  A  Bethsur  venit  Escot^  que  in 
Botrum  vertitur.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  675. 

3.  Unde  in  testimonium  torrss  fertîlissims,  et  in  typum  ejus  qui  dicit  : 
Torcular  calcavi  solus,  et  de  gentibus  non  est  vir  mecum,  exploratores  bo- 
trum mir»  magnitudinis  portaverunt.  Hieron.,  ibid. 
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d'Abraham  et  à  jamais  célèbre  par  les  récits  de  la 
Genèse. 

Un  respect,  universel  en  Orient,  entourait  ce  ber- 
ce3.u  de  la  plupart  des  peuples  orientaux  :  on  venait  le 
visît:er,   non-seulement  de  toute  la  Judée,  mais  des 
contrées  païennes  au  delà  du  Jourdain,  de  l'Idumée, 
de   l'Arabie,  des  déserts  habités  par  les  Ismaélites  ;  et 
î^  respect  avait  de  bonne  heure  dégénéré  en  supersti- 
tion *.  L'arbre  traditionnel  de  Mambré,  sous  lequel 
Abraham  avait  reçu   ses  hôtes  divins  se  rendant  à 
Sodorae,  devint  par  la  suite  des  temps  l'objet  d'un 
véritable  culte;  ses  rameaux  étaient  perpétuellement 
chargés  d'offrandes  et  d* ex-voto;  on  l'adorait  comme 
wne    idole*.  L'empereur  Constantin  crut  faire  cesser 
^* idolâtrie  en  abattant  l'arbre  et  faisant  construire  à  la 
place  une  église  chrétienne  '  ;  mais  l'idolâtrie  ne  prit 
point  de  change,  elle  se  transporta  sur  un  arbre  du 
Voisinage.  Au  reste,  celui  de  Mambré  avait  maintes 
'ois  changé  d'espèce  et  de  lieu  depuis  les  jours  du  pre- 
'^îer   patriarche.   Au  temps  d'Abraham,    c'était  un 
^hêne,  au  temps  de  l'historien  Josèphe  un  térébinthe. 


^  .  niic  porro  œstatis  tempore,  celebrem  quotannis  mercatum  agunt 
^J***  loci  incole,  et  qui  ulterius  degunt  Palestini,  Phieoices  et  Arabes. 
^«oin.,  n,  4. 

^.  Porro  singuli  pro  cultu  ac  religione  sua  hune  locum  venerantur. 
^i^n^quisque  enim  quod  carissimum  habet  ac  pulcheirimum,  id  toto  anno 
^<>«  sedulo  ac  saginans,  ex  veto  ad  epulum  festi  illius  sibi  ac  suis  servare 
*^*«t.,  Soiom.,  ibid. 

3.  Ara,  qusB  prius  illic  steterat,  fuoditus  eversa  ac  repurgata,  statuis- 
^^^  inceodio  consuroptÎH ,  ecclesiam  ibidem  designavit  vetustati  loci ,  et 
^nctitati  convenientem.  Sozom.,  ibidem.  —  Ibi  basilica  fkcta  est,  juesu 
'^Qstantini,  mire  pulchritudinis.  Itin,  Hierosol, 
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et  de  fut  ëtidofe  uû  térébiiithe  ^lïé  Conâtattttih  Skàflhk  k 
ses  scrupules  religieux  ^  ;  maintenant  on  montràtt  à9É 
étrangers  uri  chêne ,  et  Jérôme  put  Wcdtitèf  feotfs  son 
titnbtkgë,  AUX  atHils  ^ui  VàttompA^hëiêtiU  ïte  détails 
que  je  viens  de  donner  et  que  j'ai  tifé*  êti  partie  de  »ëô 

11^  né  quittèrent  pdint  Maiùbfé  sans  allé*  tîdtér 
«  fa  ôâverne  double  »  stchëtée  par  Ahiahani  pour  f 
déposer  le  corps  deSâra*,  et,  gravissnnt  uno  jnonta^'ïie 
asset  escarpée,  ils  eîîtrèreift  dans  la  ville  d*Hébron. 
Hébrort,  uile  des  plus  ètnciéflfiei5  ciiés  ans  CNananéeng, 
portait  éù  hébi*éu  leètorndtti  de  Canath-Arbé,  <^  la  ville 
des  Qûâlfe-HonlWes,  »  patce  qit'clle  renfermait  les 
tdrflbêaii^  d'Abrahdrtï,  d'Isaac  et  de  Jacob,  et  celui  du 
grand  Adètm,  lé  pèfe  du  genfe  humain',  quoîrju'une 
autre  trâdîtiôri  placé  sa  sépulture  sous  la  montagne 
ttïêmé  dû  talvaîre.  Abraham,  Isaac  ùt  Jacob  y  avaient 
à  leurs  côtés,  dans  le  même  monument,  Sara,  R^becca 
et  Lia*,  leurs  femmes;  on  ne  dit  pas  qu'Eve  y  fût  près 
d'Adam.  Le  monument  d'ailleurs,  orné   de  marbrés 


1.  Quercus  quae  dicitur  Mambre,  locus  hic  est  quetn  hodie  Terebinthum 
vocant.  Sozom.,  II,  4.—  Quercum  (juaB  dicitur  Mambre.  Èuseb.,  ConsianL 
vH.^  III,  5i.  —  terebinthum.  Joseph.,  Ant,  Jud,  —  Ubi  Abraham  putèùm 
fodit  sub  arbore  terebintho,  et  cum  angelis  locutus  est.  Itin.  ffierosoL  — 
Vestigia  quercus  Abraham,  sub  qua  vidit  diem  Christi,  et  Isetatus  est. 
Hieron.,  Ep,  86,  p.  675.  —  Hieron.,  Loc.  ffebr.  V.  tirys, 

2.  Nec  post  longum  spatîùm  intravit  Sarœ  cellulas.  Hieron.,  Ep. 
86,  p.  675. 

3.  Adam  magui  quem  ibi  conditum,  juxta  librum  Jesu  Nave,  ftebnei 
autumant.  Hieron.,  ibid, 

4.  Ubi  est  memoria  perquadrans  ex  lapidibus  mirse  pulchritudinis,  in 
qua  positi  sunt  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Sara,  Rebecca^  Lia.  ftin.  Bieros. 
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pré(Am%^  était  une  œuvre  des  Juifs  ;  les  chrétietia  y 

avaient  ajouté  une  église*  Nos  pèlerins  admirèrent,  sur 

les  flancs  de  la  vallée,  les  bassins  creusés  jadis  par 

Othoniel,  pour  l'irrigation  des  arides  terrains  de  ta 

plaine.  C'était  un  indice  remarquable  de  Tart  des  pre^ 

iniers  Hébreux  et  du  soin  qu'ils  apportaient  à  ràgri-^ 

culture  :  nos  voyageurs  voulurent  y  voir  aussi,  tiuit 

B'interprétation  mystique  excitait  leur  imagination^  un 

symbole  du  baptême,  dont  {es  eaux  ont  porté  la  vie 

^ans  les  stérilités  de  l'ancienne  loi^ 

Le  lendemain  de  cette  course  aux  bassins  d'Otho- 

snieK  Paula  voulut  partir  de  grand  matin  pour  la  Ville 

^e  la  Bénédictiim  (Caphar^Barucha),  lieu  où  le  pa^ 

^riarcbe  Abraham,   pour  dernier  acte  d'hospitalité, 

«cuvait  conduit  les  messagers  divins,  qui  pouvaient  de  là 

découvrir  Sodome.  Nos  voyageurs  arrivèrent  au  som^ 

:met  du  coteau  quand  le  soleil  était  déjà  levé*.  Un  spec* 

^tacle  à  la  fois  triste  et  magnifique  frappa  leurs  regards^ 

Ils  dominaient  de  là  le  bassin  de  la  mer  Morte,  et 

l'emplacement  ou  plutôt  le  tombeau  des  villes  mau^ 

^ites',  Sodome,  Gomorrhe,  Adama  et  Sébofm.  A  leurs 

pieds  se  dessinait  Engaddi  entouré  de  ses  champs 

d'Aromates ,  que  Salomon  appelait  o  un  vignoble  de 


1.  Âquarum  ductu,  siccos  prioris  Instrumenti  agros,  faciebat  irriguos,  ut 
rtéfiiopiimiefli  veleraift  pdeeaMitiin  io  «{uUi  ïmpUamï  rgptarirvi*  fliert>o., 
Ep.  86,  p.  675. 

t*  Atten  die,  orto  fàtn  sole,  turtU  ha  sufMfttHo  Caphar^m^ichat  id  est, 
VUlœ  benedictionii,  HieroiiH  ibid* 

3.  Onde  latam  despiciens  solitudfnenii  te  temm  qoomiftm  Sodome, 
GomorrhaB,  Adame,  Seboim...  Hieron.,  ibid. 


\ 
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baumiers  ^  »  Dans  le  lointain,  vers  le  midi,  et  au-dessQS 
de  la  périlleuse  descente  du  Scorpion,  ils  apercevaient 
Ségor,  que  l'Écriture  compare  à  une  génisse  de  trois 
ans  %  et,  plus  à  l'ouest,  les  montagnes  deSéir  et  leur 
désert  peuplé  par  les  fils  d'Ismaeh  Que  de  pensées 
assaillirent  les  pieux  voyageurs  durant  leur  longue 
halte  au  théâtre  des  vengeances  de  Dieu!  Que  de 
salutaires  réflexions  sur  cette  justice  patiente  qui  éclate, 
au  moment  venu,  par  des  châtiments  terribles,  et 
remplit  d'horreur  jusqu'à  la  nature  elle-même!  Mon- 
trant au  loin,  près  de  Ségor,  la  caverne  où  Loth» 
enivré  par  ses  filles,  avait  donné  naissance  à  la  race 
incestueuse  de  Moab,  Paula  disait  avec  émotion  à  ses 
jeunes  compagnes  :  «  Voyez  ce  que  peut  produire  Tin- 
tempérance  :  c'est  du  vin  que  sortent  les  crimes  les  plus 
affreux,  n'en  buvez  pas  '  !  » 

Leur  voyage  dans  l'ancien  royaume  de  Juda  était 
terminé;  ils  reprirent  la  direction  de  Jérusalem  par  le 
bord  de  la  mer  Morte,  Thécua,  patrie  du  prophète 
Amos,  et  le  torrent  de  Cédron,  qu'ils  remontèrent 
jusqu'à  Jérusalem*.  Chemin  faisant,  ils  se  délassaient 
par  des  conversations  d'oii  la  gravité  n'excluait  pas 
toujours  l'enjouement,  et  Paula,  d'un  caractère  habi- 
tuellement mélancolique ,  s'échappait  parfois  en  sail- 


i.  Contemplata  estbalsami  vineas  in  Engaddi.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  675. 

2.  Segor  vitularn  conternaotem.  Hieron.,  ibid, 

3.  Virgines  socias  admonebat,  cavendum  esse  vinum,  in  quo  est  luxu- 
ria,  cujus  opus  Moabits  sunt  et  AmmoniUe.  Hieron.,  ibid, 

4.  Per  Thecuam  atque  Amos,  ad...   montis   Oliveti  crucem.  Hieron., 
ibid. 
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lies  d'une  douce  gaieté.  On  lui  proposait  de  visiter, 
près  d'Hébron,  une  vieille  ville  située  sur  une  mon- 
tag^ne  assez  raide,  et  appelée  en    hébreu   Carialh- 
Sépher,  la  Ville  des  Lettres^  parce  qu'elle  avait  été, 
du  temps  des  Chananéens,  le  siège  d'une  sorte  d'a- 
cadémie religieuse,  et  sous   les  Israélites   une  cité 
lévi tique.  Paula  ne  s'en  souciait  pas,  soit  qu'elle  n'é- 
prouvât aucun  désir  de  curiosité,  soit  qu'elle  craignît 
'^  fatigue.  «  La  Ville-des-Lettres!  dit-elle   en  riant, 
"ous  n'en  avons  point  besoin.  On  dédaigne  la  lettre  qui 
*^6»  quand'  on  a  l'esprit  qui  vivifie  *.  »  Jérôme  mêlait 
plus  d'amertume  à  ses  plaisanteries.  Lui,  qui  avait  tant 
souffert  des  persécutions  du  clergé  romain,  et  qui  s'é- 
'^vait  naguère,  avec  tant  d'énergie,  contre  l'intempé- 
rance  des   prêtres  et   la   gloutonnerie   des  moines, 
^^   s'épargnait  guère  les  allusions  satiriques,  quand 
I  Occasion  s'en  présentait.  Passant  un  jour,  avec  sa 
Petite  troupe  d'amis,  dans  la  ville  de  Bethphagé,  un 
des  grands  sièges  du  sacerdoce  lévitique,  il  fit  remar- 
quer malicieusement  que  ce  mot  signifiait  en  hébreu 
'^  Ville  des  Mâchoires'. 

Ils  venaient  de  parcourir  le  midi  de  la  Palestine  ; 
^'s  connaissaient  déjà,  dans  le  nord,  la  zone  qui  confine 
^  1^  Grande  Mer,  il  leur  restait  à  voir  le  centre  de  la 


^  •  T^oluit  pergere  ad  CaricUh-Sepher ,  id  est,  viculum  lilterarum  :  quia 
^'^^zKiDens  occideotem  litteram,  repérerai  spiritum  vivificaotem.  Hieron., 
'^^'  Se,  p.  675. 

^  ^»  Bethphagé,  domum  sacerdotalium  maxUlarum.  —  Hieron.,  ibid,— 
f.^9^hage,  domusoris  vaHium,  vel  domus  buccœ.  Hieron.,  De  loc,  et  nom. 
"'»'^-,  t.  II  ,  p.  \\1, 


\ 


M  SAII<T  ifiHëME. 

SM9a«ie  M  de  la  Galilée^  aitlài  que  la  Vallétt  dû  iMrdaitl, 
juiqFti'à  la  mer  Morte.  Ce  nouveau  voyager  M  entre^ 
pfki  0atié  b^}tation^  Paula  était  devenue  Matigéililè; 
BôtiHMitlémféittt  elle  dUppfortait  \éè  plUEl  mdèâ  ifimiftti«s, 
mais  êne  marchait  à  pied  des  heures  entières,  et  gra« 
tiddait  même  de  hautes  montagnes  \  Les  femmes  qui 
to  «iiivaiefit  étaient  toutes  jeunes,  et  animées  d^affféltfi 
ê'tHÊié  pieuse  curiosité.  II  fut  résolu  qu'on  partirait  ad 
plus  tôt^  mais  qu'on  visiterait  d'abord  la  mdtitàfiM 
des  Olitiers,  dont  les  sentiers  étroits  et  rocàittetfx 
M'efffayèrefit  personne. 

Travi^rsant  donc  la  vallée  de  Idsi^hât  dil  edté 
gauotM,  dans  des  terrains  plantés  de  vignes  *  et  laii^ 
saut  de  t6té  Ift  roche  sur  laquelle  Judas  l^H^ariote  livM 
sOft  mattre  %  ils  commencèrent  à  gravir  parmi  léS 
èftMëts  6t  qtielques  palmiers  S  jusqu'au  mômiciflë 
d'oii  Jésus  ressuscité  s'éleva  au  <5feK  Héfëne  j  tmii 
Mt  bfttir^  sè^  le  vocable  de  rAscensiou,  uAe  basilique 
dans  laquelle  ils  entrèrent'.  C'était  une  rotonde  de 
médioôre  grandeur,  mais  splendidement  ornée  t 
Jérôme    fit   remarquer    que    la   coupole    en   restait 


i.  Scandebat  montem...  Sicut  erat  invalida,  pedibiw  asoendit  Biontini.  • 
Ëleron.,  Èp,  86,  p.  671 

2.  Ab  Hierusalem  euntibas  ad  portam  quae  est  contra  Orientem,  uUM 
ascendatur  in  montem  Oliveti,  vallis  quie  dicitur  Josapbat,  ad  partcm.^; 
sinistram,  ubi  sunt  vinee.  Itin.  Hierosol, 

3.  Est  et  petra,   ubi  Juda  Scarioth  Cbristum  tradidit.  tbid, 

4.  A  pftfté  ûéiità,  éàt  arbor  palme,  de  qua  infantes  ralnos  iulerunt.-^ 
!bid. 

5.  Modticalus  ubi  Dominus  ascendit...  nii  facta  eèt  basilieft  Jùbsiu 
Cofistantini.  fhid.  —  Rutilantem  montis  Oliveti  crucem.  ftieron.,  Ëp.W^^ 
p.  675. 
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ouverte,  et  il  raconta  la  tradition,  accréditée  depuiS 
Constantin,  qu'aucun  architecte  n'avait  jaiîîaiô  pu  renrl- 
plir  le  vide,  dans  la  portion  où  avait  passé  le  corps  du 
Christ*.  11  exposa,  avec  plus  de  certitude,  l'ancien 
usage  juif  de  brûler  chaque  ailnée  une  vache  rousse  sur 
la  montagne,  et  d'en  répandre  la  cendre  en  expîatîoti 
des  péchés  d'Israël  *.  Il  rappela  aussi  que  la  viôîon 
prophétique  d'Ézéchiel ,  qui  avait  vu  les  chérubins  dtt 
temple  de  Salomon  émigrer  sur  la  montagne  des  Oli- 
viers et  y  construire  un  temple  nouveau ,  avait  reçu  soti 
accomplissement  dans  la  basih'que  de  l'Ascensioti '. 

Du  haut  de  la  montagne,  le  regard  planait  sur  un 
des  plus  beaux  paysages  de  la  Judée,  et  ofï  apercevait 
1^  oouvent  de  Rufin  occupant  le  côté  opposé  à  la  ville. 
I^aula  voulut-elle  visiter  ce  monastère  dont  ôfi  lui  aVâit 
''^t  tant  d'éloges?  Jérôme  voulut-il  revoir  l'ami  dé  Sdtt 
^nfsince,  ou  plutôt  Rufin  et  Mélanie  ne  se  troUVérent- 
*'s  pas  là  pour  les  recevoir  et  faire  en  quelque  ^ôrté 
■^s  honneurs  du  saint  lieu,  où  ils  avaient  dressé  leur 
*^ïxte?  Notre  historien  ne  prononce  pas  leuf  nom  ;  màiâ 
^^ïx  récit  fut  composé  plus  tard,  quand  une  inimitié 
^^^placable  divisait  ces  deux  hommes,  et  que  Tinittïitié 
^^^^t  rejailli  jusque  sur  Paula  elle-même.  Croyôtts  que, 
^^   Hufin  et  Mélanie,  comme  on  n'en  saurait  douter,  se 


^        ^  ,  Summum  cacumen,  ut  pcrhibent,  propter  Dominici  corporis  mea- 

'*^'»  nullo  modo  contcgi  nec  concamerari  potuit.  Hieron.,  De  loc.  Hœbr, 

^-  In  quo,  per  annos  singulos,  vacca  rufifa  in  holocaustum  Domino  cre- 

^*^«tur,  cujus  cinis  expiabat  populum  IsratH.  Hieron.,  Ep.  80,  p.  675. 

^.      *^.  In  quo,  juxta  Ezecliielem,  Chcrubim  de  templo  transmigrantes,  ec- 

^  ^'^Vun  Domini  fundaverunt.  Hieron.,  ibid. 
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trouvaient  alors  à  Jérusalem,  ils  assistèrent  à  la  visite 
de  nos  voyageurs  et  les  guidèrent  sur  le  mont  des 
Oliviers.  De  quels  précieux  détails  historiques  ces 
fatales  rancunes  nous  ont  peut-être  privés!  Avec  quel 
intérêt  on  lirait  aujourd'hui  les  entretiens  des  deux 
savants  Dalmates,  sur  qui  se  partageait  l'attention  de 
l'Occident,  non  encore  portée  vers  Augustin!  Avec 
quel  charme  on  suivrait,  sous  la  plume  d'un  des  inter- 
locuteurs, leurs  observations,  tantôt  pratiques,  tantôt 
élevées,  sur  l'état  du  christianisme  en  Orient  et  en 
Occident,  et  les  progrès  du  monachisme  dans  le  monde 
entier!  Comme  on  aimerait  à  retrouver  dans  leurs 
épanchements ,  après  une  si  longue  sépsu^ation»  ici 
l'affection  calme  et  protectrice  de  Rufin,  là  l'amitié 
enthousiaste  et  la  parole  animée  de  Jérôme;  chez  le 
premier  la  logique  glaciale,  mais  puissante,  chez  le 
second  l'éloquence  et  la  passion;  et,  pour  cadre  à  ce 
tableau ,  la  terrasse  du  couvent  des  Oliviers,  la  ville 
de  Jérusalem  au-dessous,  les  campagnes  de  Bethléem 
au  midi,  celles  dTphraïm  au  nord;  et  à  perte  de 
vue,  à  l'est  et  à  l'ouest,  les  chaînes  de  montagnes 
s'échelonnant  sans  interruption  entre  la  Grande  Mer 
et  la  mer  Morte!  Si  cette  entrevue  eut  lieu,  ce  fut  là 
sans  doute  que  Paula  puisa,  dans  les  confidences  de 
Mélanie,  revenue  récemment  d'Egypte,  le  projet  du 
grand  voyage  qu'elle  accomplit  Tannée  suivante. 
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Soite  du  vojrage  de  Jérôme  et  de  Paola.  —  Béthanie  et  le  sépolcre  de 
I«ftxare.  —  Défilé  d'Adomim,  ~  Jéricho.  —  Visite  au  Jourdain;  extase 
de  Paula.  —  Montagnes  d'Éphralm.  —  Silo.  —  Puits  de  la  Samaritaine. 
""^  SIchem  et  le  mont  Gariâm.  —  Samarie;  tombeau  de  Jean-Baptiste; 
''^txils  y  assiste  à  une  scène  de  possédés.  —  Nazareth.  —  Ascension  du 
"^habor.  —  La  mer  de  Tibériade.  —  Retour  à  Jérusalem.  —  La  caravane 
'^IHut  pour  Gaza  et  entre  en  Egypte.  —  Alexandrie.  —  Histoire  de 
'^ctyme.  —Description  des  déserts  de  Nitrie  et  de  Scété.  —  Dangers  du 
^^y^^.  —  Arrivée  de  Paula  à  la  Ville  des  Saints.  —  Aspect  de  cette 
^>l^e  monastique;  discipline  des  moines.  —  Visite  aux  ermites  des  Cel- 
l»»les.  —  Sérapion,  Pambon,  Arsène,  etc.  —  Paula  veut  rester  au  désert; 
apposition  de  Jérôme.  —  Ils  rentrent  en  Palestine  par  Bfaiuma. 


385-388. 


En  quittant  la  montagne  des  Oliviers,  la  petite 
^^ï'avane  fit  route  vers  Jéricho,  et  s'arrêta  d'abord  à 
*^^thanie,  patrie  de  Lazare  et  de  Marthe  et  Marie,  ses 
^^Urs.  Paula  voulut  entrer  dans  le  sépulcre  du  mort 
^^^uscité,  et  visiter  la  maison  des  douces  et  aimantes 
"'l^s,  qui  sont  comme  un  gracieux  symbole  de  la  vie 
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contemplative  et  de  la  vie  réelle'.  Belhphagé  ne  les 
retint  pas,  et  ils  gagnèrent,  non  sans  un  sentînieiil  de 
secrète  terreur,  le  défilé  dangereux  appelé  Adomim  ou 
le  PasduSang^.  C'était  un  lieu  redouté  de  tout  temps, 
et  que  l'Évangile  avait  choisi  pour  y  placer  la  parabole 
.du  voyageur  percé  de  coups  par  des  brigands,  laissé 
sur  la  route  par  un  prêtre  et  sauvu  par  un  Samari- 
tain. Quoique  ce  passage  mal  ramt:  fut  alors  sous  la 
garde  d'un  poste  militaire  romain,  on  ne  cessait 
point  <te  le  regarder  comme  un  repaire  de  meur-* 
triers  et  de  voleurs  ^  Nos  voyageurs  le  franchirent 
saD3  êçcidenty  mais  non  sans  dûviscr  longuement 
sur  la  dureté  du  lévite,  opposée  h  la  sainte  charité 
de  ripfidèleS  I^e  3ycomore  de  Zachée  *  n'obtint  d'eux 
qu'un  coup  d'oeil;  puis  ils  firent  leur  entrée  dans  Je- 
çjcbPt  Quel  spect.ac|e  attristant  y  frappa  leurs  regards! 
Trois  villes  s'étaient  succédé  dans  ce  même  lieu  et 
y  avaient  superposé  leurs  ruines  ;  une  ville  chana- 
néenne  détruite  par  Josué,  une  ville  juive  élevée  avec 
les  restes  de  la  première  et  détruite  par  tes  Romains, 


1.  Inde  ad  Orientem  passus  mille  quingentos,  est  villa  qute  appellatu 
Bethania;  est  ibi  crypta  ubi  Lazarus  positus  fuit,  quem  Dominus  susciti 
vit.  Itin,  Hierosol.  —  Ingressa  sepulcrum  Lazari,  Maria;  et  MarthsB  vi<? 
hospitiurn.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  070. 

2.  Locum  Adomim,  quod  interpretatur  sanguinum,  quia  multas  in 
sanguis,  crebris  latronuro  fundebatur  incursibus.  Hieron.,  ibid, 

3.  Notit.  in}per,  rom,  Palîcst.  —  Ubi  et  castellum  militum  situm  ' 
ob  auxilia  viatorum.  Hieron.,  De  loc.  ffœbr.,  p.  399. 

4.  Rccogitans  illum  de  Evangctio  vutncratum,  ac  sacerdotibus  et  L 
tis,  fnentis  feritate  prœtereuntibus,  clcmentiam  Samaritœ,  id  est  cusU 
Hieron.,  Ep,  86,  p.  676. 

5.  Arbor  sycomori,  in  quani  Zacbœus  ascendit,   ut  Christam   yid 
Itin.  Hi9ro$ol.  —  Arborem  sycomorum  Zachei.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  6' 
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une  ville  romaine  enfin  détruite  par  la  guerre  civile  \ 

Rien  ne  (survivait  de  tout  cela  que  de  rares  mai'* 

S0Q8  éparses,  et  à  peine  un  village.  On  n'apercevait 

même  plus  da,m  la  campagne  Tarbre  qui  avait  fait 

donner  ài  Jéricho  le  surnom  de  Ville  des  Palmiers^;  la. 

nature  avait  été  dans  ses  destructions  aussi  implacable 

que  les  hommes.  Trois  curiosités  appelaient  aux  envi^ 

ran&  |^  viçite  des  pèlerins  ;  la  maison  de  la  courtisane, 

qMÙ  reçut  chez  elle  le#  espions  de  Josué  et  fut  seule  sau-« 

v4e  du  massacre  des  Chananéens^  la  fontaine  amère 

qii'Ély^  changea  en  source  fécondante  et  douce  en  y 

jetant  du  sel  :  on  montrait  même  un  pot  de  terre  qui 

*vait,  dià^t-on,  appartenu  au  prophète*;  enfin  les  douze 

pierres  enlevées  du  lit  du  Jourdain,  parles  douze  tribus, 

^Of|f|me  un  monument  de  leur  passage*  et  dressées  dans 

*^Wi  cîbamp  où  la  tradition  religieuse  les  avait  en  partie 

pr^éservées  ;  Jérôme  et  ses  compagnons  s'y  rendirent*. 

^  ^  ^Qur  restait  à  voir  le  Jourdain  >  dont  ils  étaient  encore 

^^Parés  p^r  une  plaine  de  deqx  lieues,  aride  et  brûlante. 


t  •  Joseph.,  Hist,  Juà.,  IV,  8;  V,  5. 

d,  piiriciiDtein  palmitia  consitam.  fontibus  irriguam.  Plia.,  flUU 
^^^  ■*«»•.,  V,  15.  —  Ibi  est  palroetum,  mixtam  habens  sylvam  mitiorcm  et 
^^•^e  frugiferam...  Palmis  vero  abundans  (campus),  longitudine  stadiorum 
^^^Mm^,  totj^  irriguus  et  babitationibus  plenus.  Sjrab.,  J^VI,  ii,  4if 

3.  Supra  fontcm  est  domusRahab,  forpicariae,  ad  quapi)  expipratores 
^'^troîerupt,  et  occult^yit  eoa.  /(ji».  HifirosoL 

^'  1^  çÎFlt^te  pasaus  pnillc  quingentos,  est  fons  Helisai  prophctqa 

^^  l^tus  est  yas  Qçtiic  Helisai,  misit  ineo  sales...  !tin,  H ierosoL— fonium 
^^ortdam  Legis  amarissimum  et  sterilem^quem  vcrus  Ëlisaeus  sua  condivit 
**P*emia.,...  Hieron.,  Ep,  86,  p.  676. 

^.  Daodecim  lapides,  qui  de  Jordanis  illuc  translati  alv^o...  Hieron,, 
"r*^-  —  Lapides  duodecim  quos  filii  Israël  de  Jordane  levaverunt.  f(iii« 
■ï>«r-o*ol.—  Cf.  Josue.,  vi,  26.  —  Reg,,  m,  <6. 
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La  chaleur  était  excessive,  pt  pour  échapper  à  ses 
ardeurs  Paula  voulut  qtfon  partit  la  iiuitV  Le  soleil 
commençait  à  paraître  lorsqu'ils  atteignirent  les  bords 
du  fleuve,  où  un  spectacle  émouvant  les  attendait. 
L'astre  s'éleva  en  face  d'eux ^  derrière  les  montagnes 
d*Ammon*,  inondant  de  sesclarttïi?  Tancien  campement 
de  Josué,  le  désert  de  Jean-Bapliste  et  le  Jourdain  lui- 
même,  qui  semblait  porter  à  la  mer  Morte  des  nappes 
de  feu.  Paula  se  tenait  debout  sur  la  rive*;  oppressée 
par  l'admiration,  et,  semblable  à  une  prophétessc  du 
passé,  elle  se  mit  à  dérouler  le  tissu  des  merveilles 
dont  ces  grandes  scènes  avaient  été  témoins.  Ici  Tar- 
che  d'alliance  fendant  le  courant  du  Jourdain  et  les 
lévites  la  suivant  à  pjed  sec  ;  là  le  lleuve  redressant  ses 
eaux  comme  deux  murailles  pour  laisser  passer  Ëlie 
et  Elisée*;  puis  le  Christ  lui-môme,  venant  se  courber 
sous  cette  onde,  afin  que,  par  la  vertu  de  son  baptême, 
le  Créateur  purifiât  toutes  les  eaux  terreshes,  souillées 
des  impuretés  du  déluge  *.  Elle  peignit  alors  le  vrai 
soleil  de  justice®,  s'élevant  sur  le  monde  et  dissipant 
les  antiques  ténèbres  par  des  rayons  mille  fois  plus 
resplendissants  que  ce  soleil  périssable  qui  éblouissait 


i.  Vix  Dox  transierat,  ferventissimoœstu...  Hieron.,  Ep.  86,  p.  676. 

2.  Orto  sole...  Hieron.,  t6id. 

3.  Stetit  in  ripa  fluminis...  Hieron.,  Ep.  86,  p.  676. 

4.  Quo  modo,  in  medio  amnis  alveo,  sicca  sacerdotes  posuerintvestigia, 
et  ad  EliaB  et  Elissei  imperium,  stantibus  ex  utraque  parte  aquis,  iter  unda 
pnebuerit.  Hieron.,  ibid. 

5.  Quo  modo,  pollutasquc  diliivio  aquas,  et  totius  humani  generis 
interfectione  maculatas,  suo  Dominus  mundaverit  baptismate.  Hieron., 
ibid. 

6.  Solis  justitiœ  recordata...  Hieron.,  tbid. 
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leurs  regards.  Arrachés  avec  peine  à  ce  beau  spectacle 
et  devançant  la  chaleur  du  jour,  ils  entrèrent  par  la 
vallée  d'Achor,  c'est-à-dire  du  Tumulte  ^^  dans  les 
domaines  de  Benjamin  et  d'Éphralm.  Ils  virent  à  Bethel 
le  lieu  où  Jacob,  pauvre  et  nu,  couché  sur  la  terr» 
nue,  n'ayant  qu'une  pierre  pour  soutenir  sa  tête*,  avait 
aperçu  en  songe  l'échelle  symbolique  dont  Dieu  tenait 
l'extrémité,  aidant  les  zélés  à  monter,  et  précipitant 
en  bas  les  indifférents  :  ce  fut  du  moins  ainsi  que 
Jérime  expliqua  le  rêve  du  patriarche.  flc^A-e/,  la  Mai- 
xo»  de  Dieu,  profanée  par  le  culte  du  veau  d'or  sous 
le  roi  Jéroboam,  et  devenue,  comme  disaient  les  pro- 
phètes, Beth-avetif  la  Maison  du  Crime,  n'était  plus 
^u  IV*  siècle,  qu'une  bourgade  sans  importance,  oubliée 
roôine  des  itinéraires. 

A  leur  passage  par  la  montagne  d'Éphralm,  les 
Voyageurs  saluèrent  de  loin  le  tombeau  de  Josué  et 
^^elui  d'Éléazar.  fils  d'Aaron'.  Éphraïm,  Benjamin, 
^etheî,  Bama,  qu'ils  traversèrent,  Gabaa,  qu'ils  avaient 
^éjà  traversée  en  venant  de  Joppé,  tous  ces  lieux  rap- 
pelaient la  sombre  tragédie  du  lévite  et  son  sanglant 
^énoûment.  Chaque  pas  qu'ils  faisaient  semblait  ré- 
veiller quelque  incident  de  ce  drame  affreux.  Là,  la 
*enime  violée  par  les  Gabaonites  était  morte  sous  les 
^^trages;  ici,  le  lévite  avait  placé  le  cadavre  sur  un 

^  .  De  yalle  Achor,  id  est,  tumulttu  cUque  tubarum.  Hieron.,  Ep,  S6, 

*"-  e76. 

^.  Et  de  Bethel.  domo  Dei,  in  qua  super  nudam  humum  nudus  et  pau- 
'^^■"    dormivit  Jacob,  et  posito  subter  caput  lapide...   Hieron.,  ibid. 

^.  Sepulcra  quoque  in  monte  Ephraim,  Jesn  filii  Nave,  etEleazari  fllii 
kn  sacerdotis  e  regione  venerata  est.  Hieron.,  ibUL 

I.  48 
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• 


âne,  pQ4r  TômpATleF  ^  sa  iQ.aisa«;  plw  loin»  il  V«V4(il 

d'isr^,,  cotftn*?  un  ^pel  ^  ia  v^ogeap^ç^  ï^a  w»r 
geaqoe  n^  ^*était  p^  f^t  citt^adi:^;  et,  $qr  )e  sp)  ^'\\^ 
parcouraient,  la  tribu  de  BôcgaiiVR  ^^vait  suiiih  4i^^Wbt 
ils,  la  juste  externûaatioA  duei^  çpn  çntffi.  f/^  Not^^  PQHf 
interrompait  Jérôqie,  elle  pe  fut  pa^  ej^teiro^i^ée}  Pi^ 
ne  le  voujut  pas,  parce  que»  ^e  Be^j£^min  rentré  «Agpr&p^ 
et  régénéra  devait  sqrtir  JPaul,  le  gr9#4  ^^r«  (}|3p 
n^tlpns *.  )i  II  euposs^rt  *l^Wi  cWWftt  «ii^  çml^  kQmmm$ 
échappés  ^  rnassaqre,  se,ré(ugi^f^ipt  4»m  ^  iém^  é? 
BiBmnwn ,  et  çom^ft^tj,  rj^ppeljéa  (Jansj  L^uv  patn«h,  y» 
4urent  eo^ploy^r  1*  viplwia^  ft  le  rii^pt  pan^"  iiyoîp  i||p 
f^çi^es  ()çs  autres  tribus,^  aucune  fille  ou  fmm»ilVit 
jamite  n'ayant  survécu  au  désastf^  4^  \^  3i9Rn#^  Qi 
leur  i^PK^t!^  en  eÇtet  à  Silo  les  rwnes^  4'W  ^iiJieVprès 
duquel  deujç  cçuift  i9^U|es  fijlefi^,  atUif^  pw  W«r  f^ 
nationale,,  avaient  4té  enlevées,  au^  miliiç^  4e#  daiw^^, 
par  deux  cents  Ber^jamitesii  et  arrachées  à  leurs  £^ 
milles  ^  La  ressQpiiblance  de  cette  histoire  avec  çel^ 
des  Sabines,  enlevées  aussi  dans  une  fête\  fut  4e  t^ 
part  des  voyageurs  un  objet  dQ  savaUfles  remarque^  Qt 
peut-être  alors  quelque  aiguiJ^lAn  d'orgueil^  mo^ticjbûp 
entra-t-il  au  cœur  des  pieuses  patriciennes,  doQt  1|l  ^ 


i.  In  Gabaa  urbe,  usque  ad  solum  diriita,  paululum  substitit,  recor 

data  peccati  ejus,  et  concubinse  in  Trusta  divisas,  et  tribus  Çepjamiiitrecen-  — 
tos  viros,  propter  Paulum  apostolum  reservatos.  Hieron.,  Ep,  86,  p.  ÇTCi.    - 

2.  Qnid  narrem   Silo,  in  qua  altare  dirutum  l^odieque  ^0Qatnturl4 
Hieron.,  ibid, 

3.  Raptum   Sabinarum  a   Romulp,    tjribus  Benj^ji^ca   pnecuciirrit.  — 
Hieron.,  tbid. 
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i^e^ée  4lbiit  9e  perdre  (law  le»  obscurités  du  berceaji 
de  Jloiiie. 

Ce  grave  sujet  les  occupait  probablement  encore 

k>r»[tt'iU  arrivant  au  puits  de  Jacob,  puits  fameux  où 

J^»i»,  assîesw  la  margelle,  fatigué  et  altéré,  échangea 

^V«€i  la  Samaritaine,  pour  un  peu  de  Teau  qu'elle  avait 

ptusée»  «  \ik  source  de  vie  qui  désaltère  à  jamais  \  u 

âLUiour  et  aii'-4essus  de  ce  puits,  creusé  dans  le  roc  à 

ttAi^  0uade  profondeur,  avait  été  construite  une  ég^3e 

e»  forme  de  croix,  où  les  voyageurs  entrèrent^  :  Vm-r 

froie  du  piuits,  bien  gardé  d'ailleurs»  était  béant  près  de 

ta^  cidtuie  du  cbo^iur^,  et  on  n'en  approchait  qu'avec 

«A;  «wt  ffénÛ0sen^nit«  Au  dehors  se  trouvait  une  pis- 

êiiwt  alimentée  par  la  mtoie  source,  et  h  quelques  pas 

\  Um  des  platanes  que  la  tradition  faisait  remonter 

yi'à  Jlacob^.  Uk  route,  en  un  court  espace  de  temps, 

0€>sdaisait  du  puits  à  l'antique  ville  de  Sichem,  appelée 

K>w  la  domination  romaine  Flavia  Neapolis,  en  Thon- 

tiew  de  l'empereur  Vespasien.  Située  dans  une  étroite 

vallée  entre  le  mont  Hébal  et  le  mont  Garizim,  Sichem 

éUit  devenue»  lors  de  la  séparation  des  dix  Iribus,  la 

léru^lem  du  schisme,  et  le  temple  bâti  par  les  rois 

d*Isfaël  sur  la  seconde  de  ces  montagnes  restait  encore, 

pour  ce  qu'il  y  avait  de  Samaritains  au  iv®  siècle,  aussi 


^-  Jitiia.,  Il,  5^  6,  el  seqq. 

2-  Bxstnictam  cirai  puteum  Jacob  intravit  ecclesiam.  Hieron.,  Ep,  86, 
^  ^^  --  Ubi  Heob  puleiun  fodit...  et  Dominiis  noster  Jésus  Christus 
<^Qin  SamaiitaD*  looutn»  esl.  Itim.  Hierosol. 

^  ADte  cancelk»  aUstris.  Antonin.  Placent  Itin. 

^    tJbi  tuDi  arbows  platani  qnsL»  plantavit  Jacob,  et  balneus  qui  de  ao 
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sacré  que  le  temple  de  Salomorr  pour  les  Juifs  fidèles.  La 
même  destinée  avait  frappé  d'ailleurs  les  deux  temples 
rivaux  :  celui  de  Garizim  n'était  plus  aussi  qu'une  ruine 
oti  Ton  montait  par  trois  cetits  degrés  taillés  dans  le 
roc*.  II  n'eut  point  la  visite  de  Jérôme  et  de  ses  amis, 
qui  se  contentèrent  de  l'observer  de  loin,  soit  scrupule 
religieux,  soit  désir  d'arriver  plus  vite  à  Samarie- 

Un  spectacle  curieux  et  tout  nouveau  les  attendait 
dans  cette  capitale  des  rois  d'Israël,  dédiée  à  l'empe- 
reur Auguste  sous  le  nom  de  Sébaste,  et  ornée  des  plus 
splendides  monuments  par  les  rois  de  la  race  d' Hé  rode*. 
Ces  magnificences  étaient  encore  debout,  au  moins  en 
partie;  mais  ce  nétait  pas  ce  qui  piquait  ta  curiosité 
ou  excitait  Tadmiration  du  pèlerin  chrétien.  Samarie 
était,  à  proprement  parler,  la  ville  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, dont  elle  possédait  le  tombeau.  Par  un  bizarre 
retour  des  choses  de  ce  monde,  l'homme  qu'Hérode 
Antipas  avait  tué,  comme  un  censeur  incommode  de  ses 
cruautés  et  de  ses  débauches,  régnait  maintenant, 
comme  un  dieu  plutôt  que  comme  un  roi,  dans  sa  ville 
de  prédilection,  et  éternisait  le  souvenir  de  ses  crimes. 

Le  tombeau  de  Jean-^Baptiste'  avait  la  vertu  de  chas-  - 
ser  les  démons  et  de  guérir  les  possédés  :  nul  n'eût- 


1.  Ibi  est  mons  Agazaren.  Ibi  dicunt  Samaritani  Abraham  sacrificîun 
obtulisse,  et  ascenduntiir,  usque  ad  summum  montem,  gradus  num.  ccc^  -: 
Itin,  Rierosol. 

2.  Sebastenf  id  est,  Samariam,  quae  in  honorem  Augusti ,  ab  Herod^»  - 
gneco  sermone,  Augusta  est  nominata.  Hieron.,  Ep,  80,  p.  677. 

3.  Sebaste...  in  qua  S.  Johannis  Baptistœ  ossa  sunt  condita.  Hieron  .^ 
Comm,  Mich.,  i.  —  Ibi  siti  sunt  Elisœus...  et,  quo  mi^or  inter  nato^^ 
mulierum  non  fuit,  Johannes  Baptista.  Hieron.,  Ep,  86,  p.  677. 
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osé  mettre  en  doute  cette  vertu  surnaturelle  sans  être 
traité  de  blasphémateur  et  d'incrédule.  Aussi  voyait-on 
les  possédés,  ou  ceux  qu'on  croyait  tels,  accourir  ou  être 
amenés,  de  toutes  les  parties  de  la  Judée,  à  Samarie 
pour  y  trouver  leur  guérison.  Lorsqu'arrivërent  nos 
voyageurs,  un  grand  nombre  de  ces  malheureux  se 
trouvaient  réunis  autour  du  sépulcre,  attendant  le  mo- 
ment de  paraître  devant  le  saint  et  d*invoquer  sa  puis- 
sance. 11  se  passait  là  des  choses  capables  de  glacer 
de  terreur  les  plus  fortes  âmes.  On  n'entendait  que 
gémissements  et  soupirs,  cris  inarticulés  et  sauvages; 
on  ne  voyait  que  contorsions  et  grincements  de  dents, 
lignes  auxquels  le  démon  était  censé  manifester,  dans 
'^  corps  de  ses  victimes,  ses  propres  tortures  et  sa  fu- 
^UT.  tt  Quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  Paula,  nous 
^ît  Jérôme,  quelle  ne  fut  pas  son  épouvante,  lorsque 
'^lentirent  les  rugissements  de  l'esprit  de  ténèbres,  et 
fl^'elle  entendit  des  hommes  hurler  comme  des  loups, 
aboyer  comme  des  chiens,  frémir  comme  des  lions, 
Siffler  comme  des  serpents,'mugir  comme  des  taureaux  ! 
*;^s  uns  faisaient  pirouetter  leurs  têtes  avec  la  volubi- 
'*té  d'une  roue;  d'autres  la  courbaient  en  arrière  jus- 
^^*a  ce  que  leurs  cheveux  balayassent  la  poussière  du 
^^K   Des  femmes  restaient  suspendues  en  l'air  par  un 
P*^ci,  les  vêtements  rabattus  sur  le  visage*.  L'aspect 

^ .  Ubi  moltis  intremuit  consteroata  mirabilibus  :  namque  cernebat 
}^^î«  dcmones  rugire  crnciatibos,  et  ante  sépulcre  Sanctorum  ululare 
^^^ines  more  luporum,  yodbus  latrere  canom,  fremere  leonom,  sibilare 
^^n^ntam,  mtigire  taurortim  ;  alios  rotare  caput,  et  post  tergum  terrem 
Tl^'^oe  taogere,  saspensisque  pede  feminis,  vestes  defluere  ad  faciem. 
"•«JPoii.,  EPm  W,  p.  677. 
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de  tes  affreuses  mîôêres  émut  à  ce  point  Pau  la  qu'elle 
se  mit  k  fondre  en  larmes  :  elle  pleurait  et  pri^iit  ^n 
même  temps*.  »  Une  visité  au  tombeau  dÊlieée  Ten- 
leva  à  ces  tristes  impreàsions.  Elle  voulut  au*&i  gravir 
à  pied  la  montagne*  où  s'étaient  tèithéHj  Mm  dwx 
gt^andes  cavernes,  les  cent  proplièfeè  fidèles,  tfnn  Jénn 
bel  poursuivait,  et  qp'AbdiAs  iWHi'rilfAsattvtu 

La  Caravane  avait  hâte  <)e  (}uitte^  ôei  étXMivtitttÉMd 
lieu  ;  elle  reprit  son  voytkge  Vers  le  ^w*(Jtt  oie^liM  €t 
flemi  de  Nazareth,  <f  la  n{iUfrîcière  du  t3hrist%  »  flMltM 
disc^it  Jérôme.  Le  savant  Dalmale  eicpliqua  peQW(8U«  4k 
ses  leompagnons,  (Chemin  faisant,  ce  que  tHsm  lltiMs 
dans  ses  livres,  à  savoir  cfue  le  nom  de  Nateféein  tmH 
passé  primitivement  de  Jésus  &  ises  discfptos  «t  Mt 
fidèles,  qui  s*en  faisaient  gloire,  avant  €^^t  hétffUê 
celui  de  ciirëtien  ;  mais  que  les  Juife  et  tes  païens  tMt^ 
tinuaient  k  le  leur  appliquer  par  dérision  c*  p«r  Injuft» 
Quelles  curiosités  eurent-ils  i  visiter  datfS  cette  bociN 
gade  célèbre?  Le  récit  ne  le  dit  pas;  il  ne  parte  en 
aucune  façon  d'un  oratoire  de  la  Vierge ,  qu'on  voit 
figurer  plus  tard  parnji  les  monuments  chrétiens  et  se 
transformer  en  église  ;  Vninéraire  de  Bordeaux  à  Jéru^ 
saiem  n'en  fait  pas  non  plus  mention.  Quoi  cfu'il  en 
soit,  les  voyageurs  demeurèrent  peu  de  temps  à  Naza- 


1.  Miserabatiir  omnium,  et   per  singulos  efTusis  lacrymis,  ChrisU  cle- 
meRtiam  d«prccabatur.  Hienrarn.,  Ep,  8d,  p.  677. 

^.  Sicot  erat  iavaltda,  ascemUt  pediMs  Montent  :  in  «Hlm  dualM» 
sfielunci&,  persocutionts  et  £amis  feoanpofe,  Abëias  propliate  «Biiiuai  ^i^ 
pdietas  alait|iane€ft  aqua.  Hteron.,  ibid, 

.1.  fnd»  ffto  ithiere  perrucurrit  Nawve^,  aotrioalam  DooMii.  We> 
ron.,  /6icf. 
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iî6th,«e'rtlndifettl  à  Canà,premief  théâtre  des  rtiiradé» 
du  €hrist;  pfàiâ,  rélrogrà;dant  an  peu  dans  leur  marche, 
se  dirigèrent  vers  le  Thabor. 

Daix  grands  souvenirs,  l'un  religieux,  Tautre  pro- 
fane, s^attadiaient  à  cette  montagne,  non  moihà  fameuse 
éhu^  ta  topographie  que  dans  Thistoire  de  la  Palestine, 
^  qui  dresse  son  immense  cône  tronqué ,  flanqué  de 
-iorêts,  au  milieu  de  la  plaine  de  Galilée.  Jérôme  en 
:Éaisait  le  lieu  de  la  transfiguration  du  Christ,  quoique, 
suivant  une  indication  donnée  pat  le  pèlerin  de  Bot- 
^eaux,   une  antre  tradition  plaçât  Tévénement  divin 
^fttt-dessud  de  Jérusalem,  sur  le  monticule  de  VAi^en- 
s^f  on  *.  Paula,  qui  partageait  volontiers  les  opinions  de 
son  ami,  voulut  allet  reconnaître  au  Thabor  l'endroit 
o£e  Pierre  s'écriait  dans  sa  joie  :  «  Seigneur,  il  est  bon 
d^   demeurer  ici ,  nous  y  dresserons  trois  tentes  *  !  » 
C^^tait  là  le  soutenir  religieux,  bien  digne  du  Dieu  de 
ps^îx;  l'autre  était  un  souvenir  delà  fureur  des  hommes. 
I-^  Thabor  avait  dû  à  sa  position  abrupte  et  isolée  dans 
<^^s  vastes  plaines,  le  triste  honneur  d'êtiie  un  observa- 
torire  de  guerre  et  une  forteresse.  On  y  rencontrait  à 
attaque  pas  des  traces  encore  récentes  de  la  guerre, 
l-'^tristorien  Josèphe,  héroïque  défenseur  de  la  Galilée, 
^â^tirant  la  lutte  contre  Titus',  avait  lui-mémè  construit 


1.  Non  longe  est  (a  monte  diveti)  monticulus  ubi  Dominas  ftscen- 
^t-  orare,  et  apparuit  illic  Moyses  et  Elias,  quando  Petrum  et  Johannem 
***^iim  rfiixft.  Tlin.  ffierosol. 

1  Domine,  bonum  est  nts  hic  esse  :  si  vis,  faciamus  hic  trift  taber- 
^^^«uU.  Matth.,  XVII,  4. 

3.  Joseph.,  Béil,  Jud.,  iv,  7. 
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des  ouvrages  avancés  avec  une  enceinte  en  parti 
debout,  et  les  murailles  d'un  château  fort  occupaient  I 
sommet  du  cône. 

La  fatigue  de  la  marche  avait  été  si  grande 
travers  des  sentiers  raboteux  et  escarpés,  que  1 
caravane  dut  faire  une  halte  prolongés  sur  cesminei 
Favorable  pour  la  guerre,  Tobservatoire  était  con3 
mode  aussi  pour  les  voyageurs  qui  voulaient  d'u 
coup  d'œil  embrasser  tout  le  pays  de  Galilée  et  I 
cours  du  Jourdain  supérieur.  Paula,  que  les  beauté 
de  la  nature  saisissaient  vivement,  comme  toutes  le 
âmes  tendres,  se  fit  expliquer  le  tableau  imposant  qui  s 
déployait  sous  leurs  yeux.  Ils  apercevaient  à  leur  droî( 
et  dans  le  lointain,  nous  dit  Jérôme,  l'Hermon,  poir 
culminant  de  tout  le  Liban,  et  où  le  Jourdain  prend  a 
source  au  milieu  des  neiges  éternelles.  Le  fleuve,  cou 
rant  du  nord  au  sud,  apparaissait  ensuite  comme  un 
ligne  blanch&tre  tracée  à  l'orient.  A  roccident,  on  poi 
vait  distinguer  la  Grande-Mer,  et  suivre  le  cours  d 
fleuve  Cison  qui  s'y  jette,  après  de  longs  méandres, 
travers  la  plaine  de  Galilée,  qu'il  coupe  par  le  milieu 
La  campagne  était  parsemée  de  villes  et  de  bourgades 
nommées  dans  l'Ancien  ou  le  Nouveau  Testament 
Ici  on  remarquait  le  lieu  où  la  prophétesse  Débor 
rendait  la  justice  sous  un  palmier,  et  celui  où,  par  se 
conseils,  l'armée  de  Sisara  fut  anéantie;  là.  le  bour< 
de  Béthulie,  patrie  de  Judith;  plus  loin  Endor,  avec 
son  autre  prophétesse  et  ses  évocations  magiques 
enfm,  au  midi  et  sur  la  rive  même  du  Cison,  Naîm 
où  Jésus  ressuscita  le  fils  de  la  veuve,  et  qui  était  en- 
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core  au  iv*  siècle  une  ville  assez  importante  ^  Dans  la 
relation  malheureusement  trop  résumée  de  ce  voyage, 
Jérôme  nous  retrace  cependant  avec  complaisance  les 
grandes  lignes  de  ce  tableau,  comme  s*il  avait  encore 
vivants  dans  la  pensée  sa  propre  émotion  et  Tenthou- 
sia^me  de  son  amie. 

Ils  touchaient  au  bout  de  leur  pèlerinage,  et 
^rôme  en  précipite  le  récit.  <(  Le  jour  finirait  plus  tôt 
que  mes  paroles,  nous  dit-il,  si  je  voulais  énumérer 
tous  les  lieux  parcourus  par  la  vénérable  Paula*.  »  Il 
cîteCapharnaûm,  où  nos  pèlerins  ne  virent  plus  sur  le 
front  de  la  ville  superbe  et  incrédule  que  le  signe  de 
son  châtiment  *.  Traversant  le  lac  de  Génézareth 
«  sanctifié  par  la  navigation  du  Seigneur,  »  ils  visi- 
tèrent le  désert  témoin  de  la  multiplication  des  pains  ^. 
Tibériade  enfin  les  reçut  dans  ses  murs,  ou  le  voyage 
se  termina. 

Cette  dernière  de  toutes  leurs  stations  ne  fut  pro- 
bablement pour  Jérôme  ni  la  moins  agréable  ni  la 
ïnoins  fructueuse.  Nous  avons  fait  remarquer  avec 


1.  Asptciebat  procul  montes  Hermon  et  Hermoniim,  et  campos  latissi- 

nios  Galilée,  in  qoibus  Sisara  et  omnis  exercitus  ejus,  Barach  vincente, 
i  P'^^tas  e»t;  torrené  Cison,  qui  mediam  planitiem  dividebat,  et  oppi- 
f  'l'n  jiiita  Naim,  in  quo  vidu»  suscitatus  estfilius,  monstrabatur.  Hieron., 

\         ^P-  86,  p.  677. 

ï  *•   Dies  me  priusquam  sermo  deficiet,  si  volaero  c  meta  percurrere, 

t        ^*  ï^aula  venerabilis  flde  incredibili  pervagata  est.  Hieron.,  ibid. 

.  .^-    Bt  tUf  CapharnaQm,  numquid  usque  in  cœlum  exultaberis?  Usque, 

"^  "Temum  descendes.  Matth.,  xi,  23. 

.    ^'    Lacam  Tiberiadis,  navigante  Domino  sanctificatuni  ;  et  soliludinem, 
qum.  malta  populorum  niillia  paucis  saturata  sunt  panibus.  Hieron. 

'^»»-  »«,  p.  677. 
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cplei  06in  tet  advnirable  voyageur^  partout  «ti 
sait  ^  rech^rdiajt  les  Juifs  instruits  pour  da» 
MX ,  imr  proposer  des  difficultés  ets'édamr  ( 
lumières»  La  position  exacte  des  endttnts  tSb 
les  Écritures ,  (euns  noms,  la  significatioti  tte di 
lui  paraissaient  une  étude  indispensable  à  i| 
Misii^  ta  BiWe  au  vif  et  surtout  la  cofiiTmafftcRr^ 
à  ce  8U}^  qfie,  a  de  même  que  l'on  campreoc 
les  tiisloriens  grecs  quand  on  a  vsi  Athènes^  et 
sjème  livre  de  r£n^Mte  quand  on  «est  venu  par  ] 
et  les  monts  Acrocérauniens ,  de  la  Troade  eil 
pour  se  rendre  ensuite  à  rembouchure  dn  Til 
même,  xm  voit  plus  clair  dans  les  saintes  È 
quand  on  a  parcouru  la  Judée ,  interrogé  les  m 
de  ses  antiques  cités,  étudié  sa  géographie  ^ 
travail,  ajoute-t-il,  J'ai  pris  soin  de  le  faire  a;Vec 
érudits  des  Hébreux  :  j'ai  parcouru  avec  euxia 
que  proclament  toutes  les  bouches  chrétiennes 
il  y  avait  à  Tibériade  plus  que  des  érudits  isol 
existait  une  société  de  rabbins  et  une  ax 
hébraïque.  Après  la  ruine  du  temple  et  la  dis 
des  Juifs  sous  Titus,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  c 
à  Jérusalem  et  de  Juifs  instruits,  attachés  à  Ta 


1.  Quomodo  Grsecorum  historias  magis  intelligunt,  qui  AUi 
rint;  et  tertium  Virgilii  librum,  qui  a  Troade  per  Leucatën 
r&unia,  ad  Siciliam,  et  inde  ad  ostia  Tibciis  nuvigaverint  :  it 
Scripturam  lucidius  intuebitur,  qui  Judacam  oculis  contemplât 
atiffqùftrum  urbiuih  memorias,  locorumque  vol  cadem  vocabula,^ 
cognoverit.  Hieron.,  Prœf.  in  Paralip.^l.  I,  p.  i418. 

2.  Nobis  curae  fuit,  cum  eruditissimis  HaBbraeorum,  hune  la 
bii^,  ut  cifcuifiil'emus  provinciam,  quam  omnes  Cfliristi  eccles 
Hieron.,  ibid. 
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k^i^  Wmim,  ittirés  à  Tibëri^dte,  ^  îte  avalent  fondé 

mtwe  éO€te  ($élèb>rd,  •eeite  d'<»ii  eM  soHse  la  Mischna. 

G&ê  râ&biM  s'tcctipikient  beaucoup  d'interprétation 

MlsAiqae^  lérôme  liot  tes  recherchai*  avec  un  mnpres^ 

fometot  qiri  mm  doute  eus»  fut  rédproqâie,  malgré 

r*«ypp06îtiM  des  croyances  et  la  différence  des  points 

àe   vuéé  €'<wt  aiors  probablement  qu'il  se  Ua  avec 

le   mbbifr  Sarraban  ^  a/p^eié  «ttrssi  daranîna ,  homme 

admiré  fpoar  sa  science ,  estimé  pour  aon  caractèire^  et 

(foi  te  senrit  efteacément  dans  ees   travaux  \  he 

içrmxid  docteur  ckrétieii  rentra  donc  à  lérusalem  avec 

un  trésor  do  renseignements  et  de  notes  (|uMI  avait 

ooto^is  mr  l'ennemi ^  comme  jadis  lès  vases  d'Egypte, 

emportés   par    Isnëi.  Mais  le  plus  précieux  trésor 

étant  dans' sa  vai^  Mémoire  >  HfaA  valait  à  «lie  seute 

toutes  les  notes  et  toutes  les  bMfothèques  du  inmde^ 


II 


Ils  avaient  vu  le  passé  du  christianisme  dans  son 
^i*ceau;  il  leur  restait  à  le  voir  vivant  et  agissant  dans 
^  de  ces  grands  corps  céiiobiticpies,  où  l'esprit  du 
^le  trouvait  la  perfection  de  la  vie  chrétienne. 
%uiIlonnée  par  l'exemple  de  Mélanie,  Paula  voulait 
^siter  Nitrie,  cette  Ville  du  Seigneur  *  ou  des  Saints, 

1-    Hieron.,  Ep.  41,  p.  345.  —  Comm.  ha.,  xxir.  —  In  Buf,,  i,  ^ase., 
*-  Oppidum  Domini,  Nitria.  Hieron.,  Ep,  86,  p.  ^11. 
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comme  on  l'appelait,  qui  n*avait  pas  sa  pareille  dane 
la  chrétienté,  6t  auprès  de  laquelle  les  monastères  de 
nie  de  Chypre  n'étaient  guère  plus  que  le  conventi- 
cule  de  Marcelle  auprès  des  fondations  d'Ëpiphane* 
Elle  voulait  aussi  se  plonger  dans  la  paésie  mystique 
du  désert,  en  contemplant  ces  héros  du  monachisme 
dont  les  légendes  avaient  fait  tant  de  fois  battre  son 
cœur,  et  ses  désirs  étaient  partagés  par  ses  jeunes 
compagnes.  Jérôme  d^iclarait  qu'il  ne  les  qui  Itérait 
point.  11  trouvait  dans  ce  voyage  l* occasion  de  continuer 
en  Egypte  son  travail  d'exploralion  biblique,  qu'il 
n'avait  fait  que  commencer  en  Judée.  Tous  se  prépa- 
rèrent donc  avec  joie,  et  la  caravane,  organisée  pour 
un  voyage  plus  long  et  plus  aventureux  que  celui 
qu'ils  venaient  d'accomplir,  gagna,  de  toute  la  vitesse 
de  ses  montures,  la  ville  pliilistine  de  Gaza. 

Ils  ne  purent  cependant  point  traverser  Socoth  sans 
quePaula  eût  la  fantaisie  de  visiler  la  fontaine  de  Sam- 
son,  jaillie  d'une  dent  de  la  fameuse  mâchoire  d'âne,  et 
de  se  désaltérer  à  cette  eau*.  Marasthim  lui  donna  une 
tentation  pareille,  elle  voulut  aller  prier  sur  le  tombeau 
du' prophète  Michée,  changé  en  église*.  Gaza,  qu'ils 
connaissaient,  ne  les  arrêta  point,  et  leur  passage  pai 
le  désert  des  Amalécites  ne  fut  troublé  d'aucun  inci- 
dent fâcheux,   quoiqu'ils  côtoyassent  la  dangereuse 


1.  Et  in  Socoth  atque  apud  fontem  Samson,  quam  de  niolari  maxilla 
dente  produxit,  subsistam  parumper  :  et  arentia  ora  colluam...  Hieron.. 
Ep.  86,  p.  «76. 

2.  Morasthim,  sepulcrum  qiiondani  Micheae  prophetse,  nunc  ecclesîam 
Hieron.,  Ep.  86,  p.  677. 
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fi-ofYtière  des  Iduméens  et  des  Coréens  infestée  par  les 
iLr^bes.  Le  seul  désagrément  de  leur  route  fut  la  fatigue 
c^LUsée  par  ces  sables  mobiles,  qui  se  dérobaient  sous 
\e  pied  des  montures,  et  ou  s'effaçaient  en  un  clin  d*œiil 
\es  vestiges  des  hommes  ^  Cheminant  au  plus  près  pos- 
sible de  la  mer,  ils  tournèrent  le  cap  et  les  lacs  de 
Casius,  et  se  trouvèrent  bientôt  en  face  du  fleuve  Sior, 
près  de  son  embouchure  pélusiaque.  C*est  par  ce  nom 
de  Sior,  qui  signifiait  le  bourbeux,  le  troublé* ^  que  les 
anciens  Hébreux  désignaient  ou  ce  bras  du  Nil  ou  le 
Nil  tout  entier,  et  nos  érudits  voyageurs  se  gardèrent 
bien  de  lui  en  appliquer  un  autre,  par  respect  pour  la 
^tence.  Péluse,  qui  n*avait  point  de  souvenirs  bibli- 
ques, ne  les  retint  pas  ;  ils  coururent  au  contraire  à 
^anis  chercher  dans  les  roseaux  du  fleuve  la  trace  du 
t^rceau  de  Moïse,  et  dans  la  terre  de  Gessen  les  pas 
d^  Israélites  fugitifs*.  Chemin  faisant,  Jérôme  ob- 
^i^a  que  les  cinq  villes  égyptiennes  qu'il  traversait 
parlaient  la  langue  chananéenne^.  Il  remarqua  aussi 
^ue  le  Nil ,  à  ses  sept  embouchures,   était  si   faible 
^^'on  pouvait  presque  le  franchir  à  pied  sec*.  «  Com- 


i.  Per  areoas  moUissiinas,  pergentium  vestigia  subtrahentes,  latamque 
^■^mi  vastitatem...  Hieron.,  Ep.  86,  p.  677. 

^.  Veniam  ad  Egypti  fluvium  Sior,  qui  interpretatur  turbidus.  Hieron., 

^    3.  Terram  Gessen,  ci  campos  Taneos,  in  quibus  fecit  Deus  mirabilia. 
**"«ron.,  ibid. 

^    4.  Quinque  ^Egypti...  civitates,  que  loquuntur  lingua  Chananitide. 
^^«ron.,  ibid. 

5.  Nilus  aquarum  multarum,  qui  prius  uno  fluebat  alveo,  et  intransi- 
^^^  erat,  in  septem  valles  humillimas  et  rivos  ita  divisus  est  atque  con- 
^^u^,  ut  calcaatis  pedibus  transiretur.  Hieron.,  in  /sa.,  iv,  t.IU,  p.  104. 
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B^nl,  demandait-il  aux  Égyptiens,  de  si  faibles  eaux 
peuveaUeUes  être  dirigées  et  utilisées  pour  la.  fertili- 
Batioa  cl'im  d  grand  pays^  et  eonimeot  les  relations  des 
villes  et  les  transports  du  commerce  peuventnls  avoir 
lieu  wif  un  pareil  fleuvel*»  Il  ap{irit  alors  qu'un  peu 
plus  haut  te  Nil  coulait  a  pleins  bords,  entre  deux  digues 
élevées  le  long  de  ses  rives  ^  que  ces  digues  avaient 
UHa  hauteur  déterminée,  de  telle  façon  qiie^  si  le  niveau 
des  ewx  nft  dépassait  pas  les  bords  âupérieurs^  Tan- 
aée  restait  stérile;  et  que  si,  par  l'incurie  des  gardiens 
ouftarla^vielence  du  courant,  le  rempart  de  digues 
venait  k  se  venipre,  T inondation  dévastait  la  terre  au 
lîeadetaiécfi(nder^ 

Il  apprit  encore  que  la  navigation  se  pratiquait  à 
la  venorante  au  moyeu  d'un  lialage  à  dos  d'homine, 
dont  les  flWMUvriers  se  relevaient  de  station  en  station, 
et  qu'au  Bombre  des  stations  on  calculait  la  longueur 
dutFiÛ^t'.  Il  ^^^  fît  ren^eit^ner  sur  la  défense  de  Fera- 
pire  rofuain  du  côté  de  l'Ethiopie,  sur  Texisteace  dç 
la  tour  de  Syène  et  le  can^  retraaché  de  Pbilaa,  sur 
les  fameuses  cataractes^  en  un  mot  sur  toui  ce  qui 
regardait  la  configuration  du  pays,  ses  divisions,  ses 
habitants.  11  étudia  tout,  afin  de  se  servir  de  ces 
renseignements,  comme,  il  le  fit  QO.  eflfet,.  dauA  l'inteç- 


i.  Morit  yflgypiioniiii  «st,  propter  inundtDofleni ,  eicoetsos  m^gmpe^con- 
struere  ad  ripas  Nili.  Qui  si  custodum  negligcntia  vel  nimhi  MpMms 
multHadine  rupti  fuepifii,  aubjaeentes  campos  ReqHa;q»am  ligant  aqu», 
sed  opprimant  atque  populaniur.  Hieron.,  in  Ezech,^  ix,  t.  Ht,  p.  MU 

%  In  NUo^  fhiinine  sive  in  ripis  ejiis,  sotent  natres  AMribii»  Inihere 
cerla  habentea  apatia  q«ie  appellant  funicuios;  ut  lahtri  defeasormft, 
reeeotia  tmlteatiui»  coHa  siiccedant.  Hferoii.,  tu  Mf.  t.  1H>  |k  iSSIb 
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(MTiMs^tiûn  d^  TAncien  Testament,  Coupant  mn^i    la 
b^^se  Él^ypte  en  travers»  d'uo  bras  è.  fautre  4m  Nil, 
no^  voy^eai^  arrivèrent  erxGn  ^  sa  t)oucl;ta  ç^pi^eipL^ 
tftie,  et  saluèrent  de  leurâ  acclamations  la  villes  die  Nô» 
Sous  ce  noB^  d'une  antique  bourgade  phi^raoniqife, 
Nù  n'élMt  pas  moinâ  que  la  grande  Alexandrie,  métro^ 
pôle  de  toute  T Egypte  et  une  des  capitales  du  monde 
romain  ^  C^  ne  fut  pourtant  point  Tadmirable  beauté 
d^  son  part  qui  les  intéres^  le  pJus,  ni  le  souvenir  dju 
ao]iquéraci.t  iioacédonien,  ni  celui  de  Pompée»  d^iCésaiT» 
ri^i^  Cléopâtre,  dont  les  aventures  se  lisaient  eq  tnèiQ^ 
t^vnaps  que  leurs  noms,  sur  tous  les  monuments,  de  la 
vm  11  le  :  si^ns  être  indifférent  aux  choses  de  Tbi^toire, 
J^^jrômd^vail  un  but  plus  précis.  Alexandrie  irenC^rmait 
aS^:=i[^  di^pa  ^b$  mjurs  un  docteur  chrétien  dont  il  ne.  com-r 
n^^^^fl^t  que  quelques  ouvrages,  mais  dont  il  avait 
^^*^endu  parler  par  ses  maîtres  d'Antioche,  de  Lao- 
d^^::ée^  de  Cpnstantinople,  comme  d*un  rival  d'Atha- 
i^T1ii,j3e  et  d'uîi  philosophe  digne  d*être  placé  a^se^  près 
^^  CDirigène,   C^  grand  docteur  se  nommait  Didyme, 
ï^^^iTîà  présent  bien  inconnu  :  il  était  aveugle.   Rien 
^^  ^8t  plu^  digne  peut-être  des  sympathies  de  l'historien 
^t^e  ces  gloires  éphémères  d'un  siècle,  ignorées  des 
^i^trç^,  et  oiortes  avec  le  sentiment  qui  les  avait  pro- 
duites, mai»  qui  ont,  à  un  certain  montent,  illustpé 
lecir  pg|.ys  et  enthousiasmé  les  contemporains^  Didyme, 
^  ce  prix,  mérite  une  mention  particulière  dans  nos 
récita, 

'-  Urbei»  Ne,  ouse  poslea  vema  est  in  Alexaiulriam.  HJeron.,  Ef^  86. 
P-   677. 
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Il  était  Égyptien,  né  de  parents  chrétiens  et  chré- 
tien lui-même.  Un  affreux  malheur  Pavait  frappé  dans 
sa  première  enfance  :  il  n'avait  pas  encore  cinq  ans,  et 
commençait  à  peine  à  connaître  ses  Jettres,  quand  un 
mal   soudain   lui    enleva    complètement   la   vue.  Le 
magnanime  enfant  ne  se  rebuta  point  :  il  acheva  d'ap- 
prendre à  lire  au  moyen  de  caractères  mobiles  qui  lui 
servaient  k  composer  des  mots  et  des  phrases*.  Il  sut — 
bientôt  ce  que  les  clairvoyants  pouvaient  savoir,  et^ 
bien  plus  qu'ils  ne  savaient  :  l'étude  était  devenue  la.^ 
seule  condition  de  sa  vie.  Assidu  aux  leçons  des  pro- 
fesseurs les  plus  célèbres,  il  étudia  tout,  grammaire— 
rhétorique,  poésie,  philosophie,  mathématiques  et  jus — 
qu'à  la  musique,  qui  faisait  alors  partie  de  cette  der — 
nière  science*.  Nul  n'interprétait  mieux  Platon,  nul  n^ 
parlait  si  bien  d'Arislote  '.  Ce  qu'on  citait  surtou  ^ 
comme  une  merveille,  c'est  qu'étant  aveugle,  il  si 
résoudre  les  problèmes  les  plus  compliqués  de  la  gé 
métrie,  sur  des  figures  qu'il  n'avait  jamais  vues.  D 
la  science  sacrée,  ses  prodiges  surpassaient  tout  cel 


i.  Adinodum  adolescens,  quum  jam  prima  litterarum  elementa  didici 
set,  in  morbum  oculorum  incidit.  Socr.,  iv,  25. 

2.  Fertur   autem   litterarum  formas  in   tabula  altius  incisas,   digi 
solum  contractando  didicisse:  syllabas  item  et  nomina,  ac  reliqua  deinceg 
sola  mentis  comprehensione,  et  assidua  auditione,  rerumque  quas  audiw 
rat  recordatione,  percepisse.  Sozom.,  m,  15. 

3.  Quippe  et  grammaticsB  prœcepta  facile  addicit,  et  rhetoriœ  m\m 
adhuc  celerius.  Inde  ad  philosophiam  transgressus,  admirabili  facilit:- 
dialecticam,  arithmeticam  et  musicam  pcrdidicit,  et  reliquas  pbilosop9 
rum  disciplinas.  Socr.,  iv,  25.  —  Didymus  vcro,  cum  a  puero  luminiV 
orbatus  fuisset,  poeticam  nihilominus  ac  rhetoricam  artem  didicit;  ariv 
meticani  pneterea  ac  geometriam  et  astronomiam.  Tlieodoret. ,  iv, 
—  Sozom.,  iiifl5. 
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Did^me  savait  par  cœur  les  deux  Testaments,  de 
înajiière  àen  réciter,  rapprocher,  commenter  les  textes 
avec  la  sûreté  de  mémoire  que  les  travaux  d'interpré- 
tation réclament  ^  Il  connaissait  également  à  fond  les 
autres  livres  chrétiens. 

Alexandrie  était  encore  le  siège  de  cette  haute 
école  d'exégèse,  où  la  philosophie  servait  d'introduction 
^  la  théologie,  et  Platon  d'initiateur  à  l'Évangile.  La 
chaire  fondée  au  premier  siècle  parPantène,  transmise 
par  lui  à  Clément,  et  par  Clément  à  un  disciple  qui  les 
éclipsa  tous  deux,  Origène,  cette  chaire  était  mainte- 
nant occupée  par  Didyme*.  Origène  y  régnait  tou- 
jours dans  l'enseignement  de  ses  successeurs  :  par  la 
profondeur  de  sa  science  et  la  hardiesse  de  sa  pensée, 
îl   était  devenu  l'âme  de  l'école  alexandrine.  Didyme 
l'admirait,  sans  le  suivre  dans  les  hypothèses  aventu- 
■"euses  où  s'était  égaré  son  génie,  et,  tout  en  repous- 
sant certaines  erreurs  sur   lesquelles  l'Église    avait 
prononcé  et  se  gardant  des  autres,  il  l'aimait,  il  le 
proclamait  son  maître  ou  plutôt  son  oracle.  Tel  était 
ï^idyme,  et  ce  fanatisme  d'école  ne  le  fit  jamais  dévier 
de  la  vraie  foi;  le  courage  avec  lequel  il  défendit  la 
^use  de  la  consubstantialité  dans    les  disputes  de 
'*^rîanisme  lui  valut  toute  l'affection  d'Athanase'.  Les 


^ .  Sacre  qaoque  Srripturse  non  litteras  solum,  sed  et  illanina  sensus 
"^•^odoret.,  iv,  29.  —  Sozom..  ni,  15.  —  Socr.,  iv,  25. 

^.  Scholae  sacrarum  disciplinarum  in  urbe  Alexandrina  prsefectus 
*^-   Sozom.,  ni,  i5. 

^^.  Maximus  fldei  patronus  ac  propugnator  Didymus  habcbatur,  quippc 
^i  advenus  Arianos  validissime  disputaret,  corumquo  sophisiicas  cavil- 
I.  11) 
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évêqites  (es  plus  én[}jpen|s  f|e  |a  §yrip  ç(  de  V4W!9 
Mineure  venaient  se  fa^re  «écoliers  po|i^r  l>i)tçft4fp,  t^ 
sa  p^rplP  cuvait  4'éléy^tioR  pt  (Je  charme,  ^t  If»  m^m» 
4'$gypte  désertaient  leurs  splUudes  pour  s^  trouver  §fHf 
son  passage  et  l'apercevoir  un  monient.  Qn  r^oqnt^  qus 
le  grand  Antoine  (on  le  qualifiait  mm^)  ^\m\  YÇRU  le 
visiter  4h  fond  4e  spn  désert,  voisin  de  |j|  ipr  Roixg^ 
Pldyrpe  l'entretint  avec  intérêt,  c^r  AntPJn«  joignait 
un  esprit  droit  et  un  cœur  généreux  ^  une  ÇpÂ  inél)jcîni^ 
labié.  Et  conome  il  lui  ^rqvf^  pendant  lpmr|i^[itrçtipp  ^ 
gén^ir  ?ur  sa  cécité,  le  mv^  l'intprrp^nsBit  ;  «  Q,  Pis 
dyme,  ^'écrifi^-tm  d^n»  un  ^li^p  d>nthq^|îp§noip ,  «fi 
P^rle  pas  ainsi  !  Ne  te  pl^ns  p^  âix  Ipt  que  ]§  ^i4  \\ 
î^tfl  Si  pieu  t'a  refisse  le?  y^mx  i^  pûçps»  ftW  Vt^ 
cpmmuns  ^  tpu^  les  hommes  et  même  ai|x  awfps^m  le| 
plusirnmpndes,  aux  serpents,  auj^  lé?a^rdSi.ftUXflio^çj^, 
il  t'*  donné  les  yeux  des  songes  pour  ^  oonteo^plir 
face  à  face»  *  >> 

On  devine  l'empressement  de  .Jérôme  à  cpnverser 
i\vec  le  savant  aveugle.  Il  courut  chez  Didyme  dès  $on 
arrivée  et  le  revit  ensuite  presque  \o\\s  les  jours,  car 
l'Égyptien  et  le  Dalmate  se  prirent  d'un  goût  ^érieuif 
Tun  pour  l'autre.  P^^ula  ^ccompagna^it  son  ami  à  ces 
conférences,  où  toutes  les  sciences  de  ce  temps  étaient 
passées  en  revue,  pour  venir  appuyer  la  vérité  évan- 


lationes  dissolveret,  et  falsos  ac  fraudulcnios  eorum  sermones  refeUeret. 
Socr.,  IV,  25. 

1.  Non  est  grave  nec  dolcndum,  o  Didyme,  quod  oculis  careas,  quitus 
lacertos;  mures  et  vilissima  prœdita  sunt  animalia,  sed  beatum  potius  et 
secundum  est,  quod  perinde  atque  Angeli  oculos  habeas,  quibus  Deum 
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gélique,  çt  plie  ne  tarissait  pas  d'admiration.  Ainsi 
jadis  son  ançêtrç  Scipion  écoutait  Lélius  lui  révélajot 
'es  arts  de  la  Grèce.  Jérôme  nous  dit  que,  si  par  hasard 
ii  oubliait  l'heure  de  la  visite,  elle  était  la  première  à 
la  lui  rappeler*,  n'osant  pas,  sans  doute,  se  rendre 
seule  chez  Didyme  de  peur  d'encourir  le  blâme  de 
présomption  ou  d'importunité.  Un  mois  s'écoula 
dans  ces  confidences  du  savoir  et  de  la  piété  *.  Jérôme 
ca  rapporta  plusieurs  traités  devenus  rares  même  en 
Orient,  et  Térudit  docteur  voulut  bien  composer  pour 
lui,  et  à  sa  demande,  des  commentaires  sur  les  pro- 
phéties de  Michée,  d'Osée  et  de  Zacharie.  Bien  des 
années  après ,  Jérôme  au  comble  de  la  gloire  procla- 
n^ait  heureux  entre  tous  les  jours  de  sa  vie  ceux  qu'il 
^vait  passés  dans  ces  doux  entretiens.  Le  nom  de 
Oidyme  resta  sacré  pour  lui,  lors  même  qu'il  se  mit 
^  combattre  avec  passion  l'origénisme,  en  la  personne 
d^  Rufin.  Il  disait  avec  une  grâce  charmante  de  son 
^nii  d'Alexandrie,  qu'il  lui  plaisait  d'appeler  son 
ïHaître'  :  «  Cet  aveugle  est  vraiment  un  voj/anty  dans 
^oute  la  force  du  mot  hébreu  appliqué  aux  prophètes. 
Son  regard  plane  au-dessus  de  la  terre;  Didyme  a  ces 
Y^ux  que  l'Écriture  loue  dans  l'épouse  du  Cantique  des 


P^i^pîcue  comtemplaris,'et  veram  notitiam  exacte  pcrcipis.  Sozom.,  iii,15. 
~^  ^ihil  te  moveat,  o  Didyme....  Socr.,  iv,  25. 

i.  Rogatu  sanctœet  venerabilis...  Panlao,  quum  esscm  Alexandiia^,  vidi 
ï^idymum,  et  eum  fréquenter  aiidivi.  llieron.,  Comm.  Ose.  prœfat. 

'^-  Triginta  dies  Alexandriae,  iibi  crat  Didymus,  commoratus  est.  Ruf., 
•^Po'oî;.,  II,  ap.  Hicron.,  p.  422. 

3.  Gregorium  et  Didynium  in  Scripturis  Sanctis  catechistas  habui.  Hie- 
'û"-  ^p.  32,  p.  245. 
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Cantiques,  et  ceux-là  aussi  que  le  Christ  nous  ordon 
de  lever  en  haut,  pour  voir  si  les  campagnes  sont  bla 
ches  et  les  épis  déjà  mûrs*.  » 

Cependant  le  temps  paraissait  long  aux  corn; 
gnons  de  Jérôme  et  de  Paula  :  rien  ne  les  intéress 
plus  dans  Alexandrie,  et  la  vue  de  nombreux  solitaii 
établis  dans  les  environs  (car  la  vie  monastique,  sot 
du  désert,  commençait  à  assiéger  les  villes')  aigu 
lonnait  leurs  désirs  :  Nitrie  les  appelait.  La  caravs 
se  remit  donc  en  marche,  et  nous  la  suivrons  dans  ce 
nouvelle  excursion.  Mais,  pour  Tintelligence  de  no 
récit,  nous  devons  exposer  d'abord  ce  que  c'était  q 
ce  lieu  fameux,  dans  quelle  contrée  de  l'Egypte  il  et 
situé ,  et  par  quels  chemins  on  s'y  rendait. 


111. 


Quand  on  descend  de  la  haute  dans  la  moyen 
Egypte,  en  suivant  le  cours  du  Nil,  on  voit  les  de 
chaînes  de  montagnes  parallèles,  qui  forment  son 
jusque-là,  se  séparer  à  la  hauteur  de  l'ancienne  Me 
phis.  Celle  de  droite,  sous  le  nom  de  chaîne  arabiqi 

1.  Didymus  v«ro  meus,  oculum  habcns  sponsse  de  Cantico  Canticor 
et  illa  lumina  quas  in  candcntes  segetes  siiblimari  Jésus  praecipit;  pr 
altius  intuetur  :  et  antiquum  nobis  inorem  reddidit ,  ut  Videns  voc 
prophela....  Hieron.,  Prœfat.  Didym.  de  Spir.  sanct.,  t.  IV,  1«*  ^ 
p.  iîU. 

2.  I-os  monastères  <4ablis  autour  d'Alexandrie  ne  renfermaient 
moins  de  deux  mille  moines.  «Circiter  bis  mille.»  Pallad.  LausiaCf 
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se  dirige  obliquement  vers  la  mer  Rouge  et  l'isthme 
de  Suez;  celle  de  gauche  projette  deux  grands  ra- 
me^i^ux,  le  premier  vers  le  lac  Maréotide,  au  midi 
d' A^lcxandrie,  le  second  plus  à  l'occident,  vers  la  Médi- 
teri-^inée,  à  travers  les  sables  de  la  Libye  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  la  chaîne  libyque.  Entre  ces  deux  ra- 
nae^i^ux  et  les  collines  du  Nil  d'un  côté,  les  sables  libyens 
de  1 '•autre,  s'ouvrent  deux  larges  vallées,  dont  la  plus 
^ri^iiîtale  renferme  des  terrains  nitreux  et  plusieurs  lacs 
sablés*,  et  la  plus  occidentale,  remplie  de  sables  et  sans 
^ég^étation,  semble  avoir  été  un  ancien  bras  du  Nil,  et 
P^»"te  encore  aujourd'hui  parmi  les  Arabes  le  nom  de 
^*^uve-sans-Eau*.  Ces  deux  vallées,  séparées  l'une  de 
'  ^latre  par  un  plateau  de  quatorze  lieues  dans  sa  plus 
S**^.nde  largeur,  composaient  les  domaines  monastiques 
^^  INilrie  et  de  Scété.  Rien  de  plus  stérile,  rien  de 
PÏu^  attristant  que  ce  royaume  de  la  solitude  avec  ses 
^^*^o  bres  spectacles  et  ses  privations  pour  ceux  qui  l'ha- 
*^î*-«^ient%  ses  périls  pour  les  curieux  ou  les  dévots  qui 
^^n  aient  le  visiter. 

Trois  routes  y  conduisaient  en  partant  d'Alexan- 
^rte,  routes  inégalement  longues,  et  qui  présentaient 
^h^-cune  son  caractère  particulier  de  fatigues  et  de 
^^n  gers,  La  première  franchissait  d'abord  le  lac  Ma- 


"^  «  Hic  locus  vulgo  Nitria  vocatur,  eo  quod  vicus  quidam  est  flnitimus, 
^  C|^Q  nitrum  coUigunt.  Sozom.,  vi,  31. —  Supra  Momemphim  sunt  nitri 
^«-ft^  duo,  qui  nitrum  plurimum  Iiabent,  indeque  dictus  Nitriotes  nomus. 
''^^.,  vu,  1.  —  Elle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  vallée  du  Matron. 

^-  Mémoires  de  l'expédition  française  en  Egypte  :  Vallée  du  Natron. 
.      ^«  Est  enim  locus  terribilis,  et  alienus  ab  omni  consolatione.  PiUad., 
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réotide  et  longeait  ensuite  la  vallée,  kil  Milieu  des  cKd- 
fallisations  de  nitre  et  des  marécages  faillis,  jaéqii^i 
la  montagne  qui  formait  le  centre  des  établissemenb 
monastiques  ;  mais  le  lac,  soumis  aux  vents  du  lai*g€l, 
et  parfois  agité  comme  la  mer,  était  redouté  pour  pluj 
d'un  naufrage  ^  souvent  aussi  les  fondrières  de  la  iralléd 
devenaient  impraticables.  La  seconde  toute  se  dirigeai 
à  l'ouest,  entre  la  mer  et  le  lac  Maréotide,  jus^tl^à  soi 
extréttiité,  puis,  tournslnt  au  midi,  gravissait,  k  traven 
les  sables ,  le  contre-fort  qui  séparait  de  la  vallée  dl 
iVilrie  celle  du  Fleuve-sans-Eau,  Cette  routé  passai 
par  Un  pays  désolé,  qui  n'oiîVait  au  voyageur  ni  uit< 
goutte  d'eau  ni  un  brin  de  vei'dure*.  L'aven tureds< 
Mélanie  avait  voulu  la  suivre  pendant  sa  tournée  ei 
Egypte  ;  elle  faillit  d'abord  être  etilevée  avec  Rufltt  pa; 
une  bande  d'Arabes  embusqués  près  de  la  mer,  et  h 
dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  dfe  son  chevaP;  puis  èd 
escorte,  mal  fournie  de  vivres  et  peut-être  égarée,  ftz 
sur  le  point  de  mourir  de  faim  el  de  soif*;  il  fallu: 


1.  In  palude  Mareotidc,  ubi  charta  nascitur,  abjccti  sumus  in  quaiB 
dam  purvam  insulam  descrtain,  et  très  noctes  et  dies  sub  dio  mansimu— 
rftagno  frigoto  et  imbribus  nobîs  immineiitibus.  Pallad.,  Laxisiac,  c.  1^ 

2.  Ncc  cnim  cuiquam  cultura?  aptam  esse  terram,  salsitas  soli  ac  ster- 
litas  patitur  aienaruin.  Sulp.  ot  Cassian.  VU.  Pair.,  iv.  ap.  RosweS 
p.  tiîA).  —  Kiifiii  en  <';numôre  Ich  périls  ot  ]«îs  difficulti^s  dans  un  morce.  - 
r.ini(;ux.  Mt-Iuiiie  et  lui  furent  sept  fois  sur  le  point  d'y  perdre  la  vie.  Bi^ 
Vit.  Palr.^  II,  Epilog. 

3.  Incidinms  in  latrones  in  littore  maris...  qui  nos  etiam  eo  u8q_ 
simt  porsecuti,  volentes  compn;bcndere,  donec  nobis  parvus  relinquec 
tur  si)iritus,  ut  qui  nos  decies  mille  passus  essent  pcrsecuti.  Pulla^ 
Lausiac,  c.  150.  —  Ruf.,  Vit.  Pair..,  n,  Epil. 

i.  Ambulantes  per  solitudinem,  fume  et  siti  propc  fuimus  exanima^ 
Pallad.,  ibid.  —  Ruf.,  Vit..  Patr.,u,  Epil. 
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cju'^elle  lui  abandonnât  ses  provisions  au  risque  d'en 
ttia.Tiquer  elle-même. 

La  troisième  route  enfin  remontait  le  Nil  jusqu'à 
Mei:nphis  ou  Arsinoé,  et  débouchait  de  là  dans  Tune  ou 
Ta^itre  vallée,  en  les  prenant  à  leur  origine;  mais  on 
i^ri  Cîoiltrait  du  côté  de  Nitrie  des  flaques  d'eau  pro- 
foncies  laissées  par  les  inondations  du  Nil  et  remplies 
d'^einimaux  malfaisants*.  Mélanie,  qui  se  hasarda  aussi 
Sur    cette  route,  en  éprouva  les  rudes  inconvénients. 
Utie  fois  qu'elle  traversait  un  de  ces  petits  lacs  mo- 
biles, où  se  jouaient  parmi  les  fleurs  et  les  plantes 
^Tttatiques  une  multitude  d'animaux  de  toute  espèce, 
et  qu'elle  se  récriait  sur  la  beauté  du  site,  sa  voix  ré- 
Veîlla  des  crocodiles  monstrueux  endormis  sous  des 
touffes  de  joncs,  et  qui  accoururent  vers  elle  la  gueule 
béante*.  Elle  était  perdue,  sans  le  dévouement  des 
fesyptiens  qui  l'accompagnaient  et  sans  un  recours 
îu^spéré,  celui  de  Macaire,  le  fameux  anachorète,  qui 
habitait  sur  un  rocher  voisin  et  arriva  à  temps  pour  la 
délîyrer.  Jérôme,  qui  avait  h  repondre  d'une  femme 
^t  cJe  tout  un  troupeau  de  jeunes  filles,  n'osa  affronter 
ïïi  les  crocodiles  ni  les  Bédouins  :  il  choisit  la  route  par 
^e  lac  Maréotide,  comme  la  plus  directe  et  la  plus  sure. 


I  -  Fuit  autcm  aquae  multitudo  qiiae  affluxit  ex  Nili  incremonto,  quum 
«îaatuor  dies  per  aquas  ambularemus....  in  ostiis  propcmodum  obruti, 
^^'ad.,  Uusiac.,c.\hO. 

2-  Erat  in  ca  rcgione  quoddam  magnum  concavum,  in  quo  multi 
l'eiDaijserunt  crocodili,  cum  aqua  rcccssisscl  ex  agris.  Tribus  crgo  crucodilis 
"1  niargine  fossaî  cxtensis,  acccssimus  visuri  btlluas,  putantes  eus  ose 
jijt>rtuas,  ill»  autem  statim  in  nos  irruenint.  .\obis  autom  magna  voce 
^^'ï^inum  nomiuantibus...  Pallad.,  iMUsiac,  ibid.  —  Ruf.,  thid. 


296  SAINT  JÉRÔME. 

La  traversée  fut  bonne,  mais  avec  le  trajet  de  terre 
commencèrent  les  tribulations.  Une  brume  épaisse  et 
fortement  salée,  qui  remplissait  le  vallon  pendant  la 
nuit,  semblait  se  solidifier  au  lever  du  soleil,  et  retom- 
bait en  petits  cristaux  comparables  à  du  grésil.  On 
marchait  sur  des  aiguilles  de  nitre  ei  des  espèces  de 
glaçons  à  pointes  aiguës,  qui  entraient  dans  le 
des  chevaux  et  perçaient  la  chaussure  des  guides  ^  No 
voyageurs  pénétrèrent  bientôt  dans  des  marécages,  le 
uns  profonds  à  s'y  perdre,  hommes  et  bêtes,  les  aut 
pestilentiels  dès  que  cette  boue  infecte  se  trouvait 
muée,  de  sorte  qu'on  y  courait  le  double  risque  d'èLjmre 
englouti  ou  suffoqué  ^  Il  leur  fallut  bien  du  courag^^e; 
mais  la  vue  de  la  montagne  de  Nitrie,  qu'ils  avaient  ^^n 
perspective,  soutenait  leur  force  et  les  ranimait  Placs^'^c 
à  peu  près  à  mi-chemin  entre  Alexandrie  et  MempIrsM 
et  détachée  de  la  chaîne  libyque,  elle  dominait  toute  1^ 
vallée.  On  apercevait  de  loin  Téglise  qui  couronnsB-i^t 
son  sommet,  les  cinquante  monastères  qui  garnissais  Km  t 
ses  flancs  et  son  pied,  et  l'ancien  bourg  de  Nitrm^^» 
habité  par  une  population  indigène  '.  Cet  ensemble  fo  ■*" 
malt  la  Ville  du  Seigneur  ou  des  Saints.  Les  cinquarm  t^ 


i.  Aliquando  autem  in  acutas  et  asperas  paludcs  incidebant,  pa<<i^^^ 
perforantes,  ita  utdolores  essent  intolerabiles.  Pallad.,  Lausiac,,  c,  150-  — 
»uf.,  Vit.  Pair,,  ii.  EpiL 

2.  Cœno  ad  lumbiim  usque  inhiesimus,  et  non  erat  qui  eriperet.  Pall^i^** 
iMusiac.y  c.  150.  —  Ruf.,  Vit,  Patr.,  ii,  EpU. 

3.  Circiter  quinquaginta  erant  monasteria,  sibi  mutuo  vicina;  qa/Oir^^^ 
alla  fratnim  congregationes,  alla  homines  separatini  degentes  Iiabebi^'**'' 
Sozom.  VI,  31.—  Viens  quidam  est  Unitimus  in  quo  uitrum  colligunt.  !<*•» 
Ihiri.  —  Cf.  lluf.,  Vit.  Pair.,  u,  c.  22.  —  Pallad.,  Lausiac.,  c.  7,  i». 
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monastères  étaient  tous  sous  la  même  règle  cénobiti- 
que,  et  sous  le  gouvernement  du  même  abbé.  Ils  dépen- 
daient en  outre  de  Tévêque  d*Hermopolis  la  Petite, 
ville  riveraine  du  Nil,  à  Torient  des  collines  libyques. 
On  trouvait,  soit  dans  le  bourg  de  Ni  trie,  soit  dans  un 
endroit  de  la  cité  monastique,  comme  je  le  dirai  plus 
'oin,  des  boulangers,  des  bouchers,  des  pâtissiers,  des 
naarchands  de  vin ,  des  médecins  S  en  un  mot  tout  ce 
<lui  était  nécessaire  soit  aux  étrangers  en  passage  ou 
^  demeure,  soit  aux  cénobites  malades. 

A  douze  milles  environ  de  ce  chef-lieu,  plus  au 
'^f^idi,  et  dans  les  nombreuses  fissures  de  la  chaîne  liby- 
^ue  non  moins  que  dans  la  vallée,  s'étendait  le  quar- 
tier des  Cellules*  :  c'est  ainsi  qu'on  nommait  plus  paf- 
t-îculièrement  les  retraites  des  anachorètes.  Là  régnait 
*^  vie  solitaire  dans  son  isolement  le  plus  farouche, 
ï^-^s  cavernes  naturelles,  les  cabanes  de  feuilles,  les 
truites  souterraines  qu'habitaient  ces  ermites  étaient 
disposées  de  manière  qu'ils  ne  pussent  ni  s'entendre  ni 
^^■^éme  s'apercevoir  les  uns  les  autres  ^;  ils  ne  se  recher- 
chaient qu'en  certaines  circonstances  et  pour  s'assis- 
^^"'.    Les  Cellules  dépendaient  de  la  Ville  des  Saints, 


^    ^'    In  hoc  monte  degunt  medici  et  placentarii  :  vinum  illic  venditur. 

*"««*-,  Lausiac.,c,  7. 
^    ^-    l^inc  ad  interiorem  eremum  pergentibus,  alter  locus  est  distans  cir- 
•«r  »^*pti,aginta  stadiis,  qui  Cellia  vocatur.  In  co  varia  sunt  monachorum 
^ïniciiia^  hinc  etinde  dispersa.  Sozom.,  vi,  31. 

,.  .     ttabitant  locum  descrtum,  et  liabens  cellas  magno  inter  se  intervalle 

^J|"*<rta8,  ut  nultus  possft  cognosci  ab  altcro,  neque  cito  videri,  nec  vox 

-     .'"-     Pallad.,  Lausiac,,  c.  42.  —  In  tantum  vero  domicilia  distant  a  se 

•  ^'cerrii  utmonachi...  nec  videre  se  mutuo,  nec  audire  possunt.   Sozom.. 
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et  n'avaient  pas  d'autre  église  que  la  sienne,  Étifiil , 
Un  jour  et  une  nuit  de  marche,  et  probablement  s 
l'aride  terrasse  qui  séparait  la  vallée  de  Nitrie  de  ce 
du  Fleuve-sans-Eau,  s'élevait  un  monastère  en  comp 
raison  duquel  les  couvents  de  Nitrie  étaient  presq 
un  Éden  :  c'était  le  monastère  de  Scété,  dont  la  sei 
vue  faisait  peser  sur  l'âme  une  tristesse  mortelle*, 
n'admettait  que  des  vocations  en  quelque  sorte  désc 
pérées.  C'est  de  lui  surtout  qu'on  pouvait  dire  ce  rr 
d'un  religieux  de  iVitrie  à  Mélanie,  qui  déparait 
seuil  d'un  des  couvents  :  «  Arrêtez,  madame;  on  enl 
ici,  on  n'en  éort  pas  M  » 

L'hospitalité  exercée  dans  la  Ville  des  Saints  : 
inanquait  pas  d'Utie  certaîtie  grâce  à  l'égard  des  vÎî 
teUl^,  et  quand  on  savait  que  les  arrivants  étaient  d 
gens  dé  distinction  ou  des  moines  appartenant  à  d'à 
très  pays,  l'accueil  redoublait  d'empressement,  R(£ 
nous  dépeint  dans  les  termes  suivants  celui  que  reç 
rent  Mélanie  et  lui,  quand  ils  se  présentèrent  sui- 
montagne  :  «  Aussitôt  qu'on  nous  vit  approcher,  dit- 
et  que  ces  saints  reconnurent  que  nous  étions  des  frè= 
étrangers,  ils  s'élancèrent  soudain  au-devant  de  n(^ 
comme  un  essaim  d'abeilles.  »  Criaient  des  religi^ 


I.  Scitliium  (Scetu;  locus  in  vasti>sinîo  cicuio  positus,  diei  et  n  * 
iioi-  fiabens  et  Nitria*  monasteriis;...  nulla  semita...  Aqua  raro  invenit*- 
sic  ubi  inventa  fuerit,  odoris  quid(un  dirissimi  est  et  quasibitumS 
îluf.,  Vit.  Pair.,  11,  c.  29.  — Steiilis  ac  vasla  solitudo,  ac  pa»ne  hoinii3 
înhabitabilis.  Vit.  Palr.^  m,  Kusw.,  p.  530. 

2.  Janitor  presbyter,  nulhim  pei  niiiUîbat  cgredi,  noquem  alium  iiiç  » 
prœtcrquam  si  quis  veliet  illic  usqne  ad  niortem  permancre.  t»aE 
LausiaC'^  c.  0. 
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n  recldâ  chargés  du  service  extérieur,  car  leâ  autres  se 
îaîent  enfermés  dans  des  enceintes  murées,  gardées 
ssi  soigneusement  que  des  places  de  guerre.  c(  Ces 
ires,  continue  Rufin,  laissèrent  paraître  une  vive 
ieté  et  un  grand  plaisir  à  nous  recevoir.  Les  uns  ap- 
>rtaient  des  pains,  d'autres  des  peaux  de  bouc  rem- 
ies d*eau,  car  l'eau  de  la  vallée  étaii  saumâtre;  mais 
y  avait  vers  le  pied  de  la  montagne  une  fontaine 
cellente.  Nous  fûmes  conduits  à  l'église,  puis  on 
us  lava  les  pieds,  qu'on  essuya  avec  des  linges,  non 
ur  nous  soulager  de  la  lassitude  du  chemin,  mais 
ur  ranimer  dans  nos  âmes  la  force  et  la  santé  spiri- 
îlles  par  cet  office  de  charité  \  »   Telle  avait  été  la 
seption  de  Mélanie  :  celle  de  Paula  présenta  plus 
ippareil  et  de  solennité.   L'évéque  d'Bterthopolis, 
dore,  informé  de  son  départ,  soit  par  le  gouverneur 
Jexandrie,  soit  par  t)idyme  lui-même,  avait  voulu 
résider  en  personne.  Son  clergé,  rangé  autour  de 
était  au  grand  complet.   Il  avait  même  convoqué 
partie  des  anachorètes  des  Cellules  et  des  cénobites 
îouvents  :  on  eût  dît  un  peuple  que  son  chef  com- 
lait,  sous  les  ornements  épiscopaux*.  Dès  que 


ilcergocum  appropinquavimus  loco,  ubi  pcregrinos  frttres  appro- 
senseruiit,  continuo  velut  cxanu^n  apum,  singuli  quiquc  ex  suis 
roruuntf  atque  in  obviani  nobis  laeto  cursu  et  festina  alacritate 
n,  portantes  sccum  quam  plurimi  ipsorum  urceos  aquae  et 
'une  deinde  susccptos  nos  adducunt  primo  cum  psalmis  ad  eccle- 
ntpcdcs....  Ruf.,  Vit.  Pa/r,  ii,c.  21. 

d  quum  vidisset ,  occurrenic  sibi  sancto  et  vcnerabili  epfscopo 
fessore,  et  turbis  innunicrabilibus  monachorum,  ex  quibus  mul- 
talis  et  leviticus  sublimabat  gradus....  Ilieron.,  Ep,  85,  p.  677. 
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Jérôme,  Paula  et  leurs  compagnons,  ayant  mis  piei 
terre,  commencèrent  k  gravir  la  montagne,  la  proc 
sîon  s'ébranla  et  descendit  à  leur  rencontre,  au  ch 
des  hymnes  et  des  psaumes.  Ce  spectacle  inattendu 
magnifique  les  remplit  tous  d'une  émolion  que  Pa 
trahissait  par  des  larmes  à  peine  contenues*  Aux  co 
pliments  de  bienvenue  que  lui  fit  Isidore,  elle  répoD 
modestement  «  qu*elle  se  réjouissait  de  cet  acci 
pour  la  gloire  de  Dieu,  mais  qu'elle  se  sentait  indij 
de  tant  dlïonneur  ^  n  Prenant  place  aux  côtés 
révêque,  nos  voyageurs  s'acheminèrent  avec 
vers  l'église,  tandis  que  la  montagne  et  les  vall 
environnants  retentissaient  des  sons  de  la  sainte  Jû 
sique. 

L*églîise,  d'une  architecture  Irès^imple?  était  as 
vaste  pour  contenir  ia  multitude  qui  s'y  pressait 
dimanche,  car  on  comptait  alors  dans  les  couvents 
viron  cinq  mille  cénobites  %  et  TempereurValens,  qij 
ques  années  auparavant,  en  avait  extrait  de  Toixe 
pareil  nombre  pour  en  faire  des  soldats  et  les  incorpo 
dans  ses  légions.  Six  cents  anachorètes  répandus  d; 
les  Cellules  n'avaient  pas  non  plus  d'autre  lieu  p 
entendre  la  messe.  Ils  s'y  réunissaient  seulement 
samedi  et  le  dimanche  %  et  les  absences  révélaient  î 
les  morts,  soit  les  maladies  graves  advenues  pend 
la  semaine  :  on  courait,  après  l'office,  vers  la  cell 


i.  Lsetabatur  quidem  ad  gloriam  Domini,  sed  se  indjguam  tanto  hc 
falebalur.  Hieron.,  Ep.  80,  p.  677. 

2.  Pallad.,  Latisiac.,  c.  7. 

3.  Veniunt  ad  ecclesiam  Sabbato  solum  et  Dominico.  Id.,  ibid. 
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de  Tabsent,  pour  savoir  ce  que  Dieu  avait  ordonné  de 
'ui  *,  Huit  prêtres,  assistés  de  diacres  et  de  sous-dia- 
cres, étaient  attachés  au  service  de  cette  église';  mais 
'e  premier  d'entre  eux  célébrait  seul  les  saints  mys- 
tères,  faisait  seul  les  exhortations,  décidait  seul  en 
nnatière  spirituelle;   les  autres  se  tenaient  au-dessous 
de  lui  dans  une  attitude  de  profonde  obéissance.  Arri- 
vait-il à  quelqu'un  des  religieux  une  lettre  intéressant 
la  communauté,  il  !a  montrait  d'abord  au  prêtre,  qui 
permettait  ou  non  qu'elle  fût  lue  publiquement  ^  Jérôme 
admira  cet  ordre  parfait,  dont  n'approchaient  pas  les 
monastères  de  Syrie.  Ayant  remarqué,  près  de  l'église, 
trois  palmiers,  aux  branches  desquels  étaient  suspendus 
trois  fouets,  les  visiteurs  en  demandèrent  la  raison ,  et 
il  leur  fut  répondu  que  chacun  de  ces  palmiers,  suivant 
la  règle  de  Macaire,  était  destiné  à  servir  de  pilori 
pour  la  fustigation  de  certains  coupables.  Le  premier 
était  réservé  aux  moines  convaincus  d'infraction  à  la 
discipline,  le  second  aux  voleurs,  s'il  s'en  trouvait  dans 
la  contrée,  le  troisième  aux  criminels  fugitifs  ou  aux 
étrangers  qui  tentaient  d'çchapper  à  la  justice  civile 
^^  se  couvrant  de  la  sainteté  du  lieu.  On  leur  faisait 
embrasser  le  palmier,  et  on  leur  administrait  un  nom- 
bre de  coups  de  fouet  proportionné  à  leurs  démérites*. 


'•  Quod  si  quis  non  intersit,  palam  est  illum  abesse  non  sua  sponte, 
^^  languore  aut  morbo  detenlum  :  tune  ad  illum  visendum  curandumque 
P^'^ïint...  Sozom.,  vi,  31. 
.   *•  Suntautem  oclo  presbyteri,  qui  prssunt  huic  ccclesiœ.  Pallad.,  Lau- 

•*•  Bolland.,  Umaii,  p.  70. 

*•  In  hoc  monte  Nitriœ  una  est  maiima  Ecclesia,  et  in  ipsa  ccclesia 
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Eq  parcourant  le   plateau    de  la  montagne,  il^^ 
aperçurent  sept  nioulins  ^  employés  à  moudre  1^  graiim 

des  couvents,  et  une  maison  où  semblait  régner  un  

assez  grande  agitation.    On  leur  apprit  que  c'étarr^ 
Thospice  ou  hôtellerie  des  étrangers  que  la  commet 
nauté  hébergeait.  La  règle  était  qu'ils  y  demeurassesKii 
tant  qu'il  leur  plairait,  plusieurs  semaines,  plusiea ys 
mois,  et  même  deux  ou  trois  années;  mais,  àTexpinat- 
tion  de  la  première  semaine,  on  leur  distribuait  des 
tâches  pour  les  besoins  des  mopastères.  Celui-ci  était 
envoyé  h  la  boulangerie ,  celui-là  au  jardin ,  cet  autre 
à  la  cuisine  *.  Les  personnes  instruites  recevaient  ira 
livre  avec  invitation  de  ne  point  parler  avant  midi** 
La  règle  intérieure  des  monastères,  qu'ils  ne  pouvaieilt^ 
voir  fonctionner,  leur  fut  également  expliquée*  «  Cwft 
hommes  si  étroitement  emprisonnés,  leur  disa|t*on  ^ 
mettent  leur  bonheur  dans  leur  séquestration  m^^/» 


sunt  très  palme,  ex  quibus  unaquaeque  habet  flagellum  suspeosam. 
est  unum  quidcm  ad  castigandos  monachos  qui  delioquunt,  alterum  reriiP 
ad  puniendos  latroncs,  si  quando  inciderint,  tertium  vero  ad  corrigeod^^c 
eos  qui  forte  veniunt,  et  in  aliqua  ^elicta  inciduot,  adep  ut  qufeoiDqaatf 
delinquunt,  et  convincuniur  meruisse  ut  dent  pœnas,  palmas  amplecttf»- 
tur,  et  tergo  plagas  prseflnitas  accipiant,  et  sic  dimittantur.  Pallatl-i 
Lausiac,,  c.  7. 

1.  In  boc  monte  sunt  septcm  pistrins,  quie  et  illis  aenriunt  et  voidifif 
rctis  qui  sunt  in  vasta  solitudine.  Id.,  ibid. 

2.  Propc  ecclesiam  autem  xcnodochium,  yi  quo  vcnientem  hospitein 
toto  tempore  accipiunt,  ctiîfni  si  biennium  aut  triennium  volaerit  »»- 
nere...  permittentes  ei  una  hebdomade  manere  in  otio...  Ipsum  deiocep» 
attrahunt  ad  opéra ,  aut  in  borto,  aut  in  pistrino,  aut  in  coquina.  I^' 
ub  sup. 

3.  Quod  si  fuerit  quispiam,  cujns  sit  liabenda  ratio,  dant  ei  libmm  ^ 
Icgcndum,  non  permittentes  ei  ut  cum  uUo  colloquatur  usque  ad  bor^ 
sextam.  Id.,  ibid. 
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<^u^nd  les  affaires  de  la  communauté  Qxigent  qu'on 
cl^ pêche  quelque  frère  aux  provisions  ou  en  mission, 
oi'c^st  h  qui  s'çxcusera,  et  l'acceptant  ne  le  fait  que  par 
ofc>4Îissance.  »  Ainsi  renseignés  sur  la  Ville  des  Saints, 
îl^  prirent  congé  de  Tévêque,  et  se  rendirent  aux  Cel- 
lules, quartier  des  anachorètes. 

C'est  là  surtout  que   se  déployait  la  poésie  cjji 
désert  sous  l'originalité  des  inspirations  personnelles; 
lèi.    que  s'inventaient  les  moyens  les  plus  ingénieux  de 
torturer  le  corps  pour  améliorer  l'âme  ;  là  que  s'accu- 
mulaient les  souffrances  savantes  comme  autant  de 
do^rés  pour  escalader  le  ciel  *.  Chaque  cellule  avait 
s^  physionomie,  chaque  ermite  son  caractère  p^rticu- 
Vîojr  d'austérité.  L'un  vivait  sur  la  pointe  d'un  roc, 
ï'autrp  dans  les  entrailles  de  la  terre;  celui-ci  s'expo- 
^^it  presque  sans  abri  au  soleil  torride  de  l'Egypte; 
celui-là  n'apercevait  jamais  le  jour.  Leur  manière  de 
^'ivre,  leurs  costumes  offraient  aussi  les  bizarreries  le^ 
plus  variées;  mais  sous  une  enveloppe  sauvage,  plus 
^^pprochéq  souvent  de  l'animal  qpQ  de  l'homme,  se 
^^•chaient  des  âmes  sin^ples  et  charitables,  de  nobles 
çceqrs,  parfois  même  de  grands  esprits.  Jérôme  et 
'^^ulî^  se  portèrent  vers  les  cellules  des  plus  célèbres , 
^érapion,  Arsénius,  Macaire,  etc.,  héros  de  ces  soli- 
l^c^çs,  ej^ilés    volontaires  après    lesquels  courait   le 
^oiîde  *. 


1 .  Porro  incetlulis  habitant,  quotquot  ad  summum  philosophie  culmen 
P^^cnerant,  seque  ipsos  rcgere,  et  soli  manere  possunt,  quietis  gratia  a 
^^liqois  sejuncti.  Sozom.,  vi,  31. 

^-  Quid  ergo  narrcm  Macarios,  Arscnios,  Serapionas,  et  reliqua  colam- 
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Sérapion  habitait  une  caverne  située  au  fond  d*i 
trou,  où  l'on  descendait  par  un  sentier  a!>rupt  k  tr 
vers  un  fourré  de  broussailles.  La  caverne  suffisait 
peine  pour  contenir  un  lit  de  feuilles  sèches,  et  u 
planche  en  forme  de  table  encaslrée  dans  une  entai 
du  roc.  Une  vieille  bible  déposte  dessus  et  une  cr< 
grossièrement  charpentée,  appenduc  au  rocher,  fi 
maient  tout  l'ameublement  de  la  demeure.  Le  mal 
de  ce  beau  lieu  offrit  aux  yeux  dus  visiteurs  un  sqi 
lette  basané  plutôt  qu'un  être  vivanL  Ses  cheveux 
couvraient  le  visage  et  une  partie  des  épaules,  et  â 
corps  velu  paraissait  être  celui  d*unc  bèfe  fauve  *.  C 
étrange  personnage  avait  pourtant  connu  Rome,  pa^ 
lait  bien  le  latin  et  aimait  à  s'entretcîiir  des  faniilli 
patriciennes  qui  l'avaient  accueilli  au  delà  des  nien 
Son  histoire,  non  moins  extraordinaire  que  sa  peï 
sonne,  ne  tenait  pas  plus  qu'elle  à  IMiumanité  et  seiï 
blait,  pour  ainsi  dire,  une  fable  céleste. 

Durant  sa  jeunesse ,  et  pendant  qu'il  habitait  1 
ville  éternelle ,  Sérapion  s'était  pris  d'une  granc 
compassion  pour  deux  comédiens,  l'un  homme  < 
l'autre  femme ,  qui  vivaient  dans  toute  la  licence  ( 
leur  profession,  et  il  se  mit  en  tête  de  les  ramener  « 
bien  par  la  vraie  foi.  Pour  cela,  il  se  vendit  à  ei 
comme  esclave ,  et  se  plongea  à  leur  suite  dans  cet 


narum  Christi   nomina?  Cujus  non  intravit  cellulam?  Quorum  pedfli 
non  advoluta  est?  Hieron.,  Ep.  86,  p.  677. 

1.  n  avait  pour  tout  vêtement  une  pièce  de  toile  enroulée  autour 
corps.—  «  Sérapion  Sindoniles  cognominatur,  nam  praïter  sindoneoi  ni 
usquam  inducebat.  »  Vit,  Patr,^  iv,  Pallad.^  Lausiac.f  c.  83. 
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vie  de  désordres  d'où  il  voulait  les  retirer,  comme  on 

se  Jette  à  la  mer  pour  sauver  des  gens  qui  se  noient. 

Lfit  sainte  entreprise  fut  couronnée  de  succès  :  grâce 

à.  ses  représentations,  a  ses  conseils,  à  ses  prières,  ses 

mstîtres  devinrent  honnêtes  ;  ils  devinrent  chrétiens, 

reçurent  le  baptême  et  affranchirent  l'esclave  qui  les 

avait  convertis*.  Mais  Sérapion  n'accepta  point  cette 

faveur.  Se  présentant  à  eux,  quelques  pièces  d'argent 

dans  la  main  :  a  Mes  frères ,  leur  dit-il ,  au  moment 

de  courir  à  d'autres  aventures  où  Dieu  m'appelle,  je 

vous  rapporte  cet  argent  :  c'est  le  prix  dont  vous 

in 'aviez  payé,  il  vous  appartient;  moi,  j'emporte  le 

gain  de  vos  âmes*.  »  Après  avoir   longtemps  songé 

^x  autres ,  le  saint  aventurier  songea  à  lui-même,  et 

vint  s'ensevelir  dans  cette  affreuse  solitude,  ne  croyant 

pa^  que  tant  de  bonnes  œuvres  fussent  suffisantes  pour 

le  sauver. 

A  propos  du  désintéressement  de  Sérapion,  on  leur 
raoonta  un  trait  de  Pambon,  mort  trois  ans  auparavant, 
et  que  Mélanie  avait  visité.  Cet  homme,  un  des  légis- 
lateurs monastiques  de  l'Egypte,  était  la  simplicité 
n^ême  :  pendant  les  visites  qu'il  recevait,  il  tressait 
des  cordes  avec  des  branches  de  palmier,  afin  de  ne 
point  rester  oisif.  La  seule  aumône  qu'il  acceptât  était 

}'  Tamdiu  permansit  et  serviit  mimis  qui  cum  cmerant,  dooec  eos 
'•^H  Cbristianos,  et  eos  avulsit  atheatro....  Longo  autem  tempore  primus 
*^^Punctu9  est  mimus,  deinde  mima,  deinde  univcrsa  corum  familia. 
^^'*<1.,  Lausiat:.,  c.  83. 

-•    Quoniam  autem  hoc  fecit  Dcus  et  pcr  mcara  humilitatem  salva 
*sit   anima  vestra,  accipite  aurum  vestrum,  ut  eliam  aliis  opus  feram. 
"•'    ibid. 

I.  âO 
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celle  que  son  travail  avait  produite.  Mélanie,  toujours 
fastueuse  jusque  dans  son  humilité ,  imagina  de   faire 
porter  un  jour  dans  la  cellule  de  ce  bon  moine  quan- 
tité de  vases  et  de  vaisselle  d'argent  enfermés  dans 
des  étuis.  Elle  les  fit  déposer  à  ses  pieds,  mais  Pam- 
bon  ne  les  regarda  seulement  pas  :  «  Prenez,  dit-il 
au  disciple  qui  l'assistait,  et  envoyez  cela  à  nos  frères 
de  Libye  et  des  îles,  qui  sont  plus  pauvres  que  nous  ^.  » 
Et  comme  il  continuait  à  travailler  en  silence,  Mélanie 
l'interpella  par  ces  mots  :  «  Savez-vous,  mon  père, 
que  ces  aumônes  sont  de  trois  cents  livres  pesant  d'ar- 
gent*? —  Dieu,  qui  pèse  dans  sa  balance  les  mon — 
tagnes  et  les  forêts,  répondit  le  moine  en  attachant  sur* 
elle  un  regard  sévère,  n'a  pas  besoin  qu'on  lui  dise  te 
poids  de  votre  argent;  quant  à  moi,  je  ne  me  connais 
point  à  ces  choses-là*.  N'oubliez  pas,  ma  fille,  qu^ 
Dieu,  qui  n'a  pas  dédaigné  deux  oboles  oiïertes  par  lef^ 
mains  de  la  veuve,  les  a  peut-être  mises  k  plus  haulb  ^:*'  -t 
prix  que  tous  les  présents  des  riches.  » 

Les  deux  Macaîre,  autres  Lycurgues  monastiques  -»  —  » 
n'étaient  pas  moins  célèbres  que  Pambon.  L'un,  celiL  ^S^  -JÎ 
d'Alexandrie,  demeurait  au-dessus  du  lac  des  Croco -•- 


1.  Opcrans  et  ramos  to\ons...  dixit  sno  œcononio  Theodoro  :  «  Accip-^ 
et  ea  dispensa  univers»)  fralcmitati,  qujn  est  in  Libya  et  in  insiilis.._       —  » 
Pallad.,  Lausiac,  c.  10. 

2.  Ego  autcin  (Wclania)  stans  cxpcctabam  ut  vel  benedictionibus  ab  ^  -^»a 
honorarer,  vrl  vcrbo  saltom  laudarer  ob  tantuin  donum.  Cum  vcro  niL  ^^^^^  "^ 
omnino  ab  eo  audissein,ei  dixi  :  u  Domine,  ut  scias  quantum  sît,  sunt  ti —  ^^  ^ 
cent»  libraî  argenti.  »  Id.,  ibid. 

3.  Non  e«*t  opus  ut  a  te  discani...  Qui  montes  appenditrt  sylvas  statei 
multo  magis  scit  ciuantitatoni  tui  arii<M)ti.  Id.,  ibid. 
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diles,  et  semblait  avoir  apprivoisé  ces  hideux  animaiu» 
qui  ne  lui  faisaient  point  de  mal;  l'autre,  dit  l'Ancien 
ou  l'Égyptien,  avait  hérité  du  bâton  d'Antoine,  à  qui 
il  avait  fermé  les  yeux  au  désert  de  Coizim.  Arsénius 
enfln  devait  à  des  austérités  extraordinaires  la  réputa- 
tion d'un  pouvoir  surhumain,  et  on  lui  avait  donné  le 
titre  de  Grand.  Tout,  dans  cette  contrée  de  l'ascé- 
tisme, était  un  monument  de  quelque  saint  décédé,  et 
crhaque  lieu  avait  sa  légende*.  On  montrait  l'arbre 
planté  par  tel  moine,  la  caverne  creusée  par  tel  ^autre, 
C3U  l'échelle  qu'il  s'était  fabriquée  dans  le  roc  vif.  Des 
iDéches,  des  pioches,  des  instruments  de  travail  ayant 
appartenu  aux  plus  illustre^  morts,  restaient  comme 
<3es  reliques,  entre  les  mains  de  leurs  disciples.  Des  vi- 
vons, des  miracles  accompagnaient  chaque  récit,  et 
étaient  racontés  avec  la  même  foi  qui  les  faisait  écouter. 
Paula,  enivrée  de  tant  de  merveilles,  voulait  rester 
^  Nitrie;  elle  parlait  d'y  fonder  un  monastère,  et  ses 
Jeunes  compagnes,  par  un  pareil  mouvement  d'en- 
tLhousiasme,  protestaient  avec  elle  qu'elles  désiraient 
Xrivre  et  mourir  dans  ce  lieu  béni.   Il  ne  fallut  pas 
^7M)ins,  pour  détourner  Paula  d'une  si  singulière  idée, 
<:|ue  le  souvenir  des  engagements  qu'elle  avait  pris  à 
Bethléem.  On  peut  croire  aussi  que  les  sages  avis  de 
Oérôme  contribuèrent  à  lui  faire  abandonner  un  projet 
'^uMI  ne  pouvait  s'empêcher  d'admirer,  tout  en  le  blâ- 
%iajit.    a  Incomparable  ardeur,   écrivait-il  plus  tard, 
^t  courage  à  peine  croyable  dans  une  femme!    Elle 

1.   \  i7.  Pafr.,  ap.  Rosw.,  pass.  .. , 
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oubliait  son  sexe,  elle  oubliait  la  délicatesse  de  son 
corps,  et  désirait  habiter,  aver  ses  vierges,  au  milieu 
de  tant  de  milliers  de  solitaires,  Peut-être  en  eut-elle 
obtenu  le  pouvoir,  tant  cette  résolution  était  sublime, 
si  le  désir  des  saints  lieux  n'eut  parlé  encore  plus  haut 
à  son  cœur*.  » 

Il  faut  le  dire,  ces  autorisations  n'étaient  pas  accor- 
dées légèrement  par  les  supérieurs  ecclésiastiques.  Des 
abbés  prudents,  des  évoques  expérimentés,  ne  voyaient 
pas  toujours  sans  appréhension  l'établissement  de 
monastères  de  femmes  dans  le  voisinage  de  monastères 
d'hommes.  Plusieurs  blâmaient  jusqu'à  ces  visites 
mondaines  de  matrones  qui ,  si  respectables  qu'elles 
fussent,  pouvaient  laisser  après  elles  parmi  des  reclus 
quelque  ressouvenir  du  passé,  ou  quelque  souffle  de 
l'esprit  tentateur*.  On  voyait  même  des  femmes  dia- 
boliques se  faire  un  jeu  cruel  de  troubler  la  paix  des 
pauvres  anachorètes  et  leur  faire  perdre,  dans  un  seul 
moment  d'égarement,  le  fruit  de  dures  et  longues  vic- 
toires sur  eux-mêmes.  Parfois  heureusement  les  sup- 
pôts de  Satan  se  trouvaient  pris  dans  leurs  propres 
lacs,  témoin  la  courtisane  Zoé,  dont  tout  l'Orient  répé- 
tait l'histoire.  Elle  s'était  glissée  dans  la  cellule  d'un 


1.  Mirus  ardor,  et  vix  in  femina  crcdibilis  fortitudo.  Oblita  sexus  et 
fragilitatis  corporeap,  inter  tôt  niillia  monarliorum  cum  puellis  suis  habi- 
tare  cupiebat.  Et  forsitan  cunctiscani  suscipiontibus  impctrassot,  ni  majiis 
Sanctorum  Locorum  retraxissct  desiderium.  nieroii.,  Ep.  80,  p.  617. 

2.  Concurrebant  eplscopi,  presbyteri,  clnricorum  et  monachorum  grè- 
ges, matronarum  quoque  christianarum  :  grandis  tentatio...  Hieron.,  Vit, 
Hilarion,,  t.  IV,  2*  P.,  p.  84. 
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solitaire  appelé  Martinien,   et,  sous  prétexte  de  lui 
demander  ses  prières,  elle  le  sollicitait  au  mal.  Marti- 
niei)  allait  succomber,  quand  tout  à  coup  elle  le  vit 
stllumer  un  grand  feu^  et  plonger  ses  jambes  dans  la 
llanime  jusqu'aux  genoux.  «  Que  faites-vous  là,  mon 
père?  s'écria-t-elle  avec  surprise*.  —  Je  veux  voir, 
répondit-il,  comment  je  pourrai  supporter  les  feux  de 
l'enfer,  moi  qui  les  brave  en  ce  moment'.  »  Zoé  s'en- 
fuit épouvantée  jusque  dans  un  îlot  de  la  côte  de  Syrie, 
oïl  elle  se  retira,^  anachorète  à  son  tour,  et  elle  y  finit 
ses  jours  repentante  et  sainte. 

D'autres  femmes,  dans  une  intention  meilleure  et 

restée  souvent  mystérieuse,  se  mêlaient  aux  solitaires 

sous  un  vêtement  d'homme ,  et  usurpaient  sur  leurs 

domaines  quelque  demeure  sauvage.  On  racontait  à 

ce  sujet  une  aventure  touchante,  arrivée  récemment  au 

désert  de  Scélé.  Deux  moines  étrangers  en  visitaient 

'^s  cellules,  lorsque  entrés  dans  une  caverne,  ils  virent 

^n  frère  assis  qui  tressait  une  natte  avec  des  cordes  de 

Palmier.  Ce  frère  ne  les   salua  pas,  ne  leur  parla 

P^s,  ne  les  aperçut  même  pas*;  son  regard,  comme 

^^  pensée,  semblait  fixé  sur  un  objet  invisible,  tan- 

.      '•  Collegit  quam  plarima  sarmcnta  arida,  acceptoque  igné  accendit. 
^Sna  autem  flamma  acccnsa,  in  illam  insiliit,  et  stetit  in  medlo  igné 
^^ïïienter  combuslus.  Vit.  Martinian,,  ap.  Bolland.,  13  februar.,  t.  II, 
P-  066. 

*•   Quid  est,  Marti niane?  Ibid, 
I     ^*    Hic  ignis,  qui  videri  potcst,  aqua  extinguitur;  leternus  autem  ignis 
^^ua  non  extinguitur.  Sustineo  in  experimentuin.  Ibid. 
.  *-    Ingressi  ibi,  invenerunt  fratrcm  sedentem,  et  funiculum  operantem, 
|,.  ,*  ^eque  respexit  eos,  nequc  salutuvit  eos,  neque  aiiud  locutus  est  eis. 
*'•   f^atr.  vu,  :U;  HI,  194;  VI,  3. 
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dis  que  ses  doigts  travaillaient  machinalement  à  son 
ouvrage.  Les  deux  étrangers  achevèrent  tour  tournée; 
et  plusieurs  jours  après,  repassant  près  de  la  même 
caverne,  ils  eurent  la  curiosité  d'y  rentrer.  «  Sachons^ 
se  dirent-ils,  si  Dieu  n'aurait  pas  inspiré  à  ce  frère 
quelque  désir  de  nous  parler*.  »  Le  frère  était  étendu 
mort  sar  son  grabat,  et  en  sf* approchant  pour  l'ense- 
velir, les  étrangers  reconnurent  que  c'était  une  femme*. 
D'autres  frères,  accourus  à  leur  voix,'  creosèrrat  une 
fosse  où  le  corps  fut  déposé,  et  Ift  terre  recouvrit  le 
secret  de  celte  infortunée. 

Cependant  les  chaleurs  étaient  devenues  excès- 
srfvefs  :  le  solstice  d'été  approrliaîl,  et  avec  lui  \bb 
inondations  du  Nil,  qui  allaienl  faire  du  Delta  un  lac 
immense,  et  couper  les  chemins  de  la  vallée.  La  cara- 
vane, se  remit  en  route  pour  Péhise,  tandis  que  les 
passages  restaîefit  encore  libres.  Quant  h  Paula,  ses 
forces  épuisées  ne  lui  permeltan!  plus  de  rclotirner  en 
Palestine  par  le  désert,  elle  loua  dans  le  port  de 
Péluse  un  navire  en  partance  pour  Maïuma.  La  tra- 
versée fut  heureuse  et  prompte  :  le  navire  les  amena, 
dit  Jérôme,  «  avec  la  vélocité  â'un  oiseau'.»  De 
Maïuma,  ils  prirent  tous  la  direction  de  Bethléem; 
mais  ni  Jérôme  ni  Paula  ne  devaient  trouver,  dans  ce 
lieu  si  souhaité,  la  paix  qu'ils  avaient  rêvée. 


1.  Ingrediamur  iterum  ad  hune  fratrem,  si  forte  vel  modo  perauadcat 
illi  Deus,  ut  loquatur  nobiscum.  Vit.  Pair.  VH,  34. 

2.  Cum  autem  sepelirenteum,  invcnerunt  quia  mulier  esset  fbid. 

3.  Propter  ferventissimos  aîstus,  de  Pelusio  Maîumam  nari^tione 
perveniens,  tanta  veiocitate  reversa  est  ut  avem  putares.  Hieron.,  Ep.  86, 
p.  677. 
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lublissement  de  Jérôme  et  de  Paufa  dans  )a  fille  de  Bethléem.  —  II» 
coQstruiseDt  près  de  la  caverne  de  la  Nativité  un  monastère  d'hommes, 
trois  monastères  de  femmes,  et  un  hospice  pour  les  étrangers.  —  Re- 
traita particulière  de  Jérôme;  ton  Paradis  dY.tude.  —  Il  ouvre  une 
école  de  grammaire  à  Bethléem;  on  l'accuse  d'enseigner  le  paganisme. 

—  Il  fait  copier  des  classiques  grecs  et  latins  par  les  moines  de  Rufin. 

—  Ses  études  héhndques;  ses  professeurs  juifs  de  Lydda  et  de  TibÂ- 
riade.  —  Il  apprend  le  chaldéen.  —  Il  corrige  son  Psautier  latin  et  re- 
vise la  traduction  des  Septante.  —  Assistance  que  lui  prêtent  Pauîa  et 
F.Qstochium  dans  ses  travaux. —  L'envie  se  déchaîne  contre  Jérôme. — 
Ouverture  des  couvents  de  PauIa;  leur  adnûnistration.  —  Marcelia  perd 
sa  mère  Âlbine.  —  Paula  et  Eustochium  veulent  l'attirer  à  Bethléem; 
leur  lettre  sur  les  mérites  de  Jérusalem  et  de  la  terre  sainte;  lettre  de 
Jérôme  sur  le  même  sujet.  —  Correspondance  des  solitaires  avec  leurs 
amis  de  Rome-.  —  La  discorde  se  met  entre  Jérôme  et  Rufin. 


387-392 

Rien  n'était  prêt  pour  rétablissement  de  Jérôme 
et  de  Paula  à  Bethléem  ;  ils  durent  se  loger  provisoi- 
rement et  fort  à  rétroit  dans  la  ville,  Paula  avec  les 
jeunes  Romaines  qui  la  suivaient,  Jérôme  avec  son 
frère  et  ses  amis  ;  puis  on  se  mit  en  quête  de  terrains 
dans  le  voisinage  de  Féglise,  pour  y  bâtir  des  nK>nas- 
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tères.  Ils  en  trouvèrent  un  situé  à  mi^côle,  près  de  la 
porte  occidentale,  tirant  un  peu  vei^s  le  nord*  :  on  le 
destina  au  futur  couvent  de  Jérôme;  celui  des  femmes 
fut  placé  plus  loin*,  et  les  conslrticLions  commencè- 
rent. Paula  avait  beaucoup  d^argenl,  Jéiômc  fort  peu^ 
et,  pour  faire  face  aux  dépenses  dans  lesquelles  il  s'en- 
gageait, il  envoya  vendre  en  Dalmatie  les  débris  de  son 
patrimoine  de  famille,  quelques  champs  en  friche, 
quelques  fermes  échappées  à  demi  aux  ravages  des 
Barbares  et  à  Tincurie  des  colons  :  vente  difficile,  qui  ne 
fut  réalisée  qu'en  397  par  Paulinien  *.  Paula  voulut  se 
charger  du  reste.  Le  monastère  de  Jérôme,  bâti  dans  un 
lieu  de  facile  défense,  fut  muni  d'une  tour  de  refuge*, 
précaution  qui  n'était  pas  superflue,  comme  révéne- 
ment  le  démontra  plus  tard;  celui  de  Paula  s*éleva 
dans  la  plaine,  à  quelque  distance  au-dessous,  et  il 
s'accrut  successivement  de  deux  autres  à  peu  près  con- 
tigus^  L'établissement  monastique  fut  complété  par 
la  construction  d'un  hospice  ou  hôtellerie  gratuite  pla- 
cée près  du  grand  chemin,  et  destinée  aux  visiteurs 
et  aux  passants,  à  l'instar  de  ce  qui  se  pratiquait  à 
Nitrie.  «  Si  Joseph  et  Marie  revenaient  à  Bethléem, 
disait  Paula  avec  une  grâce  charmante,  ils  trouveraient 


i.  Auct.  vct.,  ap.  Mabillon.  Analect.,  t.  IV.  —  Cf.  Tillem.,  Mém.  eccl.f 
t.  XII,  p.  i25. 

2.  Hieroii.,  Ep.  86,  p.  082. 

3.  Compulsi  sumiis  frutrem  Paulinianum  ad  patriam  mittere,  ut  semi- 
ratas  viilulas,  quse  barbaroruin  efîugerant  manus,  et  parentum  commu- 
nium  census  vciideret.  Ilieron.,  Ep.  54,  p.  588. 

4.  Hieron.,Ep.  54,  p.  588. 

5.  Hierun.,  Ep,  86,  p.  682. 


^ 
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eofin  où  loger  :  puis  il  y  avait  tant  de  pèlerins  sur  la 
roiite  de  Jérusalem  !  *  »  Quant  à  Jérôme,  impatient  de 
se  mettre  à  l'étude,  il  choisit,  sous  le  coteau,  une  grotte 
voiisine  de  celle  de  la  Nativité,  et  la  plus  spacieuse 
a-pjrès  celle-ci,  pour  en  faire  son  cabinet  de  travail  et 
S£i.  cellule  de  méditation.  On  y  arrivait  du  dehors  par 
uii^  sentier  qui  se  détachait  de  la  grande  route,  près  du 
tombeau  d'Archélaûs,  ancien  ethnarque  de  Judée*. 
i^^s  livres,  ses  papiers,  ses  scribes,  tous  ses  instruments 
d^étude,  furent  bientôt  installés  dans  ce  lieu,  qu'il 
^F>pelait  «  son  paradis*.  »  II  écrivait  de  là,  quelques 
^-miées  plus  tard,  à  Augustin  :  «  Je  me  tiens  bien  ca- 
^hé  dans  ce  trou  pour  y  pleurer  mes  fautes,  en  atten- 
^«mt  le  jour  du  jugement*.  » 

Il  fixa  dès  lors  la  manière  de  vivre  à  laquelle  il 
>*<^sta  fidèle  jusqu'à  sa  mort,  n'usant  que  de  la  nourri- 
ture la  plus  commune  et  des  vêtements  les  plus  gros- 
^îens.  Son  repasse  composait  d'un  peu  d'herbe  et  de 
P^îfi  bis;  le  vin  et  la  viande  en  étaient  exclus,  sauf  les 
^î^-s  de  maladie,  et  il  regardait  comme  une  rupture  du 
J^Ctiie  de  manger  avant  le   coucher  du  soleil.    Les 


1 .  Diversorium  peregrinorum  juxta  viam....  Ne  forte  et  modo  Joseph 
^^■^ï^  Maria,  in  Bethléem  veniens,  non  inveniat  hospitium,  tantis  de  toto 
^""^^^^  coQiluentibus  turbis  monachorum.  Hierou.,  Ep,  54,  p.  588;  J?p.  86, 

'^.  Propter  eamdem  Bethléem,  régis  quondam  Judaes  Archelai  tumulus 
.  ^^^^nditur,  qui  semîtJB  ad  cellulas  nostras  e  via  publica  diverteotis,  pria- 
'^ipiumest.  HieroQ.,  Loc.  Rebr,  Bethléem,  t,  U,  p.  4il. 
3.  Mihi...  paradisus.  Hicron.,  Ep.  95,  p.  772. 

^'  Ciausus  cellula  ac  prociil  a  turbis  reniotus,  prelerita  plango  vitia... 
^leroQ,^  Ep.  89,  p.  729.  —  Latitantem  in  celiula,  diem  tantum  expectare 
ludicii.  Hieron.,  Ep.  33,  p.  256. 
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heures  de  la  prière  étaient  réglées;  quaàtà  ceUea< 
travail^  il  les  preoait  aussi  bien  sur  la  luiiique  siur 
jour.  Pour  payer  sa  bienvenue  aux  ha)>itaiits  da 
léem,  il  ouvrit  dès  son  arrivée  une  école  gratuite 
grammaire,  à  laquelle  accoururent  1>ientôt  tous 
enfants  de  laville\  11  y  enseignait  le  grec  et  fe  lati^j^^ 
Ramené  par  devoir  aux  livres  de  sa  jeunesse  «  qi^^Ti 
avait  tant  chéris  et  tant  maudits,  quittés,  repris    ^ 
quittés  encore,  il  les  ressaisit  de  nouveau  avec  XMmm^ 
passion  toute  juvénile.  Virgile,  les  poètes  lyriques, 
poètes  comiques,  les  orateurs,  les  historiens,  les  phil^ 
sophes,  Cicéron,  Homère,  Platon,  devinrent  sa  lectiune 
journalière  ;  et  il  ne  se  lassait  pas  de  les  relire  pom^r 
les  expliquer ,   retrempant  son  génie  h  ces  eotu^ces  €&^ 
beau  et  du  grand,  en  même  temps  qulil  les  ouvrait     à 
des  intelligences  actives  et  neuves,  avides  de  sentir  ^^ 
de  savoir. 

Jérôme  en  cela  ne  croyait  pas  faire  de  ses  élès&s^^ 
des  chrétiens  moins  bons  que  lui-même}  il  était  pe^^" 
suadé,  au  contraire,  que  la  foi  n*a  qu*à  gagner aiP^-^ 
lumières ,  et  que  cette  ignorance  tant  reprochée  wm  ^ 
chrétiens  par  les  polythéistes  devait  disparaître  po* ^ 
le  bien  de  l'Eglise  :  la  rusticité  dévote  et  Tenvie  e^^ 
jugèrent  autrement,  et  ces  innocentes  leçons  lui  furer»  ^ 
imputées  à  crime.  Rufin,  implacable  pour  tout  ce  qu*  ^* 
ignorait,  voulut  y  voir  une  corruption  de  la  jeunesse  ♦ 
et  dénonça  plus  tard  son  ami  comme  un  apostat,  »^ 


1.  In  monasterio  positus  in  Bethléem,    partes  grammatiGaB  ex«ctvftK** 
est...  Ruf.,  ApoL,  II,  ap.  Hieroii.,  p.  i'20. 
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païen»  un  prédicateur  du  polythéisme*.  Jérôme  com- 
mettait, il  est  vrai,  un  autre  crime  du  même  genre  en 
faisant  copier  des  manuscrits  de  littérature  profane 
par  les  moines  du  mont  des  Oliviers,  que  Rufin  diri- 
geait :  l'austère  envieux  ne  le  trouvait  pas  mauvais 
ii^lors,  attendu  que  ses  moines  en  tiraient  un  bon  profit, 
Jérôme  payant  fort  largement*.  On  pouvait  même  lui 
r^eprocher  de  se  faire  parfois  l'entremetteur  de  ces 
f>etites  pratiques  païennes,  soit  en  portaqt  les  manus- 
c^rits  à  son  couvent,  soit  en  collationnant  les  copies 
^^rties  de  la  main  de  ses  frères.  «  Pourrais-tu  nier, 
disait-il  à  Jérôme,  dans  une  de  ces  Invectives  oii  il 
dressa  plus  tard  l'acte  d'accusation  de  son  ancien  ami, 
I^ourrais-tu  nier  qu'étant  venu  un  jour  de  Bethléem 
^  Jérusalem  tu  apportas  ton  portefeuille;  et  que  dans 
c^e  portefeuille  se  trouvait  un  dialogue  de  Platon,  tra- 
duit par  Cicéron,  et  que  tu  laissas  entre  mesmains^?» 
••érôme  se  garda  bien  de  le  nier  :  car,  s'il  y  avait  eu 
Cifime,  l'accusateur  s'avouait  complice. 

Cette  sirène  de  l'antiquité  classique  ne  lui  fit  jamais 
fijublier  d'ailleurs  qu'il  était  moine,  qu'il  était  chrétien, 
^  qu'il  devait  toutes  les  forces  de  son  génie  à  la  glo- 


I.  Maroncm  siium  comicosque  ac  lyriroj  et  historicos  auctorea,  traditis 
ssibi  ad  discendum  Dei  timorem  pucrulis,  cxponebat  :  «vcilicet  et  ut  prae- 
^eptor  fieret  auctorum  gcntilium.  Ruf ,  ApoL,  IL,  ap.  Hieron.,  p.  420. 

'i.  Mercedes  multo  largiores,  quani  pro  aliis  scripturis.  Ruf.,  ApoL,  U, 
«p.  Hieron.,  p.  420. 

3.  Mihi  qnbque  ipsi  aliqiiando,  cum  de  Bethléem  Jerosolymam  venis- 
-set,  et  codicem  secum  detulisset,   in  ((uo  erat  dialogus  Ciceronis;  et  idem 
jpse  praeriM  Platonis,  quod  dedcrit  ipsum  roditem,  et  aliquandiu  fuerit  apud 
■le.  nullo  gencrc  negare  potest.  Id.,  ibid. 
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rificalion  du  Dieu  dont  il  était  le  ministre.  Il  le  sent 
le  répète,  Técrit  jusqu'à  satiété,  dans  ses  défenses 
dans  ses  livres,  dans  ses  lettres  intimes;  et  il  a  besoi: 
de  le  dire,  car  la  décadence  des  lettres  était  générale 
et  plus  d'un  prêtre  ignorant,  en  Occident  surtout,  a^ 
mait  à  cacher  sa  honte  sous  le  manteau  du  dewcm 
chrétien.  On  l'accusait  aussi  de  mêler  des  citatio- 
profanes  à  celles  des  Écritures  :  il  s'en  justlBe  par  ^ 
badinage  plein  de  grâce,  dans  sa  réponse  à  un  cert.^ 
avocat  de  Rome,  nommé  Magnus.  «  Les  gens  qui  m*« 
taquent,  lui  dit-il,  ne  lisent  pas  plus  la  Bible  qa'i 
n'ont  lu  Cicéron.  Ils  auraient  trouvé  dans  Moïse  etdar 
les  prophètes  plus  d'une  chose  empruntée  aux  livre 
des  gentils.  Et  qui  donc  peut  ignorer  que  Salomo 
proposait  des'questions  aux  philosophes  de  Tyr  et  nô 
pondait  aux  leurs*?  L'apôtre  Paul  lui-même  n'a-M 
pas  cité,  dans  son  épître  à  Tite,  un  vers  d'Épiménid 
sur  les  menteurs  *  ?  N'a-t-il  pas,  dans  sa  première  épitr'* 
aux  Coiinthiens,  inséré  un  vers  de  Ménandre,  et  enfiim 
dans  sa  dispute  à  Athènes,  au  milieu  de  la  curie  i* 
Mars,  n'a-t-il  pas  appelé  Aratus  en  témoignage,  pa- 
nne   fin  de  vers  hexamètre^?  Et  que  dirais-je  àe^ 


1.  Quis  enim  ncsciat  et  in  !Vk)yse,  et  in  prophetarum  voluminibc* 
qugndam  assumptu  de  gentilium  libris;  et  Salomoiieiii  philosophis  Tyri,  ^ 
noniiulla  proposuisse,  et  aliqua  respondisse?  Hieron.,  Ep.  83,  p.  654. 

2.  Sed  et  Paulus  Apostolus  Epimeiiidis  poetœ  abusus  vcrsiculo  e^ 
scribeus  ad  Titum  :  Cretenses  semper  mendaces,  mcUœ  bestiœ,  ventre 
pigri,  Cujus  hcroîci  hcmistichium  postea  Callimachus  usurpavit.  Id.,  ibë^ 

3.  Et  apud  Athenienses  in  Martis  curia  dispulans,  Aratum  testem  voc^ 
Ipsius  enim  et  genus  sumus,  quod  graEHîe  dicitur  :  Toù  y»P  ^i*»  T^^^  iayL^ 
Et  est  clausula  versus  heroici.  Hierou.,  Ep.  83,  p.  055. 
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docteurs  de  l'Église?  Ils  sont  tous  nourris  des  anciens 

qu'ails  réfutaient...  Ces  grands -hommes  avaient  appris 

do    David,  qu'il  faut  arracher  le  glaive  des  mains  de 

Tennemi,  et  couper  la  tête  du  superbe  Goliath  avec  son 

pi*opre  poignard.  Ils  avaient  lu  dans  le  Deutéronome 

ce    précepte  du  Seigneur  :  «  Vous  raserez  la  tôte  de  la 

femme  captive,  vous  lui  enlèverez  les  sourcils,  vous  lui 

couperez  les  ongles,  et  vous  la  prendrez  pour  épouse* ...» 

Kt  que  fais-je  donc  autre  chose  lorsque,  amoureux  delà 

sagesse  antique,  admirant  le  charme  de  sa  parole  et  la 

beauté  exquise  de  ses  traits,  je  la  rends  servante  et 

captive,  pour  en  faire  une  israélite*?  » 

Entre  toutes  les  études  sacrées,  sa  préférence  se 
porta  sur  Thébreu  :  c'était  une  inspiration  de  son  ré- 
cent voyage  et  un  moyen  d'en  appliquer  les  fruits.  Il 
avait  entendu  trop  souvent  les  Juifs  se  moquer  de  ceux 
qui  voulaient  commenter  leurs  livres  sans  savoir  leur 
langue,  pour  ne  pas  désirer  leur  fermer  la  bouche;  puis 
^n  moine  d'Orient,  nommé  Sophronius,  était  venu  Tai- 
guîllonner.  Ce  moine,  homme  de  parfaite  bonne  foi, 
disputant  un  jour  avec  un  Israélite,  se  mit  à  citer  un 
verset  de  psaume  d'après  les  Septante.  «  Ce  n'est  pas 
^^'a,  s'écria  l'interlocuteur  en  Tinterrompant;  l'hébreu 
P^rle  tout  autre  chose  M  »  Et  en  effet  on  était  obligé 


'•  Legitur  in  Deutcronomio  Domini  voce  praeceptuni,  mulieris  captivas 
^*^^nduin  capiit,  supercilia,  omnes  pilos,  et  ungues  corporis  amputandos, 
*>c  eam  habendam  in  conjugio.  Hicron.,  /sp.  8:i,  p.  653. 

*•  Quid  ergo  mirum,  si  et  ego  sapicntium  saecularem  propter  cloquii 
*^Mstatem,  et  membrorum  pulchritudinem,   de  ancilla  atquc  captiva 
'^^Utidcim  focere  cupio?  Id.,  ibid. 
^^'   Non  ita  haberi  in  hebrseo.  Hioron.,  in  Buf.y  H,  p.  429. 
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d'avouer  que  la  version  fies  Septante,  admise  comme 
type  de  l'Ancien  Testament  diins  la  cliràti*inlti  arieii- 
tale,  exigeait  une  révision  sévère.  Sophronius,  tout 
interdit,  vint  trouver  J*hùme  et  lui  raconta  sa  décoii ve- 
nue. «  Ce  serait,  ajoulail-it^  rpn<3rc  au  grîuid  service 
au  christianisme  que  (io  faire  d'a|>rès  rhéi)reu  une  tra- 
duction dont  les  Juifs  ne  pussent  pas  nier  la  fidélité; 
h  Jérôme,  qui  en  avait  le  pouvoir,  en  incombait  aussi 
le  devoir,  et  pour  lui,  Soplironius,  il  se  chargeait  de 
mettre  la  traduction  de  Jt5rnnin  du  latin  en  grec,  ne 
doutant  point  qu'elle  iio  fut  adoptée  sans  hésitatioii 
par  les  Églises  d'Orienl.  u  L'entreprise  était  sainte 
et  glorieuse;  elle  tenta  la  solitaire  de  Bethléem,  qui 
l'accomplit  en  partie'.  Sophronius,  de  son  côté,  ne 
manqua  point  à  sa  parole,  et  POccident  eut  le  rare 
et  suprême  honneur  de  voir  une  interprétation  grec/fue  4 

de  la  Bible,  puisée  chex  un  auteur  îatin,  remplacer  - 

dans  beaucoup  d'Eglises  d'Asie  le  texte  consacré  des  .^ 
Septante-. 

C'était   un   rude   et  diflicile    labeur  pour  lequel        MA 

Jérôme  eut  besoin  de  plus  d'un  maître,  car  dans  l'An-       

cien  Testament,  composé  de  tant  de  livres  divers  «^'s 
d'objets  et  écrits  à  des  époques  différentes,  les  styles,  ^  -s, 
les  dialectes,  la  langue  elle-même,  changent  souvent    ^mi 


\.  Untle  impulsus  a  te.  ,  rursum  me  obtrectatorum  latratibustraéidi... 
Sic  uhi  orgo  cditio  mca  a  vctcribus  discrepat  :  interroga  queralibet  Hebneo- 
rum,  et  liquide  pervidebis...  Hieron;,  ad  Saphr.  in  Huf.^  H,  p.  429. 

2.  Meputabam  beiie  niererl  de  Latinis  meis,  et  nostrorumad  discendum 
animos  coiicitare,  quod  eiiam  Gia^ci  vcrsuni  de  iatino,  post  tantos  ioter^ 
prêtes,  non  fastidiunt.  Hieron.,  <6<d.,  p.  421, 
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d'un  livre  à  l'autre.  Chaque  rabbin  distingué  de  Tibé- 
riade  ou  de  Lydda  s'adonnait  particulièrement  à  tel 
dialecte  ou   à  tel  ouvrage,  dont    il  approfondissait 
l'étude  :  c'est  à  ces  assistances  spéciales  que  recourut 
Jérôme.  Ainsi  il  fit  venir  près  de  lui,  h  grands  frais,  sa 
récente  connaissance  de  Lydda,  ce  Juif  qu'il  appelle  le 
Lyddien,  et  qui  réunissait,  à  ce  qu'ilparaît,  à  un  très- 
haut  degré  le  goot  de  l'argent  et  celui  de  la  science  *; 
ils  lurent  ensemble  plusieurs  parties  de  la  Bible,  le  livre 
de  Job  par  exemple,  qui  lui  coûta  beaucoup  de  peine. 
Il  en  étudia  d'autres  avec  un  rabbin  très-renommé  de 
Tibériade*.  Quand  il  voulut  lire  Tobie  et  Daniel,  il 
lui  fallut  changer  de  maître  :  ces  livres  sont  écrits  en 
chaJdaïque,  et  il  dut  se  procurer  un  rabbin  qui  connût 
à  fond  cet  idiome.  Le  rabbin  lisait  le  texte  de  Daniel 
en  hébreu;  Jérôme,  qui  savait  parfaitement  l'hébreu, 
traduisait  6ur-Ie-<:hamp  en  latin,  et  des  secrétaires 
Privaient  sous  sa  dictée ^  Mais  ce  procédé  lui  inspira 
c3es  doutes;  pouvait-il   répondre  consciencieusement 
cJe  la  translation  hébraïque  qu'il  mettait  en  latin?  Il  ne 
I  e  crut  pas,  et  pour  plus  de  sûreté  iJ  se  mit  à  apprendre 
1«  chaldalque^  Autre  labeur,  autres  doutes,  autres 
ennuis.  Cette  langue  le  rebuta  bien  plus  encore  que 


I.  Hieron.,  Ep.  41,  p.  342. 

"2.  De  Tiberiade,  quemdam  Icgis  doctorem,  qui  apud  Hebrieos  admira- 
^ioni    habcbatur,   assumpsi.   Hieron.,  Parai ip.   Prœfat. 

3.  Quia  vicina  est  ClialdiBorum  lingua  sermoni  hebraîoo,  utriusque 
lingus  pcritissimum  loquacem  repericns,  unius  diei  laborem  arripui;  et 
^uidquid  ille  mihi  hebraîcis  vcrbis  expressit,  hoc  ego  accito  notario,  ser- 
Knonibus  latinis  ciposui.  Hieron.,  Tob.  Prœfat. 

S.  Qui  mihi  videbar  sciolus  inter  Hebraecs,  cœpi  rursus  esse  discipuiiis 
^lialdaicus.  Hieron.,  Daniel.  Prœfat, 
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n'avait  fait  l'hébreu  dans  sa  jeunesFe,  Par  instants, 
jetait  là  son  livre,  jurant  de  renoncer  k  une  rtutlû 
barbare;  mais  le  maître  imagina  un  curieux  moyen 
l'encourager.  II  avait  mis  en  bel  et  bon  hébreti  Tada 
de  Virgile,  labor  improbus  onmia  vineii  :  ^  au  tra^ 
opiniâtre,  rien  d'impossible;  »  et  quand  il  voyait  ^ 
élève  à  bout  de  patience,  il  le  lui  récitai l  avec  m\\ 
nité*.  C'était  comme  l'aiguillon  enfùncé  au  tlanc  d' 
coursier  généreux  :  le  vieux  virgilien  se  cabrait  m 
le  mot  de  son  poëte  préféré,  il  reprenait  le  chaldaïqn 
et  le  livre  de  Daniel  fut  traduiL 

Les  plus  savants  rabbins  étaient  d'ordinaire  aus 
les  plus  fanatiques,  et  leurs  visites  à  Bethléem,  si  ht 
norables  qu'elles  fussent  pour  la  littérature  hébraîqui 
n'étaient  pas  toujours  sans  danger  pour  eux.  Jérôrti 
raconte  qu'un  de  ses  maîtres  n'entrait  jamais  chez  \\ 
que  la  nuit,  de  peur  d'être  lapidé  par  ses  conipatriolï 
et  peut-être  un  peu  par  les  chrétiens  *.  11  ne  manqua 
pas  de  gens,  en  effet,  qui  criaient  que  Jérôme  se  fa 
sait  juif;  de  même  qu'on  l'avait  accusé  de  se  faire  o 
prédicateur  de  paganisme  quand  il  enseignait  Cicéroi 
on  l'accusa  d'être  un  apostat  judaïsant  quand  il  étud 
l'hébreu.  L'ignorance  tire  parti  de  tout  pour  nuire 
qui  la  méprise.  Rufin  se  fit  encore  l'écho  de  ces  attî 


1.  Verum  adhortanle  me  quodam  Hebrœo,  et  illud  mihi  crebrius 
sua  lingua  ingerente  :  Lahor  improbus  omnia  vincit,.,  Hieron.,  Ooni 
Prœfat, 

2.  Qiio  labore,  quo  pretio  Baraninam  nocturnum  habui  pneceptorec 
Timebat  enim  Judoeos,  et  inilii  alteruni  cxhibebat  Nicodemum.  Bieroi 
Ep,  41,  p.  342. 
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ques  jalouses,  d'abord  clandestinement  et  avec  me- 
sure, plus  tard  ouvertement  et  avec  violence.  Un  des 
maîtres  de  Jérôme  s'appelait  de  deux  noms,  Barraban 
et  Baram'na;  profitant  de  la  ressemblance  du  pre- 
mier de  ces  noms  avec  celui  d'un  voleur,  fameux  dans 
l'Évangile,  Rufin  imagina  cette  plaisanterie  spirituelle, 
mais  acre  comme  tout  ce  qui  sortait  de  lui  :  n  Jérôme 
est  un  digne  membre  de  la  synagogue  de  Satan  ;  à 
l'exemple  de  ses  amis  les  Juifs ,  il  préfère  Barrabas  à 
Jésus-Christ*.  » 

Outre  la  traduction  de  plusieurs  parties  de  la  Bible 
d'après  l'hébreu  et  la  préparation  d'un  plus  grand 
Jiombre,  Jérôme  composa  deux  ouvrages  qui  se  ratta- 
<;haient  intimement  au  voyage  des  années  précédentes  : 
l'un  était  le  Traité  des  lieux  et  des  noms  hébreux^ 
l'autre  celui  des  Questions  hébraïques.  Il  les  composa 
en  même  temps.  Le  premier  présente  une  topographie 
^e  la  Judée  d'après  les  deux  Testaments  ;  le  second  est 
^n  recueil  de  tous  les  noms  propres  d'hommes  et  de 
lieux  mentionnés  dans  les  Écritures,  avec  leur  inter- 
prétation selon  l'étymologie  hébraïque*.  Il  se  servit 
beaucoup  d'Eusèbe  de  Césarée  dans  la  composition  de 
ce  travail,  où  il  fit  entrer  aussi  ce  que  Philon,  Origène 
et  d'autres  auteurs  orientaux  avaient  dit  de  mieux  sur 
le  sujet;  cependant  il  y  ajouta  tant  de  choses  d'après 
ses  propres  observations,  qu'il  en  fit  un  travail  pres- 


1.  Tu,  ut  video,  cum  illis  clamas,  qui  dicunt  :  non  hune  sed  Barra- 
tm...  De  synagoga  Satansc...  Barrabas  tuus  pro  Christotibi  electus.  Ruf., 
-Apol.^  II,  ap.  Hieron.,  p.  424. 

2.  Hieron.,  Op.,  t.  II,  p.  386  et  scqq.,  p.  .^»06  H  seqq. 

I.  il 
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qùÈ  néUf^  au  m>iM  est-^ce  aitiisf  qu'il  éV)  {Arte 
A  ces  travaux  spéciaux,  qui  servaient  indirecte 
ment  k  la  lecture  de  la  Bible,  il  en  ajouta  de  phxs  û 
rects,  et  on  placé  pendant  les  trois  premièted  ftfUié 
de  Èùn  séjour  à  Bethléem  des  commentaires  sûf  pt" 
sieurs  épi  très  de  saint  Paul,  qu'il  rédigea  à  la  prie 
d'Eustochium  et  de  Paiila,  et  un  autt^^r  rEcùWsîaSL 
Ge  dernier  avait  été  demandé  paf  Blésille  dutaM 
maladie  ;  Jérôme  l'avait  commencé,  la  mort  était  vem 
l'interrompre;  il  le  reprit  en  souvenir  de  cette  cW 
âme,  et  l'acheva  sous  les  yeu^  de  la  mère  et  de  la  «oôc 
auxquelles  il  le  dédia*.  À  leur  sollicitalion  encore,  ' 
pour  faire  connaître  aux  Occidentaux  Origène,  dont  : 
nom  était  si  célèbi^e  en  OHent,  il  traduisit  les  homéKe 
dû  grand  docteur  d'Alexandrie  sur  TÈvangile  de  saîti 
Luc.  Paulinien  et  Marcella  eurent  aussi  part  k  « 
pieuses  dédicaces;  il  mit  en  latin,  à  la  prière  du  pci 
mier,  le  traité  de  Didyme  sur  le  Saint-Esprit,  et  fit 
scrivit  au  nom  de  ce  qu'il  aimait  le  plus  au  monde,  se 
frère  et  ses  deux  sœurs  de  Bethléem  \  On  l'accilsaïl 
Rome  de  vouloir  tout  changer  dans  l'Église  :  Ëusb 


1.  Semel  enim  et  in  Temporutn  libro  prefatus  siim,  me  vel  intcspi 
terh  esse,  vel  novi  operis  conditorein...  Hieron.,  Lib,  de  Situ  et  Nom.  l 
hêbr.y  PrtBfai.,  t.  «,  p.  383. 

2.  Quoniam  (Blesilla)  in  procinctu  nostri  operis  subita  morte  subira 
ust:  et  non  meruimus,  o  Paula  et  Kustochium,  talcm  vitin  nostrae  bâb 
consortcm,  tantoqiie  vulnere  tune  perciilsus  obmutui  :  nunc  in  Bethle 
positus...  et  illius  memoriœ,  et  vobis  reddo  quod  debeo.  Hieron.,  Ecd 
Prœfat.,  1. 11.  p.  714. 

3.  Itaqne^  mi  PauKniane  frator,  qaia  flupradictns  pontifex  DfttntB 
qui  me  ad  hoc  opus  primus  impulcrat,  jam  dormit  in  Ghristo  :  tuai 
quam  vencrabilium  mihi  ancillarum  Ghristt,  Paalse  et  Eutftochil  m 
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ebium  et  Pauia,  gardieiines  attentives  de  sa  renommée, 
lui  suggérèrent  l'idée  de  reviser  la  vieille  Vulgate  latine 
de  l'Ancien  Testament  en  usage  en  Italie ,  mais  faite 
sur  un  texte  fautif  des  Septante,  en  la  ramenant  au 
texte  plus  pur  donné  dans  les  Hexaples.  C'était  un 
moyeu  de  concilier  la  vérité  religieuse  avec  des  habi- 
tudes séculaires  dignes  de  respect.  Jérôme  adopta 
cette  idée  et  prit  pour  base  de  sa  révision  le  manuscrit 
d'Origène  conservé  à  Césarée,  et  qui  faisait  loi  dans 
les  Églises  cte  Palestine  ^  L'entreprise  fut,  à  ce  qu'il 
parait,  menée  à  bonne  fin  ;  mais  le  manuscrit  périt  du 
vivant  même  de  l'auteur,  soit  par  l'infidélité  d'un  gar- 
dien, soit  par  un  parti  pris  chez  les  Occidentaux  de  ne 
rien  changer  à  la  coutume. 

De  ces  grands  et  nombreux  travaux,  les  uns  étaient 
publiés  en  Palestine,  les  autres  envoyés  à  Rome,  et 
partout  recherchés  avec  ardeur.  La  critique  suivait 
infailliblement  chaque  publication  :  critique  la  plupart 
du  temps  malveillante,  et  déplus  en  plus  acre  à  mesure 
que  !a  glmre  de  Jérôme  se  consolidait.  Des  Grecs  ve- 
naient lui  reprocher  de  piller  les  auteurs  grecs  ;  des 
Latins  de  ne  montrer  d'estime  que  pour  les  travaux 


Mljolas  orata  :  oHitidun  qiiod  cantare  non  potui  in  terra  aliéna,  hic  a 
vobis.in  Judea  provocatus  immurmuro.  Hieron.,  Didym,  de  Spirit,  Sanct. 
PrœfaL,  t.  IV,  p.  494. 

1.  Unde  et  nobis  cur»  fuit  omnes  veteris  Legis  libres,  quos  vir  doctus 
Adamantius  in  Hexapla  digesserat,  de  Caesariensi  bibliotheca  descriptos, 
ex  ipsis  aiHhenticM  emendare,  in  quibus  et  ipsa  hebnea  propriis  sunt  cha- 
racteribos  TeiiM  descripta,  et  gnecis  litteris  tramite  expressa  vicino. 
Aquila  etiam  et  Symmachus,  Septuaginta  quoque  et  llieodotio  suum  ordi- 
nem  tenent.  Hieron.,  Comment,  Epist.  Paul,  ad  TH.,  m,  p.  437. 
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faits  en  Orient,  comme  si  son  but  avoué  n*éuît  pas 
d'éclaircîr  l'Évangile  et  la  Bible  par  des  observa- 
tions prises  aux  lieux  mêmes  où  les  événements  sacrés 
s'étaient  accomplis,  et  de  faire  entrer  TOccident,  son 
pays,  dans  le  mouvement  scientifique  si  brillant  de  la 
chrétienté  orientale.  Ces  attaques  injustes  le  faisaient 
bondir  de  colère,  et  alors  il  prenait  la  résolution  de  ne 
plus  rien  publier.  «  Gardez  ceci  pour  Vous,  écrivait-il 
à  ses  amis,  en  leur  envoyant  quelque  nouveau  traité 
sorti  de  ses  mains,  et  faites  en  sorte  que  les  envieux 
ne  l'aperçoivent  pas.  »  —  «  Lisez-moi  en  cachette, 
disait-il  à  d'autres,  et  sauvez-moi  du  public*  Ne  don- 
nons pas  d'indigestion  à  ceux  qui  n'ont  pas  faim  ;  et 
quant  aux  impuissants,  qui  crient  toujours  sans  rien 
faire,  leur  blâme  m'est  insupportable.  » 

Il  y  avait  parmi  ces  derniers  un  moine  palestin, 
nommé  Luscius  (le  louche),  qui  accueillit,  avec  de 
grossières  accusations  de  plagiat,  les  Questions  hé" 
brdiques,  lorsqu'elles  parurent.  L'auteur,  suivant  lui, 
n'était  qu'un  compilateur  qui  s'attribuait  impudemment 
l'œuvre  des  Juifs  et  des  Grecs.  La  bile  du  solitaire 
s'échauffa,  et  il  cousut  à  ses  Questions  hébraïques  une 
pràface  qu'il  consacre,  dit-il,  à  la  défense  de  son  livre, 
comme  Térence  consacrait  ses  prologues  à  la  vengeance 
de  ses  comédies*.  Il  faut  se  rappeler,  pour  Tintelli- 
gence  de  ceci,  que  Térence  avait  eu  pour  ennemi  un 


1.  Qui  in  principiis  Libroruai  debebam  secuturi  operis  argamenU 
proponere,  cogor  prius  responderc  maledictis,  Terentii  quidpiam  susU- 
nens,  qui  coraœdiarum  prologos  in  defensioneni  sui  sc3iiis  dabit.  Hierou., 
Quœst,  Hebraic,  Prœfat.,  t.  II,  p.  501). 
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mstuvais  poëte,  nommé  Lucius  Lavinius,  qui  lui  repro- 
chait d'avoir  volé  Ménandre  et  les  autres  Grecs,  pour 
s'approprier  leurs  dépouilles.  Térence  lui  répond  dans 
le  prologue  de  FAndrienne^  où  il  se  lamente  de  perdre 
son  temps  à  réfuter  les  attaques  d'un  vieux  poète  mé- 
disant, au  lieu  d'exposer  tranquillement  à  ses  auditeurs 
le  tissu  de  sa  fable*.  «  Incriminé  comme  Térence,  dit 
Jérôme,  il  faut  bien  que  je  l'imite  un  peu,  et  que  je 
fasse  aussi  mon  prologue.  Un  certain  Lucius  Lavinius, 
proche  parent  de  notre  Luscius,  accusait  le  poète  d'avoir 
^olé  le  trésor  public*.  Hélas!  Térence  n'a  pas  été  seul 
poursuivi  pour  ce  crime  :  le  cygne  de  Mantoue  fut 
^ussi  traité  de  spoliateur  des  anciens,  pour  avoir  glissé 
dans  ses  chants  quelques  vers  d'Homère;  à  quoi  il  ré- 
pondait aux  envieux  :  «  Oui,  mais  il  faut  être  fort  pour 
*»*facher  la  massue  des  mains  d'Hercule'.  »  Le  même 
^**i  c3e  plagiat  s'éleva  contre  le  grand  Cicéron,  ce  soleil 
^^    la  langue  latine,  ce  roi  des  orateurs,  qui  plaqe  au 
^^'^met  de  l'éloquence  romaine;  on  lui  intenta,  coqfme 
^n  concussionnaire,  une  action  en  revendicatifitti  de 
^     p)art  des  Grecs*.  Que  suis-je,  moi,  à  c^  de  tels 
^-^^^t:unes,  dont  la  gloire  devait  écraser  l'envie,  et  que 


^  .  Terent.,  Prolog,  Andr.^  v.  5  et  seq. 
p     ,^^^.  Urgebat  enim  eum  Luscius  Lavinius,  Dostro  Luscio  similis,  et  quasi 
*^.  ^^^ici    erarii    poetam    furem   criminabatur.  Hieron.,  Quœst,  Hebiraic, 
*^^.,  t  U,  p.  506. 

.  Quibus  ille  respondit  :  n  Magnarum  esse  virium ,  clavam  Herculi 
^'^uere  de  manu.  »  Id.,  ibid. 
2^         "^.  Sed  et  Tullius,  qui  in  arce  eloquentie  roman»  stetit,  rex  oratorum, 
^^^^^ttin»  lingue    illustrator,  repetundarum   accusatur  a  Gnecis.   Id., 
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Tenvie  à  tourmentés  dans  leur  gloire?  Je  dois  me  con- 
soler, obscur  et  petit  comme  je  suis,  d* entendre  gro- 
gner autour  de  moi  Timmonde  troupeau  des  jalouse  qui 
veulent  fouler  aux  pieds  les  perles,  afin  que  personne 
ne  les  ramasse  ^;  ou  philol  je  prends  mon  parti,  je  tra- 
vaille^  j'interprète  les  Écritures,  et  me  soucie  peu  des 
fantômes  et  des  larves,  dont  la  nature  est,  dit-on*  de 
murmurer  la  nuit  dans  les  coins,  pour  faire  peur  aux 
petits  enfants  \  n 

Les  trois  années  qui  s'écoulèrent  pendant  la  con- 
struction des  monastères,  forment  l'époque  la  plus  labo- 
rieuse peut-être  de  la  vie  de  Jérôme,  et  assurément  la 
plus  heureuse.  Aucun  orage  ne  grondait  encore  du  côté 
de  Jérusalem  I  et  les  nuages  qu'on  y  voyait  poindre 
semblaient  pouvoir  Être  dissipés  aisément.  Exempt  des 
soucis  d'une  direction  monastique  et  du  chagrin  des 
luttes  personnelles^  sauf  les  critiques  littéraires,  dont  il 
commençait  à  prendre  son  parti,  il  se  livrait  sans  ré^ 
serve  à  la  contemplation  solitaire  et  à  l'étude,  au  sein 
d'une  amitié  pieuse  et  tendre.  Les  deux  bonheurs  ter- 
restres qu'il  avait  rêvés  à  côté  de  la  perfection  religieuse, 
l'affection  et  la  renommée,  étaient  venus  le  chercher  en 
même  temps.  Paula  et  Eustochium  ne  le  quittadent 


1.  Non  minim  ergo  si  contra  nie^parTumhomunculuin^linniundffisues 
gruatiiant,  et  pedibus  ttiargaritas  conculcent,  quum  adrersU»  doctissimos 
viros,  et  qui  gloria  invidiam  supcrare  debuerant,  livor  etarserit.  Hieron., 
QUâfSt.  Hèbraic.  Prmfàt.,  t.  U,  p.  506. 

2.  Hoc  unum  dico,  quod  vcllem  cum  învidia  nomlitis  ejos  habere 
etiàth  ncientiam  Scriptutt^rum ,  floecipendena  imagines  umbrâs^e  larva- 
ruiti,  quahim  natura  ease  dicitufi  terrere  parvulos^  et  in  angùlis  gttrHre 
tencbrosis.  Hieron.,  ibid.,  p.  507. 
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guère,  r^^Unt»  rencours^geant  dm&  ^%  travaux.  |e 

soutenant  k  3es  heures  da  défaiHano^  ou  d'irritationi 

£lles  ^*étaiept  fait  de  l'aimer,   de  Tadmirer  et  de  le 

servir,  comm^  we  seconde  religion  en  ce  n^onde  :  elle» 

y  mirent  leur  gloire,  et  furent  pour  beaucoup  dans  la 

sienne.  Symptôme  étrange  de  la  révolution  qui  renou-r 

vêlait  par  sa  base  la  société  romaine  !  Un  des  grands 

noms  du  Capitole  venait,  dans  un  coin  de  la  Judée  con-r 

quise,  s'attacher  au  nom  vulgaire  d'un  prêtre  dalmate, 

^t  en  recevait  une  immortalité  qui  n'a  point  pâli  à  côté 

des  souvenirs  de  Carthage  et  de  Numance.  Jérôme  a 

^^lé  à  dos  œuvres  aussi  durables  que  l'Église  chré*' 

U^nne,  dont  elles  sont  un  des  joyaux,  le  nom  et  la  mé-» 

''^oire  de  deuic  filles  de-  Scipion,  Leur  savoir,  leur 

Vertu,  leur  douceur,  leur  dévouement  filial  pour  le 

ff'^a.nd  docteur  d'Occident,  inscrits  atf  frontispice  de 

^^»  livres  saints,  sont  connus  et  célébrés  jusque  dans 

^^s  pays  où  l'histoire  de  Rome  est  ignorée,  et  ne  péné^ 

***^^a  peut-'être  jamais.  Jérôme  l'espérait  S  et  elles  le 

^^'o paient,  abritant  sous  cette  noble  amitié  leur  bonheur 

^^   Cîiel  et  leur  renommée  ici-bas. 

Les  préfaces  de  Jérôme  et  ses  lettres  intimes  nous 

'^^*  tient  aux  mystères  de  cette  communauté  de  trois 

^'^^^s  pieuses  et  savantes.   Quand  il  fut  installé  dans 

*^^^    paradis  (il  appelait  ainsi,  comme  on  l'a  vu,  son 

^•^^inet  de  travail  établi  dans  une  grotte  voisine  de  la 


Exagi  monumeiitum  ère  perennius,  quod  nulla  possit  destruere 
^tas...  ut  quocumque  sermo  noster  pcrvenerit,  te  laudatam,  te  in 
leemitico  agro  conditam  lector  agaoscat.  Hieron.,  Ep.  86.  Epitaph, 
lœ,  p.  608. 
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crèche),  Paula  et  sa  fille  brûlaient  de  Ty  visiter  au 
milieu  de  ses  livres  et  de  ses  scribes.  Elles  tentèrent 
enfin  I*aYenture,  et  vinrent  solliciter  la  faveur  de  lire 
avec  lui  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  Jérôme 
refusa  d*abord,  par  sentiment  de  mu  insufiisance,  dit-il  ; 
«  mais  leurs  instances,  ajoute-t-il  bientôt,  étaient  si 
douces*  que  je  cédai.  »  Ils  commencèrent  donc  à  eux 
trois  une  lecture  complète  do  la  Bible,  chacun  appor- 
tant dans  ce  travail  commun  un  caractère  et  des  dispo- 
sitions ditïé rentes-  Paula,  Icnle  à  prendre  la  parole, 
était  proinpte  à  écouler,  suivant  le  précepte  de  VEjcode^ 
qui  dit:  «  Écoute,  Israël,  et  tais-toi*.  »  Elle  savait 
par  cœur  les  Écritures,  et,  tout  en  aimant  Tinterpréta- 
tion  liistorique  et  le  sens  naturel,  qui  sont  le  fondement 
de  leur  vérité,  elle  en  recherchait  avec  passion  le  sens 
spirituel  j  coraihe  plus  approprié  aux  élévations  de 
Tâme",  Avec  cela,  son  esprit,  diflicile  k  conienlert 
voulait  approfondir  chaque  chose  :  il  lui  fallait  des 
explications  sur  tout.  «  Quand  j'avouais  ingénument 
mon  ignorance,  raconte  Jérôme,  elle  ne  se  rendait  pas; 
elle  voulait  connaître  les  opinions  des  auteurs  et  mon 


1.  Denique  c^mpiilit  me,  ut  vêtus  et  novum  Instrumentum,  cum  filia» 
me  disserente,  perlegerot.  Quod  propter  verecundiam  negans,  propter 
assiduitatem  tamen  et  crebras  postulationes  ejus  prsestiti,  ut  docerem 
quod  didiceram...  Hieron.,  Ep.  80,  p.  680. 

2.  Tarda  erat  ad  loquendum,  velox  ad  audiendum  :  memor  illiuspne- 
cepti  :  tt  Audi,  Israël,  et  tace.  »  Id.,  ibid. 

3.  Scripturas  sanctas  tenebat  memoriter.  Et  quum  amaret  historiam, 
et  hoc  veritatis  diceret  fundamentum ,  magis  tamen  sequebatur  intelli- 
gentiam  spiritualem  :  et  hoc  culmine,  sedificationem  animas  protagebat, 
Id.,  ibid. 
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ïment  sur  eux  ^  Je  dirai  encore,  dussent  les  jaloux 
ser  de  me  croire,  qu'elle  avait  appris  en  se  jouant 
fond  cette  même  langue  hébraïque  qui  m'a  coûté 
de  peine  dans  ma  jeunesse  pour  ne  la  savoir 
mparfaitement ,  et  qu'aujourd'hui  encore  je  ne 
is  point  de  vue,  de  peur  qu'elle  ne  me  quitte  *.  Et 
-seulement  Paula  savait  admirablement  l'hébreu, 
s  elle  le  prononçait  sans  une  ombre  d'accent  latin*. 
»inte  fille  Eustochium,  modelée  sur  elle,  atteignit 
nême  perfection.  »  On  comprend  par  ces  paroles  ' 
iment  il  pouvait  dédier  à  ses  deux  amies  ses  traduc- 
s  de  l'hébreu,  et  invoquer  leur  témoignage  en  face 
monde  et  de  l'Église.  Il  mettait  parfois  sous  l'au- 
té  de  leur  savoir  la  responsabilité  du  sien.  «  Paula 
lustochium,  leur  disait-il  dans  la  préface  de  sa  tra- 
tîon  d'Esther,  vous  si  fortes  dans  la  littérature  des 
►reux,  et  si  habiles  à  juger  le  mérite  d'une  traduc- 
y  revoyez  celle-ci  mot  à  mot,  afin  de  reconnaître 
t  n'aurais  rien  ajouté  ni  retranché  à  l'original,  ou 
LU  contraire,  interprète  exact  et  sincère,  j'ai  su  faire 
Jer  en  latin  cette  histoire  hébraïque,  telle  que  nous 
sons  en  hébreu*.  » 

Sic  ubi  hsesitabam,  et  nescire  me  ingcnue  confitebar,  nequaquam 
'  mihi  acqaiesccre,  sed  jugi  intcrrogationo  cogebat,  ut  e  multis  variis- 
enteotiis,  quae  mihi  videretur  probabilior, indicarem.  Hieron.,  £p.86, 
^. 

Loquar,etaliud,  quod  forsitan  œmuHs  videatur  incredibilc.  Hcbrsam 
^m,  quam  ego  ab  adolesceiitia  multo  labore  ac  sudore  ex  parte 
^  et  infatigabili  meditatione  non  descro,  ne  ipse  ab  ea  deserar,  dis-  • 
''oluit,  etconsecutaest...  Id.,  ibid. 

Ita  ut  Psalmos  hebraice  caneret,  et  sermonem  absque  ulla  latin» 
^  proprietate  personarct.  Id.,  ibid, 

VoR  autem,   o   Paula   et   Eustochium,  quoniam   et  bibliothecas 
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J*ai  raconté  dans  un  de  mes  précédents  Mcits  ce 
ment  Jérôme,  h  la  prière  du  pape  Damase,  et  pefi(| 
qu'il  était  eecrétaire  de  ia  chancellerie  romaine*  {li 
révisé  sur  le  grec  des  Septante  la  Vu I gâte  italique 
Psautier,  pour  en  faire,  en  Italie,  la  version  aulorii 
et  canonique.  Cette  œuvre  imporlatile  s'était  altà 
par  sa  propagation  même;  l'esprit  de  routine  rfi 
côté,  rignorance  ou  l'incurie  des  copistes  de  Taut! 
l'avaient  défigurée  au  point  de  la  rendre  Tnéconuai 
gable.  Pour  l'honneur  de  Jérôme,  il  y  avait  néced 
d'en  faire  une  édition  corrigée  et  avouée  par  lui,  S 
deux  amies  se  chargèrent  d*en  réunir  les  matériaux, 
cette  édition,  préparée  par  leurs  soins,  est  resl 
comme  sienne  dans  l'Église.  Nous  avons  jusqu'à 
instructions  qu'il  leur  donna  pour  ce  travail,  jusqu'à 
règles  qu'il  leur  traça  pour  l'exactitude  de  leurs  copii 
jusqu'à  la  clef  des  signes  qu'il  avait  adoptés  ûam 
collation  des  différentes  versions  avec  son  texte,  et  au 
quels  ses  amies  devaient  se  conformer  :  c^étaient  t^ 
tôt  une  ligne  superposée,  tantôt  des  obélisques  ou  ( 
astérisques*.  L'obélisque  ou  virgule  suivi  de  de 
points  indiquait  le  retranchement  de  mots  surabc 
dants,  provenant  d'une  paraphrase  des  Septante;  i 
étoile  suivie  de  deux  points  signalait  au  contraire  l'a 


Hebnsonim  studuistis  intrare,  et  luterpretum  certainina  comproliti 
tenentes  E^ther  hebraicum  libnim,  per  singula  verba  nostram  transli 
nem  aspicite  ;  ut  possitiB  agnoscerc,  me  nihil  etiam  augmentasse  addei 
sed  fideli  testimonio  simpliciter,  sicut  iu  bebnBO  habetur,  biitof 
hebraîcam  latins  lingue  tradidisse.  Hieron.,  Esther,  Prœfat. 

1.  Notetslbi    unusquisquc  vcl  jacentem   lineam,  Tel  imditBtIft  ii| 
id  est,  obelos  vel  aaterisoos...  Hieron.,  Psal,  sec,  lxx.  Prmfai. 
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dition  de  quelque  passage  d'après  Thébreu.  Une  auU^ 
inarque  désignait  les  emprunts  faits  à  la  traduction  de 
Théodotion^  peu  différente  des  Septante,  quant  à  la  sim- 
pticité  du  langage.  «  Ce  travail ,  destiné  à  ceux  qui 
sûment  l'étude,  ne  plaira  pas  à  tout  le  monde,  ajoutait 
Mr^me  dans  la  préface  du  Psautier;  mais  qu'importe? 
Laissons  dans  leur  chagrin  superbe  ceux  qui  mettent 
le  dédain  au-dessus  de  la  science,  et  choisissent  pour 
y  boire  un  ruisseau  bourbeux,  de  préférence  à  la  plus 
pure  fontaine  ^  » 

En  lisant  ces  curieuses  pages,  on  aime  à  se  repré* 
iBiiter  les  deux  nobles  matrones  attablées  devant  un 
Vaste  pupitre  où  s'étalent  de  nombreux  manuscrits 
Rt-ecs,  hébreux,  latins  :  ici  le  texte  hébraïque  de  la 
ftible,  là  différentes  éditions  des  Septante,  les  Hexaples 
<i*Origène,  Théodotion,  Symmaque,  Aquila,  laVulgate 
italique  enfin;  et  les  savantes  femmes  contrôlant,  com- 
ptant, mettant  au  net  de  leur  main,  avec  piété  et 
joie ,  ce  Psautier  de  saint  Jérôme  que  nous  chantons 
encore  aujourd'hui,  en  grande  partie  du  moins,  dans 
l'Kglise  latine.  L'esprit  alors  se  reporte  involontaire- 
^ïit  sur  leurs  palais  de  Rome,  leurs  lambris  de  mar- 
'>re  et  d'or,  leur  armée  d'eunuques,  de  servantes  et  de 
clients,  sur  leur  vie  enfin,  environnée  naguère  de  toutes 
les  délicatesses  de  la  fortune  et  de  toutes  les  pompes 
^urang.  Comme  Marie,  sœur  de  Marthe,  elles  croyaient 


^-  Non  ambigo  multos  fore,  qui  vel  invidia,  vel  supercilio,  malin 
^•■•^■«inere  qiuun  discere,  et  turbulente  magiB  rivo,  quant  de  puriaatmo 
'^"^  Potare.  HIeron.,  Ptalm,  sec.  lxx.  PrœfiU. 


332  SAINT  JÉRÔME. 

avoir  choisi  la  meilleure  part,  et  elles  en  jouissaient 
dans  toute  la  plénitude  de  leur  cœur.  Ces  douces  fem- 
mes n'aidaient  pas  seulement  Jérôme  dans  ses  travaux, 
elles  Tassistaient  aux  heures  de  ses  chagrins  parfois 
imaginaires,  de  ses  persécutions  trop  souvent  réelles. 
1  appelle  fréquemment  le  baume  de  leurs  consolations 
sur  ses  plaies ,  il  met  ses  livres  sous  leur  défense,  il  y 
met  son  honneur.  «  Je  vous  en  supplie,  leur  écrit-il 
dans  sa  préface  du  Livre  des  Rois,  je  vous  en  conjure, 
chères  servantes  du  Christ ,  qui ,  pendant  que  le  Sei- 
gneur est  à  table,  versez  sur  sa  tète  les  aromates  de  la 
foi  ;  vous  qui  n'allez  pas  chercher  le  Sauveur  au  sépulcre 
lorsqu'il  est  ressuscité,  assistez-moi  %  protégez-moi    -ïoi 

de  vos  prières  contre  la  rage  de  ces  chiens  qui  par ri- 

courent  la  ville,  aboyant,  calomniant,  aiguisant  leurs^ia  mi& 
dents  pour  mieux  mordre  ;  de  ces  ignorants  qui  font#.M^r«nt 
consister  leur  science  à  ravaler  celle  des  autres.  Dé— ^^  té- 
fendez-moi  de  leurs  attaques,  car  vous  êtes  mon  bou — ialt^u- 
clier*.  ») 

Ce  bouclier  ne  suffit  pas  toujours  à  le  couvrir.  OnOUOD 
lui  fit  un  crime  de  dédier  ses  livres  à  des  femmes  ^'^ms, 
«  comme  si  ces  femmes,  disait-il,  n'étaient  pas  plu:  jc^  l^lus 
compétentes  pour  les  juger  que  la  plupart  des  hommes.»-  —  -ss.» 
11  s'en  expliquait  quelquefois  avec  elles  en  riant.  «  Le^— les 


1.  Sed  et  vos  faiiiulas  Christi  rogo,  qu»  Domini  di&cumbentîs  prêtiez  î-^^^<>" 
sissima  fidei  myrrha  ungitis  caput,  qiia;  nequaquam  Salvatorem  quvrit  ^  «  Jtntw 
in  scpulcro,  quibus  jam  ad  patrem  Christus  ascei.dit...  Hieron.,  Beg^^^^^^' 
Prœfai. 

2.  Ut  contra  latrantes  canes,  qui  advcrsum  me  rabido  ore  desaeviunr*'  «i^'ont, 
et  circumeunt  civitatcm,  atque  in  eo  se  doctos  arbitrantur,  ai  alî^^-C-^**^'* 
detrahant,  orationum  vestrarum  clypcos  opponatis.  Id.,  ihid* 
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honnêtes  gens  qui  veulent  que  je  les  préfère  à  vous 
dans  mon  estime,  ô  Paula  et  Eustochium,  écrit-il 
dans  son  épître  dédicatoire  du  commentaire  de  Sopho- 
nie,  ces  gens-là  ne  connaissent  pas  plus  la  Bible  que 
rhistoire  grecque  ou  romaine.  Ils  ne  savent  pas  qu'Olda 
prophétisait  quand  les  hommes  se  taisaient,  que  Débora 
vainquit  les  ennemis  d'Israël  lorsque  Barach  tremblait, 
que  Judith  et  Esther  sauvèrent  le  peuple  de  Dieu.  Voilà 
pour  les  Hébreux.  Quant  aux  Grecs,  à  qui  faut-il  ap- 
prendre que  Platon  écoutait  discuter  Aspasie,  que 
Sapho  tenait  la  lyre  à  côté  d'Alcée  et  de  Pindare,  que 
Thémiste  professait  parmi  les  savants  de  la  Grèce*? 
Et  chez  nous,  Cornélie,  la  mère  des  Gracques;  et  la 
fille  de  Caton,  Tépouse  de  Brutus,  devant  qui  pâlissent 
et  l'inflexible  vertu  du  père  et  Taustérité  de  Tépoux  ; 
ne  les  comptons-nous  pas  parmi  les  gloires  de  Rome  *  ? 
11  faudrait  des  livres  entiers  pour  raconter  tout  ce 
qu'il  y  eut  de  grandeur  chez  les  femmes  \  » 

L'achèvement  des  constructions  mit  fin,  quant  aux 


1.  Anteqtiam  Sophoniam  aggrediar...  respondendum  videtur  his  qui 
me  irridendatn  sestimant  qaod,  omissis  viris,ad  vos  scribam  potissimum, 
0  Paula  et  Eustochium.  Qui  si  scirent  Oldam,  viris  tacentibus,  prophe- 
tisse,  et  Deboram  judicem  paritcr  et  prophetam,  hostes  Israël,  Barac  tre- 
œente,  superasse.  Hieron.,  in  Soph.  proL,  t.  III,  p.  1042. 

2.  Ad  gentiles  feminas  vcniam,  ut,  et  apud  saeculi  philosophos  videam 
ani  monim  difTercntiam  quseri  solere,  non  corporum.  Plato  inducit  Aspa- 
siam  disputantem  :  Sappho  cum  Pindaro  scribitur  et  Alcso,  Themista  inter 
lapientissimos  GraeciîB  philosophatur,  Corneliam  Gracchorum,  iJ  est  ves- 
tram,  tota  Komanae  urbis  turba  miratur...  Quid  referaai  Catonis  fliiam, 
Bruti  coiijugem,  cujusVirtus  facit  ne  patris  maritique  constantiam  tanto- 
pere  mireinur?  Id.,  ibid. 

3.  Plena  est  historia  tam  graeca  quam  latina  virtutibus  feminarum,  et 
quae  intègres  libros  flagitent.  Id.,  ibid. 
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amies  de  Jérôme,  à  ceita  vie  de  pieuse  érudition,  qui 
n'était  pour  dies  qu'un  doiasssment  :  un  autre  laLieur^ 
d'autres  defoirs  commencèrent  alors,  ceux  d'une  direc- 
tioD  monastique.  Pau  la  déploya  dans  ces  obligations 
nouvelles  ane  constance  opinnUre  al  une  fermclé  qu'on 
eût  pa  croire  incompatibles,  soit  avec  la  douceur  de 
son  caractère,  eoit  avec  la  nitillesse  de  sa  vie  ition- 
daine.  Le  premier  monastère  fut  bientôt  rempli*  puis 
le  second  et  le  troisième  successivement.  La  petite 
troupe  de  vierges  romaines  amenée  par  Eustochium 
avait  servi  de  noyau  aux  communautés,  et  il  s'y  était 
joint  rigidement  une  multitude  de  filles  et  de  veuves, 
les  unes  riches,  les  autres  pauvres,  accouinjes  de  loutes 
les  parties  de  TOrient*,  celles-ci  pour  trouver  du  pain 
près  d'une  femme  riche  et  bienfaisantej  cetles-Ia  pour 
partager  la  gloriole  d'un  grand  nom,  et  recevoir  la  règle 
d'une  descenda.nte  des  consuls  romains  el  des  rots  de 
Lacédémone.  Cesdernièrfs,  qui  voulaient  faire  f^taLi^e. 
se  présentaient  souvent  avec  un  cortège  de  suivantes 
et  d'eunuques  :  Paula  ferma  la  porte  à  toute  cette 
valetaille*.  Chacun  devait  se  servir  soi-même  et  servir 
le  couvent  :  elle  en  donnait  l'exemple  aux  auti'es.  Non* 
seulement  elle  se  mettait  aux  gros  ouvrages,  mais  die 


1.  Post  virorum  monasterium  quod  viris  tradiderat  gubernandom,  plu- 
res  virgines  quas  e  diversis  proviociis  congregarat,  tam  nobiles  quam  medii    - 
et  infimi  generis,  in  très  turmas  monasteriaque  divisit,  tia  duntaiai  «i  ia     ^ 
opère  et  in  cibo  separatœ,  ps&lmodiis  et  orationibus  juogerentur.  IfieiOB., 
£p.  S6,  p.  082. 

2.  Si  qua  erat  nobilis  non  pcrmittcbatur  de  domo  sua  habere  comîtsai.  — 
Hieron.,  Ep,  86,  p.  682.  —  A  vins  tanta  separatio,  ut  a  apadooibi»  ^o*^ 
que  eas  sejungeret.  Id.,  ibid. 
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^ëtail  la  première  à  prier  comme  à  surveiller.  Quoique 
astreintes  h  la  vie  cénobitique,  les  recluses  travaillaient 
^t  mangeaient  séparément,  mais  elles  faisaient  Torai- 
son  en  commun.  C'était  au  chant  de  VAUetuia  qu'on 
-se  réunissait;  aucune  ne  pouvait  rester  alors  dans  sa 
cellule,  la  défense  était  absolue.  On  chantait  tout  le 
Psautier  de  suite  à  tierce,  àsexte,  à  none,  à  vêpres  et 
à  minuit.  Toutes  les  sœurs  étaient  tenues  de  le  savoir 
par  eœur  et  d'apprendre  chaque  jour  quelque  chose 
des  Écritures*. 

Ces  exercices  se  pratiquaient  dans  les  chapelles 
<}es  couvents,  oi!i  d'ailleurs  on  n'offrait  point  le  saint 
sacrifice,  lèrôme  ayant  renoncé  dès  son  ordination  aux 
pratiques  du  sacerdoce,  et  Vincentius,  plus  moine  que 
prêtre,  en  déclinant  l'honneur  par  humilité.  Le  dimM- 
che,  toutes  les  communautés  se  rendaient  h  l'église, 
une  ées  anciennes  en  tête,  et  revenaient  dans  te  même 
ordre;  l'église  dépendait  de  Tévéque  de  Jérusalem  et 
était  desservie  par  des  prêtres  de  son  clergé.  Au  retour, 
on  distribuait  les  ouvrages  de  la  semaine.  Les  sœurs 
faisaient  tjout  elles-mêmes,  y  compris  leurs  vêtements, 
qui  étaient  d'étoffe  et  de  couleur  uniformes*.  Toute 
communication  avec  le  dehors  était  interdite,  Paula, 
naturellement  si  pleine  de  mansuétude,  employait  par- 
fois ia  menace  et  la  rigueur  dans  tes  corrections ,  pen- 


1.  Keclicel»ftt<cuiqaamftororum  ignorare  Psalmos,  et  non  de  Scriptu- 
ris  sanctis  quotidie  aliquid  discere.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  0K2. 

2.  Et  unumqiiodque  agmcn  matrem  propriam  seqaebatur  :  atque  inde 
poiler  rererleotes,  instabant  operi  distributo,  et  vel  siLi^  vel  ceteris 
indumaata  («oiebaot...  Unus  omniam  habitua.  Id.,  ibid. 
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sant  qu'il  n'y  a  pas  de  règle  inflexible  et  qu'il  faut 
approprier  au  caractère  de  chacun  les  moyens  d'amen- 
dement. L'apôtre  Paul  disait  :  «  Qu'ai-je  à  faire  vis- 
à-vis  de  vous?  Vous  reprendrai-je  avec  sévérité  ou 
avec  douceur?  choisissez  d'après  votre  inclination,  » 
Telle  fut  la  pratique  de  Paula\ 

Elle  ne  souffrait  pas  que  ses  religieuses  eussent 
rien  en  propre,  excepté  leurs  vêtements  et  leur  nourri- 
ture. Elle  savait  que  la  dernière  passion  qui  persiste  ^ 
dans  les  cloîtres  est  l'avarice;  elle  en  avait  vu  de  tristes 
exemples,  soit  à  Rome,  soit  en  Egypte,  et  se  rappelait 
cet  acte  d'un  saint  abbé  faisant  jeter  dans  la  fosse, 
avec  le  cadavre  d'un  de  ses  moines,  un  trésor  trouvé  ^^ 
chez  lui*.  «  Ne  les  séparons  pas,  avait-il  dit,  car  ceci    Mr,^zi 

était  son  âme!  »  Point  de  contestation,  point  de  que -- 

relie  parmi  les  sœurs  :  Paula  accourait  au  premier  signe  -^^^e 

de  dissentiment;  elle  jugeait,  rapprochait  ou  condam jb- 

nait.  Elle  appliquait  le  jeûne  aux  besoins  de  I'&me^i».^ie 
comme  à  ceux  du  corps.  «  Ayez  plutôt,  disait-elle  àn^  à 
ses  religieuses,  l'estomac  malade  que  le  cœur  malhon —  Mm-- 
nête'.  »  Ennemie  de  la  recherche  des  vêtements,  elle^  f  le 
détestait  encore  plus  la  négligence  et  la  malpropreté  r  ^  : 
un  extérieur  mal  réglé  dénotait,  suivant  elle,  quel — f^l- 


1.  Si  erat  iracunda,  blanditiis  :  si  patiens,  correptione  ;  illud  ApostoLB"^^^^^^* 
iinicaas  :  «  Qiiid  vultis?  In  vlrga  veniain  ad  vos,  an  in  spiritu  Icnitatis  c^^  *  ®* 
mansuctudinis?  »  Uicron.,  Ep.  86,  p.  082. 

2.  Quidam  ex  fratribiis  parcior  magis  qiiam  avarior...  centum  solidor^:^'^®* 
quos  lina  tcxendo  acqulsîcrat,  moricns  dcreliquit...  Macarius  vero  e^  ^^ 
Pambo  et  Isidorus....  docrevenint  infodiendos  esse  cum  eo...  Ilieron.  —  ~ 
Ep.  18,  p.  34.  —  Vit.  pair.,  in,  c.  219. 

3.  Lasciviontem  adolescentularum  carnem  crebris  et  duplicatis  franc:^' ^ 
gebat  jejuniis,  maleiis  eis  stomachuni  dolcre  quam  mentem.  Id.,t6ùi. 
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que  vice  et  quelque  corruption  intérieure  \  Les 
caquets,  les  bavardages  l'impatientaient,  ainsi  que  la 
mauvaise  humeur  et  les  chicanes.  C'étaient  à  ses  yeux 
des  défauts  nuisibles  à  Tordre  et- qu'il  fallait  répri- 
mer. Le  larcin  lui  faisait  autant  d'horreur  que  le  sacri- 
lège*, et  le  détournement  de  quelque  bagatelle  parmi 
les  sœurs  passait  dans  la  communauté  pour  un  crime 
presque  irrémissible. 

Tel  était  le  régime  des  couvents  de  Paula.  Le  mo- 
nastère d'hommes  soumis  à  Jérôme  nous  apparaît 
moins  comme  une  maison  ,  d'ascétisme  monacal  que 
comme  une  retraite  de  savants,  venus  de  toutes  les 
parties  du  monde  retremper  leur  esprit,  en  même 
temps  que  leur  âme,  dans  une  pieuse  solitude,  auprès 
de  la  crèche  du  Sauveur.  Quant  à  l'hospice  destiné  à 
l'hébergement  des  étrangers,  il  regorgeait  continuelle- 
ment de  visiteurs  et  de  pèlerins,  hommes  et  femmes, 
et,  malgré  la  douce  inspiration  des  fondateurs,  Joseph 
et  Marie,  s'ils  s'étaient  présentés,  auraient  bien  pu  n'y 
pas  trouver  de  place.  Chacun  y  était  reçu,  à  quelque 
Dation,  à  quelque  rang  qu'il  appartînt.  «  Nous  ne 
sommes  pas  ici,  disait  Jérôme,  pour  peser  le  mérite 
de  nos  hôtes,  mais  pour  leur  laver  les  pieds  \))  Néan- 
moins ce  concours  tumultueux  le  troublait  et  lui  pre- 
nait le  meilleur  de  son  temps.  Ces  admirations,  ces 


i.  Per  exteriorem    hominem  interioris  hominis  vita  demoDstratur. 
tteron.,  Ep,  86,  p.  682. 

2.  Furtum  quasi  sacrilegium  detestabatur.  Id.,  ibid. 

3.  Propositum  quippe  nobis  est  pedes  lavare  venientium,  non  mérita 
^iscutere.  Hieron.,  m  Ruf.,  m,  p.  455. 

i.  n 
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curiosités  indiscrètes,  Timportunaient,  ^  Notre  solitude, 
écrivait-ii  h  Rome,  est  devenue  une  foire  perpétuelle 
de  passants  ;  la  paix  en  est  tellement  bannie  qu'il  nous 
faudra  ou  fermer  nos  portes  ou  abandonner  Tétiide  des 
Écritures,  qui  nous  ordonnent  de  les  ouvrira  »  Pour 
se  soustraire  h  ces  ennuis,  il  gagnait  eu  grande  hâte 
le  sentier  d*Ârchélaûs  et  courait  s'enfermer  dans  son 
paradis,  dont  Tabord  était  interdit  aux  f&cbeux.  11 
paraît  même,  d*après  la  tradition,  qu*il  fît  pratiquer 
dans  le  roc  un  chemin  plus  court,  au  moyen  d'un  ^soar* 
lier  qui,  de  l'enceinte  de  son  couvent,  conduisait  k 
l'endroit  chéri  de  sa  retraite. 


III. 

4u  milieu  de  tout  cela,  Jérôme  entretenait  un&:^ 
vaste  correspondance  avec  l'Italie,  la  Gaule,  la  Qal-== 
matie,  T  Espagne,  avec  Rome  surtout.  En  dépit  de  leui — 
séparation,  il  était  resté  Tâme  de  l'Église  domestiques- 
et  de  tout  ce  qui  s'y  rattachait  de  près  ou  de  loin.  On 
le  consultait  sur  toutes  choses  :  questions  de  disciplino^- 
monastique,   questions  de  dogme,  interprétation  de&- 
teintes  bibliques,  règles  de  discipline  morale,  tout  étaiti- 
soumis  à  son  tribunal,  presque  toujours  sans  appel.  IL 

i.Tantis  de  toto  orbe  confluontibus  turbis  obruimur  monachoram;  ui 
nec  cœptum  opus  dosorerc  noc  siipra  vires  ferre  valeamus.  nieroii.,  Ep 
55,  p.  588.  —  In  tantnm,  ut  aut  claudendum  sit  nobis  ostium,  aul  Scrip- 
turarum  per  quas  aperieuda;   su  ut  fores,  studia   relioquonda.  Uieron. 
Ezech.  Promm, 


LIVRE  VU.  339 

rait  en  retour  dans  les  membres  de  cette  petite 
nunauté  un  dévouement  sans  réserve  :  hommes  et 
les  veillaient  à  Tenvi  sur  sa  renommée  et  faisaient 
à  %es  ennemis,  qui  n'avaient  point  désarmé.  La 
nique,  en  eiïet,  se  continuait  entre  eux  €[t  Jérôme, 
3  rive  à  l'autre  de  la  Méditerranée  :  c'est  à  Beth- 
qu'il  composa  ses  livres  contre  Jovinien  S  et,  soua 
e  de  lettres,  plusieurs  diatribes  très-mordantes 
•e  les  moines  et  le  clergé  romain  *.  Cette  nouvelle 
le  faisait  point  oublier  non  plus  à  Ëustochium  et  à 
a  les  êtres  si  chers  qu'elles  avaient  laissés. en  Occi*- 
.  Malgré  l'entraînement  religieux,  malgré  cettQ 
3  de  solitude  qui  l'avait  arrachée  à  ses  enfants, 
a  était  toujours  une  tendre  mère ,  et  ceux-i-ci  lui 
onnaient  volontiers,  quand  ils  étaient  chrétiens, 
Is  80  fussent  fait  scrupule  de  blâmer  une  conduite 
[uelle  les  plus  grands  docteurs  chrétiens  applau-^ 
ient.  Pauline,  devenue  femme  de  Pammachius, 
lettait  de  lui  donner  bientôt  un  héritier.  Toxotius 
dissait  en  âge  plus  qu'en  raison,  au  jugement  de 
ère.  1!  restait  païen ,  païen  moqueur,  poursuivant 
hrétiens  de  ses  sarcasmes^  jusqu'au  jour  assez 
tiajn  où  l'amour  le  transformerait.  On  le  destinait 
ta,  fille  d'Albinus,  pontife  des  dieux  païens^;  mais 
était  chrétienne  par  sa  mère,  et  le  mot  de  saint 


Hieron.,  adv.  Jovian.y  i,  p.  144. 

fiieroo.,  Ep.  34,  p.  !257,  ad  Nepotian,  De  vit.   Cler.  et  Monack., 

I,  p.  760,  ad  Bustio.  Monach,,  etc.  etc. 

Hieron.,  Ep.  57,  p.  590. 

Id.,  ibid. 
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Paul  devait  se  réaliser  encore  une  fois  :  «  t^eramej 
qui  sait  si  vôusneconverlirez  pas  votre  mari?  »  Furia, 
lasse  de  son  veuvage»  se  décidait  à  ie  rompre,  non 
sans  beaucoup  d'héskatioji  et  de  crainte  du  jugement 
de  ses  amis,  et  elle  envoyait  à  Jérôme,  à  titre  de  con- 
sultation, un  long  exposé  de  ses  raisons.  Jérôme  ré- 
pondit par  ce  virulent  traité  contre  les  secondes  noces, 
dont  j'ai  cité  précédemment  quelques  passages*.  Un 
événement  cruel  venait  de  frapper  Marcella  :  Albine 
était  morte,  laissant  autour  de  sa  fille  un  vide  que  rien 
ne  pouvait  combler  ^  Jérôme  eût  désiré  qu'elle  quittât 
Rome  pour  venir  vivre  avec  eux;  Eustochium  et  Paula 
le  souhaitaient  encore  davantage,  et  ils  résolurent  tous 
trois  de  lui  écrire. 

La  lettre,  composée  en  commun  par  Paula  et  sa 
fille,  eut  un  double  but  :  attirer  près  d'elles  Marcella, 
qu'elles  aimaient  à  l'égal  d'une  mère  et  d'une  sœur, 
et  réfuter  certains  bruits  accrédités  à  Rome  sur  la  Pa- 
lestine et  en  particulier  sur  Bethléem.  Beaucoup  de 
gens,  en  effet,  par  une  feinte  pitié  pour  Paula,  et  prin- 
cipalement dans  l'intention  de  blâmer  Jérôme,  se  plai- 
saient h  représenter  Jérusalem  comme  une  ville  afl'reu- 
sement  laide,  dont  les  monuments  ne  parlaient  point  à 
I  ame,  et  Bethléem  comme  un  mauvais  village,  aride, 
dénué  de  tout,  indigne  du  séjour  d'une  patricienne  de 

1.  Voir  ci-dessus,  livre  IV. 

2.  Ecce  subito  litterae  milii  de  urbe  allata)  sunt,  nuntiantes  et  Albinam 
venerabilem  auum  prsesentise  Ûoniini  redditam  ;  et  sanctam  MarceUam, 
matris  contubernio  destitutam,  magis  Dune  vestrum,  o  Paula  et  Eusto- 
chium, ilagitare  solatium.  Hieron.,  Comment.  S,  PaiU,  EpisL  ad  Galat., 
PrœfcU.,  t.  IV,  I«  P.,  p.  222. 
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Rome.  Curieuse  à  ce  point  de  vue,  celte  lettre,  que 
nous  avons  encore,  ne  l'est  pas  moins  par  le  style,  où 
une  certaine  teinte  de  pédanterie  se  mêle  à  une  grâce 
toute  féminine  ;  mais  un  petit  étalage  de  science  n'al- 
lait pas  mal  aux  pieuses  émigrées,  et  devait  trouver 
bon  accueil  au  couvent  du  mont  Aventin. 


PAULA    ET    EtJSTOCHIUll    A    HARCELLA. 

«  Ce  n'est  pas  une  bien  sincère  affection  que  celle 
qui  connaît  la  mesure,  ni  un  bien  vif  désir  que  celui 
qui  sait  attendre.  Excuse-nous  donc  si  nous,  tes  hum- 
bles disciples,  songeant  plus  à  ce  que  nous  voulons 
qu'à  ce  que  nous  pouvons,  nous  osons  faire  la  leçon  à 
notre  maître,  malgré  le  proverbe  :  «  N'en  remontrez 
pas  à  Minerve.  »  Mais  aussi  n'es-tu  pas  celle  qui  a 
porté  Tétincellc  au  foyer  de  nos  âmes,  et  qui,  nous 
réunissant  sous  ton  aile  comme  des  poussins,  nous  a 
formées  à  ton  image?  Nous  laisseras-tu  maintenant 
sans  guide,  essayant  de  voler  loin  des  yeux  maternels, 
apprenant  nous-mêmes  à  découvrir  l'épervier  et  trem- 
blant à  l'ombre  seule  de  l'oiseau  qui  passe*?  Nous 
sentons  trop  bien  que  nous  sommes  seules...  Viens 
<lonc,  rends-nous  Marcella,  notre  suave,  notre  douce 
Marcella,  à  qui  nulle  douceur  et  nul  miel  ne  sont  com- 
parables. Voudrait-elle  n'être  dure  et  renfrognée  que 


1.  Tu  qujB  prima  scintillam  nostro  fomiti  subjecisti,  quœ  ad  hoc  stu- 
dium  nos  et  sermone  hortata  es,  et  exemplo,  et  quasi  gallina  congregasti 
sub  alas  pullos  tuos  :  nunc  nos  libère  absque  maire  volitare  patieris,  et 
accipitris  pavere  formidinem?  Paul,  et  Eust.,  Ep.  ap.  Hieron.,  E.  44,  p.  546^ 
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pour  nous,  que  son  charme  et  son  amitié  ont  eiilraî^ 
Aées  dur  ses  pas,  dans  la  confraternité  de  sa  vie  *? 

«  Si  ce  que  nous  demandons  est  pour  ton  bien,  et 
si  l'Écriture  nous  approuve,  notice  hardiesse  est  par- 
donnablCé  La  première  parole  de  Dieu  au  patriarche 
Abraham  fut  cclle-cî  :  «  Sors  de  la  terre  que  tu  habites, 
quitte  ta  parenté,  et  va  dans  le  pays  que  je  te  montre- 
rai. »  Abraham  laissa  \h  la  Chaldée,  la  ville  de  con- 
fusion, les  champs  de  Sennaar,  où  la  tour  d'orgueil 
s'élevait  jusqu'au  ciel;  îl  marcha  où  le  conduisait  la 
voix  de  DieUé  Marie  aussi,  quand  elle  sentit  que  son 
sein  était  le  temple  du  Seigneur,  abandonna  la  plaira- 
pour  aller  vers  les  hauts  lieux, 

«  Plus  cette  terre  nantit  non  ^e  qui  un  us  rupproehe 
du  ciel  est  étrangère  an^  dsMices  du  motiLle,  jïkis  elle 
est  précieuse  à  nos  âmi  ^.  Jérusalem  porte  dans  Vlm- 
toire  un  triple  nom  :  Jéhm^  Sakm  et  Jérmalemi  le 
premier  signifie  foulée  le  second  paLv,  et  le  troisième 
vision  de  la  paix.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  longtemps 
marché,  nous  pouvons  atteindre  le  but,  et  être  admis 
h  la  vision  de  la  quiétude  éternelle  ^  Jérusalem  a  vu 
naître  Salomon  le  Pacifique;  David  et  sa  race  l'ont 
gouvernée,  et  plus  la  Judée  l'emporte,  pour  des  cœurs 
chrétiens,  sur  les  autres  provinces  de  l'empire,  plus 


1.  MarceDani  nostruiii  nubis  reddas;  et  illam  iiiiteiii,  illàiii  ^Uaverti^ 
llam  ornai  melle  et  dulcediiie  dulciorem,  uoii  patiaris  apiid  eas  esse  rigi- 

dani,  et  tristem  rugan;  froiitcm,  quas  afîaliilitate  sua  ad  simile  vitas  stu- 
ditimprovocavit.  Paul,  et  Eust.,  fip.  :tp.  Hieroii.,  Ep.  44,  p.  547. 

2.  hbm  et  Salem  cUernsalem,  appellatur.  Prlmum  ttomeo,  calctkta; 
secundUtti,  pax;  tertinm,  visio  pacis.  Paulatirii  quippe  pe^Vénimus  ad 
fmem,  et  post  conculcationcm  ad  pacis  visionem  eH«»imUt..  M.,  ibid. 
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cette  ville  l'emporte  sur  toute  la  Judée.  Elle  fut,  dit*on, 
la  demeure  et  le  tombeau  d'Adam,  notice  premier  père, 
elle  fut  le  lieu  de  la  mort  du  Christ  :  sa  sainte  monta- 
gne s'appelle  Calvaire,  c'est-k-dire  crânêy  parce  qu'elle 
recouvrait  le  crâne  du  vieil  homme;  afin  que  le  second 
Adam,  par  le  sang  divin  qui  découla  de  sa  croix,  effa- 
çât le  péché  du  premier*.  »> 

C'était  en  effet,  comme  nous  l'avons  dit  dans  un 

récit  précédent,  une  tradition  orientale,  que  le  père 

des  hommes,  mort  à  Jérusalem,  avait  été  enterré  au 

Golgotha,  sous  le  roc  qui  devait  recevoir,  au  temps 

marqué  par  les  prophéties,  la  croix  du  Sauveur.  La  tra- 

-dition  ajoutait  qu'au  moment  où  le  Christ  expira,  où  le 

_jour  se  voila,  où  la  terre  tressaillit  jusque  dans  ses 

iondements,  Adam  sortit  de  son  sépulcre  pour  n'y  plus 

Tentrer.  En  mémoire  de  ce  fait  traditionnel,  les  Orien- 

^tix,  dans  les  représentations  de  la  mort  de  Jésus, 

plaçaient  toujours  un  crâne  au  pied  de  la  croix.  Cette 

^^adition  d'une  si  haute  poésie  avait  frappé  sans  doute 

les  deux  amies  de  Marceila,  durant  leur  visite  au  saint 

sépulcre;  et  l'image  du  père  des  hommes,  s'élevant  du 

l>îed  de  la  croix  pour  y  recevoir  la  rosée  sanglante  de 

l'expiation  par  les   souffrances  du  juste,  complétait 

^Magnifiquement  à  leurs  yeux  les  grandes  scènes  de  la 

*"o<lemption. 

Abordant  le  double  caractère  de  Jérusalem,  cité 


1.  Unde  et  locus  in  quo  crucifixus  est  Dominas  nostcv^  Catvaria  appel- 
^^^r;  Bcilicet  quod  ibi  sit  antiqui  hominis  calvaria  condita,  ut  secundus 
am,  et  sanguis  Christi  de  cruce  stillans,  primi  Adam  et  jaccntis  proto- 
*^*^tl  peccata  diluerci.  Paul,  et  Eust.,  Ep.  ap.  Hioron.,  Ep.  4i,  p.  547. 


\ 
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bénie  et  cité  maudite,  les  correspondantes  de  Marcelle 
cherchent  à  combattre,  dans  l'esprit  de  leur  amie,  Fim- 
pression  qu'avaient  pu  y  laisser  des  bavardages  incon^ 
sidérés  ou  malveillants.  Marcella  avait  écrit,  à  ce  qu'il 
paraît,  qu'elle  ne  pourrait  jamais  habiter  Jérusalem, 
que  le  seul  aspect  de  la  ville  déicide,  de  la  terre  qui 
avait  bu  le  sang  du  Sauveur,  lui  serait  insupportable*. 
«  Que  fais-tu  donc  à  Rome?  lui  répondent-elles. 
Rome  n'a-t-elle  pas  reçu  le  sang  de  Pierre  et  de  Paul, 
ces  généraux  de  l'arm^'e  du  Christ'?  Si  la  confession 
d'un  homme,  d'un  esclave  même,  est  glorieuse  cl 
sainte,  que  n'est  pas  celle  d'un  Dieu  ?  Nous  allons  bai- 
ser les  os  des  martyrs,  et  il  y  a  des  gens  qui  pensent 
qu'il  faut  dédaigner  le  sépulcre  oii  Dieu  lui-même  a 
reposé  !  Ceux  qui  pensent  ainsi  n'ont  qu'à  consulter  le 
diable  et  ses  anges  :  chaque  fois  qu*on  traîne  un  pos- 
sédé devant  le  divin  tombeau,  il  faut  voir  ses  contor- 
sions, il  faut  entendre  ses  gémissements.  Le  démon  est 
là  qui  frémit,  comme  devant  le  tribunal  du  Christ  ;  il 
se  lamente,  mais  trop  tard,  d'avoir  crucifié  son  terrible 
juge^  Si  ce  mot  qu'on  nous  répète  à  satiété  :  «  Jérusa- 
lem est  un  lieu  détectable*!  »  si  ce  mot  était  vrai. 


1.  Maledictam  terram  nominant,  quod  cruorem  Dominî  hauserit. 
Paul,  et  Eust.,  Ep.  ap.  Hicron.,  Ep.  44,  p.  550. 

2.  Et  quomodo  bencdicta  loca  putant,  in  quibus  Petrus  et  Panlus, 
christiani  exercitus  duces,  sanguinem  fudere  pro  Christo?  Paul,  et  Eust., 
ibid. 

3.  Si  nobis  non  credimns,  credamus  Faltem  diabolo  et  angelis  ejus; 
qui  quotiescumque  ante  illnd  de  obscssis  corporibus  expelluntur,  quasi 
in  conspectu  tribunalis  Christi  stanies,  contremiscunt,  rugiunt,  et  sero 
dolent  crucifixisse,  quem  timrant.  Paul,  et  Eust.,  1.  c. 

4.  Si  post  passionem  Domini  (ut  scelerata  vox  concrepat)  hic  détesta- 
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parce  que  le  Christ  y  a  souffert,  pourquoi  Paul  avait-il 
tant  de  hâte  de  s'y  rendre?  Pourquoi  disait-il  à  ses 
frères,  qui  le  retenaient  :  «  Que  faites-vous  là  à  pleu- 
rer et  à  troubler  mon  cœur  ?  Je  suis  prêt  non-seule- 
ment à  êlre  lié,  mais  k  mourir  dans  Jérusalem  pour  la 
confession  de  mon  Dieu.  »  A  la  suite  des  apôtres,  com- 
bien d'évêques,  combien  de  martyrs,  combien  de  doc- 
teurs, sont  venus  d'âge  en  âge  visiter  Jérusalem,  per- 
suadés qu'il  leur  manquerait  quelque  chose  dans  l'es- 
prit et  dans  le  cœur,  dans  l'éloquence  et  dans  la  foi  ; 
qu'ils  n'atteindraient  pas  à  la  perfection,  s'ils  ne  ve- 
naient adorei\  dans  le  lieu  où  l'Évangile  a  illuminé  le 
monde  pour  la  première  fois,  du  haut  d'un  gibet.  On 
raconte  qu'un  auteur  célèbre  reprochait  jadis  à  quel- 
qu'un d'avoir  appris  le  grec  non  à  Athènes  mais  à 
Lilybée,  le  latin  non  k  Rome  mais  en  Sicile,  chaque 
province  ayant  en  propre  quelque  chose  qui  manque 
aux  autres.  Eh  bien  !  pourquoi  ne  dirions-nous  pas 
aussi  que,  hors  de  notre  Athènes  des  études  chrétiennes, 
nul  n'en  atteindra  le  sommet*  ? 

((  Pardonne-nous  ce  langage.  Nous  ne  prétendons 
pas  posséder  le  royaume  de  Dieu  et  nier  qu'il  y  ait 
quelque  sainteté  ailleurs;  nous  voulons  dire  qu'on  voit 
arriver  ici  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus 


bilis  locus  est;  quid  sibi  voluit  Paulus  Jerosolymam  festinare?  Paul,  et 
Eust.,  ap.  Hieron.,  Ep.  4i,  p.  550. 

1.  Ccrte  si  etiam  pneclarus  orator  reprehendendum  nescio  quem  pulat, 
quod  litteras  graecas  non  Athenis,  sed  Lilybjci  :  latinas  non  Romae,  sed  in 
Sicilia  didicerat  :  quod  videlicet  unaquaeque  provincia  Iiabeat  aliquid  pro- 
prium,  quod  alia  aeque  habcre  non  possit  ;  cur  nos  non  putamus  absquc 
Athcnis  nostris,  quemquam  ad   studiorum  fastigia  pervenissc  ?  Ibid, 
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savant  dans  le  monde  entier.  Nous  y  sommes  venues, 
non  assurément  comme  les  premières,  mais  comme  les 
dernières,  afin  de  voir  et  d'entendre.  C'est  une  fleur, 
une  pierre  précieuse  dans  la  parure  de  l'Église,  que 
ces  chœurs  de  moines  et  de  vierges  qui  couvrent  la 
Palestine  ^  Quiconque  se  distingue  par  la  science 
chrétienne  au  fond  des  Gaules  n'a  qu'une  pensée  :  arri- 
ver ici.  Le  Breton,  «  séparé  de  notre  monde,  »  quitte 
son  soleil  couchant,  et  se  met  à  la  recherche  de  la  loin- 
taine contrée  que  l'astre  des  Évangiles  lui  révèle. 
L'Orient  fait  la  même  chose.  L'Arménie,  la  Perse,  les 
Indea,  l'Ethiopie,  l'Egypte  même,  si  féconde  en  soli- 
taii^s^  le  Pont,  la  Cappadoce,  la  Mésopotamie,  nous 
envoient  leurs  plus  chers  enfants.  L'univers  converge 
ici,  suivant  le  mot  du  Sauveur  :  «  Où  est  le  corps,  là 
se  réuniront  les  aigles.  » 

i(  Nous  tardons  à  te  peindre  la  petite  campagne  du 
Christ  et  l'hôtellerie  de  Marie*;  mais  en  quels  termes 
le  faire?  Kn  face  de  cette  grotte  vénérable  de  la  crèche, 
il  y  a  plus  de  respect  dans  le  silence  que  dans  la  pa- 
roICk  Nous  n'avons  point  à  décrire  d'ailleurs  des  ran- 
gées de  vastes  portiques,  des  lambris  d'or,  des  mu- 
railles décorées  par  la  sueur  des  misérables  et  le  travail  i 
des  condamnés  :  la  demeure  du  Dieu  fait  homme  n'est  *^ 
point  un  de  ces  palais  où  vous  vous  empoisonnez  avec              ' 


i.  Certc  flos  quidnm  et  pretiosissimns  lapis  intpr  ecclesiastica  orna- 
menta,  monachorum  et  virginnm  chorus  est.  Paul,  et  Eust.,  Ep.,  ub.  sup. 

S.  Verum  ut  ad  villulam  Christi  et  Marise  diversorium  veniamuft  (plus 
enim  laudat  unusquisque  qiiod  po»sidet)  ;  qno  sermone,  qua  voce  spohin- 
cam  tibi  possiimus  Salvatoris  (.xponcre?  Iil.,  ibid. 
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délices,  pensant  qu'il  vaut  mieux  apercevoir  vos  toits 
que  contempler  le  ciel.  C'est  dans  un  petit  trou  de  la 
terre,  dans  une  fissure  de  rocher ^  qu'est  né  l'architecte 
du  firmaments  Oh  l  je  crois  ce  lieu  plus  saint  que  la 
roche  Tarpéienne,  tant  de  fois  frappée  de  la  foudre, 
parce  qu'elle  est  profane  et  odieuse  au  Seigneur  S 

et  Lis  l'Apocalypse  de  Jean^  et  vois  ce  qu'il  dit  de 
la  femme  vêtue  de  pourpre ,  au  front  de  laquelle  est 
écrit  :  «  blasphème,  »  qui  est  assise  sur  ses  montagnes 
et  environnée  d'eau.  La  reconnais-tu?- Comprends^tu 
aussi  cet  ordre  du  Seigneur  :  »  Fuyez  du  milieu  de 
Babylone,  car  elle  est  devenue  le  domicile  des  dé-^ 
mons  ?»  Je  ne  veux  certes  point  déprimer  l'Église  où 
sont  les  trophées  des  apôtres  ;  mais  l'ambition,  lapuis^ 
sance,  la  grandeur  de  la  ville,  la  nécessité  de  voir  et 
d'être  vu,  de  saluer  et  d'être  salué ,  de  louer  et  de 
critiquer,  d'entendre  parler  sans  cesse,  de  voir  tou- 
jours des  foules  de  monde,  tout  cela  l'a  gâtée,  tout  cela 
oppose  un  obstacle  insurmontable  à  la  quiétude  du  vrai 
iTîoineS..  On  vous  visite  :  si  vous  ouvrez  votre  porte, 
adieu  le  silence  ;  si  vous  la  fermez,  vous  êtes  des  or- 
gueilleuses. Rendez-vous  la  politesse  due  au  monde  c 
vous  vous  acheminez  vers  les  palais  des  grands^  vous 


1.  Ecce  iii  hoc  parvo  tctrud  foramine,  cœlorum  conditor  natus  est. 
Paul,  et  Ëust^,  Ep.  ap.  Uieron.,  Ep.  44,  p.  55h 

2.  Et  hic  puto  locus  sanctior  est  rupe  Tàrpeia^  ((Uet  de  celo  Mepius 
rulminata,  ostendit  qood  Domino  displiceret.  fbid. 

3.  Sed  ipsa  ambitio,  poteiitiu,  inoguitudo  Urbis;  videro  et  videri,  salu- 
tari  et  salutare,  laudari  et  detrahere,  vel  aiidijre,  vei  prolokiui,  et  tantam 
rrequentiam  hominum  saltem  invitunt  vidrrp,  n  propnsito  monachorum 
*tt  quiète,  al i»^ lia  suiit.  ibùL 
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traversez  une  cohue  de  valets  insolents,  au  ^nilieu  de 
caquetages  méchants  ou  grossiers  ^  enfin  vous  fran- 
chissez les  portes  dorées,  et  Tœuvre  de  la  médisaoœ 
commence.  Chez  nous,  tout  est  simple,  tout  est  rus- 
tique :  on  ne  parle  que  psaumes;  aucun  mot  frivole 
ne  vous  distrait.  Le  laboureur  chante  YAlleluia  en  con- 
duisant sa  charrue;  le  moissonneur,  couvert  de  sueur, 
se  rafraîchit  en  entonnant  un  psaume,  et  c'est  encore 
David  qui  fournit  la  chanson  du  vigneron  occupé  à 
tondre  sa  vigne.  Voilà  la  poésie  de  ce  pays-ci,  ses 
chants  d'amour,  la  flûte  de  ses  bergers,  Pamusement 
de  ses  paysans'. 

«  Oh  !  quand  viendra  le  temps  où  un  courrier  hors 
d'haleine  nous  apportera  cette  bonne  nouvelle  :  votre 
Marcella  vient  d'aborder  en  Palestine*!  Quel  cri  de 
joie  dans  tout  le  chœur  des  moines,  dans  tout  le  bataiU 
Ion  des  vierges  !  On  ne  pourra  nous  arracher  à  cet 
embrassement  si  longtemps  souhaité.  Le  jour  né  luira- 
t-il  pas  où  nous  entrerons  ensemble  dans  la  caverne 
du  Christ;  où,  penchées  sur  le  sépulcre  divin,  nous 
pleurerons  avec  une  sœur,  nous  pleurerons  avec  une 
mère*;  où  nos  lèvres  s'attacheront  près  des  siennes  au 
bois  sanctifié  de  la  croix  ;  où,  sur  le  mont  des  Oliviers, 


1.  Inter  linguas  rodentium  ministroruni,  postes  insTedimur  auratos. 
Paul,  et  Eust.,  ap.  Hieron.,  Ep.  44,  p.  552. 

2.  Hase  sunt  in  hac  provincia  carmina,  he,  ut  vulgo  dicitur,  amatoric 
cantationes,  hic  pastorum  sibilus,  hic  arma  culturo;.  Ibid. 

3.  O   quando  tempus  illud  adveniet,  quum  anhclos  nunUum  viator 
apportet,  Marcellam  nostram  ad  Palestine  littus  appulsam.  Ibid. 

4.  In  sepulcro  Domini  flere  cum  sorore,  flcre  cum  matre.  Ibid, 
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nous  sentirons  s'élever  nos  désirs  et  notre  âme  dans 
fascension  du   Sauveur?  Ne  vois-tu   pas  sortir  de 
la  tombe  Lazare,  emprisonné  dans  son  linceul?  Ne 
vois-tu  pas  les  eaux  du  Jourdain  devenir  plus  pures 
pour  baigner  le  corps  de  Jésus?  Voilà   les  berge- 
ries des  pasteurs,  courons-y;  voilà  le  mausolée  de 
David,  entrons-y  prier.  Écoutons  :  c'est  le  prophète 
Amos,  qui,  du  haut  de  sa  roche,  embouche  la  corne 
des  bergers,  et  fait  retentir  au  loin  tout  le  pays.  Puis 
entrons  dans  Nazareth,  cette  fleur  de  la  Galilée,  comme 
le   dit   son   nom*,  et  ensuite,  par  Siloh,  Bethel   et 
d'autres  lieux  où   des  églises  s'élèvent  comme   les 
étendards  des  victoires  du  Christ,  nous  retournerons 
Vers  notre  caverne.  Là  nous  chanterons  toujours,  là 
nous  pleurerons  souvent;  le  cœur  blessé  de  la  flèche 
du  Seigneur,  nous  dirons  ensemble  :  «  J'ai  trouvé  celui 
que  cherchait  mon  âme,  je  le  tiens  et  ne  le  laisserai 
point  partir.  » 

La  lettre  de  Jérôme  se  terminait  ainsi  : 
«  Nous  qui  avons  déjà  traverse  en  flottant  bien 
cies  espaces  de  la  vie,  et  dont  la  fragile  nef,  battue  par 
les  tempêtes,  brisée  par  les  écueils,  fait  eau  de  toutes 
f>arts,  hâtons-nous  d'entrer  dans  le  port*.  Ce  port, 
o'est  la  solitude  et  les  champs.  Nous  te  les  offrons.  Ici 


i.  Ibimus  ad  Nazareth,  et  juxta  interpretationem  nominis  ejus,  florem 
^r^debimus  Galileae.  Paul,  et  Eust.,  Ep.  ap.  Hieron.,  Ep.  44,  p.  552. 

2.  Quapropter  quia  multa  jam  vit»  spatia  transmisimus  fluctuando, 
^^t,  navis  Dostra  nuoc  procellarum  concussa  turbine,  nunc  scopulorum  illi- 
^liooibus  perforât*  est,  quum  primum  licet,  quasi  portum  quemdam 
^^«creta  nuis  intremus.  Hieron.,  £p.  45,  p.  553. 
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par  celles  qu'elles  surpassent  dans  le  courage  de  rame.» 
11  disait  encore  à  Furia  :  u  Que  ne  puisses-tu  voir  ta 
sœur  Eustochium  !  que  ne  puisses-tu  avoir  avec  elle 
un  entretien  oii  cette  sainte  bouche  se  fît  entendre  ! 
Gomme  tu  remarquerais  une  grande  àme  dans  un  petit 
corps  ^  !  Ce  que  Marie  fit  devant  les  femmes  d'Israël, 
elle  le  fait  devant  les  vierges  ses  compagnes,  en  chan- 
tant la  première  les  louanges  du  Seigneur.  C'est  ainsi 
que  l'on  passe  ici  la  nuit  et  le  jour,  et  qu*on  attend 
l'aiTivée  de  l'époux,  en  tenant  l'huile  toute  prête  pour 
les  lampes'.  » 

Ils  voulaient  qu'on  les  crût  heureux,  et  ils  Tétaient 
en  effet,  mais  leur  bonheur  ne  dura  pas.  Une  froi- 
deur toujours  croissante  se  mit  entre  les  couvents  de 
Bethléem  et  celui  du  mont  des  Oliviers  :  le  démon 
d*envie,  comme  au  temps  de  Judas  le  démon  d'avarice, 
s'était  glissé  dans  ce  jardin  de  Gethsémani  au-dessus 
duquel  résidait  Kufin.  Les  visites  du  prêtre  d'Aquilée 
à  son  ancien  ami  cessèrent  bientôt  complètement,  et 
Mélanie  n'est  pas  même  nommée  dans  la  lettre  d' Eus- 
tochium et  de  Paula.  De  sourdes  hostilités,  dont  le  ca- 
ractère devenait  de  plus  en  plus  acre,  venaient  de 
temps  à  autre  émouvoir  et  irriter  les  hôtes  de  Beth- 
léem. Enfin  la  guerre  éclata  au  grand  jour,  et  le  nom 
d'Origène  en  fut  le  signal. 


i.  Si  videres  sororem  tuam,  et  illud  sacri  oris  eloquium  coram  aadire 
te  contingeret,  ceraeres  in  parvulo  corpusculo  ingénies  animos.  Uieron., 
Ep.  47,  p.  559. 

2.  Sic  dies,  sic  nox  ducitnr,  et  oleo  ad  lampadcs  pneparato,  spons 
expectatur  adventus.  Id.,  ibid. 
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^^rigène  et  de  ses  doctrines.  —  Double  caractère  sous  lequel  ce  grand 
docteur  est  envisagé  en  Orient.  —  Propositions  origénistes  prêchées  à 
'^ Jérusalem.  —  L*éfêque  Jean  et  Rufin  les  approuvent;  Jérôme  les  com- 
^^t.  —  Commencement   de  la   lutte  de    Torigénisme.  —  Épiphane  y 
l^rend  part:  sa  brouille  avec  Jean  de  Jérusalem.  —  Scènes  entre  les  deux 
^vêqiies  dans  Téglise  du  Saint-Sépulcre  et  dans  celle  de  la  Croix.  — 
«Jérôme  prend  parti  pour  Épiphane.  —  Les  monastères  de  Bethléem  sont 
inisen  interdit.  —  Paulinien  ordonné  prêtre  par  Épiphane,  est  rejeté  par 
Jean  de  Jérusalem.  —  Sentence  de  bannissement  obtenue  par  cet  évéque 
contre  Jérôme.  —  Trouble  croissant  dans  les  monastères.  —  Le  pa- 
triarche d'Alexandrie,  Théophile,  se  porte  juge  entre  Jean  de  Jérusalem 
et  Jérôme.  —  Bizarre  conduite  de  son  légat  Isidore. —  Théophile  change 
subitement  d*opinion  sur  Torigénisme,  dont  il  excommunie  les  adhé- 
rents après  les  avoir  soutenus.—  Jérôme  se  réconcilie  avec  Jean  de  Jéru- 
salem et  Rufin.  —  Départ  de  Rufin  pour  Rome. 

393-397. 


I. 


Avant  d'introduire  mon  lecteur  au  milieu  de  ces 
querelles  de  Torigénisme  qui  remplirent  la  fin  du 
IV'  siècle  et  une  partie  du  suivant,  et  où  furent  enve- 
loppés Jérôme  et  ses  amis  de  Bethléem,  je  dois  dire 
quelques  mots  de  la  personne  d'Origène,  de  son  gé- 
nie, du  caractère  de  ses  doctrines,  des  causes  enfin 
qui  firent  sortir  de  son  tombeau,  au  bout  de  cent 

I.  23 
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quarante  ans,  une  des  plus  furieuses  tempêtes  qui  aient 
battu  la  chrétienté. 

Né  vers  Tannée  185  de  notre  ère,  Origène  appar- 
tient, comme  Tertullien,  à  cette  époque  de  demi- 
incertitude  cil  Tautorité  de  l'Église,  encore  muette  sur 
beaucoup  de  questions  dogmatiques,  laissait  le  champ 
libre  aux  hypothèses,  et  où  de  grands  et  vigoureux 
esprits,  amis  de  la  vérité,  purent  consciencieusement 
flotter  entre  l'orthodoxie  et  Terreun  Fils  d'un  martyr, 
maître  de  disciples  dont  beaucoup  allèrent  au  martyre, 
et  lui-même  intrépide  confesseur  de  la  foi  dans  les 
prisons  de  Décius,  il  n'exerça  pas  moins  de  puissance 
sur  son  siècle  par  son  caractère  que  par  son  savoir. 
Les  surnoms  qu'on  lui  donna  d'Adamantius,  cœur  de 
diamant j  Chalcenterus,  entrailles  d* airain,  Chalceu- 
tes,  homme  de  bronze  ou  de  fer,  indiquent  sur  lui*  le 
jugement  de  ses  contemporains,  que  la  postérité  rati- 
fia*. Il  avait  dix-sept  ans  quand  son  père,  nommé 
Léonide,  fut  conduit  au  supplice  par  Tordre  du  gou- 
verneur d'Alexandrie,  durant  la  persécution  de  Sévère*, 
et  sa  mère  dut  l'emprisonner  lui-même  dans  la  maison 
et  cacher  ses  habits,  pour  qu'il  ne  se  livrât  pas  au 
bourreau  \  Réduit  à  écrire  au  lieu  d'agir,  il  exhorta 


i.  Origoncsqul  et  Adamantiuî...  Hieron.,  Catcd.  Script,  eccl,,  ui^ 
p.  Il.'i.  —  Chalcenterus  noster...  tanto  studio  in  sanctaruni  Scripturaruni 
labore  sudavit,  ut  juste  Adamaiitii  nomeu  acceperit.  Hieron.,  Kp.  29,  p.  08, 

'i.  Leonides  Origpnis  pator,  capitî  truncatus,  supra  dictum  fliiura  »d- 
nioduiii  adolesceiit^'in  ntliquit.  Kuseb.,  Uist.  ecc/tfs.,  vi,  I.  —  l^onides 
Oriiionis  i)at('r,  capius  est,  et  po^t  alia  sup|)licia  obtruucatus. ..  Zonar., 
xn,  11.  —  l^coniiie  patru,  (^lir.sti  martyrio  corotiato.  Hieron.,  Cotai. 
Script,  eccL,  uv,  p.  llo.  —  Mceplior.,  v,  2. 

3.  Âc  mater  quidem,  primum  verbis  supplicando  rogabat,  ut  materni 
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son   père  par  un  billet  h  mourir  généreusement,  sans 

sox^Ser  à  ceux  qu*ii  laissait  après  lui  ^  La  confiscation 

des   biens,  conséquence  ordinaire  du  martyre,  le  jeta, 

lui   et  sa  famille  (ils  étaient  six  enfants),  dans  un  tel 

dénCkment,  qu'il  fut  contraint  de  vendre  ses  livres  pour 

^M^e   rente  de  quatre  oboles  par  jour,  qui  suffisait  à  le 

nourrir  *.  11  ouvrit  ensuite  un  cours  public  de  gram- 

n^a.ire  où  il  se  rendait  pieds  nus  et  en  haillons'*.  Une 

riehe  matrone  d'Alexandrie,  qui  était  chrétienne,  eut 

pîtîé    de  tant  de  misère  si  saintement  gagnée  et  le 

ï'ecueillit  dans  sa  maison  ;  mais  il  la  quitta  presque 

aussitôt  parce  qu'il  y  trouva  un  hérétique*.  Cependant 


^''^ct.us  reverentia  moveretur.  Sed  quum  illum  vehementius  incitatum 
J*^îa»et,ex  qao  patrem  comprehensum  in  vinculis  detincri  intellcxerat 
(^I^upp^  posthac  toto  animi  irapetu  ad  martyrium  ferebatiir),  abscondita 
omiiî  îiiius  veste,  domi  manere  invitum  coegit.  Euscb.,  vr,  2.  — Mater... 
^****h>"us  omnibus  occultatis  effecit,  ut  vel  invitus  maiierct  domi.  Zouan, 
^"»  *  t  -  —  Niccphor.,  v,  3. 

.     *-    CJuietis  impatiens,  litteras  ad  patrem  misit,  quibus  illum  ad  marty- 

uin    vebementissime  cohortabatur,    bis  interea   verbis  eum  admonens  : 

viavo,  mi  pater,   ne  nostra  causa   sententiam  mules.  »    Euseb.,  vi,  2, 

^  l^erscverato ,    neque    no&tri  causa   mutaris   sententiam.  »   Zonar., 

»»«,   St, 

.  *-  Pâtre  martyrii  coronam  adepto,  ipso  cum  matre  et  pan-ulis  fratri- 
^  »  numéro  sex,  oibus  relictus  est,  annum  agens  aîtatis  septimum  deci- 
/"^«  Euseb.,  VI,  2.  —  Hieron.,  Catal.  Script,  eccl.y  uv,  p.  116.  —  Nice- 
^'"••»  V,  3. —  Etquoniam  facultates  patris  in  fiscum  principis  illatae  fue- 
^-  ^  ^d  summam  omnium  rerum  penuriam,  una  cum  neccssitudinibus 
jj^*  '"^dactus  est....  Euseb.,  vi,  2. — Vcnditis  prisca;  doctrina;  voluminibus, 
jj^  ï^^nes  80  babebat  elegantissimc  elaborata,  contentus  fuit  quatuor  obo- 
y     ^^^  ab  emptore  voluminum  ipsi  in  dies  singulos  pcndebantur.  tuseb., 

j^       *     ^udis   vestigiis   ambulasse    dicitur,    nulle    penitus  calceaniento. 

^ll      •     Exceptus  et   refocilhilus  est  a   matrona  quadam  opulcntissima  et 
Hi^j^**'*î  eximia...  Euseb.,  vi,  2.  ^  Pervcrsam  hominis  opinionem  abomi- 
^^'^^  Zonar.,  xu,  11. 
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son  enseignement  faisait  déjà  du  bruit.  li  atteignait  sa 
dix-huitième  année,  quand  la  chaire  des  catéchèses 
chrétiennes,  qu'avait  fondée  Pantenne  et  occupée 
Clément,  devint  vacante  par  l'effroi  de  la  persécution, 
qui  en  écartait  tout  le  monde  :  Origène  la  prit  hardi- 
ment*, et  de  son  école  sortirent  coup  sur  coup  sept 
martyrs,  ses  disciples.  11  faillit  vingt  fois  être  lapidé; 
les  parents  d'un  de  ses  élèves,  qu'il  avait  accompagné 
à  la  mort,  voulurent  un  jour  le  mettre  en  pièces*,  sa 
demeure  fut  assiégée  par  des  soldats,  et  il  erra  long-, 
temps  sans  domicile,,  de  retraite  en  retraite '•  II  n'ob- 
tint pourtant  pas  ce  qu'il  cherchait  avec  tant  d'audace  : 
soit  dédain,  soit  admiration,  le  gouverneur  d'Alexan- 
drie le  laissa  vivre. 

Ce  commencement  de  sa  vie,  qui  justifiait  son  sur- 
nom d'entrailles  d'airain,  est  le  tableau  du  reste. 
Quand  la  persécution  s'apaisa,  il  se  fit  de  l'étude  un 
autre  martyre.  Pour  appartenir  sans  réserve  à  ces 
passions  de  rintelligence  qu'il  ressentait  si  violem- 
ment, mais  qu'un  fol  instinct  déjeunasse  venait  déran- 
ger parfois,  —  d'autres  disent  :  pour  obéir  à  une  idée 
exaltée  de  la  chasteté,  —  il  se  mutila  lui-même  *,  crime 


1.  Hic  Alexandriaî  dispersa  ccclesia,  docimo  octavo  a?tatis  su»  anno,^- 
jcarayT.aîwv  opus  :ig{2;rcssus ;  postea  a  Dcmctrio....  in  locuni  Clemcnti^B 
prcsbyteri  confirmatus,  per  multos  annos  floniit.  Hieroil.,  CataL  Scripts  - 
ecci.y  Liv,  p.  110.  —  Annum  aplatis  octavuin  decimum  agens,  catechu — - 
menis  institueiidis  praefcctus  est.  Euseb.,  vi,  3. 

2.  Lapidibusjamjam  obruendus  vidobatur,  nisi  doxtram  divini  numi-  -fi 
nis  semel  adjutricem  nactus,  praîler  opiuionem   omnium  evasisset.   Id.^ 
ibid, 

3.  Ex  aliis  quidem  aedibus  in  alias  migrabat.  Id.,  ibid. 

'%.  Castitatis  amore,  génitales  sibi  partes  ipse  prœcidit.  Verum  alii  no  «^ 
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qui  n'était  point  rare  à  ces  premiers  âges  de  l'Église 
malgré  les  pénalités  de  U  loi  civile,  fortifiées  par  les 
prohibitions  canoniques.  Tout  mutilé  volontaire  était 
en  effet  déclaré  par  les  lois  ecclésiastiques  indigne  du 
sacerdoce^  et  dégradé,  s'il  était  prêtre  ;  mais  la  gloire 
d'Origène  brillait  déjà  de  tant  d'éclat,  tant  de  respect 
environnait  son  courage  et  sa  science,  que  les  évêques 
de  Jérusalem  et  de  Césarée  se  disputèrent  l'honneur 
de  l'attacher  à  leur  clergé,  et  il  reçut  l'ordination  \ 

Prêtre  et  docteur,  il  n'éprouva  pas  moins  de  tra- 
verses au  sein  de  l'Église  pour  l'indépendance  de  sa 
pensée  que  de  tourments  au  dehors  pour  la  confession 
de  sa  foi.  Chassé  comme  hérétique  par  l'évêque 
d'Alexandrie,  appelé  par  d'autres,  excommunié  ici, 
applaudi  ailleurs,  et  passant  tour  à  tour  de  Tana- 
thème  à  l'apothéose,  il  parcourut  la  Palestine,  l'Ara- 
bie, la  Phénicie,  la  Syrie,  l'Achaïe,  la  Cappadoce,  pro- 
fessant, catéchisant,  et  déposant  partout  les  germes  de 
doctrines  dont  la  splendeur  éblouissait  tous  les  yeux, 
mais  dont  la  hardiesse  effrayait  à  bon  droit  une  ortho- 
doxie rigide.  De  temps  à  autre,  les  bourreaux  païens 
apportaient  de  la  diversion  aux  persécutions  ecclésias- 
tiques. Jeté  en  prison  à  Césarée,  au  temps  de  Décius, 
Origène,  mis  sur  le  chevalet,  eut  ses  pieds  tirés  jus- 
qu'au quatrième  trou,  ce  qui  passait  pour  une  affreuse 


précisas  illas,  sed  adhibita  herba  ita  emarcuisse  ferunt,  ut  mortuœ  esse 
viderentar.  Zonar.,  xu,  il. 

1.  Probatissimi  et  maxime  insignes  apud  antistites,  Cœsariensis  scilicet 
et  Jerosolomytanus,  quum  Origenem  et  praerogativa  et  supremi  honoris 
apice  dignum  Judicarent..,  presbyterum  ordinaverunt.  Euseb.,  vi.  8. 
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torture  ^  :  on  le  menaçait  aussi  du  gril.  Il  ne  mouru 
pourtant  pas  cette  fois  ;  mais,  di\-huit  mois  ou  deu 
ans  après,  il  achevait  à  Tyr  cette  vie  doublement  mili 
tante,  à  Tàgc  de  soixante -neuf  ans.  On  nous  pein 
Origène  comme  petit  et  faible  de  corps  :  il  fallut  1 
force  indomptable  de  son  âme  pour  qu'une  si  frêl 
enveloppe  put  résister  à  tant  d'assauts  livrés  par  1 
misère  et  par  les  hommes.  Son  corps  fut  enterré,  dit 
on,  dans  la  muraillo  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre,  qi 
était  la  cathédrale  de  la  ville  de  Tyr  *• 

Les  erreurs  doctrinales  d'Origène  tinrent  presqu 
toutes  à  la  nouvelle  face  qu'il  prétendait  donner 
l'exégèse  des  livres  juifs  et  chrétiens,  par  l'applicatio 
de  la  philosophie  grecque.  Cette  tendance  avait  exist 
avant  lui  dans  l'école  d'Alexandrie,  mais  avec  plus  d 
réserve  et  de  mesure.  Aussi  savant  que  les  plus  renom 
mes  philosophes  de  son  siècle,  et  réputé  par  eux  leu 
égal;  fîimilier  avec  leurs  idées  et  leurs  méthodes, 
voulait  absorber  la  philosophie  païenne  au  sein  d 
christianisme,  en  la  subordonnant  aux  données  histori 
qucs  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Et  en  efli 
les  polythéistes  érudits  suivaient  son  enseignement  ave 
autant  de  curiosité  et  presque  autant  de  goût  que  le 
chrétiens  cux-momes;  il  arriva  à  plusieurs  d'entre  eu 
de  se  convertir  ^ 


1.  Vinrula...  roiporis  oruciatus,  et  in  intimo  carccris  reccssu,  ferr 
toi*qiiis  irrnmnas  prrtnlit,  adco  ut  multonim  dierum  spatio  podm  ' 
iKTvo,  ad  quatuor  us(|uc  foraminum  interstitia,  dif«tenti  fuerint.  Eonab 
VI,  39. 

2.  Rufteb.,  VII,  1.  —  Hieron.,  Cafal.  Script,  ficcl.,  liv,  p.  116. 

■{.  Multi  ex  Gentilihus  tiuu  in  oiniii  ;;tmorc  doctrinio.  tum  ta  pbiton 
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Mais  Origène  ne  sentait  pas  assez  qu'il  entrai-* 

naît  la  religion  du  Christ  hors  de  sa  voie  véritable, 

la.  simplicité  et  la  foi.  Les  païens  eux-mêmes  signa- 

Jèjrent  ce  vice  de  la  nouvelle  doctrine.  «  Ce  fut  recueil 

d* Origène,  écrivait  Porphyre,  son  admirateur  sincère 

a.uta.nt  qu'ennemi  du  culte  chrétien.  11  corrompit  ce  qu'il 

y  &vait  d'excellent  dans  sa  personne  et  dans  sa  science 

pa^r    ce  mélange  qu'il  entreprit  de  la  philosophie  et  du 

ohrîstianisme,  car,  menant  une  vie  chrétienne  contraire 

à.  toutes  les  lois,  il  suivait,  sur  la  Divinité  et  sur  tout  le 

l'esté  les  sentiments  des  Grecs  qu'il  recouvrait  des  fables 

des    barbares  *.  Platon  était  son  auteur  favori;  il  lisait 

assidûment  les  écrits  de  Numène,  de  Longin  et  des  plus 

hal>îles  pythagoriciens;  les  stoïciens  aussi,  Cornutup 

surtout,  étaient  ses  maîtres.  Ayant  appris  par  cette 

étudie  la  manière  d'expliquer  et  d'entendre  les  mystères 

des    Grec»,  il  l'a  appliquée  aux  écritures  judaïque»*.  « 

Ceoi  est  une  récrimination  païenne;  mais  on  ne  peut 

disconvenir  qu'en  lavant  le  christianisme  des  imputa- 

Uoràs  d'ignorance  sur  lesquelles  vivaient  ses  ennemis, 

en  a-ppelant  les  chrétiens  eux-mêmes  à  l'étude  des  bril- 

lâ.Qts  systèmes  qui  passaient  alors  pour  la  vérité  phi- 


'*^*'  FH^stantÎMimi,  ejas  se  inagiiterio  subjecerunt...   Quidam  ex  ipRÎs 
^°™I*»^hensi,  martyrio  perfuncti  sunt.  Euseb.,  vi,  3. 

"*  -  Origenes,  Gentilium  innutritus  disciplinis,  ad  barbaram  declinavit 
«uaacinfn.  Quantum  quidcm  ad  mores,  christiano  ritu  et  advcrsus  legum 
P^'ae^scripta  yivens;  quantum  vcro  ad  opinioncs  do  rcbns  ip^is  ac  de  Doo 
J^^^^t,  gnecissans  et  Grecorum  seu  Gentilium  sermones  pcrcgrini**  sup- 
JJ^^*^»  fabulis  I  fersahatur  enim  assidue  cum.Platone.  Porpb.,  ap.  Kusub., 

jl     *    ^   ^Hibas,  «jtïum  allegoricum  in  explicandis  Gr8W!orum  mysteriis  mo- 
^^    *^tikiflH(tf ,  cuiB  judi^cis  scripturis  adbibuit,  Id.,  ibid. 
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losophîque,  en  imprimant  enfin  à  l'exégèse  chrétienne 
l'élan  sublime  qui  a  produit  après  lui  les  Grégoire  de 
Nazianze,  les  Basile,  les  Chrysostome  et  Jérôme  lui- 
même,  au  moins  en  partie,  Origène  n'ait  rendu  un 
immense  service  à  cette  religion  qu'il  avait  si  intrépi- 
dement confessée.  11  était  d'ailleurs  d'une  parfaite 
bonne  foi ,  recdhnaissant  ses  erreurs  quand  on  les  lui 
montrait,  et  faisant  amende  honorable  d'avance  pour 
celles  qui  ne  lui  étaient  point  signalées.  S'il  pécha  par 
trop  de  science,  il  le  fit  en  illuminant  bien  des  vérités. 
Un  concile  qui  l'excommunia  de  son  vivant  disait  de 
lui,  dans  un  amer  mais  magnifique  langage  : .«  Pareil 
à  Satan,  dont  il  est  fils ,  Origène  est  tombé  du  ciel 
comme  un  éclair.  » 

Après  sa  mort,  la  division  créée  par  ses  écrits  se 
perpétua  :  il  eut  des  adversaires;  il  eut  des  admirateurs 
éclectiques  qui  distinguèrent  en  lui  le  mal  du  bien;  il 
en  eut  d'absolus  qui  adoptèrent  tout  sur  la  parole 
du  maître.  Rentré  en  esprit,  comme  un  triomphateur, 
dans  celle  patrie  qui  Tavait  chassé,  l'ancien  excommu- 
nié redevint  le  roi  de  son  école.  J'ai  dit,  à  propos  de 
Didyme  raveugic,  quel  culte  presque  idolàtrique  y 
entourait  sa  mémoire.  I.orsque  des  hommes  tels  que 
Didyme,  imbus  de  ses  doctrines,  mais  éclairés  par  les 
décisions  récentes  de  l'Église,  expliquaient  les  livres 
du  grand  docteur,  ils  se  gardaient  eux-mêmes  des' 
opinions  aventureuses  et  en  garantissaient  soigneuse- 
ment les  autres.  Toutefois,  avec  moins  de  clairvoyance, 
on  pouvait  se  laisser  égarer,  et  il  sortit,  des  subtilités 
extrêmes  de  l'origénisme,  plus  d'une  hérésie  immorale 
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OU  antichrétienne  \  D'ailleurs,  le  fils  du  martyr  Léo- 
nide  avait  été  le  plus  fécond  des  écrivains  ecclésias- 
tiques ou  profanes.  «  Notre  Varron  n*est  rien  à  côté 
de  lui,  disait  Jérôme;  il  a  plus  composé  qu'un  homme 
comme  nous  ne  pourrait  copier  dans  toute  sa  vie*.  » 
Quelle  difficulté  alors  de  faire  un  choix  parmi  tant  de 
livres,  de  tenir  le  fil  de  l'orthodoxie  à  travers  un  tel 
dédale  d'opinions  confuses! 

Ce  goût  exagéré  du  symbole  qui  respire  dans 
/es  écrits  d'Origène  charmait  l'imagination  vive  des 
Orientaux;    mais  l'idole  de  l'Orient  ne  trouvait  en 
Occident  qu'une  médiocre  estime.  Rome  l'avait  con- 
damnée autrefois.  Église  pratique  avant  tout,  église  de 
la  lettre,  comme  eût  dit  Paula^  elle  n'avait  pas  vu  sans 
appréhension  ces  audaces  de  l'esprit  qui  vivifient  sans 
cJoute,  mais  qui  trompent.  Même  en  Orient,  on  avait 
I*exemple  de  sectaires  fanatiques  qui,  poussant  à  l'ex- 
oès   la  manie  des  interprétations  figurées,  n'aperce- 
vraient plus  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  que  dans 
l^s  nuages  d'une  vision  apocalyptique.  Une  forte  ten- 
clance  vers  ce  mysticisme,  où  le  sens  religieux  se  per- 
chait avec  la  lettre  des  Écritures,  existait  en  Palestine, 
|:^ays  de  prédilection  du  docteur  exilé,  qui  y  avait  pro- 
fondément imprimé  sa  trace.  La  ferme  raison  de  Jé- 
r^ôme  sut  s'arrêter  sur  celte  pente.  Origéniste  pas- 
sionné dans  le  principe,  il  s'était  cantonné  dans  de  plus 


i.  Hydra,  hsreseon  multiceps.  Tlicoph.  Alex.,  Lib,  Pasch,,  I,  ap. 
K<lieron.,  p.  696. 

9.  Tantos  libros  composuit,  quantos  qui  vis  nostrum  alienos  sua  manu 
«Si^scribere  dod  possiu  Hicron.,  Ep,  29,  p.  68. 
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justes  limites  à  mesure  qu'il  apprenait  davantage,  ^ 
quand  il  recommandait  Origène  et  Didyme  aux  moins 
ou  aux  nonnes  de  Bethléem,  quand  il  traduisait  lai 
homélies  du  maître,  il  savait  en  signaler  les  périls  o 
en  corriger  lui-même  les  erreurs. 

Parmi  les  propositions  d'Origène  qu*on  pouv 
taxer  d'hérésies,  quatre  surtout  furent  mises  ou  ^ 
mises  en  discussion  vers  l'époque  où  se  passent  r-j 
récits,  et  donnèrent  lieu  à  un  commencement  de  ^I\ 
controverse  et  de  lutte  sur  différents  points  de  rOrien/, 
principalement  en  Egypte.  La  première  de  ces  propo- 
sitions regardait  la  préexistence  des  âmes.  Par  une 
doctrine  qui  tenait  de  Platon,  de  Pythagore  et  de 
quelques  hérésiarques  gnbstiques,  Origène  avait  ensei- 
gné que  les  âmes  préexistaient  à  leur  union  avec  les 
corps,  et  qu'elles  avaient  péché  h  l'état  de  purs  esprits- 
Leur  entrée  dans  un  ccrrps  mortel,  soumis  aux  besoin*» 
et  aux  maladies,  leur  assimilation  aux  animaux,  letf' 
vie  terrestre  en  un  mot,  était  le  châtiment  de  le» 
péché*.  Nos  i^rcmiers  parents. coupables  de  désobéi? 
sance  envers  le  Créateur,  avaient  été  relégués  ain 
dans  une  prison  d'os  ot  do  chair,  et  c'est  ro  que  sip 
liaient,  dans  le  livre  do   la  (ionèse,   les  tuniques 
peaux  de  bêtes  dont  Adam  et  Eve  se  couvrirent  ai 


1.  Qnod  animîP  in  C(r«lonim  ro}:ionil>us  nliquid  pcrravonint ,  et 
in  corpora   reiopaia»  snnt.  Tliooph.  Alo\.,   IJb.  Pasrh.,  1,  apiid  ' 
p. OOt). — Animas,  Anpelos  fnis^^^•iu  rœiis;  e,tpr»Kt(|iiain  peccaverint' 
nis,  dejectas  ossc  in  iRtiim  iDunduin  et  quasi  in  tiinnilos  i^t  lepulc 
corpora  ista  roh'irata»,  pœnas  antiquoruui  lucre  pcccatorum.  Êpip 
ap.  HitTun.,  p.  8*2 i. 


LIVRE   Tlll.  363 

leur  chute  S  Une  seconde  proposition,  qui  se  liait  à  la 
première,  regardait  la  résurrection  des  morts  au  jour 
du  dernier  jugement.  Sous  quelle  forme  s'accomplirait 
cette  suprême  résurrection  ?  Les  morts  sortiraient-ils 
du  tombeau  avec  les  corps  quMIs  auraient  eus  pendant 
la  vie,  avec  leur  sexe,  avec  leur  laideur  ou  leur  beauté? 
Origène  prétendait  que  non.   Cette  dépouille,   sui- 
vant lui,  devait  rester  sur  la  terre,,  comme  la  chaîne 
du  captif  rendu  à  la  liberté  reste  dans  la  prison  où  il 
vient  d'achever  sa  peine.  Une  figure  plus  éthérée  et 
inaltérable  attendait  l'àme,  qui  irait  recevoir,  par  l'arrêt 
<^  souverain  juge,  sa  récompense  ou  son  châtiments 
l'  repoussait  d'ailleurs  la  croyance  aux  peines  éter- 
iielies  :  c'était  Ih  une  troisième  proposition  en  rapport 
*vec  les  deux  autres. 

Origène,  en  effet,  voyait  dans  les  épreuves  de  la 

[     ^ie  un  moyen  de  purification  offert  aux  êtres  faillibles 

[     P^r  Tinfinie  bonté  de  Dieu,  et  le  repentir  était  à  ses 

yeux  l'instrument  tout-puissant  du  pardon.  Le  repen- 

***' et  la  miséricorde  divine,  sa  compagne,  devaient 

^  étendre  jusqu'aux  anges  rebelles,  et  un  jour  viendrait 

^^  Satan  lui-même,  repentant  et  pardonné,  replacerait 

^^'^  3on  front  le  diadème  des  archanges  :  l'enfer  alors 

^^^ît  abolie   Origène  tirait   cette   conséquence  de 

p     *    *ï*aDica8  pelliceas....  humana  esse  corpora.  Epipban.  Ep.,  ap.  Hieron., 
•    ^ingula  membra  negat,  et  corpus  quum   constat  ex  membris,  dicit 


y^^    v^^sargBTO.-  Futur»  Angelorum  simiies  (aolmao),  habebunt  et  nafu- 
7_^"^*    Liberatat  d«digoatur  cum  carne  et  ossibus  resurgnre.  Hieron., 

^    &ic  peraiiao0t  oomit,  ut  île  Archangalo  posait  ûiabolua  tien,  et  rarsus 
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répître  de  saint  Jude,  où  il  est  dit  que  Tarchange 
Michel,  lorsqu'il  précipita  Lucifer  dans  l'abtme,  s'abs- 
tint de  prononcer  sur  lui  la  malédiclion.  Cette  propo- 
sition hétérodoxe  souleva  tout  d'abord  tant  de  cla- 
meurs qu'Origène  se  vit  contraint  de  la  retirer  et  qu'il 
la  nia  ensuite.  La  ressemblance  de  l'homme  avec  Dieu, 
d'après  les  termes  de  la  Genèse,  donnait  lieu  à  une 
quatrième  hypothèse  du  docteur  alexandrin,  non  moins 
hardie,  non  moins  discutée  que  les  autres.  «  Sans 
doute,  disait-il,  Dieu  a  créé  l'homme  à  son  image, 
mais  comme  âme  et  esprit  ;  la  ressemblance  a  cessé 
avec  la  faute  :  elle  n'existait  déjà  plus  dans  le  paradis 
terrestre,  quand  nos  premiers  parents  y  revêtirent  celle 
forme  matérielle,  soumise  aux  infirmités,  aux  misères, 
aux  vices,  que  l'Écriture  appelle  symboliquement  des 
peaux  de  bêtes  :  elle  renaîtra  avec  l'expiation*.  »  Le 
livre  de  Moïse  était  d'ailleurs  pour  lui  une  simple  allé- 
gorie dans  laquelle  s'évanouissait  la  réalité  du  récit 
historique.  Le  paradis  ne  lui  paraissait  qu'un  symbole  : 
dans  les  arbres  dont  ce  jardin  était  planté,  il  voulait 
voir  de  purs  esprits;  dans  ses  fleuves,  des  vertus 
célestes*.  On  comprend  que  cette  méthode  d'interpré- 
tation fût  plus  favorable  à  la  poésie  qu'à  la  foi. 

Diabolus  in  Angeliim  revortatur.  Hieron.  ,  Ep.  94  ,  p.  762.  —  Ipsos 
da*mones  ac  rectores  tenebrarum,  ad  antiquuni  rodirc  principiuni.  Id., 
ibUÏ.  —  Ep.  'i\.  pass.  —  Theoph.  /.  c,  —  Diabolum  ad  camdem  redi- 
turum  dignitatein  et  conscensurum  régna  cœlorum.  Epipban.  Ep^  ap. 
Hieron.,  p.  825. 

1.  Intcr  niulta  mala  ctiam  illud  ausus  est  dicere  :  perdidisse  imagi- 
nem  Dei  Adam....  Quod  imago  Dei  quam  prius  acceperit  Adam,  illo  pec- 
cantc  perierit.  Epiphan.  Ep.,  ap.  Hieron.,  p.  827,  828. 

2.  Omncs  arbores  qua;  scribuntur  in  Genesi  sic  allegorice  iotelligeDdr, 
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J'ai  dît  qu'une  lutte  fort  animée,  cjnceraant  ces 
propositions  et  quelques  autres,  venait  de  s'ouvrir  en 
Egypte.  Le  patriarche  d'Alexandrie  trouva  mauvais 
qu*on  se  permit  d'attaquer  un  nom  qui  contribuait  à  la 
gloire  de  sa  cité  et  à  l'éclat  de  son  siège  épiscopal,  et 
comme  chez  Théophile,  qui  occupait  alors  ce  siège, 
la  persécution  était  fort  voisine  du  blâme,  il  traita 
rudement  les  moines  ou  les  prêtres  trouvés  coupables 
cie  pareilles  critiques.  Théophile  d'ailleurs,  origéniste 
de  position,  passait  pour  l'être  aussi  de  conviction,  car 
c'était  lui  qui  avait  inculqué  à  Rufin,  durant  son  séjour 
^n  Egypte  avec  Mélanie,  quelques-unes  des  opinions 
<ïu  grand  docteur  alexandrin.  Dans  l'esprit  logique  et 
froid  du  prêtre  d'Aquilée,  ces  opinions  avaient  pris  un 
corps,  et,  à  la  différence  de  Jérôme,  qui  puisait  dans 
Origène  des  armes  pour  fortifier  sa  propre  orthodoxie, 
Hunn  refaisait  Origène  à  son  image,  prêtant  à  ce 
maître  un  peu  fantasque  l'esprit  d'ensemble   et  de 
cohésion,  qui  lui  avait  toujours  manqué.  Au  dire  de 
Bufin,  Origène  était  la  lumière  de  l'Évangile  après  les 
apôtres*.  Il  le  redit  tant  de  fois  à  l'évêque  de  Jérusa- 
lem, avec  lequel  il  s'était  lié;  il  lui  en  donna  tant  de 
raisons  arrangées  à  sa  manière,  que*  Jean  de  Jérusa- 
lem, fort  médiocre  savant,  se  fit  à  peu  près  origéniste, 
sur  la  parole  de  Rufin. 


qaod....  angelicefortitudines....  do  aqais,  qu»  super  firmamentum  sunt, 
non  esse  aquas,  sed  fortitudincs  quasdam  angelicœ  potestatis.  Epiphan. 
Ep„  ap.  Hieron.,  p.  826.  —  Origenem  quis  audiat,  in  tertio  cœlo  donan- 
tem  Dobis  Païadisum?  Id.,  ibiil. 

1.  Cétait  aussi  l'opinion  de  Sulpico  Sévère  :  «  Neminem  post  Apostolos 
habeatequalem,  in  ea  parte  qu»  probatur.  »  Sulp.  Sever.,  Dial.  4. 


366  SAINT  JÉRÔME. 


II. 


Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu'on  Tannée  395 
un  certain  Aterbius,  théologien  subtil,  qui  avait  pris  à 
tâche  de  combattre  Origène,  arriva  dans  Jérusalena, 
suivant  à  la  trace  les  disciples  pour  les  saisir  corps  à 
corps  avec  le  maître.  Aterbius  fit  son  enquête  avec  une 
adresse  perfide  :  il  vit  Tévéque  de  Jérusalem  et  assista 
Il  ses  homélies;  il  s'entretint  plusieurs  fois  avec  Rufin, 
et  tâcha  de  savoir  de  lui  ce  qu'il  fallait  penser  de 
Jérôme^;  puis  il  lança  tout  à  coup  dans  le  public  un 
manifeste  par  lequel  il  dénonçait  Téveque,  le  moine 
Jérôme*,  ami  de  Rufin,  ce  dernier  surtout,  comme  des 
origénistes,  et  le  diocèse  de  Jérusalem  comme  atteint 
tout  entier  de  cette  lèpre  funeste.  Jérôme  ne  perdit  pas 
un  moment  pour  se  justifier,  indiquant  de  quelle  façon 
il  suivait  Origène,  de  quelle  façon  aussi  il  le  condam- 
nait :  sa  déclaration  était  nette  et  précise  ^  Rufin  se  tint 
enfermé  dans  son  monastère  pour  ne  poirU  voir  Aterbius, 
esquivant  toute  explication  verbale  ou  écrite*.  Quanta 
révêque  de  Jérusalem,   il  dédaigna  Taccusalion,  du 


1.  Quis  Aterbii  rabiein  concitavit?  Hieron.,  m  Ruf.,  HI,  p.  4GC. 

2.  Nonne  ille  est  qui  vX  ma  Inen^ticuni  ex  tuis  amicitiis  JudicakMit? 
Id.,  ibid. 

3.  Gui  quum  satisfecisscm^  damnatione  dogmatum  Origenis....  Id.,  ibid. 

4.  Tu  clausus  donii,  nunquam  cum  vidcre  ausus  es;  ne  aut  damnarei 
quod  DolelMis;  aut  aperte  retistens,  bsereseos  invidiam  sustinerea.  Id., 
ibid. 
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haut  de  son  orgueil;  mais  il  en  voulut  rn(M*tellemefit  à 
Jérôme  d'avoir  songé  à  se  disculper  quand  son  évéque 
gardait  le  silence. 

Le  successeur  de  Cyrille  au  siège  épiscopal  de  la 
^lle  sainte  )  Jean  de  Jérusalem  %  avait  en  effet  bien 
autre  chose  en  tête  que  d^absoudre  ou  condamner  Ori- 
gène,  et  de  donner  son  avis  sur  la  résurrection  des 
eorps;  il  soutenait  alors  une  guerre  de  prééminence 
<:ontre  Tévéque  de  Césarée,  son  métropolitain.  Jean 
^viût  reçu  de  ses  prédécesseurs  l'héritage  de  cette 
guerre,  qu'il  transmit  à  ses  successeurs.  Il  paraissait 
^n  effet  contre  toute  raison  et  tout  droit  aux  pasteurs 
€ie  cette  grande  église,  la  première  du  monde,  puis-' 
ciu*elle  avait  été  le  théâtre  de  la  rédemption  et  le  lieu 
€l' assemblée  des  apôtres,  qu'on  l'eût  réduite  à  l'état 
<i'église  secondaire  sous  la  suprématie  de  Césarée. 
^insi  le  voulait  la  hiérarchie  civile,  qui,  lors  de  l'éta- 
l>lissement  ecclésiastique,  sous  Constantin,  avait  servi 
de  règle  à  la  hiérarchie  religieuse  :  or,  qu'était-ce  que 
Césarée  dans  l'ordre  religieux  à  côté  de  Jérusalem? 
Cette  subordination  pesait  donc  à  tous  les  évoques 
possesseurs  de  ce  siège,  et  ils  cherchaient  l'un  après 
l'autre  à  la  secouer,  pour  se  rendre  métropolitains  eux- 
mêmes,  ou  du  moins  patriarches,  indépendants  sur 
leur  territoire.  Jean  menait  avec  intrépidité  cette  cam- 
pagne^  qui  se  termina  finalement  à  l'avantage  de  son 
^lise.  Intraitable  dans  ses  prétentions  à  l'indépen- 
dance, il  reconnaissait  pour  ami  quiconque  les  procla- 

i.  n  avait  aaccédé  &  Qyrille  le  18  mars  de  l*aiiiiée  386. 
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mait  comme  lui;  mais  quiconque  en  doutait  était  son 
adversaire  naturel,  et  devenait  son  mortel  ennemi,  s'il 
osait  appeler  de  ses  décisions  au  métropolitain,  ou  com- 
muniquer avec  le  métropolitain,  sans  son  intermédiaire. 
C'est  ce  qu'avait  déjà  fait  Jérôme,  suivant  toute 
probabilité,  à  en  juger  par  ce  qu'il  fit  plus  tard.  Jean 
tenait  donc  dès  lors  en  suspicion  les  monastères  de 
Bethléem  et  leurs  habitants.  Il  faut  dire  aussi  que  la 
renommée  qui  entourait  Jérôme  et  Paula,  la  gloire  lit^ 
téraire  de  l'un,  le  nom  illustre  de  l'autre,  et  ce  grand 
concours  d'étrangers  accourus  de  toutes  paiis  pour  les 
voir,  avaient  de  quoi  offusquer  un  homme  non  dénué  de 
mérite,  mais  que  son  infériorité  reléguait  bien  loin 
d'eux  dans  l'ombre.  Rufin,  habile  à  profiter  de  tout, 
assez  maître  de  lui-même  pour  sacrifier  froidement  sa 
vanité  à  son  orgueil  et  son  orgueil  au  plaisir  d'écraser 
un  rival,  Rufin  affectait  d'approuver  les  rancunes  de 
l'évéque  pour  Taigrir  davantage,  et  Mélanie,  entrée 
aussi  dans  les  confidences  intimes  du  prélat,  attisait  le 
feu  contre  son  ancien  ami.  Ils  trouvèrent  mauvais 
qu'on  fît  à  Bethléem  tant  d'étalage  d'orthodoxie  sur 
la  sommation  d'un  agresseur  obscur,  envers  lequel 
Rufin  ((  ne  daignerait  employer,  disait-il,  s'il  se  pré- 
sentait à  sa  porte,  que  l'argument  des  personnages  de 
Plante,  lorsqu'un  valet  les  ennuie  ^  »  Il  y  avait  eu, 
suivant  lui,  de  la  part  de  Jérôme,  intention  évidente  de 
les  dénigrer  tous.  Quant  à  la  question  en  elle-même, 


1.  Nisi  cito  abisset,  sensisset  baculum  non  litterarium,  sed  dextere  tu:e, 
quo  tu  canes  abigere  consucvisti.  Hieron.,  m  /îu/".,  ni,  p.  467. 
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Jean  de  Jérusalem  n'était  origéniste  que  pour  le  peu 
que  lui  en  avait  soufllé  Rufin,  et  il  ne  se  souciait  pas 
d'en  apprendre  davantage. 

Les  choses,  malgré  beaucoup  d'aigreur  secrète, 
en  seraient  peut-être  restées  là,  lorsque  apparut  tout 
à  coup  dans  les  murs  de  Jérusalem  la  discorde  théo- 
logique elle-même,  en  la  personne  du  vénérable  évoque 
de  Salamine,  Épiphane,  cet  ami  du  bien  qui  traînait 
la  guerre  après  lui,  cet  inflexible  gardien  de  l'ortho- 
doxie qui  la  compromettait  souvent  par  ses  ardeurs  im- 
prudentes et  ses  subtilités  scolastiques.  Il  administrait 
tranquillement  son  diocèse  de  Chypre,  quand  le  bruit 
de  cette  première  querelle  parvint,  de  proche  en  proche, 
jusqu'à  lui.  Humilié  qu'un  autre  eût  découvert  une  hé- 
résie qu'il  n'avait  pas  aperçue,  et  cela  dans  une  Église 
qu'il  pouvait  presque  revendiquer  comme  sienne,  puis- 
qu'il était  né  en  Palestine,  qu'il  y  avait  passé  sa  jeunesse, 
et  qu'il  y  dirigeait  encore,  au  moins  spirituellement, 
un  monastère,  celui  qu'il  avait  fondé  jadis  près  d'Éleu- 
théropoHs,  sur  la  route  d'^lia  Capitolina  à  Ilébron,  il 
prit  le  parti  de  s'assurer  du  fait  par  lui-même.  Lais- 
ser là  son  diocèse  de  Chypre  et  courir  à  Jérusalem 
fut  pour  lui  l'affaire  d'un  moment;  son  voyage  d'ail- 
leurs n'avait  aucune  apparence  extraordinaire,  et  il 
n'en  ébruita  pas  le  motif.  A  son  arrivée,  il  descendit, 
comme  il  faisait  toujours,  chez  l'évêque,  et  comme 
toujours  il  accepta  sa  table  *.  Lui  confia-t-il  dans  cette 


i.  Mens»  sus  et  domus  contubernium  (Johannes)  imputai  Epiphanio. 
Ilicron.,  Ep.  38,  p.  33i. 

I.  24 
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intimité  le  soupçon  qui  l'amenait?  Tinterrogea-t-il  sur 
les  attaques  d'Aterbius  au  sujet  de  son  orîgénisme  pré- 
tendu? chercha-t-il  à  sonder  sa  foi,  à  l'éclairer,  lui 
si  savant  et  si  rigide  en  matière  de  dogme?  Jean  dit 
que  non  * ,  Épiphane  affirma  le  contraire  devant  té- 
moins, en  particulier  devant  Jérôme  et  les  moines  de 
Bethléem-.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  explication  eut 
lieu  le  lendemain,  en  présence  de  toute  la  ville,  dans 
la  basilique  de  Constantin. 

La  première  scène  se  passa  à  la  chapelle  du  Saint- 
Sépulcre.  Les  fidèles  en  nombre  immense  occupaient 
l'enceinte  de  l'édicule  et  l'atrium  contigu  qu'on  appe- 
lait le  Golgotha.  Épiphane  prit  d'abord  la  parole  et  se 
mit  à  prêcher  contre  Origène  et  contre  les  fauteurs  de 
l'origénismc.  Les  coups  frappaient  en  plein,  à  ce  qu'il 
paraît,  sur  l'évêque,  qui  se  trouvait  là  entouré  de  ses 
prêtres,  et  sur  Rufin,  qui  était  absent.  Jean  et  son 
clergé  grimaçaient,  murmuraient,  les  narines  serrées 
et  se  grattant  la  tête;  leurs  gestes,  leur  contenance 
dédaigneuse,  semblaient  dire  au  public  que  le  vieillard 
radotait  ^  Enfin  un  archidiacre  se  détacha  de  la 
bande  pour  aller  intimer  à  Épiphane,  au  nom  de  Jean, 
Tordre  de  cesser  son  discours*.  C'était  une  insulte 


1.  Scribit  cnm  nunquam   esse  secum  de  Origenis  dogmatibus  locii-    — 
tiim,  et  sub  jiirisjurandi  testificatione  confirmât.  Hicron.,  Fp.  38,  p.  3.14. 

2.  lllo  objecisse  se  dicit,  tu  negas  :  ille  testes  profert,  tu  non  vis  audirc   ^: 

productos.  Id.,  ibid..  —  Totumque  nostra»  parvitatis  testis  est  mona^to 

riuni.  Id.,  ibid. 

3.  Tu  et  cborus  tuus,  canino  rictu,  naribusquc  contractis,  scalpcntes<^î"^=^^*s 
capita,  delirum  senem  uutibus  loquebamini.  Hieron.,  Ep.  38,  p.  312. 

4.  Nonne  antc  scpulcrum  Domini  misso  archidiacono  pnecepisti,  uta^-*--^^ 


/ 
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comme  jamais  évêque  n'en  avait  fait  h  son  subor- 
donné en  présence  du  peuple,  et  il  la  faisait  à  son  égal 
par  la  dignité,  à  son  supérieur  par  le  mérite  et  par  les 
cheveux  blancs.  L'assistance  se  leva,  et  de  l'église  du 
Sépulcre  on  se  dirigea  vers  celle  de  la  Croix,  à  travers 
le  préau  du  Golgotha,  que  remplissait  une  foule  ser- 
rée de  gens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Épiphane  eut 
peine  k  s'y  frayer  un  passage,  tant  l'empressement 
était  grand  de  le  voir  et  de  le  toucher  :  des  femmes 
lui  présentaient  leurs  enfants  pour  qu'il  les  bénît; 
d'autres  embrassaient  ses  genoux,  baisaient  ses  pieds, 
arrachaient  les  franges  de  son  vêtement  *.  Dans  l'im- 
possibilité d'aller  plus  avant,  le  vieil  évêque  dut  s'ar- 
rêter. Jean  se  tordait  de  rage  et  criait  qu'on. fît  place; 
il  ne  rougit  même  pas  de  dire  en  face  à  son  collègue 
que  c'était  un  jeu  qu'il  jouait,  et  qu'il  restait  là  immo- 
bile pour  se  faire  adorer  *. 

Ceci  avait  lieu  dans  la  matinée;  une  seconde  con- 
vocation ayant  déjà  été  faite  pour  l'après-midi  dans  la 
grande  église  de  la  Croix,  le  concours  de  fidèles  y  fut 
encore  plus  nombreux.  On  espérait  entendre  Épiphane, 
mais  ce  fut  Jean  qui  parla  \  Pour  bien  comprendre  la 


talia  disputans  conticesceret?  Quis  hoc  unquam  presbytero  suo  coram 
plèbe  impcravit  episcopus?  Hieron.,  Ep.  38,  p.  312. 

i.  Nonne  quum  de  Anastasi  pergcretis  ad  Crucem,  ot  ad  ciim  omnis 
letatis  et  fte\us  turba  coiifluerct,  ofTerens  parvulos,  pcdes  dcosculans,  fim- 
brias  vellens...  Id.,  ibid. 

a.  Tu,  toitus  invidia,  ad  versus  gloriosum  scnem  claniitabas,  nec 
erubuisti  in  os  ci  diccre  :  quod  volens,  et  de  industria,  nioraretur.  Id., 
ibid, 

3.  Recordare,  quœso,  illius  diei,  quando  ad  horam  septimam  invitatus 
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portée  de  son  allocution,  il  faut  se  rappeler  la  proposi- 
tion d'Origène  touchant  la  ressemblance  de  Thomme 
avec  Dieu,  proposition  vivement  combattue  par  les 
catholiques.  De  cette  controverse  et  des  efforts  tentés 
plus  anciennement  pour  interpréter  le  texte  biblique 
«  Dieu  fit  Thomme  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  » 
était  sortie  la  grossière  hérésie  des  anthropomorphites. 
S'attachant  à  la  lettre  de  la  Genèse,  et  abusant  en  outre 
des  expressions  figurées  sous  lesquelles  l'Écriture  aime 
à  peindre  faction  et  les  sentiments  de  Dieu  vis-à-vis 
des  hommes  et  du  monde,  ces  ignorants  sectaires  prê- 
taient au  Créateur  la  forme  matérielle  de  la  créature; 
ils  lui  supposaient  un  visage,  des  membres,  des  pas- 
sions à  l'instar  de  rhumanité*.  Qu'une  pareille  croyance, 
indigne  de  tout  examen  sérieux,  se  propageât  chez  des 
populations  rustiques,  capables  de  tout  admettre,  ou 
chez  des  moines  livrés  à  leurs  propres  hallucinations, 
qui  se  contemplaient  eux-mêmes  en  Dieu,  cela  se  con- 
cevait, et  en  efi"et  la  secle  ne  s'étendait  pas  plus  loin; 
mais  les  origénistcs,  spîritualistes  déliés,  affectaient 
d'englober  tous  leurs  adversaires  dans  la  même  caté- 
gorie d'erreur.  C'était  une  arme  de  guerre  dont  ils  ne 
se  faisaient  point  faute.  11  fallait  à  la  vérité  beaucoup 
d'audace  pour  s'en  servir  contre  un  homme  tel  qu'Épi- 
pliane,  dont  toute  la  chrétienté  admirait  la  science,  et 
pourtant  Jean  de  Jérusalem  l'osa. 


popiiliis  spe  sola,  quasi  postca  audilurus  F.piphanium  cssct,  dotiiipbatur, 
(piiil  ttinc  roncionatus  sis?  Ilieron.,  /:;).  38,  p.  31 '2. 

1.  Nempe   contra   Antliroponiorphitas,   qui  simplicitate  rustica  Oeum 
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Tout  le  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  la  réunion 
du  matin,  il  l'avait  employé  à  aiguiser  le  trait  perfide 
qu'il  réservait  à  son  adversaire.  Épiphane  avait  parlé 
des  origénistes  :  il  parla  des  anthropomorphites,  jetant 
à  pleines  mains  sur  leur  doctrine  le  ridicule  et  l'odieux. 
Il  fit  son  discours  le  corps  tourné  vers  Épiphane,  les 
regards  fixés  constamment  sur  lui,  et  le  désignant, 
le  plus  clairement  qu'il  pouvait,  à  la  risée  publique*. 
S' enivrant  de  sa  propre  colère,  à  mesure  qu'il  parlait, 
il  avait  la  bouche  sèche,  la  tête  rejetée  en  arrière,  les 
lèvres  tremblantes,  la  voix  saccadée  par  l'émotion*. 
Épiphane  au  contraire  restait  impassible  sur  son  siège. 
Lorsque  Jean  eut  fini,-  il  se  leva  et  fit  signe  qu'il  vou- 
lait parler  à  son  tour.  Après  avoir  salué  l'assemblée 
de  la  voix  et  de  la  main  ',  il  prononça  ces  mots  avec 
lenteur  et  solennité  :  «  Tout  ce  que  Jean,  mon  frère 
par  l'union  du  sacerdoce  et  mon  fils  par  l'âge,  vient 
de  dire  contre  l'hérésie  des  anthropomorphites,  je  le 
trouve  fort  bien  dit  et  fort  à  propos,  et  je  joins  mon 
témoignage  au  sien  pour  condamner  ces  sectaires; 
mais  comme  nous  réprouvons  tous  les  deux  cette  ab- 
surde croyance,  il  est  juste  aussi  que  tous  les  deux 
nous  déclarions  réprouvés  les  dogmes  pervers  d'Ori- 


habere  membra,  quae  in  divinis  Libris  scripta  sunt,  arbitrantur,  furens  et 
indi^nans  loquebaris.  Hieron.,  Ep.  38,  p.  312. 

1.  Oculos  et  manus  et  totius  corporis  truncum,  in  sencm  dirigebns, 
Tolcns  illum  suspectum  facere  stultissimœ    ba^reseos.  Id.,  ibid. 

2.  Postquam  lassus,  ore  arido,  rcsupinaque  cervice  ac  trcmentibus 
labiis,  conticuisti.  Id.,  ibid, 

3.  Surrexit  ut  se  indicaret  pauca  dicturum  esse,   salutataque  et  voce 
et  manu  Ecclesia....  Hieron.,  Ep,  38,  p.  313. 
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gène  *.  »  Un  rire  universel  suivi  d'une  longue  accla- 
mation accueillit  ces  paroles  du  vieil  évêque,  et 
l'avantage  fut  encore  pour  Épiphane  *. 

Une  troisième  scène,  préparée  par  Jean,  eut  lieu  le 
lendemain  ou  le  surlendemain.  On  était  alors  au  temps 
pascal,  et  Tévêque  de  Jérusalem,  dans  Tintention  de 
mettre  au  grand  jour  son  orthodoxie ,  profita  de  la  pré- 
sence d'Épiphane  pour  résumer,  dans  une  grande  caté- 
chèse tenue  à  l'église  de  la  Croix,  l'ensemble  'de  ses  in- 
structions du  carême  ^.11  passa  en  revue  les  principaux 
dogmes  de  la  foi  :  la  trinité,  l'incarnation,  le  mystère 
de  la  croix,  l'enfer,  l'état  des  âmes  avant  et  après  la 
vie,  enfin  la  résurrection  du  Sauveur  et  la  nôtre,  don- 
nant sur  chaque  point  dogmatique  une  solution.  Il 
paraît  que  son  exposé  fut  interrompu  plusieurs  fois 
par  les  cris  de  désapprobation  de  l'assemblée,  de  sorte 
que  Jean,  tout  troublé,  interpella  Épiphane  pour  qu'il 
eut  à  déclarer  si  cette  profession  de  foi  lui  semblait 
orthodoxe  ou  non.  La  situation  était  délicate  pour  l'in- 
terpellé, car  il  s'agissait  de  prononcer,  séance  tenante, 
la  condamnation  d'un  évéquc  dans  sa  propre  église  et 
devant  son  troupeau.  Épiphane  crut  s'en  tirer  en  ré- 
pondant d'une  manière  vague  qu'il  ne  trouvait  rien  à 


1.  Sod  aîquuQi  est,  ut  quomodo  liane  haresim  condemnamus,  etiam 
Origcnis  perversa  dogmata  condcmncmus.  Hieron.,  Ep.  38,  p.  313. 

2.  Qui  risus  oinniuai,  quie  acclamatio  cousecuta  sil,  puto  quod  reti- 
ncas.  Id.,  ibid. 

3.  (lonsuctudo  autom  apud  nos  islius  modi  est,  ut  \m  qui  baptizandi 
sunt,  pcr  quadraginta  dios,  publiée  tradamus  sanetani  et  adorandain  Tri- 
nitateui.  Uieron.,  Id.,  ibid. 
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redire  aux  doctrines  qu'il  venait  d'entendre  S  puis, 
rentré  chez  lui  et  repassant  dans  sa  mémoire  les  solu- 
tions théologiques  de  Jean,  il  y  découvrit  erreur  sur 
erreur,  et  se  reprocha  comme  une  lâcheté  la  déclara- 
tion qu'il  avait  faite.  Il  quitte  aussitôt  Jérusalem  sans 
prendre  congé  de  personne,  court  à  Bethléem,  et,  en- 
core tout  hors  de  lui ,  raconte  à  ses  amis  ce  qui  s'est 
passé,  ajoutant  qu'il  rompt  désormais  la  communion 
aveo  cet  évêque  hérétique  *. 

Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre  tombé  sur  les 
ïï^onastères.  Jérôme,  qui  ne  pouvait  approuver  ni  la 
Précipitation  d'Épiphane,  ni  la  violence  de  son  pro- 
cédé, ni  l'extension  qu'il  donnait  à  ses  anathèmes 
^^^ntre  Origène,  essaya  de  changer  sa  résolution,  le 
P^a-nt  instamment  de  retourner  à  Jérusalem  et  de  se 
''^^oiicilier,  s'il  était  possible.  Les  moines  de  Jérôme, 
T^^'-i.la  et  ses  filles  joignirent  leurs  supplications  à  ces 
''^^ tances  pour  que  la  paix  de  TÉglise  ne  fût  pas  trou- 
'é^  3^  Épiphane  parut  céder  et  se  remit  en  route  pour 
'i^^,  mais  il  ne  fit  que  traverser  la  ville  pendant  la 
\*it.*    et  courut  s'enfermer  dans  son  monastère  de 
*^i  1-Ad,  qui  dépendait  du  diocèse  d'Éleuthéropolis.  II 


^^-^^    --  Quura  provocatus  esset  ut  dicerct  :  prtpdicationcm....   laudavit,  et 

^^^licam  fidem  esse  omnibus  declaravit.  Hieron.,  Ep.  38,  p.  314. 
j^  j     ^^  ^  HaîC  quam  verc  dixerit,  et  nos  testes  sumus  qui  audivimus,  ad  quos 
i^^  vocibus    perturbaïus   venit   exanimis ,    tcmcrc    se    coiniiiunicasse, 

^  *^s Id.,  ibid. 

K^^^^^^  ^  Rogatus  ab  omni   monasterio,  ut  ad  te  de  Bethléem  reverteretur, 

^-^:irum  prcces  non  ferens Id.,    ibid. 

■^^  Sic   reversus  est  vespcrc,  ut   medio   noctis   aufugeret.  Id.,  ibid. 
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adressa  de  là  une  lettre  encyclique  à  tous  les  monas- 
tères de  la  Palestine  pour  les  engager  à  rompre  la  com- 
munion avec  Jean,  si  celui-ci  ne  donnait  prompte  satis- 
faction sur  sa  foi. 

11  y  eut  dès  lors  deux  camps  à  Jérusalem,  celui  de 
l'évêque  et  celui  d'Épiphane.  Rufin  et  Mélaniese  jetè- 
rent avec  ardeur  dans  le  premier  ;  Jérôme  se  rangea 
dans  le  second  pour  ne  point  abandonner  un  ami,  et 
aussi  parce  qu'il  ne  croyait  guère  plus  à  l'orthodoxie 
de  Jean  qu'à  la  droiture  de  son  caractère.  Il  ne  le  fit 
pourtant  qu'avec  hésitation  et  scrupule;  mais  l'évêque 
l'affranchit  de  tout  ménagement  en  mettant  les  monas- 
tères de  Bethléem  en  interdit.  Les  prêtres  de  Beth- 
léem, qui  dépendaient  de  lui  ainsi  que  l'église,  reçu- 
rent l'ordre  de  ne  plus  communiquer  avec  Jérôme, 
ni  avec  Paula,  et  bientôt  le  troupeau  des  moines  et 
des  nonnes  se  vit  fermer  la  basilique  de  la  Crèche,  où 
]ls  assistaient  au  saint  sacrifice,  le  dimanche.  I-eur 
désolation  fut  inexprimable.  «  Quoi  donc!  s'écriait 
Jérôme  indigne  en  s' adressant  aux  prêtres  de  Beth- 
léem, suis-je  retranché  de  TEglise?  Suis-je  excom- 
munié? Non,  je  ne  le  suis  pas,  car  si  je  ne  com- 
munique plus  avec  votre  évêque,  je  communique  avec 
celui  d'Alexandrie,  avec  celui  de  Rome,  je  commu- 
nique avec  votre  métropolitain  de  CésaréeMwCe  n'était 
pas  préciscmcnl  le  tilre  qu'il  fallait  invoquer  pour  réta- 
blir la  paix  entre  Jean  et  lui. 


1.  Ad  (lassai  ieiiscm  episcopum  referro  debueras,  cui  spreta  commu- 
niouo  tua,  coiiimunicare  nos  noveras.  Hicron.,  I:p.  38,  p.  330. 
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Les  monastères  se  trouvèrent  ainsi  réduits  à  leurs 
prières  en  commun  dans  leurs  propres  chapelles,  à 
l'exclusion  du  sacrifice,  et  ce  fut  pour  eux  une  cruelle 
souffrance.  Jérôme,  il  est  vrai,  était  prêtre,  Vincentius 
était  prêtre  aussi;  mais  ni  l'un  ni  Tautre,  comme 
je  l'ai  dit,  n'avaient  pu  se  décider  jamais  à  remplir 
les  fonctions  sacerdotales,  ils  ne  le  purent  pas  davan- 
tage dans  une  circonstance  si  importante,  tant  étaient 
grandes  à  leurs  yeux  la  dignité  et  la  responsabilité 
du  prêtre*!  11  fallut  chercher  en  dehors  d'eux,  et  on 
chercha  d'abord  dans  la  communauté.  Or,  parmi  les 
jeunes  moines  qui  en  faisaient  partie,  un  surtout  sem- 
blait réunir  en  sa  personne  toutes  les  qualités  ap- 
propriées à  ces  difficiles  fonctions  :  c'était  Paulinien, 
le  digne  frère  de  Jérôme  par  la  science  autant  que 
par  l'élévation  du  caractère,  le  désintéressement  et  la 
charité. 

Quoique  Paulinien  n'eût  encore  que  vingt-huit  ans*, 
âge  que  les  gens  rigides  trouvaient  alors  insuffisant 
pour  une  ordination  canonique ,  tout  le  monde  le 
jugeait  digne  du  sacerdoce.  Les  monastères  le  sou- 
haitaient pour  eux,  et  Jean  lui-même,  à  une  époque 
où  il  vivait  en  bonne  intelligence  avec  les  moines, 
l'avait  menacé  plus  d'une  fois  de  l'ordonner  malgré 
lui  et  de  l'attacher  à  son  clergé  \  Paulinien  avait  tou- 


1.  Quum  sancti  presbytcri  Hieronynius  et  Vincentius,  propter  vere- 
cundiam  cthumilitatem,  noilcnt  débita...  exercerc  sacriflcia.  Epiphan  Ep. 
ad  Joann.  Jerosol.,  ap.  Hieron.,  Ep.  110,  p.  822. 

'2.  HieroD.,  Ep.  38,  p.  334. 

3.  Quum  cnim  comprchenderc  scrvum  Doi  non  posses,  qui  te,  co  quod 
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jours  refusé  et  refusait  encore,  repoussant  avec  opi- 
niâtreté jusqu'aux  sollicitations  de  son  frère.  Épiphane, 
qui  déplorait  presque  comme  son  ouvrage  l'état  d'aban- 
don où  la  tyrannie  de  Jean  mettait  ses  malheureux 
amis,  prit  pour  les  en  tirer  un  parti  hardi,  mais  que 
justifiaient  les  mœurs  de  l'Église  primitive.  Un  jour 
que  Paulinicn  s'était  rendu  avec  quelques  diacres  à 
Vieil-Ad  *  pour  le  consulter  sur  des  affaires  concernant 
le  couvent  de  Bethléem,  Épiphane,  qui  célébrait  le 
saint  sacrifice  dans  l'église  d'un  village  voisin,  l'y  fit 
venir,  et  enjoignit  à  ses  diacres  de  l'enlever  de  force 
pendant  qu'il  prierait  *.  Les  diacres,  en  effet,  se  jettent 
sur  lui  au  signe  convenu  et  l'emportent,  en  lui  fermant 
la  bouche,  de  peur  qu'il  ne  conjurât  l'évêque.au  nom 
de  Jésus-Christ  de  ne  lui  point  faire  cette  violence,  ce 
qui  eût  pu  désarmer  Épiphane*.  Ainsi  saisi  et  bâillonné, 
le  jeune  moine  est  traîné  au  pied  de  l'autel.  Épiphane 
en  descend  les  degrés,  s'approche  de  lui,  lui  coupe  les 
cheveux,  tandis  qu'on  le  tient,  l'ordonne  diacre,  et 
l'oblige,  par  la  crainte  de  Dieu  et  Tautorité  des  Écri- 
tures, à  servir  en  celte  qualité  la  messe  qu'il  célébrait*. 


grave  omis  sacerdotii  nollct  susciperc,  sa^pc  fugiebat.  Epiphan...  Ep.  ap.       —  -^^^ 
nieron.,  Ep.  110,  p.  8*22. 

i.  Moiiasterium  Vêtus  Ad  dictiim...  in  Eleutheropolitano  situm.  Hic-     —  -    — 
ron.,  Kp.  39,  p.  337. 

'2.  Quum  igitur  collecta  celcbrarctur  in  ecclesia  villa?,  quœ  est  juxta  ^r^^'^^ — 

monasterium  nosiiiim,  ignorantem  eiim,  et  nullain  penitus  Iiabcntem  sus -*       ="  " 

picioiiem,  per  niiiltos  diaconos  apprehendi  jussimus  et  tciieri  os   eju>.—   --  -       ■• 
Epiphan.  /ip.,  ap.  Hieroii.,  /:p.  110,  p.  823. 

3.  Ne  forte  libcrari  secupiens,adjararel  nos  pcr  nomeu  Christi.]d.,t6iJ.  "^  ;   ^* 

i.  Primum  diaconiun   ordinavimus,   proponcntes  ci  tiinorcm  Dei,  e* -r^ -^^^^ 
conipollcntes  ut  miuistrarct.  Id.,  ïb'ul. 


I 
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I^aulinien  eut  beau  protester  aux  oreilles  de  Tévêque 
cjui  ne  Técoutait  pas  :  la  majesté  des  fonctions  qu'il 
jreniplissait  bon  gré  mal  gré  le  retint  dans  Tobéis- 
sa.nce.  A  un  nouveau  signe  de  Tévéque,  il  est  saisi  une 
seconde  fois,  on  étouffe  sa  voix,  on  le  fait  agenouiller, 
^t  quand  il  se  releva,  il  était  prêtre  \ 

Cette  nouvelle,  arrivée  à  Bethléem  par  un  cour- 

i:*ier,  fut  accueillie  dans  les  monastères  avec  des  irans- 

I>orts  de  joie;  mais  on  ne  l'apprit  à  Jérusalem  qu'avec 

c].es  accès  de  fureur.  On  s'attendait  cependant  à  quel- 

cjue  chose  de  pareil,  car  le  but  évident  des  ennemis  de 

Ji^rôme  était  de  pousser  à  un  éclat  qui  put  le  compro- 

Ktoettre  gravement  et  l'évêque  de  Salamine  avec  lui. 

f^ufin,  puissant  machinateur  de  ruses,  l'avait  laissé 

^nieviner.  Causant  un  jour  d'Épiphane  et  des  affaires  de 

i^Sethléem  avec  un  prêtre  nommé  Zenon,  ami  du  supé- 

ir^ieur   de  Vieil -Ad,   il  lui  disait  avec   une  curiosité 

i  :Miquiète  :  «  Crois-tu  que  le  saint  évêque  ordonne  quel- 

^i^u'un*?  »)  Quand  Paulinien  fut  ordonné,  on  dénonça 

^  ^acte  comme  anticanonique  pour  deux  raisons  :  d'abord 

^^  cause  de  la  trop  grande  jeunesse  du  nouveau  prêtre  *, 

^^nsuite   parce  qu'il  n'appartenait  pas  à   un  évêque 

<:3e   conférer  les  pouvoirs  spirituels  dans  un  diocèse 


1.  Quum  miûistraret  io  sanctis  sacrificiis,  rursus  cum  ingenti  diffîcul- 
^te  teoto  ore  ejus^  ordinavimus  prcsbyterum ,  et  iisdem  verbis,  quibus 
niea  suaseramus,  impulimus  ut  sederet  in  ordine  presbyterii.  Epiphao. 
sTp.,  ap.  Hieron.,  Ep.  110,  p.  823. 

t2.  Zenon  autem  diiit,  quia  quum  ei  presbyter  Rufinus,  nescio  qusR  alia 

,Dsitorie  loqueretur,  etiam  hoc  dixerit  :  «  Putasne  aiiquos  ordinaturus 
,t  sanctus  episcopus?  »  Id.,  ibid. 

3.  Adolcscentulum  et  paene  puerum.  Hieron.,  Ep.  39,  p.  337. 
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étranger  et  pour  les  besoins  de  ce  diocèse,  san& 
consentement  de  Tévêque  du  lieu.  On  répondait  sur 
premier  point  que,  s'il  y  avait  par  Tàge  de  Paulim 
infraction  aux  canons,  Jean  en  avait  donné  l*exenn 
tout  le  premier  en  détournant  du  diocèse  de  Tyr,  pi 
le  faire  prêtre  de  Bethléem,  un  diacre  plus  jeune  q 
celui-ci,  personnage  hargneux  et  bavard,  dont  il  pi 
tendait  opposer  l'éloquence  à  celle  de  Jérôme,  ou,  po 
mieux  dire,  qu'il  chargeait  de  dénigrer  jusqu'aux  port' 
de  leur  monastère  Jérôme  et  ses  amis  *.  On  réponda-i 
quant  au  second  grief,  que  Paulinien  n'avait  pas  é 
ordonné  dans  le  diocèse  de  Jérusalem,  mais  dans  cel 
d'ÉleuthéropoIis,  et  avec  approbation  ou  du  moiJ 
sans  opposition,  de  la  part  de  l'évéque  du  lieu;  qaec 
plus  Épiphane  l'avait  choisi  pour  l'attacher  à  sape" 
sonne  et  à  son  église,  sauf  les  cas  de  force  majeure  qt 
justifiait  la  charité  évangélique  *.  Ces  réponses  ne  por 
valent  contenter  Jean  qui  avait  pris  son  parti  de  g 
plaindre  et  de  remplir  l'Orient  et  l'Occident  du  bni 
de  ses  réclamations.  Il  lança  donc  sans  plus  tarde 
l'excommunication  en  forme  contre  Jérôme,  Paula 
leurs  subordonnés  et  adhérents,  et  contre  tous  les  ha 
bitants  de  Bethléem  qui  reconnaîtraient  Paulinien  pot 


1.  Tuiitam  habo$^  fiduriuni,  ut  iibi  Paulinianum  mcntitiis  es  puerun 
illiic  pueruni  mitlas  prosbyterum;  itcinque  Theoscbam  Tyria>  ecclesi 
diaconuin  facis  presbytcruni,ct  contra  nos  armas,  illiusquc  in  nos  abutec 
cloquontia.  Hieron.,  Ep.  38,  p.  33 i. 

2.  Haec  ita  acta  sunt  in   cliaritate   Cbristi,  qnam  te  erga  panritot* 
nostram   habcrc    crcdebani;    quanquam   in   monasterio    ordiiiaverim, 
non  in  parœcia,  quaî  tibi  subjecta  sit.  Epipban.,  £p.,  ap.  Hieron.,  \ 
p.  823. 
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prêtre  :  or  ils  étaient  nombreux  dans  la  ville,  où  les 
bienfaits  et  la  sainteté  des  nouveaux  venus  leur  avaient 
gagné  beaucoup  de  cœurs.  Par  suite  de  cette  mesure, 
non-seulement  les  prêtres  de  Bethléem  interdirent  plus 
étroitement  que  jamais  l'accès  de  l'église  aux  reclus 
des  monastères,  mais  ils  exigèrent  de  leurs  propres 
paroissiens,  avant  de  les  laisser  entrer,  une  réponse 
catégorique  à  cette  question  :  «  croyez -vous  que  Pau- 
linien  soit  un  véritable  prêtre  *  ?  » 

Sur  ces  entrefaites,  des  phénomènes  effrayants, 

qui    semblaient   être   les   précurseurs  d'une   grande 

Catastrophe,  parcoururent  presque  tout  l'Orient.  Une 

iiuée  de  feu  parut  sur  Gonstantinople  ;  des  tremble- 

Oients  de  terre  se  firent  sentir  en  Cappadoce,  en  Syrie, 

en   Palestine.  A  Bethléem,  le  jour  de  la  Pentecôte,  le 

s^oleil  s'obscurcit  tout  à  coup,  et  la  ville,  enveloppée 

ci'épaisses  vapeurs,  fut  plongée  dans  une  obscurité 

c^omplète*.  Les  habitants  glacés  d'effroi   désertaient 

l^urs  maisons,  et  dans  les  rues,  oii  l'on  se  reconnais- 

^^t  à  peine,  un  seul  cri  sortait  de  toutes  les  bouches  : 

^<  La  nuit  éternelle  commence;  le  dernier  jugement  est 

proche  !»  Il  y  avait  alors  dans  la  ville  de  nombreux 

ciialéchumènes ,  hommes  et  femmes,  que  les  moines 

juréparaient  à  un  prochain  baptême  ;  croyant  le  jour 

suprême  arrivé ,  ils  vinrent  frapper  aux  portes  des 


1.  An  non  tu  scindis  Ecclesiam,  qui  mandas  clericis  tuis,  ut  si  quis 
X^ulinianum,  ab  Epiphanio  Episcopo  consecratum  prcsbyterum  dixerit, 
^âcclesiain  prohibeatur  intrare.  Hieron.,  £p.  38,  p.  333. 

^.  Circa  dies  Pentecostes,  quum  obscurato  sole  omnis  mundus  jamjam- 
^ue  Yenturum  Judicem  formidaret Id.,  ibid. 
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monastères,  demandant  qu'on  les  baptisât*.  Les  moDE 
tères  aussi  en  contenaient  un  certain  nombre  qui  sm 
licitaieiit  cette  grâce  avec  instance. 

Jérôme  n'osa  pas  satisfaire  à  leur  vœu,  quoiqu'il  ^ 
chez  lui  quelques  prêtres  en  passage  *.  Il  ci-aigr^ 
d'attirer  sur  eux  tous  de  nouvelles  censures  cpiscopa! 
en  empiétant  sur  les  droits  du  clergé  de  la  ville, 
engagea  donc  les  catéchumènes  à  le  suivre,  et  les  co: 
duisit  lui-même  au  baptistère  de  la  Nativité.  Les  prêtn 
reçurent  ceux  qui  étaient  de  la  paroisse  ;  ils  fermera 
le  baptistère  aux  autres,  et  Jérôme  se  vit  contraint  d'e  - 
voyer  ses  catéchumènes  à  l'évêque  de  Lydda,  Dionj 
sius,  qu'il  avait  connu  à  Rome  au  concile  de  382,-* 
dont  il  savait  les  bonnes  dispositions  à  son  égard  "^ 
Ainsi,  point  de  baptême  pour  les  convertis  des  mona^ 
tères,  point  d'assistance  religieuse  pour  leurs  malades 
et  bientôt. plus  de  sépulture  pour  leurs  morts!  Un  ordr 
impitoyable  de  l'évêque  enleva  aux  habitants  infortuné 
des  couvents  la  consolation  des  derniers  sacrements  e 
la  sépulture  chrétienne.  Exclus  des  cimetières  comm» 
de  réglise,  et  n'ayant  pas  le  courage  d'enfouir  les  dé- 
pouilles mortelles  de  leurs  frères  et  de  leurs  sœur 
dans  une  terre  profane,  ils  les  déposèrent  dans  un  liei 


1.  Quadraginta  di versa»  aplatis  et  sexiis  haptizandi.    llieron.,  Ep,  31 
p.  333. 

2.  Quinqnc  prcs])ytcri  crant  in  monastorio,  qui  suo  jure  polerant  bt| 
izare,    sod    noluerunt  quidquam  contra   stomacbuni  tuum   faccre.  le 

ihid. 

3.  Ne  compctentihus  nostris  in  Pascha  baptisraum  tradcront,  quos  n 
Diospoliin  ad  confcssorcni  et  cpiscopuin  luisinius  Diouysium  bapticaiidu 
Id.,  ibid. 
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écarté,  jusqu'à  ce  qu'un  peu  de  terre  chrétienne  leur 
fut  enfin  rendue  ^  Telle  était  la  charité  de  ce  prêtre, 
qui  persécutait  jusqu'aux  morts,  et  l'on  rougit  de  pen- 
ser qu'il  avait  pour  conseillers,  souvent  pour  instiga- 
teurs,  deux  Occidentaux,   anciens  amis  des  persé- 
cutés. 


III. 


Jean  n'était  pas  encore  satisfait  :  c'est  Jérôme 
^Tju'il  voulait  frapper,  afin  que  le  troupeau  fût  dispersé 
^^près  le  pasteur.  Il  avait  imaginé  pour  cela  un  moyen 
ï  lîfaillible  :  c'était  de  dénoncer  le  prêtre  romain  au  pré- 
•^t  du  prétoire,  premier  ministre  et  tuteur  d'Arcadius. 
^on  était  en  395),  comme  un  homme  dangereux,  un 
^r^oine  factieux  d'Occident,  qui  mettait  le  trouble  dans 
toute  la  Palestine*.  Ce  premier  ministre  d'Arcadius 
^Dortait,  par  un  des  hasards  de  l'histoire,  le  même  nom 
^cque  le  prêtre  ancien  ami  de  Jérôme;  c'était  ce  Rufin 
^:3ont  l'histoire  nous  fait  connaître  les  cruautés,  l'ava- 
»*ice,  l'ambition  effrénéc%et  qui  projetait  dès  lors  contre 
^Stilicon  cette  guerre  fratricide  qui  finit  par  séparer 


i.  Vivis  habitaculum,  mortuis  sepulcrum  negat...  Quis  ossa  sanctorum 
^E:^t  innoxios  cineres,  hucusque  verberari  ab  imbribus  sinit?  Ilieron.,  Ep, 
^*J,  p.  333. 

2.  1(1.,  ibid. 

3.  Voyex  l'histoire  du  Préfet  du  Prétoire  Rufin,  dans  mes  Nouvecmx 
'^'^évits  de  l'Histoire  romaine  au  v*  siècle  :  Trois  minisires,  etc. 
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Coiistantinople  de  Rome  et  diviser  le  monde  romain  en 
deux  empires  ennemis.  Rufin ,  qui  quêtait  des  appuis 
parmi  les  évêques  orientaux,  accueillit  avec  faveur  la 
dénonciation  arrivée  de  Jérusalem,  et  rendit  au  nom 
de  l'empereur  un  décret  de  bannissement  contre 
Jérôme  ^  Les  documents  contemporains  nous  disent 
que  Jean  ne  l'obtint  pas  gratuitement  de  cette  cour  cor- 
rompue, et  qu'il  ne  ménagea  près  des  affidés  du  mi- 
nistre ni  l'or  ni  les  promesses*;  enfin  il  l'obtint,  et 
l'arrêt  était  parvenu  entre  les  mains  du  gouverneur 
de  Césarée,  lorsque  la  bête  féroce^  (c'est  ainsi  qu'on 
désignait  le  préfet  du  prétoire)  tomba  sous  l'épée  des 
soldats  de  Gainas,  à  Constantinople,  dans  le  faubourg 
de  l'Hebdomon.  Sans  cet  événement,  Jérôme,  mis  aux 
fers  comme  un  criminel  d'État,  serait  allé  mourir  de  t 
misère  dans  quelque  coin  inhabitable  de  l'Ethiopie  ou  j 
des  frontières  de  la  Perse,  car  les  exils  de  Rufin  abou — 
tissaient  d'ordinaire  à  la  mort.  Le  gouverneur  de  Césa- 
rée, magistrat  prudent  et  humain,  profita  de  la  cliute^^- 
du  ministre  pour  mettre  le  décret  de  côté ,  et  Jeaoflux  - 
n'osa  pas  en  réclamer  l'exécution.  Ainsi  les  monastères  ^ 
de  Bethléem  furent  sauvés  d'une  destruction  complète-  ^^ 
Jérôme  éleva  la  voix  avec  dignité  contre  cette  dernière:^  ^^ 
infamie.  «  C'est  un  chagrin  pour  moi,  écrivait-il,  quc^  ^ 
le  rcscrit  iin|)orial  ne  puisse  phis  être  exécuté  :  j'^T 
aurais  gagné  la  couronne  de  Texil.  Néanmoins,  si  JeaL»  -^ 


I.  iNuper   iiobis   postulavit  et  impetravit   cxilium.    Hieron.,   Ep.  3^^^-^^^^=^* 
p.  338.  —  Fratrum  postulat  tvilia.  Hieron.,  Ep.  38,  p.  333. 
ti.  Micron.,  Ep.  30,  p.  335. 
3.  Hifn.n..  Ep  38,  p.  333. 
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a  tant  d'envie  de  me  chasser,  il  peut  le  faire  sans  accu- 
muter  tant  de  crimes;  il  n'a  qu'à  me  toucher  du  bout 
du  doigt,  et  je  pars  à  Tinstant  même  *  !  » 

L'indignation  enfin  l'emporta;  Jérôme  composa 
contre  l'évêque  de  Jérusalem,  sous  la  forme  d'une 
lettre  à  Pammachius,  une  sorte  de  philippique  qui 
peut  se  comparer  sans  trop  de  désavantage  à  celles  de 
Cicéron  :  le  même  feu,  la  même  ironie  terrible,  s'y 
retrouvent,  et  parfois  le  même  éclat  de  style. 

«  A  t'en  croire,  lui  disait-il,  c'est  nous  qui  divisons 
l'Église,  nous  qui  voulons  faire  dans  son  sein  un  gou- 
vernement à  part.  Nous  diviser  l'Église  !  quand  notre 
communauté  n'a  qu'un  désir,  ne  forme  qu'un  vœu, 
communiquer  avec  tes  prêtres  dans  la  basilique  du 
Sauveur.  Nous  diviser  l'Église!  lorsqu'au  milieu  de 
l'effroyable  cataclysme  qui  semblait  nous  annoncer 
notre  dernier  jour,  nous  avons  conduit  à  tes  prêtres, 
pour  les  baptiser,  quarante  catéchumènes,  hommes, 
femmes,  enfants,  jeunes  filles,  qui  s'offraient  à  nous, 
que  nous  pouvions  baptiser,  et  que  nous  avons  refusé 
de  baptiser,  parce  qu'il  appartenait  à  tes  prêtres  de  le 
faire.  Puis,  lorsque  nous  avons  présenté  nos  propres 
catéchumènes,  tes  prêtres  les  ont  exclus,  et  nous  avons 
^lé  forcés  de  les  envoyer  jusqu'à  Diospolis,  où  Diony- 
«us,  évêque  et  confesseur,  les  a  reçus  dans  la  foi. 
^'ous  diviser  l'Église  !  quand  nous  n'y  trouvons  pas  la 


1.  Quid  opus  est  auctoritate  publica,  et  rescripti  impendii?,  ot  toto  orle 
discursibus?  Tangat  saltcm  digitulo,  et  ultro  exiliimus.  Hicrcn.,  Ep.  31>, 
«.  338. 
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plus  petite  place  hors  de  nos  cellules,  et  que  nous 
sommes  réduits  à  contempler  de  loin  la  grotte  du  Sau- 
veur, gémissant  et  pleurant  de  voir  des  hérétiques 
franchir  librement  ce  seuil  sacré  qui  nous  repousse*. 
«  C'est  donc  nous  qui  divisons  l'Église,  et  non  pas 
toi,  toi  qui  refuses  un  toil  aux  vivants,  une  sépulture 
aux  morts,  et  qui  sollicites  l'exil  de  tes  frères  *  !  Qui 
donc  est  allé,  par  les  armes  spirituelles,  exciter  contra 
nos  vies  la  redoutable  et  puissante  bête  qui  menaçait 
la  vie  du  monde  entier'?  Qui  donc  a  ordonné  que  les 
os  des  saints,  ces  cendres  innocentes,  restassent  privés 
de  sépulture,  battus  par  la  pluie,  exposés  à  tous  les 
outrages  du  temps*  ?  Voilà  les  douces  caresses  par 
lesquelles  le  bon  pasteur  nous  invite  à  la  paix  et  nous 
reproche  paternellement  de  vouloir  nous  faire  un  gou- 
vernement à  part  !  Mais  nous  n'en  avons  pas  besoin  : 
nous  ne  sommes  point  séparés;  nous  sommes  unis, 
dans  la  communion  et  la  charité,  à  tous  les  évêque 
qui  professent  la  vraie  foi.  Es-tu  donc  l'Église  à  toi^Ei  ^^ 
seul,  et  celui  qui  t'offense  et  celui  que  tu  n'aimes 
doit-il  être  exclu  par  le  Christ'?  Si  tu  défends  toi 


1.  Fx  quo  lempore  u<^quc  in  prmsentem  diom  vide  mus  tan  tu  m  specun 
Domini;  et,  liarrretiris  intrantibus,  procul  posili  suspiramus.  Hieron. ,  Ep 
38,  p.  XiX 

2.  Nosnc  suinus,  qui  Ecclt?siam  scindimus,  an  illc  qui  vivis  habitacu- 
lum,  mortuis  sopulcrum  ncgat,  qui  fratruin  cxilia  postulat?  Id.,  ibid, 

3.  Qiiis  potentissiniam  illani  feram,  totius  orbis  ccrvicibus  iinininer^ 
teni,  contra  nostras  .:ervic«,'s  spiritualiter  incitavii?  Id.,  ihtd. 

•4.  Quis  ossa  sanctorum,  et  innoxios  cinercs,  hucusque  vcrberari  ^ 
imbrihus  sinit?  Id.,  ibiiL 

5.  An  tu  solus  Eccl<'^ia  i'<,  et  qui  te  oflfenderit,  a  Christo  excluditur" 
Id.,  ihi'L 
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propre  gouvernement,  montre-nous  du  moins  un 
évêque  dans  ta  personne,  et  non  un  persécuteur.  Ce 
qui  nous  sépare  de  toi,  c'est  la  question  du  dogme  : 
nous  le  disons,  nous  le  répétons.  Prouve-nous  que 
tu  es  chrétien,  que  tu  es  catholique,  et  lorsqu'il  p'y 
aura  plus  entre  nous  d'autre  sujet  de  dissentiment 
que  l'ordination  de  Paulinien,  la  paix  sera  bientôt 
Bignée. 

«  Oh  !  tes  plaintes  à  ce  sujet  sont  fondées  sur  de 
bien  grandes  raisons  !  Paulinien  est  un  enfant  !  et  ti: 
nous  fais  annoncer  ce  crime  canonique  par  un  prêtre^ 
ton  légat,  ton  confident,  ton  ouvrage,  et  qui  n'a  pas 
Tâge  de  Paulinien  ^  Paulinien  a  été  ordonné  sans  ton 
conisentement,  dans  ton  diocèse  !  mais  n'as-tu  pas  fait 
venir  de  T Église  de  Tyr  le  diacre  Théosèbe  pour  en 
faire  un  prêtre  de  Bethléem,  parce  qu'il  est  notre  en- 
nemi, parce  que  tu  le  crois  éloquent,  parce  que  tu  le 
vois  tout  prêt  à  nous  accabler  de  ses  foudres*?  Tu  peux 
-eans  scrupule  fouler  aux  pieds  fês  canons,  car  tous  tes 
caprices  sont  des  droits,  tous  tes  actes  des  règles  de 
doctrine,  et  tu  oses  citer  le  vénérable  Épiphane  au  tri- 
bunal du  Christ,  pour  y  être  jugé  avec  toi  !  Tu  repro- 
-ches  à  ce  saint  évêque  l'hospitalité  de  ton  toit  et  la 
communauté  de  ta  table,  et  tu  écris  qu'avant  le  dis- 


1.  A  te  est  coargulus  aetatis,  qua  Paulinianus  erat  :  presbyteram  or* 
^inas  et  legatum  mittis  ac  sociiim  ;  tantamque  habes  Rduciam,  ut  ubi  Pau- 
liaianiim  menlitus  es  puerurn,  illuc  puerum  mittas  presbyterum.  Hie- 
xon.,  Ep.  38,  p.  334. 

2.  Itemque  Theosebam  Tyriae  Ecclesiœ  diaconum  facis  presbyterum, 
«A  contra  nos  armas,  illiusquc  in  nos  abuteris  eloquentia.  Id.,  ibid. 
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cours  prononce  dans  la  chapelle  du  Sépulcre  il  ne 
l'avait  entretenu  ni  d'Origène  ni  de  ses  doutes  sur  ta 
foi  ;  tu  récris,  et  tu  prends  Dieu  à  témoin  de  la  vérité 
de  ton  affirmation.  Kpiphane  affirme  le  contraire,  il 
récrit,  il  te  l'a  dit  en  face,  il  Ta  dit  à  tout  le  monde,  il 
l'a  dit  à  nous-mêmes,  en  présence  de  toute  notre  con- 
grégation, prêle  à  en  porter  témoignage Mais  ji^^ 

m'arrête:  pour  l'honneur  de  Tépiscopat,  je  ne  voudrai^^ 
pas  convaincre  un  évêque  de  parjure*.  » 

Cependant  le  gouverneur  de  la  Palestine,  Arche 

lâus,  homme  honnête  et  éclairé,  prit  à  tache  de  réta 

blir  la  paix.  S'étant  rendu  à  Bethléem,  il  invita  Jej 


de  Jérusalem  à  s'y  rendre  de  son  côté  pour  s'explique 
pul)li(iuement  devant  lui  sur  les  causes  de  cette  di'^su 
nion.  «  Qu'il  nous  expose  sa  foi,  répétait  Jérôme,  qu'' 
dissipe  nos  doutes  et  nous  nous  soumettrons  à  lui 
réserve!   »  Jean  promit  d'abord  de  venir;  mais«£ 
moment  fixé  pour  l'entrevue  il  manda  qu'une  certaii 
dame  de  sa  connaissance  étant  malade,  celte  maladie  ^^  ' 

retenait  à  Jérusalem  '.  Le  jour  de  Pâques  approchai*  — ' 
et  un  grand  nombre  de  moines,  accourus  pour  assis 
ter  à  la  conférence  ci  regagner  ensuite  leurs  couvent 
montraient  do  ce  retard  une  vive  contrariété.  Archi 
laûs  écrit  de  nouveau  ;  il  annonce  à.  Jean  qu'il  reste^^^^'**^ 
à  ratiendre  un  jour  ou  deux.  Jean  ne  vint  point;  '^ 

dame  ne  pouvait  se  passer  de  lui;  elle  ne  pouvait  ^E=:^^'^ 


I.  Nolo  re<ipoiulore  et  argiiere  acriter  :  ne  pcrjurii  episcopum  cour 
ccrc  vidoar.  Hicron.,  /Tp.  38,  p.  33 i. 

'2.  iU'pento  mandasti  aîgrotarc,  nescioquam  :  illo  die  te  nonposse  venî 
Hicron.,  Ep.  38,  p.  331. 
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s.in  absence  supporter  la  migraine  ou  le  mal  de  cœur  : 
la  dame  vomissait  toujours  \  «  Quel  jeu  !  disait  Jérôme 
indigné;  est-ce  d'un  évêque  ou  d'un  histrion*?  »  De 
guerre  lasse,  Archélaûs  s'en  alla. 

Au  fond,  c'est  ce  que  voulait  Jean  de  Jérusalem. 
Peu  soucieux  d'un  arbitrage  laïque  qui  devait  aboutir 
?i  une  conciliation;  moins  empressé  encore  de  se  trou- 
ver en  face  d'un  magistrat  qui  le  connaissait  de  longue 
(nain,  il  avait  traîné  de  délai  en  délai,  et  pendant  qu' Ar- 
chélaûs Tattendait  à  Bethléem,  il  sollicitait  lui-même  un 
arbitre  ecclésiastique.  L'arbitre  de  son  choix,  ce  n'était 
certes  pas  son  métropolitain  de  Césarée,  il  n'avait 
garde  de  s'adresser  là;  il  était  allé  prendre  dans  Alexan- 
drie ce  même  patriarche  Théophile,  que  Rufin  procla- 
mait son  initiateur  à  l'origénisme,  et  qui  avait  commencé 
le  premier  dans  les  nômes  de  l'Egypte  la  guerre  qui  • 
se  poursuivait  en  Palestine.  Jérôme  sentit  l'habileté 
perfide  du  coup.  «  Voyez,  s'écriait-il,  la  loyauté  de 
cet  évêque,  qui  prend  pour  juge  d'une  querelle  le 
même  homme  qui  en  est  l'auteur  ^  !  Voyez  son  obéis- 
sance aux  lois  de  l'Église,  lui  qui,  dans  une  question 
de  discipline  autant  que  de  dogme,  invoque  un  tribu- 
nal étranger!  Est-ce  que  Césarée  n'existe  plus?  Est-ce 
qu'elle  n'est  plus  métropole  de  la  Palestine?  Est-ce 
que  l'Eglise  de  Jérusalem  a  été  transportée  sous  Tauto- 


i,  Propter  unius  mulierculae  delicias,  ne  te  absente  doieat  caput,  fas- 
tidium  sustineat,  stomacho  pcrfrigescat,  Ecclesiœ  causam  negligis...  Mu- 
liercula  enim  vomcrc  non  cessavit.  Hieron.,  Ep,  38,  p.  331. 

2.  Ludione  an  épiscopus  hase  loquitur?  Id.,  ibid. 

3.  Sciebas  quid  fugeres,  quid  vitarcs.  Id.,  ibid. 
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rilé  d'Alexandrie  *  ?  »  Théophile  ne  refusa  point,  malg-r- 
Firrégularité  de  la  demande,  un  arbitrage  qui  lui  ét:^i, 
ofleit  au  nom   de   la  concorde.  Toujours  disposé      à 
mettre  un  pied  dans  les  affaires  d'autrui,  il  accepta// 
avec  empressement  ces  sortes  de  missions,  quand  il  n^ 
les  briguait  pas;  c'était  relever  encore  rimportanr^ 
déjà  si  haute  de  son  siège  que  d'en  faire  un  tribuna/ 
suprême  des  doctrines  catholiques  en  Orient.  Il  entre- 
tenait d'ailleurs  près  de  lui,  pour  cet  usage,  une  sorte 
de  ministre  dans  la  personne  du  prêtre  Isidore,  son 
confident,  sa  créature,  et  le  même  qui  joua  plus  tard 
un  rôle  honteux  dans  les  affaires  de  Jean  Chrysostome*. 
Il  le  dépêchait  en  qualité  de  légat  dans  les  Églises  oîi 
naissaient  des  querelles,  et  comme  il  en  naissait  beau- 
coup et  de  fort  envenimées  souvent,  on  avait  surnommé 
Isidore  riTippocrate  des  chrétiens  '. 

Avant  de  partir  pour  la  Judée,  le  légat  s'était  fait 
procéder  de  deux  missives,  l'une  pour  l'évêque  Jean  à 
yFJiîi,  l'autre  pour  le  prêtre  Vincentius  à  Bethléem; 
mais,  par  la  plus  étrange  des  aventures,  il  se  trompa 
d'adresse,  et  la  lettre  destinée  à  l'évêque  fut  remise 
par  le  porteur  à  Vincentius*.  La  lecture  de  ce  mes- 


1.  Ad  Alcxamîrinum  cpiscopiim  Palmstina  qiiid  portinct?  Ni  fallor,  hoc 
il)i  doconiitur;  ut  Palsostina^  inctropolis  Ca^sarca  sit,  et  totiiis  Orientis 
Antiocliia.  Uioron.,  Iip.  38,  p.  330. 

ti.  Conmiltcr  iin^s  Nom^eaux  récits  de  l'Histoire  romaine  au  v«  stècle  : 
Trois  mitiislrcs,  etc.,  Entro])e. 

3.  ilipporratos  Christ ianorum  vocatiir.  nicron.,  Ep,  38,  p.  331.  — Hip- 
pocrates  spiritualis.  Id.,  ibil. 

i.  Alioqiiin  ot  littéral  manu  ojus  scriptip,  qua?  antc  trcs  mensos  lega- 
lionis  ad  no*^  dirona*  eranl,  portant»'»  errorcm,  Viiicentio  presbytère  red- 
dita»  suiit,  qua.'  usquc  hodio  ab  co  tenculur.  Uicron.,  Ep.  38,  p.  330- 
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sage  remplit  de  stupeur  les  moines  de  Bethléem,  et  il 
n'y  avait  pas  à  se  méprendre,  la  lettre  était  écrite  en 
entier  de  la  main  d'Isidore.  Jérôme  y  était  traité  du  ton 
le  plus  méprisant  :  on  ne  daignait  pas  même  lui  con- 
server sa  qualification  de  prêtre.  Il  en  fut  grandement 
offensé.  «  Cet  Hippocrate,  dit-il  avec  colère,  commence 
donc  par  moi  ses  opérations  cliirurgicales  !  Le  voilà 
qui  me  charpente  sans  emplâtre  ni  collyre  S  me  muti- 
lant du  titre  qui  me  fait  son  égal  !  »  Dans  cette  lettre 
tout  à  fait  confidentielle,  Isidore  s'efforçait  de  rassurer 
Jean  et  les  amis  de  Jean  sur  les  conséquences  possibles 
de  sa  mission.  «  Comme  la  fumée  se  dissipe  dans  l'air, 
écrivait-il  avec  une  emphase  tout  orientale,  comme  la 
cire  se  liquéfie  au  voisinage  d'un  brasier,  ainsi  vont  se 
dissiper  à  mon  arrivée  ces  ennemis  de  la  vraie  doctrine 
ecclésiastique,  qui  cherchent  à  inquiéter  la  foi  des 
simples  ^  »  Il  taxait  aussi  de  «  niaiseries  »  les  plaintes 
et  les  arguments  de  Jérôme  :  c'était  en  un  mot  la 
lettre  d'un  complice  et  non  celle  d'un  juge. 

En  effet,  après  son  arrivée,  il  resta  quelque  temps 
à  Jérusalem,  dans  l'intimité  de  Jean  et  de  Rufin,  com- 
plotant ensemble  les  mesures  à  prendre  vis-à-vis  de 
leurs  adversaires.  Quand  tout  fut  arrangé,  il  annonça 
sa  visiter  à  Bethléem,  où  il  revint  jusqu'à  trois   fois. 


i.  Ego  misellus  dum  in  solitudine  delitesco,  a  tanto  pontifice  repente 
tmncatus,  prcsbyteri  nomcn  amisi...  Et  quia  sine  emplastro  venerat,  et 
medicorum  armanienta  non  habehat...  Hieron.,  Ep,  38,  p.  331. 

2.  Quomodo  fumus  in  acre  dissolvitur,et  cera  ad  viciniam  ignis  liques- 
cil  :  ita  dissipabuutur  qui  semper  cccleslasiicaî  fldei  rcsistentes,  nunc  pcr 
homines  simplices  camdein  tidcm  inquietare  conantur.  Ilieron.,  Ep,  38, 
p.  330. 
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Son  attirail  et  sa  tenue  en  face  de  ces  pauvres  moines 
déguenillés,  suivant  le  mot  de  Jérôme  *,  furent  tout  à 
fait  épiscopaux;  il  affectait  un  air  à  la  fois  dévot  et 
superbe  :  on  eût  dit  un  ambassadeur  qui  avait  à  régler 
les  destinées  d'un  État.  On  le  reçut  au  monastère  avec 
la  dignité  qui  convenait  à  ses  habitants.  Jérôme  lui 
demanda  d'abord  la  lettre  que  le  patriarche  avait  dû 
lui  écrire  avant  de  le  faire  interroger  :  Isidore  répon- 
dit qu'il  ne  l'avait  pas,  et  qu'à  Jérusalem  on  lui  avait 
conseillé  de  ne  la  point  remettre  *.  Il  lui  demanda 
alors  à  voir  ses  instructions  et  en  quelque  sorte  ses 
lettres  de  créance  :  «  Un  légat,  disait-il,  est  tenu  de 
justifier  de  ses  pouvoirs.  »  Isidore  s'y  refusa  arrogam- 
ment,  et  on  fut  obligé  de  passer  outre  aux  explica- 
tions ^  L'Égyptien  avait  la  réputation  d'un  théologien 
habile,  et  Jérôme  crut  pouvoir  aborder  les  points  de 
doctrine  qui  le  séparaient  de  Jean  de  Jérusalem;  mais 
Isidore,  esquivant  les  réponses,  se  retrancha  dans 
cette  argumentation  :  «  Comment  pouvez-vous  pré- 
tendre que  Jean  soit  hérétique,  quand  vous  avez 
communiqué  avec  lui*?  —  Mais,  répliquait  Jérôme 
avec  feu,  je  l'ignorais  alors,  j'ai  été  éclairé  depuis 
par  les  lettres  du  vénérable  évéque  Épiphane.  D'ail- 


1.  Isidonis,  prcsbytcr  OîOTrêsVraTo; sacro  et  vcncrabili  incessu 

cum  pannosa  tiirba  et  sordid.itis  grcgibus....  Hieron.,  Ep.  38,  p.  331. 

*2.  Respondit  se  babcre  qiiidem  liiteras  ad  nos  :  adjuratum  tamen  ab 
Jcrosolymorum  opiscopo  ne  nobis  cas  redderet.  Id.,  ibid. 

3.  Si  legutus  es,  roddc  lej;ationis  epistolas  :  si  cpistolas  non  habes,  quo — 
modo  te  Icgutum  probabis?  Id.,  ibid. 

•i.  Qumn  enirii  objireret  nobi^  :  quare  ci  communicastis,  si  ha^reticus- 
erat?...  UiiTon.,  Ep.  38,  p.  33'i. 


/ 
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leurs  Jean  n'était  peut-être  pas  encore  hérétique  quand 
je  communiquais  avec  lui.  Vous  devez  savoir  que  c'est 
la  peste  qui  fait  le  pestiféré  ^  »  Cette  épigramme 
adressée  à  l'Hippocrate  des  chrétiens  ne  changea  rien 
à  ses  mauvaises  dispositions,  et  Isidore  ne  sortit  point 
de  ce  cercle  vicieux  :  «  Vous  avez  communiqué  avec 
lui,  donc  il  n'est  pas  hérétique,  ou  vous  êtes  héréti- 
que vous-même;  à  moins  que  vous  ne  vous  plaigniez 
faussement,  et  que  vous  ne  soyez  un  calomniateur.  » 
Les  moines  sentirent  qu'ils  étaient  condamnés  d  avance, 
et  le  départ  d'Isidore  les  laissa  dans  la  plus  grande 
consternation. 

La  paix  sortit  cependant  du  sein  même  de  la 
guerre,  et  les  artifices  de  Jean  ne  servirent  qu'à  l'en- 
velopper dans  les  rets  qu'il  avait  si  ingénieusement 
ourdis.  La  mission  d'Isidore  n'était  pas  encore  termi- 
née quand  Théophile  changea  brusquement  de  dra- 
peau :  origéniste  déclaré  et  persécuteur,  il  se  trouva, 
sans  transition  aucune,  anti -origéniste  plus  déclaré 
encore  et  plus  persécuteur.  Ces  sortes  d'évolutions 
soudaines  étonnaient  moins  en.  Orient  qu'en  Occident, 
soit  à  cause  de  l'esprit  d'intrigue  qui  travaillait  l'Église 
orientale  sur  une  plus  grande  échelle,  soit  à  cause  de 
la  mobilité  des  caractères.  Le  patriarche  d'Alexandrie 
avait-il  reconnu,  par  une  illumination  spontanée  de  la 
conscience,  qu'Origène,  très-bon,  très-utile  entre  les 


1.  Audivit  ab  omnibus  :  u  Communicavimus,  nihil  de  hipresi  suspi- 
cantes.  »  Hac  enim  rationc  œgrotarc  non  debebit,  qui  an  te  segrotationem 
saous  fuit.  Hieron.,  Ep.  38,  p.  332. 
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mains  des  savants,  offrait  un  vrai  danger  pour  les  igno- 
rants ;  que  les  besoins  de  Tâme  ne  sont  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  esprits;  et  qu'un  pasteur  clairvoyant 
écarte  du  sentier  des  simples  la  pierre  d*achoppement 
qu'éviterait  le  philosophe  ou  le  théologien?  Peut-être: 
mais  à  côté  de  ce  motif  respectable,  l'histoire  nous  en 
révèle  d'autres  qui  le  sont  moins.  Théophile  n* avait 
pas  vu  sans  une  profonde  jalousie  s'élever  au-dessus 
de  toutes  les  gloires  de  l'Orient  celle  du  prêtre  d'An- 
tioche,  qui,  sous  le  nom  de  Jean  Chrysostome  ou 
Bouche  d'Or  \  devait  bientôt  monter  au  siège  épisco- 
pal  de  Constantinople,  désigné  par  le  vœu  public  et 
appelé  par  l'empereur*.  En  examinant,  avec  TcEil  per- 
çant de  la  haine,  les  œuvres  de  cette  nouvelle  idole  de 
la  Syrie  et  ses  titres  à  une  si  prodigieuse  fortune, 
Théophile  constata  que  ses  livres  contenaient  des  traces 
d'origénisme,  traces  innocentes,  il  est  vrai,  et  qui  n'al- 
téraient en  rien  l'orthodoxie  de  Chrysostome;  mais 
celui-ci  prétait  le  flanc  aux  accusations,  en  professant 
pour  le  grand  docteur  alexandrin  une  estime  qu'il  eût 
rougi  de  dissimuler.  Théophile,  qui  tenait  déjà  les  fils 
d'une  intrigue  ténébreuse,  ourdie  contre  son  élection 
au  sein  de  la  ville  impériale,  vit  là  une  arme  propre  à 
ruiner  ce  rival  et  une  occasion  de  jouer  lui-même  un 
rolc  -.  11  changea  donc  de  thèse,  et,  abjurant  son  rôle 


1.  On  peut  consulter,  au  ^ujet  de  Télertion  de  Jean  Chnsostome  à 
Constantinople,  mes  Xouveaux  récits  de  rHistoire  romaine  au  v«  siècle  : 
Trois  ministres,  etc.,  Entrope. 

2.  Sur  le  talent  des  patriarches  d'Alexandrie  en  fait  d'intrigues  électo- 
rales, voir,  outre  mes  \uuveaux  récits ,  le  livre  H  du  présent  ou\Tage, 
p.  00  et  suiv. 
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de  protecteur  de  Torigénisme,  il  s'en  déclara  l'adver- 
saire implacable  *. 

Sa  résolution  ainsi  prise,  il  se  hâta  de  frapper  un 
coup  qui  attirât  les  regards,  et  choisit  pour  victimes, 
dans  le  diocèse  d'Héliopolis-la-Petite,  trois  ou  quatre 
de  ces  abbés  de  Nitrie  dont  il  favorisait  naguère  et 
encourageait  l'origénisme.  Il  leur  enjoignit,  sous  peine 
d'anathème,  de  rejeter  de  leur  couvent  les  livres  d'Ori- 
gène  et  de  renier  ses  doctrines.  Ceux-ci  résistèrent  : 
Théophile  les  excommunia  et  les  chassa  de  leurs  de- 
meures ;  puis,  comme  la  population  monastique  de  la 
ville  du  Seigneur  recommençait  à  s'agiter,  le  préfet 
d'Egypte  exila  les  excommuniés  en  Palestine*.  Le 
patriarche,  à  qui  le  bruit  convenait,  y  poursuivit  ces 
malheureux,  armant  contre  eux  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  importants  contraires  aux  doctrines  origé- 
nistes  :  Épîphane  et  Jérôme  figuraient  au  premier  rang. 
Us  reçurent  du  patriarche  des  lettres  de  congratulation 
sur  leur  foi  en  même  temps  que  la  prière  de  l'assister 
dans  ses  efforts  pour  étouffer  une  secte  impie'.  On  ne 


1.  Macte  virtute,  macte  zelo  fidei;  ostendisti  quod  hucusque  tacitur  i- 
tas  dispensatio  fuit,  non  consensus...  Dolcbamus  te  nimium  esse  patien- 
tera; et  ignorantes  magistri  gubernacula,  gcstiebamus  in  interitum  perdi- 
tonim.  Sed,  ut  video,  cxaltasti  manum  diu,  et  suspendisti  plagam,  ut 
ferires  fortius.  Hieron.,  Ep.  50,  ad  Tlieoph.,  p.  597,  598. 

2.  Origenis  haeresim  in  monasteriis  Nitriaî  quidam  nequam  et  furiosi 
homines,  serere  et  fundare  cupientes,  prophetica  falce  succisi  sunt. 
Id.,  ibid.  —  Extinctis  et  fugatis  Origenis  sectatoribus,  pax  Ecclesiaî  red- 
dita  est,  disciplina  Domini  conservatur.  Tbeoph.  Ep.  ap.  Hieron.,  Ep,  60, 
p.  599. 

3.  Fcstina  igitur  et  tu,  partem  hujus  prsmii  recepturus,  deceptos  quos- 
que  emendare  scrmooibus.  Theopb.  £j).,  ap.  Hieron.,  p.  598. 
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peut  se  figurer  rétonnement  que  de  pareilles  lettn^ 
causèrent  tant  à  Bethléem  qu*à  Jérusalem  :  àJérusalei 
ce  fut  un  coup  de  foudre,   à  Bethléem  un  rayon      ^^^ 
soleil  dans  la  nuit.  Jean,  qui  était  exempt  de  tout  fakr^  ^, 
tisme  dogmatique  et  à  qui  il  était  indifférent  de  (^  i  ^^ 
du  bien  ou  du  mal  d'Origëne  dans  ses  catéehès.^s; 
Jean,  qui  n'avait  qu'une  seule  ambition,  celle  dc^     ^ 
fortifier  au  dehors  contre  son  métropolitain,  et     cjui 
trouvait  dans  l'alliance  du  patriarche  d'Alexandrie     vu 
appui  qu'il  faisait  sonner  bien  haut  ;  Jean  ne  se  révo  Ita 
point  de  la  brusque  conversion  de  son  ancien  juge,    ^U 
réfléchissant  que  ce  changement  entraînait  nécessai  Jfe- 
ment  le  sien,  il  fit  à  Jérôme  des  ouvertures  de  pa»— i^; 
Vainqueur  sur  tous  les  points,  celui-ci  pouvai^^"" 
refuser?  Cette  longue  séparation  l'avait  trop  vivem^^^ 
tourmenté;  elle  avait  trop  durement  affecté  ses  am  -^^®» 
et  la  paix  fut  conclue.  Au  reste,  il  faut  le  dire  à  Vho^^  ' 
neur  de  Jean  de  Jérusalem,  il  se  réconcilia  sans  arrièr^^"^^^ 
pensée.  Bethléem  prit  donc  en  un  clin  d'oeil  une  aut  ^ 
pliysionomie,  comme  par  l'effet  d'une  incantation  m^  ^ 
gique.  Les  portes  de  la  basilique  et  de  sa  crypte  s- 
rouvrirent  aux  habitants  des  monastères  ;  leurs  catdJ^ 
chumènes  furent  admis  aux  fonts  baptismaux,  et  leu:  ^ 
morts  allèrent  reposer  saintemc^it  en  terre  chrétienne  ^ 
Jean  fit  plus.  Non  moins  excessif  dans  cette  voie  nou^ 
velle  qu'il  l'avait  été  dans  l'autre,  il  ne  se  contenta  ps- 
de  reconnaître  Paulinien  pour  prêtre  et  de  l'admett  - 
dans  son  clergé,  il  offrit  à  Jérôme  la  direction  de  Pégli 
paroissiale,  et  Jérôme  l'accepta,  afin  de  conjurer  po 
l'avenir  les  événements  dont  il  venait  d'être  vicliiw 
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Les  prêtres  de  Bethléem  lui  furent  complètement  sou- 
mis, quoiqu'il  n'exerçât  pas  les  fonctions  curiales  \ 

Rufin  ne  pouvait  rester  isolé  au  milieu  d'une  paix 
si  complète  :  l'évêque  tint  à  honneur  de  rapprocher  les 
deux  anciens  amis.  Jérôme  et  Rufin  assistèrent  à  une 
messe  qu'il  célébra  pour  eux  dans  l'église  de  la  Résur- 
rection; ils  y  communièrent  ensemble  et  se  donnèrent 
la  main  sur  le  sépulcre  du  Dieu  qui  avait  pardonné  à 
ses  bourreaux*.  Dans  le  cœur  de  Jérôme,  la  réconci- 
liation fut  sincère,  fervente  même,  et  il  s'y  mêla  des 
élans  de  retour  vers  les  affections  de  sa  jeunesse;  dans 
celui  de  Rufin,  elle  fut  compassée  et  froide  :  chez  le 
moine  superbe,  l'émotion  de  l'orgueil  humilié  dominait 
toutes  les  autres.  Jérusalem  n'était  plus  pour  lui  qu'un 
lieu  de  supplice,  dont  la  vue  lui  pesait.  11  la  quitia 
donc  presque  aussitôt  pour  se  rendre  à  Rome,  comme 
un  général  vaincu  change  de  position,  pour  recommen- 
cer la  guerre  avec  de  nouvelles  armes.  Mélanie  resta 
seule  à  Jérusalem. 

1.  Ecclpsiam  loci  illius  (Betblccni)  Hicronynuis  preslytcr  rcgit  :  iianj 
parochia  est  episcopi,  qui  Hicrosoljman  tcnet.  Sulp.  Sevcr..  Dial.i. 

2.  Vos  nobis  paccm  proficisrontibus  dedistis...  parem  dodimus...  jun- 
ximus  doxtras.  Kuf.  Apol.,  ap.  Ilieron.,  m,  p.  40^2. —  In  Anastasi,  immola* •» 
Agno,  dcxtras  junximus.  Hicroii.,  in  Buf.,  iii,  p.  4CG. 
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I. 


Que  devenaient  Eustochium  et  Paula  au  milieu  des 
disputes,  des  excommunications,  des  souffrances  de 
toute  sorte  accumulées  sur  les  monastères  de  Bethléem? 
II.  •  1 


if  JUmI  rUmées,  —  ce  end  easeou  de  l 
ioâdté  par  Dîai  màmt^  —  5ê  ùi&ùt  Vùâicax  m~ 

SB  mot  de  Mirémt^  le  soaMe^  pbeé  par  le  SngTyiir 
préâ  de  m,  jooe  pour  rempfehgr  d&  ^i 
La  persBtanee  et  la  méchaoceté  des  ovinges  biîraft 
par  décoTjni^r  le  soSlaire,  ^  alois  eut  Eku 
eotfe  80D  amie  et  loi  une  scène  toodianle  dont  il  noas 
a  coDsenré  le  souvenir. 

Uo  jour  qu'il  avait  ressenti  rinjure  josqa'aa  fond 
de  rime,  il  aHa,  dans  Texoès  de  sa  donleor  et  de  son 
affection,  tionver  Paola  poor  loi  cons^Iler  de  reloor- 
ner  à  Rome.  «  Partez,  loi  disait-il;  on  ne  lotte  pas 
corps  à  corps  avec  Tenvie,  on  la  fuit.  Jacob  s'est  retiré 
devant  Ésaû,  David  s'est  dérobé  par  l'absence  aux 
embûches  de  Saûl  *.  —  Non,  répondit  avec  fierté  la 
noble  femme,  je  ne  partirai  pas.  Lorsque  Dieu  permet 
au  démon  de  persécuter  ses  serviteurs,  vous  le  fuiriez 


1.  Suscîtarerat  ei  Dominus  Adad  Idanueum  qui  eam  colaphixaret,  ne 
le  extolleret;  et  quasi  qaodam  stimalo  carnis  sspius  admoaebat,  '  ne  mi> 
gnitado  virtatnm  allias  raperet,  et  alianim  ritiis  femioarum,  sein  exceiso 
cndirei  eaoatituuim.  Uieroa.,  Ep,  8a,  p.  679. 

2.  Ego  aiebam  livori  esse  credendum  et  daadum  insanic  lociun:  qaod 
fadwet  Jacob  in  fratre  sao  Esaa,  et  David  ia  pertinacissimo  immicoroin 
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en  vain,  il  vous  précède  dans  votre  fuite  \  Je  suis  ici 
au  lieu  que  j'ai  choisi  :  quel  autre  endroit  de  l'univers 
me  rendrait  ma  Bethléem'?  »    Elle   disait  encore  : 
a   Une  conscience  tranquille  sait  ce  que  valent   les 
afflictions  de  la  terre  ;  ce  sont  des  préparations  aux 
joies  d'en  haut.   Saint  Paul  a  tracé  la  conduite  du 
chrétien  en  face  des  injustices  qui  l'assiègent  :  «  Ne 
vous  révoltez  pas  contre  le  mal  qu'on  vous  fait ,  nous 
enseigne-t-il  ;  sachez  plutôt  l'étouffer  à  force  de  bien.  » 
£lle  aimait  à  citer  aussi  ces  beaux  versets  du  prophète 
Isaïe  sur  la  destinée  humaine  :  a  O  homme  I  dès  que 
tu  es  sevré  du  lait  de  ta  nourrice  et  qu'on  t'a  arraché 
èk  la  mamelle  de  la  femme,  attends  tribulation  sur  tri- 
balation,  attends  en  même  temps  espérance  sur  espé- 
rance '.  i>  De  ce  jour,  son  parti  fut  pris.  Lui  arrivait-il 
de  la  part  de  son  ennemi  implacable  quelque  nouvelle 
et  poignante  injure,  elle  se  mettait  à  chanter  avec  la 
Psalmiste  :   «  Quand  le  méchant  s'élevait  contre  moi, 
je  me  suis  tue,  et  je  n'ai  pas  même  voulu  dire  de  bon- 
nes choses.  Je  suis  restée  comme  un  sourd  qui  n'entend 
rien ,  comme  un  muet  à  qui  la  parole  est  refusée ,  et 
noa    langue  n'a  trouvé  ni  malédiction  ni  blâmée  » 


I .  Ad  ilta  haec  respondebat  :  «  Si  diabolus  contra  serTos  Dei  et  ancillas 
non  abique  fugeret,  et  ad  omnia  loca  fugientes  non  pnecederet.  »  Hieron., 
£p.  86.  p.  079. 

t2.  Si  non  sanctornm  locorum  amore  retinerer;  et  Bethléem  meamin 
alia  reperire  possem  parte  terrarum.  Uieron.,  ibid. 

3.  In  tribulationibus  et  angustiis  Isaïe  replicabateloquia:  «  Qui  ablac- 
tati  estiâ  a  lacté,  qui  abstracti  ab  ubere,  tribulationem  super  tribulatio- 
nem  expectate,  spem  super  spem.  n  Hieron.,  Ep.  86,  p.  680. 

4.  Si  quando  procacior  fuisset  inimicus  et  usq\ie  ad  verborum  Jurgis 
Proeiliuet,  illud  Psalterii  decantabat  :  «  Cum  consisteret  adversum  me  pec^ 


4  SAINT  JÉRÔME. 

Cette  sainte  sérénité  flnit  par  entrer  dans  le  cœur  de 
Jérôme  :  il  ne  parla  plus  de  départ > 

Cet  Adad  riduniéen,  ce  lâche  persécuteur  de  Faula^ 
c'était  Rufin  sans  nul  doute,,  et  les  commentateurs  ne 
s'y  sont  point  trompés;  mais  Rufin  irétait  pas  seuL 
Dans  les  machinations  ourdies  k  Jérusalem  contre 
Jérôme,  on  reconnaît  aisément  la  haine  ingénieuse  et 
persévérante  d'une  femme.  Mélanie  était  au  fond  de 
tous  les  complots,  envenimant  de  ses  propres  rancunes 
celles  de  Rufin,  conseillant  ou  plutôt  gouvernant  Jean 
de  Jérusalem,  Sa  volonté  impérieuse  put  seule  eu  effet 
amener  aux  dernières  violences  cet  fiomme  inconsis- 
tant et  faible*  u  Mélanie  et  Rufin  étaient  ses  maîtres  \  «i 
nous  dif-  Jérôme.  Quel  motif  poussait  donc  cette  femme 
à  vouloir  accabler  ainsi  un  homme  qui  Tavait  tant 
exaltée,  dont  elle  avait  recherché  l'amitié  au  temps  de 
sa  jeunesse,  et  si  vivement  peut-être  qu'on  en  avait 
médit  *?  Les  blessures  de  Torgueil  suftiraient  au  besoin 
pour  expliquer  sa  haine.  L'orgueil  par  lequel  Mélanie 
vivait,  tout  autant  que  par  l'exaltation  religieuse,  avait 
été  froissé,  brisé  chez  elle  de  toute  façon  depuis  l'ar- 
rivée de  Jérôme  et  de  Paula. 

Bethléem  avait  éclipsé  Jérusalem.  Les  regards  de  la 
chrétienté  s'y  fixaient  désormais  sans  partage ,  et  les 
pèlerins  ne  faisaient  plus  que  traverser  le  mont  des  Oli- 


cator,  obinutui  et  silui  a  bonis  ;  quasi  surdus    non  audiebam,  et  quasi 
mutus  non  aperiens  os  suum.  »  Hieron.,  Ep.  86,  p.  6130. 

1.  HsBc  non  est  illius  culpa,  cujus  sub  persona  alius  agit  tragœdîam, 
sed  Rufini  et  Melaniae  magistrorum  ejus...  Hieron.,  Ep.  33,  p.  256. 

2.  NuUae  alis  Romanae  urbi  fabulam  prasbuerunt,  nisi  Paula  et  Mela- 
nia.  Hieron.,  Ep.  28,  p.  66.  —  Voir  ci-dessus,  t.  1, 1.  n,  c.  1. 
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vierspour  s'arrêter  aux  monastères  delà  Crèche.  La  fas- 
tueuse humilité  d'une  patricienne  d'époque  récente 
n'imposait  plus  à  côté  de  l'abnégation  de  deux  filles  des 
Scipions  offrant  en  holocauste,  devant  l'étable  du  Christ, 
le  plus  grand  nom.de  l'histoire  romaine.  Les  douces 
vertus  de  Paula,  son  savoir  modeste,  sa  vie  saintement 
cachée,  ne  contrastaient  pas  moins  avec  l'humeur  altière 
et  l'agitation  bruyante  de  Mélanie;  mais  ce  qui  dut 
blesser  celle-ci  sur  toute  chose,  ce  fut  de  voir  l'homme 
à  la  renommée  duquel  elle  avait  cru  jusqu'à  y  attacher 
la  sienne  * ,  amoindri ,  effacé  devant  l'incomparable  gloire 
de  Jérôme.  De  ces  plaies  de  l'orgueil  et  de  la  jalousie, 
il  s'était  formé  dans  son  cœur  un  ulcère  qui  le  rongeait. 
Irrité  de  tant  de  persécutions  où  l'odieux  se  mêlait  à 
l'injustice,  Jérôme  s'en  vengea  avec  éclat,  et,  dans 
Tordre  de  sentiments  qui  avaient  prise  sur  son  ennemie, 
sa  vengeance  fut  complète.  Il  retrancha  de  ses  livres  les 
éloges  qu'il  lui  avait  donnés  jadis  et  qui  l'avaient  fait 
connaître  dans  tout  le  monde.  Le  passage  de  sa  chro- 
nique où  il  la  proclamait  la  plus  illustre  des  femmes 
chrétiennes  et  une  seconde  Thècle,  fut  impitoyablement 
supprimé*.  Il  évita  dès  lors  de  la  nommer  dans  ses 
lettres,  ou  il  ne  le  fit  plus  qu'avec  amertume.  Comme 


1.  Rufinum  presbyterum  sanctse  Melanie,  spiritali  in  via,  comitem.  Pau- 
lin., Ep.  9.  — Corn  qua  (Melania)  vixit  etiam  nobilissimus  et  moribus 
simillimus...  Rufinus.  Pallad.,  Latisiac.,  c.  118. 

2.  Rufln  dénonce  violemment  ce  fait  comme  un  crime  dans  ses  invec- 
tives  contre  Jérôme.  «  Etiam  nec  illud  ejos  admirabile  factum  silendum 
est,  ne  pudorem  incutiamus  aodientibus,  quod  Marcellini  consulis neptem 
quam  romaniB  nobilitatis  primam,  parvulo  filio  Roms  derelicto,  Jeroso- 
lymam  petiisse,  et  ibi  ob  insigne  meritum  virtutis  Theclam  nominatai  i, 


•  SAINT  JEIOMC 

Métanie,  en  grec,  aignifiait  noire^  3  fSmt  que  «  aon 
oom  était  rimage  vivante  de  son  âme '•  • 

On  comprend  au  reste  son  irritatk»,  «pwod  OQ 
voit  les  basses  manoeuvres  dirigées  cwtie  aes  amies 
et  lui,  de  cette  officine  d'intrigues,  qui  avait  son  si^ 
au  mont  des  Oliviers.  Un  étranger  de  distiDctîon  reve- 
nait-il de  Bethléem,  on  le  circonvenait  à  son  passage 
on  s'emparait  de  lui,  on  cherchait  à  détruire  la  bonne 
impression  qu*il  rapportait  de  son  séjour  eH  du  mérite 
de  ses  hôtes.  Tantôt  on  déchirait  à  tielles  dents  Jérdme, 
le  représentant  comme  un  homme  d'humeur  intraitable, 
dont  l'envie  effaçait  les  bonnes  qualités  ;  un  homme  si 
jaloux  qu'il  l'eût  été  de  son  propre  frère,  et  près  de 
qui  aucun  moine  de  quelque  valeur  ne  pouvait  vivre  '* 
Tantôt  on  s'attaquait  h  Paula,  affectant  môme  pour 
elle  une  pitié  menteuse,  afin  de  mieux  faire  ressortir 
le  caractère  impérieux  de  Jérôme  ',  Nous  retrouvons 
récho  de  ces  dénigrements  dans  un  livre  de  Palladius, 
évêque  d'Héiénopolis,  qui  avait  été  quelque  tempa  bote 
du  couvent  de  la  Crèche. 

Ce  n'est  pas  tout.  Rufin  et  Jean  de  Jérusalem 
allèrent  jusqu'à  corrompre  les  serviteurs  du  monas- 
tère pour  épier  Jérôme,   connaître  ses  lettres  polé- 


in  ipsis  (^hronicis  suis  scnpserat;  post  id  de  exemplaribus  suis  erasit, 
quum  actus  suos  yidisset  districtioris  discipline  femine  displicere.  Ruf. 
ApoL,  m,  ap.  Uieron.,  p.  436. 

1.  Cujus  nomen    Nigridinis   (Me^ocvîa)    testattir    nequito  tenebras. 
Hieron.,  Ep.  43,  p.  47U. 

2.  Tanta  fuit  ejus  invidia,  ut  ab  ea  obrueretur  virtus  doctriois...  ^fits 
pervadet  invidia  vel  usque  ad  proprium  fratrem.  Pallad.,  Lausiac,,  c.  78,  79. 

3.  Ingenua  quidem  Paula,  quae  ejus  (Hieronjrmi)  curam  g»rit,  pn»» 
moiietur  liberata  ab  ejus  invidia.  Pallad.,  Lousîm.,  c.  70. 
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miques  et  savoir  à  quoi  il  travaillait  ^  Un  jour  on 
lui  déroba  la  traduction  d'une  lettre  d'Épiphane  contre 
le  même  Jean  de  Jérusalem ,  traduction  qu'il  faisait 
pour  un  de  ses  moines  qui  ne  savait  pas  le  grec, 
Eusèbe,  avocat  de  Crémone  *,  à  qui  échut  Tinsigne 
honneur  de  lui  succéder  à  Bethléem.  Un  frère  attaché 
à  la  personne  d' Eusèbe  en  qualité  de  domestique,  ayant 
disparu  tout  à  coup  avec  le  manuscrit  de  Jérôme  et 
tout  l'argent  de  son  maître,  la  traduction  se  trouva 
quelques  semaines  après  en  la  possession  de  Rufm  '. 
Quelquefois  une  main  inconnue  glissait  dans  la  cham- 
bre des  hôtes  tantôt  un  livre  dirigé  contre  Jérôme, 
tantôt  un  ouvrage  hérétique ,  pour  faire  croire  qu'on 
professait  aux  couvents  de  la  Crèche  des  doctrines 
contraires  à  l'Église  *.  Telles  étaient  les  embûches  au 
milieu  desquelles  il  leur  fallait  vivre. 

Cette  sorte  de  crise  passée,  les  solitaires  reprirent 
leur  train  de  vie  habituel,  cumulant  la  direction  de 
leurs  maisons  avec  les  devoirs  de  l'hospitalité  vis-à-vis 


1.  Tu  corrumpas  servulos,  sollicites  clientes,  et,  ut  in  fabulis  legimus, 
auroad  Danaen  pénètres....  Hieron.,  Ep.  33,  p.  249. 

2.  Erat  in  monasterio  nostro  vir  apud  tuot  haud  ignobilis,  Eusebiat 
Cremonensis....  Hieron.,  ibid.  • 

3.  Quidam  pseudomonaclius,  vcl  accepta  perunia  ut  perspicue  intelligi 
datur,  vel  gratuita  malitia,  ut  incassum  corruptor  nititur  pereuadere,  cotn- 
pilatis  chartis  ejus  etsumptibus.  Judas  factnt  est  proditor...  Unde  apud  vos 
exemplar  epistolse?...  Quid  apud  hominet  tutum  erit  si  ne  parietibus  qui- 
dem  et  scriniis  nostra  possunius  seereta  celare?  Hieron.^  ibid.  -*-  Istaest 
epistola  quam  de  cubiculo  fratris  Ensebii,  nummis  aureis  prodaxitti.  Uie- 
roD.,  in  Ruf.^  m,  p.  461. 

4.  Cujus  artifîcio  et  a  cujus  minittria  in  sanct»  Fabiol»  hospitio,  et 
yiri  Christiani  et  prudentis  Oceani,  inventus  est  codex,  quem  illi  nun- 
quam  viderant?  Hieron.,  in  Ruf.y  m,  p.  439. 


8  SAINT  JEROME. 

des  étrangers  et  l'étude  des  saintes  Écritures.  Les 
dernières  persécutions  avaient  eu  pour  effet  de  briser 
complètement  chez  Paula  les  attaches  qui  la  retenaient 
au  monde.  Ses  austérités  dépassaient  la  mesure  de  ses 
forces.  Jérôme  la  grondait  de  coucher  sur  la  terre  nue, 
sans  autre  matelas  qu'un  cilice  S  et  d'user  ses  yeux  à 
force  de  veilles,  où  le  matin  la  surprenait  priant.  En 
la  Voyant  p&le  et  défaite,  il  lui  disait  :  «  Gardez  vos 
yeux,  vous  en  avez  besoin  pour  lire  les  Écritures.  — 
Ah  !  répondait-elle,  ces  yeux  ont  trop  recherché  le 
monde,  je  les  ai  peints  trop  souvent  ;  j'ai  trop  souvent 
fardé  mon  visage  et  amolli  mon  corps  dans  les  délices, 
pour  que  le  moment  ne  soit  pas  venu  de  les  punir. 
J'ai  trop  voulu  plaire  ici -bas;  puissé-je,  enfin  plaire  à 
Dieu  M  »  Excessive  en  tout,  elle  semait  autour  d'elle 
l'argent  sans  compter,  malgré  la  diminution  graduelle 
de  ses  revenus  et  la  charge  croissante  des  monastères. 
Jérôme  cherchait  à  la  modérer  dans  ses  aumônes  incon- 
sidérées %  mais  quoiqu'elle  lui  portât,  avec  une  admi- 
ration sans  bornes,  Tobéissance  d'une  fille  soumise, 
elle  lui  résistait  dans  ces  matières,  emportée  par  l'élan 
de  sa  charité.  Elle  avait  aussi  vers  le  mysticisme  un 
penchant  que  Taustère  et  âpre  raison  de  son  ami  tâchait 


1.  Fateor  inhac  re  pertinacior  fuit,  ut  sibi  non  parceret,  et  nulli 
cederet  admonenti...  Vestitacilicio.Hieron.,  Ep,  86,  p.  682,683.  — Tant» 
continentise  fuit,  ut  prope  mensuram  excederet  et  debilitatem  corporis 
nimiis  jejuniis  ac  labore  contraheret.  Hieron.,  Ep,  86,  p.  679. 

'2.  Quumque  a  nobis  crebrius  moneretur  ut  parceret  oculis  et  eos  ser- 
varet  Evangelic»  lectioni ,  aiebat  :  »  Turpanda  est  faciès,  quam  contra  Dei 
pneceptum,  purpurisso  et  cerussa  vel  stibio  sspe  depinxi...  Que  yiro  et 
saeculo  placui,  nunc  ChristQ  placere  desidero.  »  Hieron.,  Ep.  86,  p.   678. 

3.  Liberalitas excedobat  modum...  Hieron.,  ibid. 
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de  gouverner,  sinon  de  détruire,  et  il  ne  manqua  pas 
de  gens  qui  lui  en  firent  un  crime.  Cet  hôte  de  Beth- 
léem dont  je  parlais  tout  à  l'heure ,  Palladius ,  origé- 
niste,  ami  de  Rufin  et  de  Méianie,  dont  il  s'est  fait 
l'historien,  disait  au  sujet  de  Paula  :  «  Elle  était  née 
pour  la  vie  sainte  et  spirituelle ,  si  elle  n'eût  été  rete- 
nue par  la  volonté  jalouse  de  Jérôme  ;  et  on  l'aurait 
peut-être  vue  s'élever  au-dessus  de  son  sexe,  tant  le 
ciel  lui  avait  départi  de  belles  et  rares  qualités;  mais 
il  la  comprimait  par  une  domination  tyrannique ,  la 
réduisant  à  n'avoir  de  pensée  que  la  sienne,  et  de 
volonté  que  son  caprice  *.  »  Palladius  nous  démasque 
ici  l'artifice  des  afBdés  de  Rufin ,  soufflant  le  chaud  et 
le  froid,  et  rendant  leurs  caresses  aussi  venimeuses 
que  leurs  morsures. 

Sur  ces  entrefaites,  la  santé  de  Paula  s'altéra,  et 
son  mal,  aggravé  par  les  chaleurs  d'un  mois  de  juillet 
très-ardent,  la  mit  à  deux  doigts  de  la  mort*.  Une 
fièvre  opiniâtre  la  dévorait.  Quand  cette  fièvre  tomba 
et  que  la  convalescence  commença,  les  médecins  ordon- 
nèrent à  la  malade,  qui  ne  buvait  que  de  l'eau,  de 
prendre  un  peu  de  vin  pour  se  fortifier,  craignant,  di- 
saient-ils, qu'elle  ne  devînt  hydropique';  mais  elle  s'y 


i.  Paula  ad  spiritalem  institutionem  accommodatissima,  cui  impedi- 
«nento  fuit  Hieronymus.  Nam  quum  posset  superare  multas,  ne  dicam 
cuncta&i  utque  ad  vitam  ex  virtute  gcrendam  esset  pnedita  optimo  ingeoio, 
«am  sua  invidia  impedit,  ipsam  trahens  ad  scopom  proprium.  Pallad., 
iMusiac,,  c.  I'i5. 

2.  Mense  Julio  ferveattssimis  aestibus,  incidit  in  ardorem  febris.  Hie- 
roa.,  Ep.  86,  p.  683. 

3.  Quum  Diedici  persuuderent  ob  refectionem  corporis,  vino  opus  esse 
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I. 


Que  devenaient  Eustochium  et  Paula  au  milieu  des 
disputes,  des  excommunications,  des  souffrances  de 
toute  sorte  accumulées  sur  les  monastères  de  Bethléem? 
il.  •  1 
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maines  possédaient  contre  de  pareilles  infortunes  un 
remède  dont  elles  savaient  user,  le  divorce  :  Fabiola 
divorça;  mais  ttne  nouvelle  passion  la  dominait  alors, 
aussi  'impérieuse  que  rancienne.  Elle  se  précipita  dans 
un  autre  mariage,  un  bandeau  sur  les  yeux ,  et  son 
second  mari  ne  valut  pas  même  le  premier  ^  Elle  eut 
alors  un  remords  dé  conscience,  et  elle  se  demanda  si, 
chrétienne  qu'elle  était,  elle  se  trouvait  réellement 
mariée  à  cet  honmie.  Les  élans  religieux  ressemblaient 
un  peu  chez  elle  à  la  fougue  des  affections  terrestres  : 
tout  entière  au  moment  présent,  Fabiola  embrassait 
avec  une  égale  ardeur  ce  qui  satisfaisait  son  penchant 
et  ce  que  réclamait  son  repentir.  Elle  avait  donc  quitté 
son  second  mari,  mais  sans  invoquer  le  divorce. 

Que  venait-elle  faire  à  Bethléem  ?  Elle  avait  un  autre 
motif  que  celui  de  visiter  le  tombeau  du  Sauveur  en 
suivant  la  mode  qui  poussait  les  grandes  dames  romaines 
en  Palestine,  ou  plutôt  elle  en  avait  deux.  Elle  voulait 
essayer  d'abord  si  la  solitude,  la  vie  régulière,  les  pra- 
tiques de  l'ascétisme  sérieusement  exercées,  n'apai- 
seraient pas  le  bouillonnement  incessant  de  son  âme 
et  le  sentiment  de  son  malheur.  Elle  voulait  aussi  être 
éclairée  sur  une  certaine  chose,  prendre  discrètement 
l'avis  de  Jérôme  sur  un  parti  auquel  elle  avait  songé 
plus  d'une  fois;  mais,  en  digne  fille  de  Fabius  Cunc- 
tator,  elle  pensa  qu'il  fallait  faire  sa  première  expé- 
rience avant  de  consulter  sur  la  seconde,  et  de  révéler 


i.  Melius  arbitrata  est...  umbram  quanidam  nnserabilis  subirc  ronju- 
gii.  Hicron.^  Ep,  84,  p.  058. 


LIVRE    IX.  43 

tout  le  fond  de  son  âme  au  directeur  qu'elle  venait 
chercher.  Le  cas  de  conscience  qui  l'intéressait,  au 
point  de  passer  les  mers  pour  le  résoudre,  se  trouvait 
exposé  dans  une  lettre  écrite  de  Rome  par  un  prêtre 
nommé  Amandus,  qui  semblait  consulter  sur  sa  propre 
sœur,  et  Fabiola  était  dépositaire  de  cette  lettre.  On 
verra  plus  tard  ce  qu'elle  en  fit. 

Le  calme  profond  de  l'antique  patrie  de  David,  les 
émotions  de  la  crèche,  les  merveilles  d'un  pays  peuplé 
de  tant  de  grands  souvenirs,  transportèrent  d'abord 
Fabiola.  Elle  crut  avoir  trouvé  le  nœud  de  sa  destinée, 
et  supplia  Jérôme  de  lui  procurer  une  maison  où  elle 
s'installerait  avec  toute  sa  suite,  ne  comprenant  guère 
autrement  la  solitude*.  Sans  être  une  nouveauté  pour 
elle,  car  elle  avait  l'esprit  très-onié,  les  études  de 
Paula  et  d'Eustochium  la  charmèrent  ;  elle  voulut  s'y 
joindre,  et  Jérôme  l'accueillit  avec  une  bonté  toute  pa- 
ternelle. Fabiola  prit  des  livres  et  se  plongea  avec 
ardeur  et  délices  dans  l'étude  de  l'Ancien  Testament, 
qui  la  piquait  plus  que  celle  du  Nouveau.  Son  intelli- 
gence vive  et  perspicace,  mais  un  peu  légère,  ne  s'ar- 
rêtait guère  à  creuser  un  sujet,  et,  dans  son  désir  de 
savoir,  une  question  n'attendait  pas  l'autre*.  En  face  de 
cette  pétulance,  qui  contrastait  si  fort  avec  la  réserve 


i.  Qusrentibus  nobis  dignum  tantae  feminaa  habitaculum,...  cum  illa 
itasolitudinemcuperet,  ut  diversorio  Mariie  carere  nollet...  Hieron.,  Ep. 
84,  p.  6C1. 

2.  Veluti  quamdam  famem  satiare  desiderans,  per  Prophetas,  Eyange- 
lia,  Psalmosque  currebat ,  quaestiones  et  proponens,  et  solutas  recondens 
in  scriniolo  pectorissui.  Hioron.,  ihid. 
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d'Eustochiam  et  ht  maturité  de  Paata,  JérArae  neâtaît 
eourt  quelquefois,  obligé  lui*inêflie  de  réfléchir,  ou 
bien  il  avouait  ingénument  qu'il  ne  savait  pas  ^  «  Non, 
non,  cela  n'est  pas  possible,  s'écriait  Fabiola  avec  one 
grâce  enfantine;  mais  je  ne  suis  qu'une  ignorait,  et 
je  ne  comprendrais  pas  ce  que  vous  avei  à  dire*.  » 
Elle  désira  connaître  la  raison  profonde  du  costume 
assigné  par  la  loi  mosaïque  au  grand-*prêtre  Aaron  et 
à  ses  successeurs  ;  Jérôme  lui  en  donna  l'explicatîott 
Symbolique  dans  un  petit  traité  curieux  qu'il  dicta  dans 
une  nuit.  Il  composa  aussi  pour  elle  un  autre  traité 
sur  les  quarante-deux  stations  ou  campements  des 
Israélites  dans  le  désert,  i4)pliqttant  à  cbaqjue  campe^ 
ment  une  instructicm  morale  et  présentant  ce  voyage 
des  Hébreux  ver^  la  terre  promise,  comme  une  figure 
du  passage  de  l'homme  en  ce  monde,,  à  travers  kA 
épreuves  qui  conduisent  au  ciel.  Sous  cette  I^reté 
de  Fabiola  se  cachait  une  bienveillance  sans  fard  avec 
une  charité  sans  bornes,  et  son  séjour  à  Bethléem 
laissa  parmi  ses  amis  un  souvenir  que  nous  retrouvons 
vivant  dans  leur  correspondance.  Elle-même  aussi 
cherchait  à  plaire.  Dans  une  heure  de  doux  épanche- 
ment,  peut-être  un  soir,  sous  ces  beaux  arbres  que 
Jérôme  peignait  si  poétiquement  à  Marcella,  Fabiola 


1.  Quumque  causas  quaereret  et  rationes  singolarum,  in  quilrasdam 
hflûflitavi,  in  aliis  inofienso  cucurri  pcdc,  in  plerisque  simpliciter  ignorao- 
tiam  confessas  suni.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  60i. 

2.  Tune  vero  magis  cœpit  urgcre,  et  quasi  non  mihi  liceret  oescire 
quod  nescio,  expostulare,  ac  se  indignam  tantis  mysteriis  dicere.  Hieron., 
ibid. 
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se  mit  à  réciter  des  passages  de  la  Tameuse  lettre  qu*i! 
avait  écrite  du  désert  de  Chalcide  à  son  ami  Héliodore^ 
pour  rengager  à  se  faire  moine  ^  :  Fabiola  Tavait  trou- 
vée si  belle  qu'elle  l'avait  apprise  par  cœur.  On  né 
pouvait  payer  plus  gracieusement  son  hospitalité* 

Ils  menaient  réunis  cette  vie  tranquille  qu'Oceanus 
goûtait  avec  ravissement,  et  l'âme  inquiète  de  Fabiola 
comittençait  à  se  calmer  quand  un  cri  de  guerre  re« 
tentit  :  a  L'ennemi  arrive!  Les  Huns  ont  franchi  le 
Caucase!  Ils  assiègent  Antioche,  ils  marchent  sur  Jéru- 
salem^ !  ))  Tout  cela  était  vrai.  Par  suite  des  intrigues 
criminelles  du  préfet  du  prétoire  Rufin,  pour  enlever  la 
direction  de  l'empire  à  Stilicon  et  la  couronne  d'Orient 
à  son  pupille  Arcadius,  les  Huns  s'étaient  jetés  sur 
l'Asie,  dont  la  trahison  leur  avait  ouvert  les  portés, 
tandis  qu'Alaric  et  les  bandes  visigothes  prenaient  pos- 
session de  la  Grèce  '.  Une  fois  introduits  dans  ces  pro- 
vinces orientales,  si  molles  et  si  peu  défendues,  «  les 
loups  du  Caucase*,  »  comme  on  les  appelait,  éparpil- 
lèrent leurs  escadrons  rapides,  et  partout  le  pillage, 
l'incendie,  le  viol,  le  meurtre,  se  répandirent  avec  eux. 
La  Galatie,  la  Phrygie,  l'Asie  Mineure,  la  Syrie  enfin, 
furent  mises  a  feu  et  à  sang;  les  villes  de  TOronte 
tombèrent  l'une  après  l'autre  sous  les  coups  de  ces 


1.  Librum  qao  Heliodorum,  quondam  juvenis,  ad  eremum  cohortitua 
syntenebat  memoriter.  Hieron.,  Ep,  84,  p.  661. 

3.  Consonus  tnter  omne»  ruroor  petere  eos  Jerosolymam.  Hieron., 
Ep.  8i,  p.  658. 

3.  On  peut  consulter,  sur  ces  faits,  mon  livre  intitiilé  :  Trois  Mi- 
niiim,  etc.  :  Nouveaux  récits  de  V histoire  romains  au  y*  siècle^  Rufin. 

4.  Lupos...  bestias...  Caucasi  feras  gentes.  Hieron.,  fp.  84,p^601etpaM. 
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brigands  sauvages ,  et ,  comme  on  leur  avait  dit  que 
Jérusalem  renfermait  des  trésors  immenses  envoyés  de 
toutes  les  parties  du  monde  par  la  dévotion  chrétienne, 
ils  avaient  pris  pour  mot  de  ralliement  Jérusalem^. 
«  Que  le  Seigneur  Jésus  nous  sauve  !  écrivait  Jérôme  à 
ses  amis  d'Occident.  Qu'il  daigne  éloigner  de  l'tmivers 
romain  ces  bêtes  dévorantes,  portées  sur  des  chevaux 
ailés,  dont  la  vitesse  dépasse  le  vol  même  de  la  reiom- 
mée'  !  Ni  la  religion,  ni  la  dignité,  ni  Tftge,  ne  trou- 
vent merci  devant  eux;  le  vagissement  de  l'enfant 
nouveau-né  ne  les  désarme  pas,  et  ils  forcent  à  mourir 
celui-là  même  qui  n'a  pas  commencé  de  vivre*.  —  On 
se  hâte,  mais  bien  tard,  de  réparer  les  murs  de  Jéru- 
salem, que  l'incurie  de  la  paix  laissait  tomber  en 
ruine.  ••  Que  de  monastères  saccagés,  de  fleuves  rougis 
de  satig,  de  populations  prisonnières,  emmenées  sous 
le  fouet,  comme  du  bétail  !  La  Phénicie,  F  Arabie,  la 
Palestine,  l'Egypte,  se  croient  déjà  captives,  et  Tyr, 
s'isolant  de  la  terre  par  un  fossé ,  cherche  à  redevenir 
une  île  comme  autrefois*.  » 

Je  laisse  à  penser  Tagitation  qui  de  proche  en 
proche  se  fit  sentir  dans  tous  les  monastères  de  la 
Palestine.  Jérôme  avait  à  répondre  d'un  dépôt  sacré: 


1.  Ob  nimiam  auri  cupiditatem  ad  banc  urbem  percumint.  Hieron.ff'p. 
84,  p.  661. 

2.  Avertat  ejus  ab  orbe  romano  taies  ultra  bestias...  Examina  pernici* 
bus  equis,  hue  illuc  volitantia...  Insperati  ubique  aderant,  famam  celeri- 
tate  vincentes.  Hieron.,  ibid. 

3.  Cogebantur  mon ,  qui  nondum  vivere  cœperanL  Hieron.,  ibid. 

4.  Tyrus  se  voleus  a  terra  abrumpere,  insulam  quierebat  antiqaam. 
Micron.,  ibid. 
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les  trois  couvents  de   Paula  menacés  d'outrages  et 
de  ruine  par  d'affreux  barbares.  Sans  perdre  un  mo- 
ment, il  courut,  sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  se  pro- 
curer à  tout  prix  un  nombre  de  navires  suffisant  pour 
recevoir  cette  population  tremblante,  et  celle  de  ses 
propres  moines  *.  11  voulait  les  mettre  à  l'abri  dans  les 
lies  voisines  de  la  Syrie,  probablement  à  Chypre,  sous 
la  protection  de  son  ami,  l'évéque  de  Salamine.  Quand 
tout  fut  prêt,  il  rassembla  son  troupeau  et  vint  s'établir, 
dans  une  sorte  de  campement ,  sur  le  rivage ,  prêt  à 
s*embarquer  à  la  première  apparition  de  Tennemi. 
Pour  comble  d'inquiétude,  la  mer  devint  mauvaise  et 
le  vent  violent.  «  Toutefois,  nous  dit-il,  je  craignais 
moins  le  naufrage  que  les  barbares,  et,  dans  les  bar- 
bares, notre  perte  à  tous  que  le  déshonneur  de  nos 
vierges*.  »  L'ennemi  ne  parut  pas;  soit  crainte,  soit 
caprice,  il  changea  tout  à  coup  de  direction  :  les  es- 
cadrons ailés  retournèrent  sur  leurs  pas,  avant  d'avoir 
franchi  le  Liban.  Jérôme  et  Paula  reprirent  alors  le 
chemin  de  Bethléem,  mais  Fabiola  refusa  de  les  suivre  : 
elle  avait  assez  d'une  solitude  que  de  pareils  incidents 
pouvaient  troubler,  et,  disant  adieu  à  ses  amis,  elle 
s'embarqua  pour  l'Italie  avec  Oceanus.  Jérôme  trouva 
au   monastère  la  lettre  du  prêtre  Amandus,  qu'une 
main  discrète  y  avait  remise ,  et  il  apprit  par  elle  le 


1.  TuDc  et  Doscompulsi  sumasparare  naves,  esse  in  littore,  adveDtum 
hostium  pnecavere.  Hieron.,  Ep,  ^4,  p.  661. 

2.  Saevientibus  ventis,  magis  barbares  metuerc  quam  naufragiuni  ;  non 
tam  propriae  saluti  quam  virginum  casUmonie  providentes.  Hieron., 
ibid. 
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second  des  motifs  qui  avaient  «irnené  la  flHe  des  Fabius 
dans  ce  petit  coin  de  ia  Palestine. 

La  lettre  d'Amandus  roulait  dans  son  contenu  sur 
certains  points  de  dogme  ou  d'exégèse  biblique  dont 
ce  prêtre  demandait  la  solution  à  Jérôme.  Mais  un 
petit  billet,  d'une  autre  écriture  vraisemblablement, 
était  renfermé  dans  le  papier  S  et  le  petit  billet  portait 
ces  mots  :  «  lui  demander  si  une  femme  qui  a  quitté 
son  mari  pour  cause  d^adultère  et  d*aut)nes  trimes 
^nc^e,  et  qui  en  a  pris  un  second  par  molenee,  peut 
rester  dans  la  communion  de  l'Église  du  vivant  da 
premier  ^  »  Amandus  énonçait  dans  sa  lettre  que  cetb^ 
tonsultation,  il  la  fkisait  au  nom  d'une  isœur  qu*!l 
avait  •.  Amandus  pouvait  effectivement  avoir  une  istbot^ 
peu  connue  de  Jérôme  ;  mais  les  faits  se  rapportaient. 
^  pleinement  à  la  vie  de  Fabiola  et  à  sa  sfttintlMB 
actuelle,  quH  était  impossible  de  s'y  tromper;  eit  te 
casuiste  consulté  tte  s'y  trompa  point. 

Quelle  était  l'intention  secrète  de  Fabiola?  Elte 
savait  que  ni  son  divorce  ni  son  second  mariage  rt^ 
l'avaient  brouillée  avec  l'Église,  et  à  ce  propos  le  scru-^ 
pule  était  un  peu  tardif.  Désirait-elle  apprendre  si  un 
second  divorce  et  un  troisième  mariage  renconlreraîeftt 


1.  Reperi  junctam  epistolœ  et  commonitoriolo  tuo,  brevem  chartulam 
in  qua  haec  indita  ferebantur...  Hieron.,  Ep.ad  Amand.,  t.  IV, Pars  prima, 
p.  160. 

2.  QuïBrendum  ab  »o,  id  est  a  me,  utrum  mulîer,  teïicto  Vtiro  adulterot 
et  alio  per  vim  accepte,  possit,  ab9()u«  poenitentia,  commimiClire  BdcItsilCt 
vivente  adhuc  eo  cpiem  prius  reliqoerat.  Hieron . ,  tftid. 

'S,  Responde  sorori  quœ  a  nobis  super  sw>  slatu  tiserit..  Hieron., 
Ep,  ad  Afnand.f  p.  162. 
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la  même  indulgence?  Une  fois  le  principe  des  secondes 
noces  admis,  pouvait-elle  se  dire,  les  troisièmes  noces 
étaient  de  droit;  puis  elle  mettait  en  avimt  un  cas  de 
▼iolence  qu'il  était  bien  difficile  d'admettre.  Quelles  vio- 
tetices  ('avaient  conduite  dans  les  bras  de  son  second 
mari  ^  ?  On  n'en  connaissait  pas,  à  moins  que  ce  ne  fût 
ia  violence  de  la  passion,  Tentrainement  irrésistible 
d'un  fol  amour.  Le  cas  de  conscience  était  bien  délicat 
à  traiter^  si  Ton  devait  conclure  de  là  à  la  nullité  du 
%econd  mariage  ;  et  l'on  conçoit  que  Fabiola  eût  rougi 
de  demander  en  face  à  l'austère  Jérôme,  et  pour  elle- 
même,  l'avis  qu'elle  sollicitait  indirectement  sous  le 
nom  d'une  tierce  personne.  Celui-ci  sentit  quel  danger 
recelait  pour  les  mœurs  cette  doctrine  de  la  soumission 
^  l'âme,  par  faiblesse,  aux  instincts  les  plus  déréglés; 
^U  sans  donner  à  entendre  qu'il  eût  rien  deviné,  il  ré- 
pondit au  prêtre  Amandus  comme  s'il  se  fût  agi  de  sa 
«oeur  *.  La  décision  fut  nette  et  sévère  :  il  ne  pouvait 
y  «voir,  selon  l'Église,  qu'un  seul  mari,  le  premier. 
«  .Quelle  est  donc  cette  violence  dont  parle  ta  sœur? 
4w  disait-il.  En  sommes-nous  donc  venus  à  ce  point  que 
les  femmes  regardent  comme  un  cas  de  violence  faite 
«Hr  elles-mêmes  leurs  propres  passions,  un  amour 
insensé  ou  la  soif  du  plaisir?  Quoi!  cela  suffirait  pour 
exempter  des  peines  de  l'Église  !  Quoi  !  il  suffirait  d'être 
débauché  par  nature  pour  être  délié  des  devoirs  impo- 


1.  Neque  satis  animadvertere  potui,  quid  sit  quod  dioere  voluit,  alto 
\^tù  per  vim  aceepfo,  Quid  est,  por  vim  accepte  ?  Hieron.,  Epist.  ad 
'aMmunI.,  p*  lOV. 

2.  Ergo  et  ista  soror  qur,  ut  dicît^  vim  pasM  est...  Ui^non.,  ibid. 
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la  dureté,  fit  savoir  à  Tévêque  de  Rome  qu'elle  se 
sentait  coupable  d'un  grand  crime,  et  désirait  être 
admise  à  la  pénitence  publique. 

Les  portes  de  l'église  lui  furent  aussitôt  fermées, 
jusqu'à  ce  que  sa  confession ,  suivie  d'une  absolu- 
tion solennelle ,  permît  à  Tévêque  de  l'y  faire  ren- 
trer ^.  C'était  le  samedi  saint,  sous  les  portiques  de 
la  basilique  de  Latran,  que  se  rassemblaient  les  péni- 
tents de  l'Église  romaine,  attendant  l'heure  de  la 
réconciliation  et  du  pardon  ^  Fabiola  parut  au  milieu 
d'eux,  les  cheveux  épars,  le  visage  défait  et  creusé 
de  larmes',  le  vêtement  négligé  et  souillé  de  cen- 
dres. Elle  se  tint  en  silence,  comme  les  autres,  au 
delà  du  seuil,  dans  l'attitude  d'une  profonde  humi- 
lité. Toute  la  ville  était  accourue  pour  voir  en  cet  état 
la  matrone  naguère  si  brillante  de  luxe  et  de  beauté, 
et  si  fière  du  nom  qu'elle  foulait  maintenant  sous  ses 
pieds  *.  Le  patriciat  romain  contenait  à  peine  sa  colère; 
les  chrétiens  applaudissaient,  l'Église  surtout  triom- 
phait. Elle  constatait  sa  puissance  jusque  sur  les  lois, 
car  le  crime  dont  s'accusait  Fabiola  était  un  acte  licite 
d'après  la  législation  de  son  pays.  L'Église  montrait 
par  de  tels  exemples  comment  un  droit  nouveau  sorti 


1.  Non  est  iDgressa  Ecclesiam  Domini,  sed  extra  castra  cum  Maria 
^orore  Moisi  separata  consedit,  ut  quam  sacerdos  ejecerat,  ipse  revocaret. 
Hieron.,  Ep.  84,  p.  659. 

2.  Ante  diem  Paschœ ,  in  basilica  quondam  Laterani ,  qui  Oesariano 
gladlo  tnincatus  est,  stetit  in   ordine   pcenitentium.  Hieron. ,  ibid. 

3.  Sparsum  crinem,  ora  lurida,  et  squalidas  manus,  sordida  colla,  sub- 
mittens...  Hieron.,  ibid. 

4.  Tota  urbe  spectante  Romana...  Hieron.,  ibid. 
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de  son  sein  se  portait  déjà  le  rival  et  le  réfonoMteuf 
da droit  civil*. 

De  ces  épreuves  sortit  une  nouvelle  Fabiola,  daQi 
laquelle  on  ne  reconnaissait  plus  riea  da  Taneienne, 
excepté  la  bonté.  Renonçant  sérieuseniMt  au  moade, 
celle-ci  vendit  tout  son  bien,  établit  des  b^ta^x, 
entretint  des  églises  et  des  monastères  de  nK)ine6  ou  de 
vierges  à  Rome,  et  principalement  sur  la  c6t6  de  Tos- 
cane. Elle  bâtit  aussi  à  Ostie  un  hoepieepour  les  étwêifr 
gers  ^,  et  non-seulement  elle  soulageait  de  ses  dealers 
les  malades  et  les  pauvres,  mais  elle  les  servait  de  ses 
mains,  ne  reculan{  pas  devant  les  soins  les  plus 
abjects.  Cetle  charité  passionnée  eut  raclieté  cbes 
elle  de  plus  grands  torts  que  les  siens  '.  Quant  h  son 
premier  mari,  T histoire  n*en  parle  plus,  et  il  est  à 
croire  qu'elle  ne  retourna  jamais  à  hii  :  TÉglise  accep*- 
lait  volontiers  les  séparations  entre  époux;  elle  était 
même  très-disposée  à  les  provoquer,  quand  la  vie  reli- 
gieuse en  devait  être  la  conséquence. 


1.  AH»  sunt  leges  Cîesarum,  aliae  ChrisH  :  aliod  Papioiaous,  aliu<S 
Paulus  nostef  praecipit.  Hieron.,  Ep.  84,  p.  658. 

2.  Emitur  hospitium,  et  ad  hospitium  turba  concurrit...  Xenodochiuira. 
fn  porta  Romano  situm,  totiis  pariter  mundus  audivit.  Hieron.f  Ep.  84  ^ 
p.  GG2. 

3.  Ubi  abundavit  peccatum^  superabundavit  gratia;  cui  plus  dimitti — 
tur,  plus  amat   Hifiron.,  Ep,  84,  p.  063. 
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II. 


Cependant  le  vaisseau  qui  conduisait  Rufin  en 
Italie,  «  vaisseau  chargé  de  blasphèmes,  »  suivant  le 
Bfiot  de  Jérôme,  avait  pris  terre  à  Ostie*.  S'il  ne  portait 
pas  dans  ses  flancs  «  la  peste  et  le  poison  pour  la  foi 
romaine,  »  comme  on  l'en  accusait  h  Bethléem,  il  por- 
tait au  moins  la  guerre,  car  Rufin  était  parti  approvi- 
sionné d'ingrédients  théologiques  propres  à  réveiller  en 
Occident  Tincendie  assoupi  en  Orient  :  il  avait  avec 
lui  une  collection  des  livres  d'Origène  et  de  ses  prin- 
cipaux disciples. 

Ce  n'est  pas  que  Rufin  se  proposât  de  prêcher 
Torigénisme  dans  l'Église  de  Rome  à  front  découvert 
et  de  se  faire  martyr  du  confesseur  de  Césarée  :  ses 
allures  étaient  plus  prudentes.  H  se  mit  dès  son  arri- 
vée à  parler  d'Origène  et  de  Torigénisme,  et  à  glisser 
dans  ses  discours  quelques-unes  des  doctrines  du 
maître,  mais  discrètement,  sans  fracas*,  et  il  le  fai- 
sait (qui  l'eût  cru?)  sous  l'autorité  de  Jérôme.  11  avait 
extrait  des  ouvrages  de  cet  ancien  ami,  surtout  des 
premiers ,  composés  au  temps  de  sa  grande  ferveur 
pour  l'exégèse  orientale,  tout  ce  qui  avait  couleur 
d'origénisme ,    et,    rapprochant  ou  isolant  les  pas- 


1.  ^avem  pleaam  blasphciniarum ,  Koniaiio  intulit  porlui.  Hicron., 
Ep.  W,  p.  783. 

2.  RomaoïB  fidci  purissimum  fontem  cœoo  permiscere.  Uieron.,  ibid. 
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un  homme  du  monde,  nommé  Macarius,  homme  de  sa- 
voir aussi,  et  qui,  adonné  aux  plus  hautes  spéculations 
philosophiques,  composait  un  traité  sur  la  Providence 
divine  S  opposée  au  système  païen  de  la  fatalité  et  aux 
mensonges  de  Tastrologie.  Macarius  avait  bien  entendu 
parler  d'Origène,  mais  il  n'avait  rien  lu  de  ses  livres, 
soit  qu'il  ignorât  la  langue  grecque,  soit  qu'il  la  sût 
trop  mal  pour  affronter  une  si  difficile  lecture.  Rufm 
s'offrit  à  lui  en  traduire  quelque  chose  qui  pût  faire 
juger  de  ses  doctrines,  et  il  choisit  l'ouvrage  intitulé 
Périarchôn^y  c'est-à-dire  «  des  Principes.  »  Le  livre 
des  Principes  était  le  plus  fameux  des  ouvrages  du 
maître,  mais  aussi  le  plus  attaqué  ;  il  contenait,  comme 
réfutation  des  erreurs  du  gnosticisme,  une  formule^de 
la  foi  chrétienne  telle  que  la  pouvait  donner  au  m' siècle 
un  esprit  ardent  et  aventureux,  une  imagination  imbue 
des  brillantes  rêveries  du  néoplatonisme.  Origène  y 
touchait  d'une  main  indécise  et  souvent  égarée  à  pres- 
que tous  les  dogmes  :  la  Trinité,  les  rapports  du  Verbe 
avec  Dieu,  l'incarnation,  la  mort  du  Christ,  sa  résur- 
rection, la  résurrection  des  corps  au  dernier  jugement 
et  la  damnation  éternelle.  Produit  d'une  science  im- 
mense et  d'une  intelligence  parfois  sublime,  le  Périar- 
chôn  pouvait  mériter  l'admiration  des  savants;  c'était 


peritis,  ut  Origenem  romanum  facerent,  et  latinis  auribus  condonarent. 
Ruf.,  Prolog,  in  Periarch.,  ap.  Hieron.,  t.  V,  p.  254. 

1.  Vir  flde,  eruditione,  nobilitate,  vita  clarus,  Macarius,  quum  opuscula 
adversus  fatum  vel  mathesim  haberet  in  manibus...  et  dcdivina  Providen- 
tja  disserere  haesitaret...  RuT.,  Apol.  i,  ap.  Ilieron.,  p.  360. 

2.  Contiuuo  id  sibi  pohcit  in  Latinum  vcrti.  —  Uuf.,  Afml,^  i,  ap.  Hie- 
ron.,  ibid,  —  IJepi  W^yta^;  De  Principiis, 
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fut  grande  en  voyant  Torthodoxie  du  livre  le  plus  attar 
que  du  docteur  d'Alexandrie  ;  on  s'étonna  à  bon  droit 
des  violences  d'Épiphane,  des  contradictions  de  Jérôme 
et  des  anathèmes  tardifs  de  Théophile  :  Rufin  du  mêine 
coup  frappait  tous  ses  adversaires. 

Une  copie  de  ce  Périarchôn  latin ,  tombée  en  la 
possession  d'un  ami  de  Jérôme,  qui  ne  l'eut  qu'à  prix 
d'argent  et  en  la  payant  même  fort  cher,  lui  fut  en^ 
voyée  à  Bethléem  K  Pour  toute  justification  de  sa  con- 
duite, pour  toute  démonstration  de  la  fraude  impudente 
de  Rufin,  il  prit  l'original,  et,  toute  affaire  cessante, 
il  le  traduisit  mot  pour  mot,  hérésie  pour  hérésie, 
blasphème  pour  blasphème,  comme  il  disait,  et  la  tra* 
duction,  fidèle  cette  fois,  partit  pour  l'Italie,  accompa- 
gnée d'une  lettre  à  Pammachius  et  à  Marcella,  où 
Jérôme  repoussait  avec  indignation  les  éloges  empoi- 
sonnés de  Rufin*.  L'Origène  qu'on  vit  apparaître 
alors  était  §i  différent  de  l'autre,  que  l'Église  romaine, 
tout  en  rendant  grâces  au  traducteur,  crut  devoir  en 
interdire  la  lecture,  et,  grâce  à  cette  suppression  pru- 
dente, le  livre  ne  nous  est  point  parvenu,  non  plus 
qu'une  préface  qui  s'y  trouvait  jointe;  mais  déjà  Rufin 


1.  Rufin  se  plaint  qu'on  le  lui  eût  volé  pour  le  falsifier.  «  Meos  vero 
aon  codices,  sed  schedulas  inoperfectas,  inemendatas,  furto  cujasdam  ne- 
bulonis  ot  fraude  subtractaa...  tibique  delatas...  Hieron.,  in  Buf",  u% 
p.  258. 

S.  Schedule  quaa  mislstl ,  honoriflca  me  aflèceve  contumeHa  :  sio  inge- 
nium  pnedicantes,  ut  fidei  tollerent  veritatem...  Laudavi  (in  Origene) 
interpretem,  non  dogmatistem  ;  ingenium,  non  fidein;  philosophum,  non 
apostolum.  Hoc  mihi  pnestiterunt  amici  mei;  ut,  si  tacuera,  reus,  si 
respondero,  inimicus  judicer.  Dura  utraque  conditio.  Hieron.,  Ep.  42, 
p.  345-348. 
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avait  quitté  Rome.  Profitant  de  Teffet  favorable  pro- 
duit au  premier  moment  par  sa  traduction,  qui  lui 
servait  de  profession  de  foi  pour  lui-même,  il  avait 
obtenu  du  pape  Siricius  des  lettres  de  communion,  avec 
lesquelles  il  s*était  réfugié  à  Milan ,  pour  observer  de 
là  la  marche  des  événements. 

Oceanus,  rentré  en  Italie  avec  Fabiola,  Paulinien, 
qui  revenait  de  Dalmatie,  où  il  avait  vendu  le  dernier 
lambeau  du  patrimoine  de  sa  famille,  et  le  prêtre  Vin- 
centius,  qui  raccompagnait,  se  joignirent  à  Pamma- 
chius,  à  Marcella,  à  toutes  les  matrones  de  TÉglise 
domestique ,  pour  engager  le  pape  à  rétracter  le  cer- 
tificat d'orthodoxie  que  lui  avait  surpris  Rufin.  Siricius 
balançait,  et  il  mourut  sur  ces  entrefaites,  au  mois  de 
novembre  398,  laissant  pour  son  successeur  au  trône 
pontifical  Anastase ,  homme  plus  énergique,  mieux  au 
courant  des  questions  doctrinales,  et  en  relations  plus 
particulières  avec  Marcella,  dont  il  estimai^  le  mérite 
et  respectait  le  caractère.  Il  somma  Rufin  de  se  rendre 
à  Rome  pour  y  fournir  des  explications  sur  sa  con- 
duite et  donner  sans  ambages  son  acte  de  foi  catho- 
lique. Non-seulement  Rufin  s'y  refusa,  mais  de  Milan 
il  se  transporta  dans  Aquilée\  dont  Tévêque  était  son 
ami.  Les  choses  en  étaient  là,  quand  une  lettre  du 
patriarche  d'Alexandrie  notifia  au  pape  de  Rome  qu'un 
synode,  par  lui  convoqué,  venait  de  frapper  d'anathème 
la  mémoire  d'Origène,  ses  livres,  ses  doctrines,  et  tous 


1.  Taiitum  l\o:nanie  iirbis  judicium  fugis,  ut  ma;is  obsidionem  barba- 
ricam,  quam  pacatie  urbis  velis  bcntontias  sustiiiei\'.  Hieron.,  in  Huf.,  uu 
p.  459. 


\ 
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leurs  fauteurs  et  adhérents.  Anastase,  piqué  d'honneur, 
réunit  aussi  un  synode  à  Rome,  et  l'origénisme  fut 
anathématisé  en  Occident  comme  en  Orient  *. 

Il  ne  restait  plus  à  Rufin  vaincu  que  la  dernière 
ressource  des  batailles  :  prendre  son  ennemi  corps  k 
corps  et  le  perdre  avec  soi  ;  il  s'arrêta  froidement  à  ce 
parti.  Enfermé  dans  une  maison  de  campagne  qu*il 
possédait  près  d'Aquilée*,  il  y  commença  la  rédaction 
d'un  mémoire  justificatif  qu'il  intitula  son  Apologie, 
mais  que  les  contemporains  et  la  postérité  ont  appelé 
plus  justement  ses  Invectives  contre  Jérôme^.  11  mit 
trois  ans  à  ce  travail,  qu'il  fit  paraître  fragment  par 
fragment.  Il  le  divisa  en  deux  livres,  auxquels  il  ajouta 
plus  tard  un  supplément.  Son  but  était  double  :  se  laver 
d'abord  du  crime  d'hérésie,  en  rejetant  sur  Jérôme 
l'accusation  dont  il  était  l'objet,  puis  déshonorer 
Jérôme  lui-même  et  le  rendre  odieux  par  des  imputa- 
tions personnelles,  tout  en  gémissant,  disait-il,  d'être 
obligé  à  de  tels  procédés  envers  un  ami.  Ce  qui  sem- 
blait l'avoir  mis  à  bout  de  colère,  c'était  l'ironie  hau- 
taine avec  laquelle  Jérôme  avait  renié  ses  éloges*  : 


i.  Sedes  apostolica  condemnavit.  Hîeron.,  in  Ruf.,iiu  P-  ^3.  —  Beati 
episcopi  Anastasiuset  TheophtlusetVenericus  et  Chromatius  et  omnis  tam 
OrienUs  quam  Occidentis  catholicorum  synodus,  pari  sententia,  illiim 
tuereticum  denuntiant  populis.  Hieron.,  in  Huf.,  ii,  p   417. 

2.  Inoppidulo  tuo...  Hieron.,  in  Buf.  m,  p.  457. 

3.  Et  non  te  pudet  accusationem  tuam  Apologiam  vocare!  Hieron.,  in 
Ruf.,  III,  p.  4i3. 

4.  Frater  et  coUega  in  praefatiuncula  vocor,  et  salis  apcrtc  exponuiitur 
crimina  mea  quid  scripserim,  quibus  in  cœlum  Origenein  laudibus  levavc- 
rim,  bono  animo  fecisse  se  dicit.  Voluerat  me  in  interpretatione  quasi 
previum  sequi,  et  auctoritatem  operi  suo  ex  nostris  opasculis  mutuari. 
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éloges  conipromettants  pour  luininème,  coT)  à  Tenteii- 
dre,  c'était  lui  qui  était  rorthodoxe  et  Jérôme  rbéré- 
tique,  si  un  admirateur  d*Origène  pouvait  mériter  oe 
l^om.  Reprenant  une  à  une  dans  son  livre,  comme  il 
l'avait  fait  dans  ses  enseignements  clandestins  à  Rome, 
les  citations  de  son  adversaire  qui  prêtaient  à  sa  thèse,  il 
en  faisait  sortir  avec  un  grand  art  des  conclusions  à  sa 
guise  \  De  cette  façon  les  rôles  changeaient  ;  le  mlitaice 
de  Bethléem  devenait  Thétérodoxe  et  Taceusé,  Rufln 
Torthodoxe  et  le  juge.  Tel  fut  le  plan  de  son  apologie, 
écrite  d'ailleurs  avec  calme,  déduite  avec  logique,  et 
où  l'emportement  éclatait  plus  dans  la  pensée  que  dans 
les  termes.  Le  prêtre  d'Aquilée  était,  à  tout  prendre, 
un  redoutable  adversaire. 

Quant  aux  personnalités,  son  libelle ^  que  nous 
ttVoUs  ^^ficore ,  en  est  plein  ^  mais  il  y  procède  surtout 
par  insinuation.  Pour  incriminer  Jérôme^  Rufln  m  sert 
de  ses  propres  aVéux,  de  motâ  échappés  dans  le  lais- 
ser-aller de  correspondances  devenues  publiques  néan- 
moins. En  parlant  de  son  départ  de  Rome  en  385,  il 
s'arrête  à  temps  pour  ne  pas  armei*  contre  lui  les  pa- 
rents de  Paula  :  il  ne  la  nomme  point.  Dans  les  démêlés 
de  Jérusalem,  au  contraire,  il  fait  l'éloge  de  Mélanie, 
et  reproche  à  Jérôme  d'avoir  insulté,  en  la  retranchant 
de  sa  chronique,  cette  femme  d'un  caractère  trop  fier 


Non  est  tam  sollicita  de  audientium  Dde  simplex  et  pum  laudAtio.  B«c 
vox  nec  hominis  est,  nec  ad  honiinem  apeile  amtcum  pertinet^  crinina 
ejus  sub  per«ona  laudatorÎB  exponere...  Renui  t)<^8toreni.  fiferoh.^  n 
«fiT.,!,  p.  34fM51. 

1.  H<en>n.,  in  fluf.,  et  Ruf.,  Apolffg,,  pSBUAtÉi, 
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tfop  életé  pour  le  sien*.  Il  ramasse  dans  lés  fanges 
te  calomnie  l'acciisation  de  faux  portée  jadis  par  les 
ollinaristeâ  contre  Jérôme,  au  concile  de  S8S,  et  qui 
ait  tourné  si  pleinement  contre  eux  ;  il  la  reprend , 
)ft  lançant  de  nouveau  avec  des  réticences  et  des 
jolivements  odieux*.  Reprenant  aussi  la  lettre  à 
istochium,  il  en  détache  des  mots  d'une  liberté  éncr- 
que,  et  telle  que  la  tolérait  la  langue  latine,  pour 
îer  à  ^obscénité^  Jaloux  surtout  de  cet  immense 
voir  de  Jérôme  et  de  cette  éloquence  qui  versait  tant 
éclat  sur  les  plus  arides  discussions  de  TÉglise,  il 
irrète  longuement  à  cette  prétendue  vision  du  désert 
î  Chalcide,  où  Jérôme,  dans  le  délire  de  la  fièvre, 
Tiit  pixwnis  à  Dieu  de  brûler  ses  livres  profanes  et  de 
6lre  plus  cicéronieft.  Vainement  Jérôme  affirmait  que 
în*était  qu'un  rêve*. — «C'était  une  vision, répliquait 
ufin,  car  toi-même  tu  l'as  qualifiée  ainsi  autrefois  \» 
t  il  partait  de  là  pour  le  déclarer  violateur  d'un  ser- 
ont fait  à  Dieu  lui-même  en  présence  de  ses  saints 


1.  EUam  ncc  illud  cjus  admirabile  factum  gilendum  est,...  quod  Ifar- 
llini  consulis  neptcm,  quant  Romane  nobilitatis  primam,  panrulo  filio 
relicto  Jerosolymam  petiisse,  et  ibi  ob  insigne  meritum  virtutis  Theclam 
«ninatam,  in  ipsis  Chronicis  suis  scripserat  :  post  id  de  exemplaribus 
h  era^t...  Huf.,  Apol.^  ii,  ap.  Hieron.,  p.  436.  —  Voir  ci-dessut,  1.  ix, 
1. 

â.  Deliramenta,  anilesfabulœ...  Hicron.,  Ruf,,  u,  p.  416  et  passim. 

3.  Alia  quoque  ingerit  obscœna  quam  plurima.  Ruf.,  Apol,,  ii|  ap. 
leron.,  p.  414. 

i.  Sed  tamen  haec  dicerem  si  quippiam  vigilans  promisissem,  nunc 
Item,  novum  impudentiaî  gcnus,  objicit  mihi  somnium  meum.  Hieroo., 

Ruf.,  I,  p.  385. 

5.  Sed  quoniam  qui  ad  idololatriam  devolvitur,  non  plene,  nec  intègre 
rofanus  cfficitur,  nisi  prius  negaverit  Christum;  ipse  Christo,  in  faciem 
num  sedenti  in  tribunalibus,  assistentibus  quoque  clariséimis  ministe- 
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anges,  et  doublement  parjure,  car,  non  content  de  lire 
toujours  ces  livres  païens  qu'il  avait  promis  de  brûler, 
il  en  infectait  par  ses  enseignements  la  jeunesse  chré- 
tienne de  Bethléem  * . 

D'une  récrimination,  Rufm  passait  à  Tautre  : 
après  rimputation  de  paganisme  venait  celle  de  ju- 
daïsme, et  «  Barrabas  préféré  à  Jésus-Christ '.  »  — 
«  Oui,  ajoutait-il  avec  une  méchancelé  consomment, 
tes  fautes  et  notre  brouillerie  sont  le  fruit  de  tes  fré- 
quentations antichrétiennes.  Tu  étais  mon  frère  bien- 
aimé  avant  que  tu  m'eusses  été  enleyé  par  les  Juifs. 
Ce  sont  eux  qui  t'ont  séduit  par  l'appât  d'une  fausse 
science,  et  t'ont  précipité  dans  le  malheur  \  Ils  le 
font  infliger,  dans  tes  livres,  des  notes  infamantes 
aux  chrétiens,  ils  ne  te  permettent  pas  d'épargner 
même  des  martyrs;  c'est  pour  leur  plaire  que  tu  dé- 
bites le  bien  et  le  mal,  le  vrai  et  le  faux  sur  toutes 
les  classes  des  fidèles,  que  tu  troubles  notre  paix,  que 


riis  angelorum,  dicit  :  uSilegero,  vel  habuero  geDtilium  libros,  te  negavi;  « 
et  nunc  non  solum  legit  et  habet...  Sacrilegum  perjurii  barathrum...  De 
peijurii  crimine,  de  negationis  Christi  sacriiegio,  non  potest  facilis  haberi 
condemnatio.  Ruf.,  Apol.,  ii,  ap.  Hieron.,  p.  416. 

1.  Maronem  suum  comicosque  ac  lyricos  ethistoricos  auctores,  traditis 
sibi  ad  discendum  Dei  timorem  puerulis  exponobat  ;  sciltcet  ut  pneceptor 
fieret  auctorum  gentilium.  Ruf.,  Apol.^  ir,  ap.  Hieron.,  p.  420. 

2.  Proposito  enim  Christo  et  Barraba,  ego  quasi  imperitus  Cbristum 
elegi...  Jésus  noster,  non  Barrabas  magister...  Ruf.,  ApoL,  ii,  ap.  Hieron.., 
p.  422. 

3.  Quis  alius  auderet  ab  Apostolis  tradita  Ecclesiae  instrumenta  terne- 
rare,  nisi  Judaicus  spiritus?  Illi  te,  o  mi  frater,  antequam  a  Judeis  cape- 
reris  charissime,  illi  te  in  h»c  mala  précipitant.  lUi  te  libcUis  edifis, 
notas  infligere  Christianis,  illi  te  nec  martyribus  parcere  faciunt  :  et  de 
omni  Christianorum  ordine  fanda  atque  nefanda  scribere,  turbare  pacem 
nostram,  scandala  Eccle^iie  generare.  Ruf.,  Apol.^  ii,  ap.  Hieron.,  p.  444. 
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tu  engendres  des  scandales  à  l'église.  •>  Voilà  com- 
ment Rufin  se  vengeait  d'ignorer  l'hébreu. 

Il  lui  disait  encore  dans  ce  passage  oii  est  résumé 
tout  le  fond  de  son  Apologie  :  «  Tu  te  repens  d'avoir 
professé  les  doctrines  de  l'origénisme ,  et  tu  cries  bien 
haut  ton  repentir,  pour  qu'on  y  croie  :  c'est  fort  bien  ; 
mais,  moi,  je  n'ai  pas  besoin  de  me  repentir.  11  n'y  a 
pas  un  de  mes  livres  où  j'aie  à  corriger  une  erreur. 
Tandis  que  tu  vas  de  rétractation  en  rétractation ,  et 
que  tu  as  des  livres  entiers  qui,  de  ton  propre  aveu, 
doivent  être  condamnés,  je  présente  les  miens  avec 
confiance  au  plus  orthodoxe*.  Dans  ton  repentir  into- 
lérant, tu  m'attaques  sur  des  choses  que  tu  as  affir- 
mées, et  tu  ne  songes  pas  qu'en  me  défendant  contre 
toi  je  te  défends  toi-même  !  Singulier  procès,  où  l'ac- 
cusé s'appuie  de  son  accusateur,  où  l'accusateur  ne 
peut  l'emporter  qu'en  se  condamnant*!  Je  suppose  que 
le  synode  des  évêques  (le  synode  n'avait  pas  encore 
prononcé  définitivement  au  moment  où  il  écrivait  ceci) 
ordonne,  conformément  à  ton  avis ,  que  tous  les  livres 
qui  contiennent  les  choses  que  tu  dénonces  seront  ana- 
thématisés  avec  leurs  auteurs  :  il  faudra  commencer 
par  les  Grecs,  des  Grecs  on  passera  aux  Latins,  et 
voilà  tes  livres  et  ta  personne  en  cause,  car  on  y  trou- 


1.  Me  jubés  agerc  pœnitentiam?  Non  puto  hoc  te  sentiro...  Scripta  mea 
nullacxstant,  in  quibus  error  meus  aliquis  corrigendus  Rit,  tua  exstant 
multa  qu»,  ut  video,  nunc  secundum  sententiam  tuam  universa  damnanda 
suDt.  Rur.,  Apol.  III,  ap.  Hieron.,  p.  438. 

2.  NoYum  autem  hoc  judicii  genusest,  ubi  accusatorem  meum  ego 
ipsc  defendo,  et  ubi  tum  demum  me  ille  superatum  putat,  si  semetipsuro 
reum  probant.  Ruf.,  Apol.  m,  ap.  Hieron.,  p.  400. 

II.  3 
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vera  les  npîtiionsque  lu  pour^iiis.  Prends  gartte  pour- 
tant, et  coriime  il  ifa  servi  de  rien  à  Orîgène  que  tti 
Taies  loué,  il  ne  te  servira  pas  davanlage  que  je  te 
justifie  :  ]ti  courberai  la  tête  sous  l'arrêt  de  l'église, 
et  ^*it  faut  fouler  aux  pieds  les  livres  d'Origène,  je 
n*épargnerai  pas  les  tiens  \  » 

Lé  savoir-faire  de  Rufiïi  égalait  l'habileté  de  sa 
plume.  Il  mit  d'aboid  son  Apologie  sous  la  protection 
d'un  haut  persopnage  de  Rome,  Apronianus,  dont  il 
avait  commencé  la  conversion,  et  qu'il  appelle  son 
très-cher  fils*.  De  sa  campagne  d'Aquitée,  ii  lui 
envoyait  le  libelle  fragment  par  fragment  :  Apronianus 
le  lisait  ou  le  faisait  lire  dans  toutes  les  grandes  maisons 
de  Rome  \  sans  permettre  toutefois  qu'on  en  prît  copie. 
Il  en  résultait  que  les  amis  de  Jérôme  ne  purent  d'abord 
lui  en  transmettre  au  delà  des  mers  que  des  analyses 
incertaines,  et  par-ci  par-là  des  passages  retenus  de 
mémoire.  C'étaient  aulant  de  Hèclies  que  recevait  au 
fond  de  sa  tanière  le  vieux  lion,  plus  effrayé  de  ce 
mystère  que  de  la  vue  de  l'ennemi.  Deux  diacres  ou 
disciples  de  Rufm,  Cérialis  et  Anabase,  suivaient  dans 
les  provinces  la  même  pratique  qu' Apronianus  à  Rome  : 


1.  Veniatur  ad  tuos  libros,  invenientur  eadem  continere  secundam 
sententiam  tuam,  necesse  est  ut  cum  suo  auctore  damncntur.  Et  sicut 
nihil  profuit  Origeni,  quod  a  te  laudatua  est;  ita  nec  tibi  proderit,  quod 
ime  excusatus  est.,  Ruf.,  Apol.  m,  ap.  Hieron.,  p.  44)0. 

2.  Apronianef  fili  charissimo...  Rur,  Apol.  i,  ap.  Hieron.,  p.  350. 

3.  Furto  sublatas  arguis,  et  rarsum  emptas  grandi  pecunia  et  infiniUs 
mercibus,criininaris.*Dic,  oro  te,  celandas  schedulas  scripseras  ûm  proden- 
das?  Si  ut  celares,  cur  scripsi»ti?  Si  ut  proderea,  cur  oelabas?  Hieron.,  in 
Ruf.  ni,  p.  467. 
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ils  parcoururent  l'Italie,  la  Gaule,  l'Espagne  et  jus- 
qu'à l'Afrique,  d'église  en  église  et  de  monastère  en 
monastère,  communiquant  confidentiellement  cette  apo- 
logie sécrète,  que  bientôt  tout  le  monde  sut  par  cœur  ^ . 
La  diffamation  était  universelle  :  amis  et  ennemis  y 
travaillaient  à  l'envi,  en  répétant  à  bonne  ou  mauvaise 
intention  ce  qu'ils  en  avaient  appris,  et  on  venait,  par 
troupe ,  d'Occident  en  Orient ,  rapporter  au  solitaire 
quelque  injure,  quelque  imputation,  quelque  défi  de 
son  ennemi.  Dans  un  travail  douloureux,  comparable 
à  celui  du   martyr  qui  compte  ses  plaies,   Jérôme 
recueillait,  coordonnait  tous  ces  rapports  et  construisit 
là-dessus  la  charpente  de  sa  défense.  Enfin  Paulinien, 
de  retour  à  Bethléem,  lui  remit  une  partie  de  l'ouvrage 
obtenu  à  grand'peine,  et  Jérôme  put  répondre.   En 
méditant  cette  œuvre  si  artîficieusement  combinée  et  si 
contenue  dans  la  forme,  il  sentit  qu'il  devait  se  modé- 
rer lui-même,  suivre  son  redoutable  ennemi  d'attaque 
en  attaque,  d'argument  en  argument;  ne  rien  négliger, 
ne  rien  laisser  sans  réponse,  se  servir  en  un  mot  des 
mêmes  armes:  il  lui  emprunta  jusqu'à  son  titre  d*Apo- 
tôpe  *.  Jamais  Jérôme  ne  s'est  élevé  plus  haut  que 
dans  ces  pages  qu'on  ne  lit  plus  guère  aujourd'hui. 
Discussion  théologique,  justification  personnelle,  atta- 


i.  Unde,  oro  te,  librorum  tuorum  ad  roc  fama  pervcnit?  Quis  eos 
Homfi?  qais  in  Itâlîa?  quis  per  Dalmatise  insulas  disseminavit?...  Idcirco 
ne  Céréales  et  Ânabasii  tui,  pcr  diversas  provincias  cucurrerunt,  ut  laudes 
measlegerent?  ut  Panegyricum  tuum  per  anguloset  plateas,  ac  muliercu- 
lanim  textrinas  recitarent?  Hieron.,  in  Ruf.  m,  p.  437,  439. 

2.  Mîfti  hos  \psoi  Apologiœ  mese  libros,  ad  eos  qaos  tu  ruinerai eras,  ut 
▼enena  tua  nostra  sequeretur  antidotus.  HierOn., in  ffttf.  itt,  p.  445. 
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ques,  plaintes,  colère  enfin,  quand  rindignation  Vem- 
porte,  tout  cela  e^l  pF&enlé  avec  une  vivacité  de  style, 
une  abondance  de  traits,  une  force  de  raison  vraiment 
merveiUeuse.  L'Apologie  de  Rufin  porte  sans  doute  la 
trace  d'an  grand  talent  :  celle  de  Jérôme  e&t  un  clief- 
tfœuvre.  El  quand  on  se  transporte  au  temps  oii  ces 
pages  furent  écrites,  quand  on  songe  aux  intérêts  qui 
prédominaient  dans  ce  siècle  livré  aux  passions  retî- 
gieuses,  on  ne  s'étonne  pas  que  cette  lutte  de  deux 
prêtres,  à  propos  d'Origène,  ait  divisé  T attention  du 
inonde  chrétien,  au  moment  même  ou  Rome  était 
menacée  par  les  barbares.  Nos  temps  modernes  nous 
ont  donné  plus  tfune  fois  de  pareils  spectacles»  sous 
Tempire  d'autres  préoccupations,  et  avec  d'autres  for^ 
mules. 

Je  ne  suivrai  pas  récrivain  dans  les  explications 
théologiques  qui  forment  le  fond  du  débat  :  elles  ne 
sont  pas  le  but  de  cette  étude;  je  nfatlaciierai  ^î'^u(e- 
ment  aux  passages  qui  peuvent  peindre  le  caractère 
des  hommes  et  les  mœurs  de  Tépoque.  Jérôme  parle 
sobrement  et  dignement  de  son  séjour  à  Rome;  il  évite, 
malgré  la  provocation  du  libelle,  toute  allusion  à  Paula, 
et  se  représente  environné,  à  son  départ,  des  chrétiens, 
prêtres,  moines  ou  laïques,  les  plus  recommandables 
et  les  plus  saints  de  l'église  romaine  \  A  propos  de  la 
falsification  d'un  texte  d'Athanase  au  concile  de  ;i82, 
il  éprouve  une  juste  indignation,  et  renvoie  aux  bala- 


i.  Navim  in  Romano  portu  securus  ascendi,   maxima  me  sanctorum 
frequentia  prosequente.  Hieron.,  in  Ruf,  m,  p.  459. 
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dins  et  aux  mimes  les  coups  de  théâtre  bouffons  qu'on 
ose  ainsi  mêler  à  la  gravité  des  questions  de  dogmes  *. 
Il  s'arrête  plus  longtemps  à  cette  aventure  de  Chalcide 
dont  Thypocrite  Rufin  faisait  tant  d'éclat.  «  Voilà  assu- 
rément, lui  dit-il,  un  genre  d'attaques  dont  la  glo- 
rieuse invention  t'appartient  :  c'est  de  m'objecter  un 
songe  *.  Tu  m'aimes  à  ce  point  de  t'inquiéter  de  mes 
rêves  !...  Il  faut  prendre  garde  néanmoins,  caria  voix 
des  prophètes  nous  prévient  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  songes.  Il  ne  faut  pas  se  croire  voué  au  feu  étemel 
parce  qu'on  a  rêvé  d'adultère,  et  s'il  nous  arrive  de 
rêver  de  martyre,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  avoir 
gagné  la  couronne  du  ciel  \  »  On  verra  tout  à  l'heure 
à  quoi  Jérôme  fait  allusion.  «  Oui,  poursuit-il  sur  le 
même  ton,  je  rêve  souvent,  je  le  confesse.  Combien  de 
fois  n'ai-je  pas  cru  me  voir  mort  et  étendu  dans  le 
sépulcre  !  Combien  de  fois  ne  m'a-t-il  pas  semblé  voler 
au-dessus  de  la  terre  et  franchir  les  montagnes  et  les 
mers  dans  une  natation  aérienne  !  Suis-je  donc  obligé 
pour  cela  de  ne  plus  vivre,  et  devra-t-on,  à  ta  réqui- 
sition, m'implanter  des  plumes  aux  épaules  et  aux 
flancs,  parce  que  mon  esprit,  comme  celui  de  tous  les 


i.  Quaeso  te,  amice  charissimc,  ut  in  Ecclesiasticis  tractatibus,  ubi  de 
veritate  dogroatum  quœritur,  et  de  salute  animanim  nostrarum,  majorum 
flagitatur  auctoritas,  liujuscemodi  deliramenta  dimittas ,  et  prandiorum 
cœnarumque  fabulas  pro  argumento  non  teneas  veritatis...  quasi  mimum, 
Philistionis  vel  Lcntuli  ac  Maruli.  Hicron.,  in  Ruf.  ii,  p.  415. 

2.  Non  tibi  sufficiunt  qu»  de  vigilante  conflngis,  nisi  et  somnia  crimi- 
nerift.  Hieron.,  m  Ruf.  i,  p.  387. 

3.  Qui  somnium  criminatur,  aiidiat  Prophetarum  voces,  somniis  non 
esse  credendum  :  quia  nec  adulterium  somnii  ducit  me  ad  Tartaruro,  nec 
corona  martyrii  in  cœlum  levât.  Hieron.,  ibid,,  p.  385. 
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Huortels,  s^est  laissé  abuser  en  de  vaines  iaiageâ^9  Cam* 
bien  de  gens^  nches  en  songe,  se  trouvent  men^î^te 
quand  ils  ont  ouvert  les  yeux!  A-t-oa  sQÎf  ep  doraumt»  ob 
boit  des  fleuves  entiers,  et  on  sef  réyeîlle  U  gorge  sèche 
et  haletante*. 

((  Telle  est  la  condition  de  tout  le  num^e,  telle 
est  aussi  la  Riienne,  et  je  demande  çfô  n'être  pas 
comptable  des  promesses  que  j'ai  pu  faire  dans  mes 
rêves.  Mais  parlons  un  peu  plus  séri^useog^nt,  e|, 
reveaant  à  la  réalité,  occupons-nous  de  ce  qui  doil  ^ 
faire  dans  la  veille.  As-tu  fait,  toi,  tout  ce  qu^  tu  as 
promis  à  ton  baptême?  Oui,  nous  deux  qui  portoua  le 
neoi  vénérable  de  moine,  avons-nous  bien  exaimué  ai 
notre  œil,  ingénieux  à  trouver  )e  fétu  G|an^  l'o^îl  du 
voisin,  ne  cacherait  pas  lui-méo^e  la  poutre?  le  i^  dis 
avec  une  sincère  douleur,  cela  n'est  pas  bien,  cela  est 
contraire  à  la  loi  de  Dieu,  d'appeler  un  homsf^  swk 
ami,  de  l'accabler  de  louanges,  et  d'aller  le  poursuivre 
ensuite,  non-seulement  dans  la  vie  réelle,  mais  jusque 
dans  ses  songes  et  de  vouloir  discuter  ce  qu'il  a  dit  ou 
feiit  en  dormant  ^  Voilà  le  côté  odieux  de  ces  faux 
semblants  d'amitié...  »  Rufin  s'était  vanté  d'avoir  souf- 
fert pour  la  foi  dans  Alexandrie,   on  ne  sait  à  quelle 


1.  Quoties  vidi  me  esse  inortuum,  et  in  sepulcro  positum?  Quoties 
volare  super  terras,  et  moutes  ac  maria  natatu  aeris  iransfretare^Co^ 
ergo  me  non  vivcre,  vel  pennas  liaberc  per  latcra;  quia  vagi^  Imagiuibus 
mens  sœpe  abusa  est.  Hieron.,  m  Ruf,  i,  p.  3S5. 

%  Quanti  in  soniniis  divites,  apertis  oculis  repente niendki  factisunt? 
Sitientes  flumina  bibunt  :  et  experrecti  siccis  faucihus  stttui^R^.  Uicp#a», 
ibid, 

3.  Tantam  habes  curiositateiu  meoramactuum,  ut  ((uid  dofs^ieu»  fac^ 
rini,  dixerimve,  discuiias.  Hieron.,  in  Ruf.h,  p.  J87. 
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occasion,  et  il  Tavait  écrit.  Jérôme  continue  avec  sa 
terrible  ironie  :  «  Toi  aussi,  frère,  tu  rêves  parfois;  tu 
te  vois  en  dormant  captif  du  Christ,  tu  te  crois  arraché 
à  la  gueule  d'un  lion,  tu  crois  combattre  les  bêtes  dans 
le  cirque  d* Alexandrie,  et  ensuite,  quand  tu  es  réveillé, 
tu  t*écries  fièrement  :  «J'ai  consommé  ma  course,  j*ai 
gardé  ma  foi,  et  j'attends  la  couronne  de  justice  ^  !  » 
Calme-loi,  réfléchis,  et  tu  verras  que  ce  n'est  qu'un 
rêve  comme  le  mien.  On  n'est  point  confesseur  sans 
prison,  et  il  n'y  a  point  d'exil  sans  un  décret  de  ban- 
nissement. Sais-tu  où  est  située  ta  prison?  Sais- tu 
comment  se  nommaient  tes  juges'  ?  Tâche  de  te  le 
rappeler,  car  personne  n'a  jamais  rien  entendu  racon- 
ter de  pareil,  ni  en  Egypte,  ni  ailleurs.  Alors  ce  sei-a 
curieux,  ce  sera  beau,  et  nous  réciterons  les  actes  de 
ta  confession  dans  le  martyrologe  d'Alexandrie.  Tu 
seras  bien  fort,  je  l'avoue,  quand  tes  partisans  pour- 
ront dire  en  parlant  de  moi  :  «  Il  attaque  un  confes- 
seur du  Christ  M  » 

On  avait  fait  courir  en  Afrique  (car  tous  les  moyens 
étaient  bons  aux  ennemis  de  Jérôme)  une  lettre  signée 
de  son  nom  dans  laquelle  il  déclarait  que,  poussé  par 
un  certain  Juif  à  traduire  la  Bible  d'hébreu  e;)  latin,  il 


i.  Vinctus  Jesu  Christi,  et  liberatus  sum  de  ore  leonis,  et  Alexan- 
drie ad  beslias  pugnavi,  et  cursuni  consummavi ,  fidcm  servavi,  super- 
est  mihi  corona  justitiff.  Hieron.,  m  Ruf.^  ii,  p.  391. 

2.  Qu»  exilia,  quos  iste  carccres  noniinat?  Quasi  carceres  et  exilia 
absque  judicuin  sententiis  irrogentur.  Hieron.,  ub.  sup. 

3.  Prodat  Bobi&  coofessioiiis  sua;  acta...  ut,  iuter  alios  AlexaBdris  mar- 
tyres, hiy  us  quoque  gcstarecitemus,  et  contra  latratores  suos  po^sit  dicere  : 
«  ...  Stigaiata  Domini  nostri  Jesu  Christ!  in  corpore  meo  porto.  »  Hie- 
ron., 1.  c. 
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Pavait  traduite  8ur  des  livres  falsifiés,  et  qu'il  en  faisait 
pénitence*.  Dans  cette  lettre  pseudonyme,  on  avait 
essayé  probablement  de  reproduire  son  style  et  les 
formes  vives  de  son  langage;  mais  la  chose  n*était  pas 
aisée,  et  aucun  homme  habile  ne  s'y  trompa*.  Toute- 
fois ce  coup  fut  plus  sensible  à  Jérôme  que  tous  les 
autres,  parce  qu'il  attaquait  le  long  et  saint  labeur  oii 
il  avait  consumé  sa  vie.  Quoi!  dans  sa  profonde 
croyance  en  la  vérité  des  Écritures,  il  avait  voulu  les 
ramener  à  la  plus  grande  pureté  de  leur  texte  ;  il  avait 
pour  cela  revisé  les  Septante,  et,  non  content  d'en  avoir 
donné  l'édition  la  plus  sure ,  il  avait  voulu  remonter 
jusqu'à  l'original  hébreu,  afin  de  gratifier  l'Occident 
d'une  bible  latine  qui  fut  le  miroir  de  la  vraie  Bible  : 
et  voilà  qu'on  lui  faisait  dire  qu'il  se  reconnaissait  la 
dupe  des  ennemis  du  Christ!  Il  se  trouvait  avoir  infirmé 
l'autorité  de  la  Vulgate  latine  et  celle  de  la  vieille  tra- 
duction grecque,  que  beaucoup  de  gens  regardaient 
comme  inspirée,  et  cela,  pour  y  substituer  une  falsifi- 
cation judaïque!  Loin  d'avoir  été  utile  au  christianisme, 
il  en  aurait  été  le  plus  fatal  adversaire,  et  c'était  dans 
sa  bouche  qu'on  osait  placer  cet  aveu  !  «  Ah  !  s'écrie- 
t-il  avec  amertume  dans  son  Apologie ,   mes  ennemis 


1.  Scribit  frater  Eusebiiis  se,  apud  Afros  Kpiscopos,  epistolam  quasi 
meo  scriptani  nomiiie  reperisse,  in  qua  agercni  pœniteiitiam,  et  me  ab 
Hebneis  in  adolesct-ntia  inductuni  esse  testarer,  m  Hebra*a  voiumina  in 
Lutinum  verterem ,  in  qnibus  nulla  sit  veritas.  Hieron.,  .n  Huf.  ii, 
p.  419,  An, 

2.  Stylum  meum ,  qualiscunu|ue  est,  et  formam  eloquii,  vir  diserti^ 
simus  exprimere  non  potuit  :  sed  inter  prestigias,  et  altérius  personam, 
qua  se  fraudulenter  induerat,  quis  esset  ostendit.  Hieron.,  in  Ruf.  ii, 
p.  421. 
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sont  bien  indulgents,  et  je  les  remercie  du  fond  de 
mon  cœur,  lis  auraient  pu  me  faire  confesser  que 
je  suis  homicide,  adultère,  sacrilège,  parricide*,  et, 
dans  la  forêt  de  crimes  dont  je  dois  être  coupable,  ils 
ont  daigné  ne  ramasser  que  celui  de  faussaire  *•  »  L'at- 
taque en  effet  dépassait  les  bornes  permises;  elle 
indigna  les  gens  honnêtes.  Rufm,  à  qui  on  l'attribuait, 
vit  le  sentiment  public  se  tourner  contre  lui.  Entré 
dans  un  paroxysme  de  rage,  il  menaça  Jérôme  de  le 
tuer,  s'il  ne  s'expliquait  catégoriquement  sur  certaines 
questions  qu'il  lui  posait.  «  Mon  embarras  est  grand, 
lui  répondit  celui-ci  avec  un  calme  dédaigneux,  car 
ton  dilemme  est  puisé,  non  dans  les  écoles  de  dialec- 
tique, que  tu  ne  connais  guère,  mais  dans  les  écoles 
de  bourreaux,  que  je  ne  connais  pas'.  Toi  moine,  toi 
prêtre,  toi  imitateur  du  Christ,  qui  déclares  homicide 
et  digne  de  la  géhenne  du  feu  celui  qui  a  dit  à  son 
frère,  Raca  ;  que  penses-tu  de  celui  qui  veut  le  tuer? 
La  mort!  elle  est  le  lot  de  tous  les  êtres ,  et  le  plus  vil 
des  serpents  peut  me  la  donner;  l'homicide  est  le  lot 
des  méchants  *.  » 

Nous  ne  quitterons  point  le  redoutable  ennemi  de 


1.  Miror  quomodo  in  eadem  epistola  homicidam,  et  adulterum^  et 
sacrilegum  et  parricidam  me  esse  non  dixerit  :  et  quidqiiid  potest  tacita 
mentis  cogitatio  intra  se  turpitudinis  volverc...  Hieron.,  in  Buf.  ii, 
p.  421. 

2.  Gratias  ei  debeo  agere,  quod  quum  tanta  sylva  sit  criminum,  unum 
mihi  errons  vel  falsitatis  crimen  objecerit.  Hieron.,   ub.  supr. 

3.  Hoc  dilemma  tuum,  non  est  ex  dialectica  artc  quam  nescis,  sed  ex 
^arnificum  officina  et  medilatioiie  prolatum.  Hieron.,  m  Ruf.  ni,   p.  347. 

4.  Mortem  minaris,  quam  et  serpentes  inferre  possunt.  Mors  omnium 
est,  homicidium  pessimorum.  Hieron.,  m  Huf.^  1.  c. 
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Jérôme  sans  réunir  ici  Les  détails  que  rhistoire  nuus 
fipurnit  fiiur  son  extérieur  etsesî  manières.  C'était,  à  ce 
qu'il  parait,  un  personnage  roide,  gourmé  et  d'une 
^leoDÎté  théâtrale.  Avec  une  grande  difficulté  de  parole, 
il  avait  la  manie  de  parler  en  public^  et  lorsqu'il  diisr- 
murait,  il  faisait  précéder  bes  périodes  d'une  sorte  de 
grQgnenoent  dCi,  soit  k  un  défaut  naturel  de  pronoucia- 
tio»,  soH  à  l'embarras  d' improviser.  Jérôme,  pour  cette 
raison,  l'avait  surnommé  Grunnius^  en  souvenir  de 
Marcus  Grunnius  Corocotta  Porcellus,  héros  d'une 
farce  populaiie  compui^ée  dans  le  goût  des  Alellanes 
et  fort  en  faveur  à  Rome,  Ce  surnom  eut  du  succès,  et 
ea  Italie,  en  Gaule,  dans  tout  TOccident,  au  moijis 
parmi  les  amis  de  Jérôme^  Rufm  ne  fut  plus  connu 
que  par  ce  sobn(]ueî.  ridicule*  Voici  un  portrait  de  lui 
saisi  au  vif  dans  une  lettre  de  son  adversaire  au  moine 
Iftusticuâ  de  Marseille  :  il  y  e&t  quatition  de  Rulln,  h 
propos  des  vaniteux  naïfs,  qui  prennent  pour  des  véri- 
tés toutes  les  louanges  qu'on  leur  adresse,  et  tous  leurs 
admirateurs  pour  des  gens  sérieux  : 

«  Ah!  si  ces  hommes^là,  dit  le  correspondant  de 
Rusticus,  retournaient  brusquement  la  tète,  quand, 
enivrés  de  la  fumée  des  adulations,  ils  se  promènent 
gravement,  les  mains  croisées  derrière  le  dos,  quel 
spectacle  ne  verraient-ils  pas!  —  Ils  verraient  le  col 
des  cigognes,  dont  parle  le  satirique*,  s'allonger  pour 
venir  les  pincer;  ils  verraient  des  doigts  railleurs 
s'agiter  derrière  eux,  comme  des  oreilles  d'âne,  qu  une 

1.  G  Jane,  a  tergo  quem  uuila  cicouia piusit.  Pers.^  I,  4âu 
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langue  us^rquoise  se  tirer,  à  leur  intention,  comme 
celle  d'un  chien  altérée  —  Grunnius  app^tenait  i^ 
cette  classe  d'orgueilleux  satisfaits.  Devait-il  disserter 
en  public,  il  s'avançait  majestueusement  d*un  pas  de 
tortue,  laissant  échapper  par  intervalle  quelques  sons 
entrecoupés,  de  sorte  qu'il  paraissait  sangloter  plutôt 
que  parler  ^  Il  étalait  d'abord  sur  la  table  des  mon- 
ceaux de  livres,  et  alors,  le  sourcil  froncé,  le  front  ridé, 
les  narines  contractées,  il  faisait  claquer  ses  deux 
doigts  :  c'était  son  appel  à  l'attention  de  l'aucUtoire  \ 
Alors  commençaient  des  propos  sans  raison^  et  des 
déclamations  sans  fin  contre  tout  le  monde.  On  eût  dit 
le  rhéteur  Longin  enseignant  le  sublime,  et  mieux 
encore  le  censeur  de  l'éloquence  romaine,  si  l'é^Kiu^^ce 
romaine  avait  un  tel  magistrat.  Grunnius  notait  qui  il 
voulait  sur  son  album,  chassait  qui  il  voulait  du  sé^at 
des  doctes*.  Cela  prêtait  à  rire;  mais  comme  il  avait 
beaucoup  d'écus,  il  prenait  sa  revanche  en  donnant  de 
bons  dîners  à  ses  auditeurs  :  aussi  n'en  manquait-il 
pas,  et  après  boire  il  se  montrait  en  public  dans  un 


1.  Si  subito  respexeris,  aut  cicouiarum  deprehendes  post  te  colla  cur- 
vari,  aut  manu  auriculas  agitari  asini ,  aut  œstuantem  canis  protendi  lin- 
guam.  Hieron.,  Ep.  95,  p.  776. 

2.  Testudineo  Grunnius  incedebat  ad  loquendum  gradu,  et  per  inter- 
valla  quedam,  vix  pauca  verba  carpebat,  ut  eum  putares  singultire,  non 
proloqui.  Hieron.,  ibid. 

3.  Et  tamen  quum,  mensa  posita,  librorum  exposuisset  struem,  adducto 
supercilio,  contractisque  naribus,  ac  fronte  rugata,  duobus  digitulisconcre- 
pabat,  hoc  signe  ad  audiendum  discipulos  provocans.  Hieron.,  Ep.  95, 
I.  c. 

4.  Notare  quem  vellet,  et  de  senatu  doctorum  excludere.  Hier.,  ub. 
Mupr. 
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cortège  serré  d'admirateurs  parasites.  Caton  au  dehors, 
c'était  un  Néron  au  dedans.  Homme  ambigu,  mélange 
de  natures  diverses  et  contraires,  il  offrait  aux  yeux 
ce  monstre  bizarrement  fabriqué  dont  parle  le  poêle  : 
«  lion  par  devant,  dragon  par  derrière,  chimère  au 
milieu  *.  » 

Ce  qui  excuserait  ati  besoin  l'amertume  de  ce  por^ 
trait,  c'est  que  Rïifin  n'était  pas  seulement  un  jalaux 
médiocre,  il  passait  chez  beaucoup  de  gens  pour  un 
malhonnête  homme.  On  ne  pouvait  mêtne  expliquer 
sa  fortune,  devenue  très-ccmï^idérable,  que  par  le 
détournement  des  aumônes  qui  lui  étaient  confiées;  on 
disait  de  lui  a  qu'il  festoyait  de  la  faim  des  pauvres  *,  » 
Comment  Jérôme,  attaqué  dans  son  honneur,  n* aurai l-îl 
pas  eu  le  droit  d'arracher  le  masque  k  ce  ténébreux 
hypocrite? 


i.  Totus  ambiguus,  ut  ex  contrariis  diversisque  naturis,  unum  mon- 
strum,  novamque  bestiam  diceres  esse 'compactam,  juxtaillud  poeticum: 
<(  Prima  Léo,  postrema  Draco,  média  ipsa  Cbimeera.  » 

Hieroii.,  Ep.  95,  p.  770. 

2.  Qui  egontium  famem  suas  fecit  divitias.  Hieron.,  ibid.,  p.  773. 
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Vigilantius  attaque  Jérôme.  —  Quel  était  ce  prêtre.  —  Traité  de  Jérôme 
contre  lui.  —  Mort  de  Népotien.  —  Mort  de  Pauline,  femme  de  Pam- 
machius.  — Repas  funéraire  en  son  honneur  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  —  Naissance  de  la  jeune  Paula.  —  Joie  à  Bethléem.  —  Voyage 
de  Mélanie  en  Italie.  —  Sa  réception  à  Noies  par  Paulin.  —  Elle  sou- 
tient Rutin  contre  Jérôme.  —  Mariage  de  Mélanie  la  Jeune  et  de  Pinia- 
nus.  —  Efforts  de  rnfeufe  pour  séparer  les  deux  époux.  —  Désastres 
de  Tempire.  —  Mélanie  prophétise  la  chute  de  Rome.  —  Elle  se 
retire  avec  sa  famille  en  Afrique.  —  Son  retour  à  Jérusalem.  —  Sa  mort 
—  Mort  de  Paula.  -  Douleur  de  Jérôme.  —  Il  écrit  son  éloge.  — 
Eustochium  prend  on  main  la  direction  des  monastères. 

397-404. 


\on  content  d'agir  par  lui-même  dans  cette  guerre 
qu'il  faisait  contre  Jérôme,  Rufin  ramassait  en  Italie 
et  ailleurs,  pour  se  les  associer,  tout  ce  qu'il  pouvait 
trouver  d'esprits  jaloux  et  malveillants ,  d'écrivains 
obscurs  ou  de  sectaires  désireux  d'illustrer  leur  nom 
par  quelque  grande  indignité.  Quiconque  débarquait 
d'Orient  était  aussitôt  circonvenu,  enrôlé  dans  sa  bande. 
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C'était  comme  une  meute  retentissante  qu'il  lançait  sur 
tous,  les  points  de  l'horizon,  et  dont  Técho  parvenait, 
à  travers  la  Méditerran*^e,  jusqu'aux  rochers  de  Beth- 
léem, «  On  aboie  contre  moi  dans  les  tempêtes  de 
l'Adriatique,  disait  Jérôme  ;  on  aboie  sur  les  neiges  des 
Alpes  cottiennes,  on  aboie  jusque  dans  les  murailles 
qui  m'entourent*.  »  Une  des  recrues  de  l'ennemi  de 
Jérôme  fut  un  certain  prêtre  gaulois,  ancien  visiteur 
des  monastères  de  la  Crèclie,  Vigilantiusn,  qui  doit  à 
son  ingratitude  envers  ses  hôtes  une  sorte  de  renom- 
mée bouffonne  encore  subsistante  :  Jérôme  Ta  immor- 
tsllisë  en  le  tuante 

Yigîianlius,  qu'il  appelait  Dninilantim^  à  cause  de 
^  nAture  épaisse  et  lourde  *,  avait  pris  naissance  sur 
lé  revers  septentinonal  des  Pyrénées,  dans  la  cité  gau- 
loise des  Convcnn»,  aujourd'hui  Comniingesj  cité  a^sscK 
mal  famée,  à  qui  Ton  reprochait  d'avoir  été  dans  Tori- 
gine  une  colonie  de  vagabonds  et  de  voleurs,  établie 
de  force  par  Pompée  ^  Son  père  s'était  expatrié,  on 
ne  sait  pourquoi,  avait  passé  en  Espagne,  et  tenait 
dans  la  ville  de  Galagurris  un  commerce  de  vins.  Cette 


i.  Inter  Adrie  fluctus,  Cotiique  régis  Alpes,  declamando  claroaDt... 
Ipsique  parietes  in  me  maledictaresonarunt...  Latratus...  Hioron.,  £p.  37, 
p.  279,  et  pass. 

i.  Iraperitus  et  rerbis  et  scientia;  ^rmone  inconditus,...  Vi|plaiitiiis 
qui  xat'  àvriçpaaiv  hoc  vocatur  nom!  ne,  nam  Dor  milan  tins  rectius  dicere- 
tlir.  ttieron.,  Ep.  37,  adv.  Vigil.,  p.  278. 

3.  Nimirum  respondct  generi  suo,  ut  qui  de  latroBum  et  convenmnm 
natiis  estsemine  :  quos  Cn.  Pompeius,  edomita  Hispania,  et  ad  triurophiAi 
redire  festlnans,  de  P3rrenei  jugis  deposuit  et  in  nntith  op|)Mtim  cottgi^- 
gant.  Unde  et  Gonvetianim  urbs  nomen  accepit.  Hieren.,  ado,  VigH.^ 
p.  282. 
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patrie  de  Quîntilien  inspira  au  jeune  Vigilantius,  à  ce 
qu'il  paraît^  le  goût,  sinon  le  génie  des  lettres  ;  il  étu- 
dia tant  bien  que  mal,  voulut  être  prêtfe,  et  un  évêque 
gaukns  l'ofdonna*.  L'idée  lui  étant  venue  de  visiter  la 
Palestine,  il  obtint  par  la  recommandation  de  Sulpice 
Sévère  une  lettre  de  Paulin  pour  Jérôme,  son  ami^  et 
sous  un  tel  patronage  il  trouva  au  monastère  de  Beth- 
léem Thospitalité  la  plus  cordiale*.  Sans  être  précisé- 
ment obtus,  et  tout  en  possédant  une  sorte  d'originalité, 
ce  personnage  ignorant  avait  toutes  les  prétentions  de 
la  science  et  de  l'esprit '.  Jeté  par  le  hasard  dans  la 
compagnie  du  plus  grand  théologien  qui  fût  au  monde, 
il  se  crut  théologien  lui-même,  et  plus  grand  que 
Jérôme,  et  se  mit  à  parler  de  toutes  choses  sans  mesure 
ni  raison,  à  contredire  ses  hôtes,  à  émettre  sur  l'exé- 
gèse et  le  dogme  des  opinions  tellement  étranges,  que 
Jérôme,  impatienté,  fut  contraint  de  lui  imposer 
silence*.  Dormitantius  lui  en  garda  une  profonde  ran- 
cuncj  comme  on  le  verra.  Son  saVoir-vivre  marchait 
de  pair  avec  sa  science,  et  il  avait  gardé  du  métier 
de  son  père  certaines  habitudes  d'intempérance  '  faites 
pour  choquer,  plus  peut-être  que  tout  le  reste^  dans 
cette  patrie  de  la  sobriété  et  du  jeûne^  où  la  lettre  de 
Paulin  l'avait  introduit. 


1.  Cmpo  Catagnrritanas,  et  in  pervcrsam,   propter  nomen  viculi, 
matiift  Quintiliânus.  Hieron.,  rr^r.  Vi^jil.,,  p.  281. 

2.  Hieron.,  Ep.  50,  p.  568. 

3.  Praesumens  supra  vires  sua^.  G^iinztd.,  Catat.  iUuHr,  vir.,  c.  36. 

4.  Qbsecro  te,  frtter,  ne  pins  veli»  sapere  qaam  ftapis.  Hieron.,  adv, 
Vigit,  p.  ^77. 

5.  Vigilantius  ebrius...  crapula  nocturna.  Hieron.,  Hnd,,p.  28Ï. 
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Le  citoyen  de  Commiiiges  et  de  Calagurris  ctail 
d* ailleurs  d'une  poltronnerie  qui  n'avait  pas  d'exemple. 
Pendant  son  séjour  au  couvent,  Bethléem  ayant  res^ 
senti  un  de  ces  tremblements  de  terre  fréquents  en  Pala»- 
tine,  Vigilantius,  réveillé  en  sur?^aut  au  milieu  de  la 
nuit,  s'enfuit  de  sa  cellule  et  se  mit  h  courir  à  travers 
champs  :  il  n'avait  oublié  que  son  vêtement.  Le  len- 
demain, au  lever  du  juur,  lorsqn*on  se  mit  h  sa  recher- 
che, on  le  trouva  agenouillé  tout  nu  ])rès  de  la  caverne 
de  la  crèche,  el  à  demi  mort  de  peur  *,  Cette  réjouis- 
sante histoire  amusa  non-seulement  le  monastère,  mais 
la  ville  entière  de  Beîhléem. 

Le  grotesque  personnage  eut  k  peine  pris  congé  de 
ses  hôtes,  qu'il  allait  à  Jérusalem  s'unir  a  leurs  ennemis 
et  les  déchirer;  mais  Tévèque,  fidèle  à  la  paix  jurée, 
réconduisit  honteusement,  A  ?on  retour  en  Europe,  il 
eut  plus  de  succès  :  c'était  l'homme  qu'il  fallait  h. 
Rufm,  et  Rufin  Tenrôla  sans  peine  sous  son  drapeau'. 
Dans  un  libelle  qu'il  composa,  et  que  les  ennemis  de 
Jérôme  vantèrent  sans  doute  comme  un  chef-d'œuvre, 
Vigilantius  déclarait  origéniste  le  solitaire  de  Bethléem; 
origénistes  son  frère  Paulinien,  le  prêtre  Vincentius, 
Eiisèbe  de  Crémone,  et  leurs  compagnons  ;  les  dames 
non  plus   n'étaient    pas  épargnées  :   h   entendre  ce 


1.  Tu  et  tunica  et  fide  nudus,  subitoque  timoré  perterritus,  et  aliquid 
habens  nocturnse  crapulae,  Sanctorum  oculis  obscenam  partem  corporis 
ingerebas,  ut  tuam  indicares  prudnntiam.  Nudiis  orabas  et  refercbas  nobis 
Adam  et  Kvam  de  paradiso.  Hieron.,  adv.  VigiL,  p.  282. 

2.  Scio  a  quo  illius  contra  me  rabies  concitata  sit,  novi  cuniculos  tuo$... 
Per  illius  stultitiam  tua  (Rutini)  in  me  malitia  dcbacchata  est...  Hieron., 
in  Au/*.,  III,  p.  457. 
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transfuge ,  les  couvents  de  la  Crèche  étaient  un  nid 
d'hérésie*.  Il  ajoutait  qu'il  avait  eu  là-dessus  de  fré- 
quentes discussions  avec  ses  hôtes,  et  qu'il  avait  réduit 
Jérôme  à  se  taire.  C'était  bien  jusque-là ,  au  gré  de 
Rufm;  mais  Vigilantius,  fier  du  succès  de  son  premier 
écrit,  en  fit  un  second  dans  lequel  il  voulut  dogmatiser. 
Il  avait  sa  théologie  à  lui,  qu'il  exposa  :  il  attaquait 
la  virginité,  il  attaquait  la  tempérance,  il  attaquait 
le  culte  des  saints ,  il  attaquait  l'emploi  des  cierges 
dans  l'usage  ecclésiastique  comme  entaché  de  paga- 
nisme :  en  un  mot,  il  bouleversait  tout  dans  l'église  ^ 
Ce  second  libelle  nuisit  au  premier.  Jérôme,  à  qui  l'on 
eut  soin  de  les  faire  passer  tous  deux,  y  répondit ,  par 
humilité,  disait-il  ;  mais  sa  réponse,  dictée  de  verve  % 
rendit  l'ingrat  Dormitantius  la  risée  du  monde  chré- 
tien, comme  il  avait  été  celle  de  Bethléem. 

Tous  les  lecteurs  de  ses  œuvres  ont  présente  à  l'es- 
prit cette  pièce  tour  à  tour  sanglante  et  bouffonne  où  il 
feint  de  vouloir  ramener  le  prétendu  hérésiarque  à  sa 
profession  antérieure,  et,  au  milieu  des  sarcasmes  dont 
il  l'accable,  expose  cependant,  pour  l'enseignement  des 
fidèles,  avec  une  logique  et  une  élévation  admirables, 


i.  Me  laceras,  sanctum  fratrem  Oceanam,  in  culpam  bereseos  vocas; 
pre8b3rteron]m  tibi  Vincentii  et  Pauliniani  et  fratris  Rusebii  judicium  di»- 
plicet.  Bieron.^adv.  VigiL,  p.  277. 

2.  Iste  caupo...  miscet  aqoam  vino;  et  de  artiflcio  pristioo  sa»  venena 
perfidie,  catholice  fi dei  sociare  conatar;  odisse  pudicitiam;  in  convirio 
MDcolarium  contra  sanctorum  jejunia  proclamare...  Prope  ritum  Genti- 
Hum  ...,  sub  pretextu  religionis,  introductum  in  Ecclesiis,  sole  adbuc 
fulgente,  moles  cereorum  accendi.  Hieron.,  adv.  Vigil,,  p.  282. 

3.  Hcc,  sanctorum  presbyterorum  rogatu,  unius  noctis  lucubratione 
dictaTÎ.  Hieron.,  ub,  sup,^  p.  288. 

11.  4 
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la  raison  et  Taftliquîté  des  usages  cfwélieiis.  «  Frère. 
lui  dU-iU  retourne  au  métier  que  im  faisais  à^^ns  ton 
jeune  âge,  il  n^est  pas  bon  de  ehanger  amsi,  Aatrc 
chose  est  d'être  cabaret wr  ou  théologien,  autre  chnsa 
de  déguster  les  vins  ou  d'avoir  rinleiligence  des 
prophètes  et  des  ajjôires  5  autre  chose  de  savoir  véri- 
fier le  bon  aloi  d'uni?  pièce  d'argent  ou  de  coiiftrôlcr 
réglise^  Je  n'accuse  pas  le  vénérable  PauHn  de 
m' avoir  trompé  en  t'ititroduisant  dans  ma  demeure  : 
je  me  suis  trompé  moi --même,  car  j'avais  pris  ta 
rusticité  pour  une  humilité  modeste.  Si  pourtairt  tu 
t'obstines  à  être  un  docteur,  écoute  ce  conseil  d'ami. 
Va  à  l'école,  suis  les  grammairions  et  les  rhé- 
teurs, étudie  la  dialectique,  instruis4oi  de  ce  qiîe 
furent  jadis  les  sectes  des  philosophes,  et  lorsque  tu 
auras  appris  tout  cela,  apprends  encore  à  te  taire  *-  Je 
crains  néanmoins  que  oe  ne  soit  perdre  son  temps  que 
de  te  donner  des  conseils ,  à  toi  qui  en  remontres  h;  to«t 
le  monde  :  je  ferais  nrieux  d'écouter  le  proverbe  grec •: 
«  Ne  peis  jouer  de  la  lyre  à  an  âne  *  !  » 

Les  années  396  et  397  apportèrent  à  Bettitécm, 
au  milieu  de  ces  ennuis,  deux  waies  et  profondes  db*- 
leurs.  En  396,  Jérôme  perdit  son  fils  spirituel  le  plus 


1.  Âliud  a  parva  aetate  didicisti,  aliis  assuettis  69  diâciplinis.  Noti  enit 
ejusdem  hominis  et  atli'eos  nitminos  et  Striptuins  probare^  et  degas- 
tare  vin»,  et  Prophëtas  yel  Apostolos  irtttellîgere.  Hîerotl.,  adv,  Vigil,, 
p.  277. 

^.  Si  Hbet  exerfeôtè  ihgettiUiti  :  trade  te  gttiiîihiatîdà  (itquerhetorî- 
bus  :  disce  dialetfticam,  «Bbtis  instnrôi^  phiïbsoiihofuiti ,  et  qtiuth  cumtii' 
didiceris,  raltem  tune  tacei^e  incipiaâ.  Hieron.,  ub.  sup. 

3.  Veram  est  illud  apud  Gnecos  proverbttim' :  ornfi  Xuçjài.  Hlenni.i  li't. 
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dtm^m  4a  tperBomie  du  jeoM  Népolym,  ipfè^dakMie 
et  neteu  d^  Mil  vi«M  «mi  ttéliodore,  4ev«iHi  évôfw 
d*AflHram.  I;tt'^  4ii  mmen  «'était  «mielée  sur  oeUe 
dé  Tmcle»  avec  «ne  naïve  et  toucbioite  affeodon  s  4oiis 
decrx  avaient  «élé  isoidats,  Ioqs  deux  avaient «u  lalaveur 
de1^r»pei«eiir^  ^  ipterveMs  tousdeai  kmt  grade  déjà 
âevé,  Jts^vaieat  déposé  leeeinttirondelaBiUioepoiir 
te  froc  'des  ctefbred.  k  la  icchh-,  Népotien  se  dérebakauK 
deVeirs  de^a  charge  ponr  s'enfermer  et  prier;  à  l'ar- 
mée, il  pcnrtafit  utn  ciUce  sons  sa  cuirasse  ^  Sorti  de 
V'êUk  fnili^aire,  il  vourhlt  être  moine  .pour  tout  de  bon; 
msds  âon  'raote  le  i^thft  :  il  avait  besok  d'un  aide  et 
Ttfftadha  mtigfé  lui  m  service  du  ministère  épiscopàl. 
Uàncten  habitué  des  dhamps  debataille,  rancieB^oin^^ti- 
sâli  du  p^aiîs^âeë'cé^rs^uft  d'e^ordipour^emploi  d'alhK 
ilier  lés  dm*ges,  de  préparer  les  vêtemente  sacerdotaux  % 
de  distribuer  aux  pauvres  le  pain  et  les  aumônes,  de 
VîsMer  les  înaladeç;  il  4eviitt  ensuite  diacre  etiprétre. 
Népotiién  pOUtlant  >iie  (franchit  «ce  deunier  pas 
qu'après  mille  hésitations ,  car  le  désir  ide  la  solitude 
le  twfcVaillâit  intérieurement  Jusqu'au  .pied  des  au- 
tels ,  et  il  ne  se  soumettait  à  ces  devoirs  séculiers  que 
par  obéissance  pour  un  évéque  qui  était  en  même 
temps  son  oncle  ^  Il  fit  de  Jérôme  le  confident  de  ses 


4.1)elbniein...  qaod  in^^atii  milhi»,  subtofafannyde  etoandenti  lino 
corpus  ejus  cilicio  tritum  sit;  quod  stam  «die  MBonli  potettâiei,  kirida 
JèfunKs  ont  portarerlt.  Hieitm.,  is!^p.  35,  p.  210. 

'9.  'Erat  sonicituff  fti  niteret  àltare^  si  -ptriétes  abaqu6  fuUghie,  -ai  pavi- 
melAta  tcsrta^  si  JanHor  creb^  fn  porta/vela  s^mptir  in'oatiia;  si  MCfanum 
iiftmdtffii,*^  vflMalfiettieDta.  Bieron.,  f6td.  p.  374. 

3.  Qaam  arderet  quolidlomuHui  jlEgyptinBwniaaUfiaipaigWii^jMt Mù- 
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doutes,  il  lui  ouvrit  son  kme^  et  celui-ci  le  conûrma 
dans  la  voie  que,  pour  leur  intérêt  commun,  Hé(io- 
dore  lui  avait  tracée,  11  lui  montra  comment  il  pouvait 
allierdes fonctions,  dont  le  respect  lui  faisait  un  devoir, 
avec  les  pratiques  de  l'ascétisme  :  Népotîen  se  rési- 
gna ^  Rien  n'est  plus  beau*  plus  attendrissant  que  cette 
correspondance  et  ces  pieux  efforts  d'un  ami  pour 
conserver  à  un  ami  l'appui  de  sa  vieillesse.  Jérôme 
devint  donc  comme  un  dieu  pénale  au  foyer  de  l'évêque; 
son  image  y  était  toujours  présente^  son  nom  s'y  trou- 
vait, à  tout  propos,  dans  toutes  les  bouches*  Cependant 
le  bonheur  qu'il  avait  cru  raffermir  ne  dura  pas  ; 
Népotien  fut  atteint  d'une  maladie  qui  le  conduisit 
lentement  au  tombeau.  Avant  de  rendre  le  dernier 
soupir,  il  fit  apporter  sur  son  lit  sas  vêtements  de  prêtre, 
et,  prenant  la  main  de  son  oncle  :  «  Je  te  supplie»  lui 
dit-il,  d'envoyer  cette  tunique  h  mon  très-cher  père 
par  l'âge,  mon  frère  par  la  dignité;  et  si  tu  me  dois 
quelque  affection ,  comme  à  ton  neveu ,  reporte  cette 
affection  tout  entière  sur  celui  que  tu  aimais  déjà  avec 
moi*.  »  On  devine  de  qui  il  voulait  parler.  Jérôme 


sopotamiae  invisere  choros...  avunculum  pontificem  deserere  non  aade- 
bat....Quid  multa?  fit  clericus  et  per  solitos  gradus  preahyter  ordinatar. 
Hieron.,  Ep.  35,  p.  271. 

1.  Jesa  bone,qui  gemUus,qui  ejulatusL.Tunc  primum  et  solum,  a?iio- 
culoiratus  est...  Sed  quanto  plus  repugnabat,  tanto  magis  in  se  stodia 
omnia  concitabat.  Hieron.,  Ep.  35,  p.  270. 

2.  Apprehensa  avunculi  manu  :  «  Hanc,  inquit,  tunicam,  qua  utebar  in 
ministerio  Christi ,  mitte  dilectissimo  mihi ,  etate  patri ,  fratri  coUegio  : 
et  quidquid  a  te  nepoti  debebatur  affectus,  in  illum  transfer  quem  mecum 
pariter  diligebas.  »  Atque  in  talia  verba  defecit,  amnculi  nuuium  mei 
recordatione  contrectans.  Hieron.,  Ep.  35,  p.  272. 
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reçut,  avec  la  nouvelle  de  cette  mort,  le  vêtement  que 
Népotien  avait  consenti  à  porter  d'après  son  conseil. 
Il  fondit  en  larmes,  mais  il  avait  un  autre  devoir  à 
remplir  que  celui  de  pleurer  :  il  dut  consoler  Hélio- 
dore. 

L'année  suivante,  397,  lui  imposa  avec  une  dou- 
leur plus  poignante  encore  d'autres  devoirs  de  conso- 
lation. La  femme  de  Pammachius,  la  seconde  fille  de 
Paula,  Pauline,  mourut  vers  la  fin  de  décembre  dans 
tout  l'épanouissement  de  la  jeunesse  et  de  la  santé  : 
elle  mourut,  comme  Rachel,  en  mettant  au  monde  un 
enfant;  mais  «  le  fils  de  sa  douleur  »  était  déjà  mort 
dans  son  sein^  Après  douze  ans  d'une  union  con- 
stamment sereine,  elle  laissait  son  maiî  seul,  sans  pos- 
térité, inconsolable.  Elle  lui  avait  légué  ses  biens  par 
testament,  à  la  condition  de  les  distribuer  aux  pau- 
vres. Jamais  dernière  volonté  ne  fut  plus  religieuse- 
ment accomplie,  car  Pammachius  joignit  aux  biens  de 
sa  femme  une  partie  des  siens  et  se  fit  moine  ^  Il  vou- 
lut même  présider  en  personne  à  leur  distribution,  et 
offrit  en  cette  occasion  à  la  ville  de  Rome  un  de  ces 
spectacles  chrétiens  qui  piquaient  sa  curiosité  sans 
exciter  sa  sympathie. 

Le  paganisme,  au  temps  de  sa  ferveur,  eut  ses 


i.  Dumqae  crebria  abortiis,  et  experta  fecanditate  conceptaum,  non 
despent  Uberos«  et  socrus  aviditatem,  maritiqae  tristitiam  prsponit  im- 
becillitati  sue,  passa  est  aliquid  de  Rachelis  eiemplo.  Hieron.,  £p.  54, 
p.  583. 

3.  Non  solum  diritias,  sed  se  ipsum  Domino  obtulit.  Hieron.,  Ep.  92, 
p.  753.  ~£p.  54,  p.  583  etseqq.  —  Paulin.,  Ep.  37.  —  Pallad.,Lau«iac., 
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BbémHtés  fUîiéraire*,  de^iliriées  k  f^narerU  D^omlr^ 

des  morts  :  des  repas  ctonnùs  sur  lia  tombe  iW  c^luf 
qu'on  pkHirait,  aux  parenls  et  aux  amb,  et  desdislri- 
butions  de  pain,  de  vin,  de  viande,  de  sporluies  enfin, 
aux  clients  ei  aux  pauvres*  Pour  les  riches,  ces  dislri-- 
butions  et  ces  repas  étaient  OKlinaireDaeiai  périodiques; 
une  rente  constittiée  par  le  testament  du  défunt  y  devait 
pourvoir;  souvent  aussi  le  legs  était  fait  sous  celte 
condition  à  une  municipalité  au  h  wne  cojrparalion  K 
C'était  pour  la  famille  une  oonsoUtion^  {>ouv  le  mort 
un  pieux  honïieur,  qui  réjouissait  ses  m:\nes  dans  la 
sombre  nuit  du  tombeau.  Quand  la  ferveur  païenne 
déclina,  Torgueil  prit  sa  place-  On  vit  de  riches  céli- 
bataires, des  matrones  sans  enfants,  des  patrons  qui  ne 
voulaient  pas  quitter  leur  clientèle  en  quittant  la  terre, 
instituer  par  leur  testament  de  grands  repas  et  de 
grandes  disiributions,  à  certains  joui^  déterminés,  près 


1.  Les  Inscriptions  romaines  contiennent  de  curieux  détails  sur  ces 
usages  pieux,  et  diverses  formules  de  libéralités  qui  s'y  rapportent.  Li 
fprande  Inscription  conservée  ^  Rome  au  palais  Barberini  ^  la  plus  complète 
de  toutes,  mérite  d'être  citée  ici  au  moins  par  extraits  : 

Salvia  G.  F.  Marcellina,  ob  mepaoriam  FI.  Apoilonl...  mariti  aui  ftàvù 
piissimi,donum  dédit  collegio  ^Esculapî  et  Hy^^e  locum  a?dicuIaB  cura  per- 
gula,  et  signum  marmoreum  ^Esculapî,  et  Solarium  tectum  junctum  in  que 
populus  collegtl  (iCsoulapl  el  Hygl»)  epuletur.  Quoid  est  y|a  Appia  ad 
Martis  intra  milliarium  T.  etlï.  ab  Urbe  euntibus,  parte  laeva,  inter  adfines 
Vibium  Calocœrum  et  Popnlnm. 

Item  eaden  Maroeikina  collegio. S.  ^. dédit  Oouavitque  H.  S.  L,  M-  ^• 
Hominibas  n.  LX.  Sub  bac  condicione  ul  oe  pUres  adleganli^i^  quam 
numerus  9.  S.  et  ut  io  locum  defunctoruaa  loca  veniaut^  et  UUsri  i^^l^gan* 
tur;  vel  si  quis  locum  suum  legare  volet,  filio  vel  fratri,  vel  liberlodun- 
taxat,  ut  Inférât  arkae  N.  partem  dimidiam  funeraticl,et  neeam  peciifiiam 
S.  S.  velint  inalios  usus  convertere,  sed  ul  ex  usuris  cjus  summ»,  diehnt 
infra  scriptis,  locum  confrequentare;  ex  reditu  ejus  sumrote  si  quodeompa- 
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4e  teiur  4^wwr6  s^pulerato.  Pour  le  riche  sans  famille, 
D'était  un  moyen  d*échapper  à  Toubli  des  vivants;  pour 
ie  patron  superbe ,  c'était  une  sorte  de  revue  de  ses 
clients,  passée  encore  après  la  mort.  Le  lieu  consacré  à 
ises  réunions  léiait  habituellement  le  sépulcre  même  et 
fies  alentours  »  Les  riches  y  joignaient,  coname  salle  de 
festin,  tantôt  un  portique,  tantôt  un  appentis  tempo- 
raire; quelquefois  le  testament  désignait  à  cet  effet  le 
iemple  ou  Fédioule  de  quelque  divinité  propice  au 
défunt. 

Cette  coutume ,  sujette  à  plus  d*un  abus  assuré- 
ment, mius  qui  prenait  sa  source  dans  un  sentiment 
respectable,  passa  du  paganisme  au  christianisme. 
Les  fidèles  célébrèrent  longtemps  et  célébraient  encore 
à  la  fm  du  iv*  siècle  des  repas  funèbres  sur  les  tom- 
beaux des  martyrs,  pendant  la  vigile  de  leur  fête.  Quant 
aux   repas  et  distributions  établis  par  testament  en 


raverint,  sportulas  hominib.  N,  LX.  Ex  decreto  universorum  quod  gestum 
e%%  in  templo  Divorum,  ia  aede  Divi  Titi,  conventu  ploop,  qui  dies  fuit. 
V.  Id.  Mart.  Bruttio  pnesenle  et  Junio  Rufino  Cos.  uti  Xlll.  K.  Cet.  die  fe- 
Ucissimo  N.  Antonini  Pii.  K.  Pii.  P.  P.  sportulas  dividerent  în  templo 
DiTorum,  in  aede  Divi  Titi  C.  Ofllio  Hermeti.  Q.  Q.  P.  P.,  vel  qui  tune 
erit  (Denarios)  HT  /Elio  Zenoni  Patri  Col)eg|  ÎÎT.  Salvisa  Marcellinœ  matri 
Collegl  ;  TTI.    Imm.  Sing.  ;  "11.  Cur.  Sing;TT.  Populo;  Sing.  h 

Item  Pl.|Pr.  Non.  Nov.  N.  Collegî  dividerent  ex  reditu.  S.  S.  ad  Martis  in 
8cholam~N.  prœsentibus  TJ.l).  (Denarios)  VT.  Patri  Collegî;  VF.  Matri  Col- 
legl ;  Vf.  Imia.  Sing;  Tîïî.  Cur.  Sing  ;  IHÏ.  panes.  lUl  vinum  mensuras 
(J  <y.  _s  —11111  Patr.  Coll.  —  S  "-"Vîîn.  Imm.  Sing.  —  8  —  Tl.  Cup. 
Sing.  —  S— "Vl.  Populo  Sing.  —  S  —  Tîl. 

Item  Pr.  Non.  Jan.  strenuas  {sic)  dividerent  sicut.  S.  S.  est  XlTl.  K. 
Cet. 

Item  VllI.  K.  Mart.  die  Karae  cognationis,  ad  Martis  eodem  loco  divi- 
derent sportulas,  panes  et  vinum  sicut.  S.  S.  est.  prid.  Non.  Nov.,  etc.,  etc. 

Obelu,  1. 1,  n»  2417. 
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rhoiinear  de  morts  non  sanctifiés,  ils  avaient  pour 
théâtre  à  Rome  Téglise  même  de  Saint-Pierre,  et  c'est 
là  que  le  fnneraticium  chrétien  de  Pauline  reçut  son 
emploi. 

Le  sénateur  Pammachius  fit  donc  publier  à  son  de 
trompe  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  qu'un  repas 
suivi  d'une  distribution  d'argent  serait  donné  aux  pau^ 
vres  pour  les  funérailles  de  sa  défunte  épouse,  et, 
comme  on  le  pense  bien ,  Tinvitation  trouva  peu  de 
rebelles.  Dès  le  matin  du  jour  fixé,  Rome  "voyait 
défiler  dans  ses  rues  une  foule  pressée  de  gens  en 
gue utiles,  se  dirigeant  vers  le  quartier  du  Vatican  et 
la  basilique  de  Saint-Pierre '.  Vagabonds,  mendiants, 
indigents  honnêtes  ^  tous  ces  déshérités  de  la  fortune 
qui  vivent  au  jour  le  jour,  et  qu*un  écrivain  chrétien 
de  ce  temps  appelle  si  bien  «  les  pensionnaires  de 
la  Bonté  divine*,  »  arrivèrent  de  tous  les  points  de 
Rome,  et  bientôt  la  basilique  et  ses  environs  furent 
encombrés.  Des  tables  avaient  été  dressées  dans  les 
nefs,  dans  l'abside,  sous  les  portiques,  partout  où  se 
trouvait  un  espace  vide%  et  une  armée  de  serviteurs, 
presque  aussi  nombreux  que  les  conviés,  les  plaçaient 
en  bon  ordre  à  leur  arrivée.  Lorsqu'ils  étaient  rassa- 


t.  Patronos  animaruin  nostrarum  pauperes,  qui  tota  Rouue  stipe  méri- 
tant multi,  tu,  dives,  in  aula  Apostoli  congregasti.  Paulin.,  Ep,  13,  ad 
Pammach, 

2.  Videre  enim  mihi  videor  tota  illa  religiosa  miserandie  plebis  exa- 
mina, illos  pictatis  divine  alumnos,  tantis  influere  penitus  agminibus,  in 
amplissimam  gloriosi  Petri  basilicam  ..  Paulin.,  ub.  sup. 

3.  Ut  tota  et  intra  badlicain,  et  pro  januis  atriE,et  pro  gradibus  campi 
spatia  coarctareiHur.  Paul.,  I.  c. 
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Biés,  on  les  congédiait  pour  qu'ils  fissent  place  à  d'au- 
tres. Le  repas  dura  probablement  toute  la  journée,  et, 
grâce  à  l'agilité  qui  distinguait  à  Rome  les  distribu- 
teurs publics  de  denrées ,  tous  les  convives  purent  y 
avoir  part.  Avant  de  se  séparer  %  Pammâchius  remit 
lui-même  à  chacun  d'eux  un  vêtement  neuf  et  une 
large  aumône*. 

Le  premier  argent  qui  passa  dans  cette  largesse 
funèbre  fut  celui  des  bijoux,  des  robes  de  soie  bro- 
chées d'or,  voiles  de  lin,  ceintures  de  pierreries,  objets 
de  toilette  de  toute  sorte,  fards  blancs,  rouges  ou  noirs, 
dont  s'était  servie  Pauline.  Tout  l'instrument  de  Satan, 
si  Satan  eut  jamais  rien  de  commun  avec  une  si  chaste 
et  si  modeste  matrone,  avait  été  vendu  à  vil  prix  pour 
cette  destination.  «  Quel  changement!  écrivait  Jérôme 
émerveillé  :  ces  pierreries,  ces  perles  qui  étincelaient 
naguère  sur  la  tête  et  le  col  de  Pauline  calment  aujour- 
d'hui la  faim  du  pauvre  *  !  Les  tissus  de  soie,  l'or 
battu  et  ti-éfilé,  se  transforment  en  bonne  laine  chaude 
qui  couvre  la  nudité  du  corps  sans  dévoiler  la 
coquetterie*.  Cet  aveugle  qui  demande  l'aumône  et 

1.  Proflais  omnes  saturari  cibis.  Paal.,  Ep,  13.  —  Innumera  pauperum 
ora...  qui  et  manducaverunt  et  saturati  suot.  /d.,  1.  c. 

tS.  Quam  bono  tune  urbs  nostra  tumultii  fremebat,  cutn  tu  misericor- 
dias  visceribus  reAcieodis ,  et  operiendis  corporibus  effundens...  tremula 
algentium  membre  vestires...  Et  quantum  pecunie,  grevi  dextra,  gémi- 
natis  accipientium  palmis,  bilans  dator  et  iofatigabilis  distributor,  iofu- 
deras!  Paul.,  Ep.  13. 

3.  Ardentes  gemm»,  quibus  ante  collum  et  faciès  oroabantur,  egen- 
titim  ventres  saturant.  Hieron  ,  Ep.  5i,  p.  583. 

4.  Vestes  séries,  et  aurum  in  flla  lentescens,  in  mollia  lanarum  Testi- 
menta  mutata  sunt,  quibus  repellatur  frigus,  non  quibus  nudeturambi- 
tio.  Hieron.,  ibid,  p.  58i. 
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cm  eouvent  ou  il  n'y  a  personne,  c'est  rhéritier  dj& 
Pauline  y  le  coliuriLier  do  Pammachtus.  La  main  duod 
tendre  jeune  femme  soutient  ce  mendiant  mutilé»  qui 
rantpe  à  ses  pieds  sur  le  sol  ^..  Oh!  Pammacbius  mt 
bien  ambitieux!  Il  pose  sa  candidalum  au  ciel  en  bri- 
guant le  sullVage  des  pauvres,  et  ga  robe  blanche  est 
fabriquée  de  leurs  haillons-.  Il  y  a  des  maris  qui  sou- 
lagent leur  douleur,  en  répandant  sur  le  tombeau  de 
leurs  femmes  la  violetle  et  la  rose,  la  tleur  de  pourpre 
et  le  lis;  Pammacbius  arrose  cette  sainte  poussière  du 
baume  de  la  cliarîté^  "  —Paulin,  sénateur  comme  Pam^ 
machius,  voulut  tirer  du  spectacle  étalé  sous  les  yeux 
des  Romains  une  leçon  politique  pour  l'avenir.  «  0 
Rome,  écrivaitHi,  si  tous  tes  sénateurs  avaient  de  tels 
divertissements,  si  on  ne  te  donnait  pas  d  autres  spec- 
lades,  tu  pourrais  conjurer  les  malheurs  dont  te  Qienace 
r Apocalypse  M  * 

La  première  fois  que  Pammadiîus  parut  avec  ta 
robe  monacale  parmi  ses  collègues  du  sénat,  ceux-ci 
éclatèrent  de  rire;  «  mais,  nous  dit  un  contemporain, 


\.  nie  secus  cxtendenB  manuro,  et  sepe,  ubi  nemo  est,  Glaonit^s, 
haercs  Paulin»,  cohaeres  P^mmachii  est.  Hlum  tvuncum  pedibus,  et  totp 
corpore  se  trahenteni,  tenersc  puellœ  sustentât  manus.  Hieron..|  fy.  51, 
p.  583. 

2.  Hoc  exercitu  comitatus  incedit,  in  bis  Cbristum  (^rifovet,  aurum 
sordibus  dealbatur.  Muncr^rius  paupcrum,  et  egeqtiuip  c^ndidatus,  sic 
festinat  ad  cœlum.  Hieron.,  ibid.  p.  584. 

3.  Capteri  piariti  super  tumulos  conjugum  spargunt  violas^ psi^  lUia, 
floresque  purpureos...  Pammacbius  noster  sanctaoi  favillam  qs^^uq  Yçoe* 
r^nda,  eleeqiosynse  balsamis  rigat.  Hieron.,  ub,  $up. 

4.  Po^ras,  Roma,  intentatas  tibi  illas  in  Apocalypsi  fnii^a^  poQ  Uioçre, 
si  talia  semper  ederent  munera  seuatores.  Paul.,  Ep*  13. 
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^*était  le  iMiM  q^  m  moquiat  d'eux  ^  9  Renonçant  au 
loomcle  sdkV^  le  quitter,  il  employa  le  reste  de  son  im- 
inense  foortune  h  oonstruiie  des  églises  et  des  hôpitaux  ; 
iQujour^t  prêt  d'ailleurs  à  souteiûr  Tintérêt  des  chrétiens 
dans  les  aS^resi  du  gouvernement,  et  toujours  le  fidèle 
eodrre^po^dwt  de  Jérôme*  Le  christianisme,  en  péné- 
trant dans  le  patriciat  romain,  ce  qu'il  fit  surtout  vers 
la  fin  du  iV"  aiècle,  y  produisit  des  effets  vraiment  sin- 
guliers. Enrichies  à  Torigine  par  la  conquête  violente 
et  plus  tard  par  la  spoliation  organisée  des  provinces, 
ces  grandes  maisons,  une  fois  chrétiennes ,  semblèrent 
n* avoir  plus  d'autre  idée  que  de  se  rabaisser  '.  On  eût 
dit  une  sorte  de  talion  qu'elles  s'imposaient  à  elles- 
mêmes,  au  nom  d'une  religion  sortie  du  sein  des  pau- 
vres et  du  rang  des  nations  conquises.  La  pauvreté 
devient  ccwnme  un  but  vers  lequel  elles  marchent  de 
concert  :  elles  se  hâtent,  elles  précipitent  leur  ruine 
avec  autant  d'ardeur  qu'elles  en  avaient  mis  jadis  èi 
entasser  leurs  prodigieuses  richesses.  Suivant  une 
expression  énergique,  empruntée  au  langage  du  temps, 
«  leur  opulence,  si  longtemps  le  fléau  des  pauvres, 
veut  en  être  la  mamelle,  et  leurs  palais  de  marbre 
aiment  à  se  transformer  en  hospices  du  Christ  ^.  » 


1.  Inter  purpuras  senatorum,  furva  tunica  puUatus  incedit,  et  non 
erubuit  oculos  sod^^ium  ,  deridcntes  se  ipse  dcrisit.  Hierou.,  £'p.  5i, 
p.  5S4. 

3.  Non  est  parum,  virura  nobilem,  virunti  disprlum,  virum  locupletem, 
poteoUum  ia  platei^  vitare  comiutum,  miscere  se  turbis,  adhaerere  pau- 
peribus,  rusticis  éopulari,  de  principe  vulgum  fieri  :  sed  quanto  humilior, 
tanto  sublid^ior  est.  Hieron^  l-  c. 

3.  Qttoniani  divitiae,  ubera  paupcrum  suQt  ,  et  domus,  ho^pitium 
Christi.  Paul.,  Ep.  13. 


m  SAINT    JEROME:. 

Je  ne  parlerai  point  du  désespoir  de  Paula  ni  de 
celui  d'Eustochium  :  Jérôme  jette  un  voile  sur  tear 
douleur,  comme  le  peintre  antique  sur  la  face  d'Aga- 
memnon  devant  le  sacrifice  dlphigénie.  Il  nous  dit 
seulement  que  Paula  trouva  dans  la  conduite  de  Pam- 
machius  tout  le  soulagement  qu'une  mère  pouvait 
attendre.  Plus  il  donnait,  plus  il  dispersait;  plus  ces 
cœui^  brisés  semblaient  recueillir  de  consolations  et 
de  grâces  ^ 

Un  rayon  de  soleil  vint  enfin  percer  la  sombre  ntiît 
qui  enveloppait  les  âmes  aux  couvents  de  Betiiléem. 
Marié  dans  sa  quatorzième  année  à  Léta,  fille  d'Albi- 
nus,  Toxotius  devint  père,  J*ai  dit  que  ce  fils  unique 
de  Paula  avait  nourri  Ipngtemps  de  vives  rancunes 
contre  le  christianisme,  qui  lui  avait  enlevé  sa  mère; 
mais  il  les  abjura  îi  la  voix  de  la  femme  qu'il  aimait*. 
Léta  était  pourtant  fille  d'un  païen,  et  plus  encore  d'un 
pontife  des  dieux  païens.  Toutefois  Albin  us  ne  mettait 
dans  l'observation  de  son  culte  ni  fanatisme  ni  intolé- 
rance. Sa  femme,  morte  alors,  avait  été  chrétienne; 
elle  avait  élevé  ses  filles  dans  la  religion  chrétienne, 
et  elles  avaient  épousé  indifféremment  des  païens  ou 
des  chrétiens,  mais  les  païens  s'étaient  successivement 
convertis'.  Ces  mariages  mixtes,  que  les  théologiens 


1.  Gaudet  hujuscemodi  filiae  mater  herede.  Non  dolet  opes  ad  alium 
pervenis^e,  quas  ceruit  iisdem  quibus  ipsa  voluerat,  erogari...  Non  enim 
substanti»  diminutio,  sed  operarii  commutatio  est.  Uieron.,  JB|p.  54, 
p.  584. 

2.  Lsta,  religiosissima  in  Christo  filia.  Hieron.,  Ep.  57,  p.  MM). 

3.  Hune  (Albinum)  filiorum  et  nepotum  credens  turba  circanudat. 
Hierou.,  ub,  sup. 
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du  temps  appelaient  matrimonium  impar\  loin  de 
déplaire  à  l'église,  étaient  un  des  objets  de  sa  sollicitude. 
L*apôtre  Paul  les  avait  recommandés  aux  premiers 
fidèles,  en  disant  qu'il  en  naîtrait  des  saints,  et  l'in- 
crédule Toxotius  offrait  de  cette  vérité  un  nouvel  et 
mémorable  exemple.  Son  union  avec  Léta  fut  menacée 
d'abord  de  stérilité.  Après  plusieurs  fausses  couches, 
coup  sur  coup,  la  jeune  femme  fit  vœu,  sur  le  tom- 
beau d'un  martyr,  que,  s'il  lui  naissait  une  fille,  elle 
rélèverait  pour  la  vie  religieuse  '  :*cette  fille  naquit, 
et  Léta  remplit  sa  promesse. 

L'enfant  fut  nommée  Paula,  comme  sa  grand'mère, 
et  la  première  parole  que  la  mère  lui  apprit  à  former 
fut  celle  d^ Alléluia.  Jérôme ,  dans  un  tableau  char- 
mant, nous  peint  le  pontife  des  dieux,  entouré  de  sa 
postérité  chrétienne,  le  nouveau-né  sur  ses  genoux, 
l'écoutant  avec  délice  balbutier  le  cri  de  triomphe  des 
chrétiens  '.  Cette  naissance  et  cette  consécration  rem- 
plirent de  joie  les  hôtes  de  Bethléem.  Jérôme  y  voyait 
déjà  la  conversion  d'Albinus.  a  Gomme  une  sainte  et 
fidèle  maison ,  écrivait-il  à  Léta,  sanctifie  l'infidèle! 
Âlbinus  est  déjà  le  candidat  de  la  foi,  une  foule  de  fils 
et  de  petits-fils  chrétiens  l'assiègent  :  Je  crois ,  quant 
à  moi,  que,  si  Jupiter  lui-même  avait  une  telle  famille. 


1.  Ta  es  nau  de  impari  matrimonio.  Hieron.,  Ep.  57,  p.  590. 

S.  Prias  Christo  coosecrata  est  quam  genita  :  eam  ante  vovisti  qoam 
atero  concepisti.  Hieron.,  ibid.,  p.  591 . 

3.  Qais  hoc  crederet  ut  Albini  pontiflcis  neptis,  de  repromissione  matris 
nasceretttr  :  at  présente  et  gaudente  avo,  panrul»  adhuc  lingua  balbutieos 
Christi  AUêluia  resonaret,  et  rirginem  Dei  in  suogremio  séaex  nutriret? 
Hieron.  Ep.  67,  p.  590. 


6t  SAINT  JËEOME. 

il  m  conveilirait  à  Jésus-Clmst  \  Que  le  pontife  éclaté 
de  rire  et  se  moque  de  ma  letti^,  qu'il  me  déclare  un 
homme  stupide  ou  fou»  |e  le  lui  permets;  son  gendre 
Toxotius  en  faisait  bien  autant  naguère*.  On  devient, 
on  ne  naît  pas  clirélien.  Le  Capitole  et  ses  lambris 
dorés  Bont  noircis  par  la  rouille  i  la  mousse  el  les  toi- 
les d'araignée  tapissent  les  temples  de  Rome?  la  viWe, 
sortie  de  ses  fondement» ,  se  déptace  »  et  ses  peuples 
passent  comme  un  torrent  devant  tes  chape! tes  ruinées 
des  dieux,  pour  courir  aux  tombeaux  des  martyrs  \  y* 
Léla,  dans  renivreinent  de  son  bonheur,  Mvait 
déjà  un  plan  d*éducalion  complet  pour  cette  chrétienne 
au  maillot,  et  elle  pria  sérieusement  Jérôme  de  le  lui 
tracer  :  prière  maternelle  dont  cetui-<:i  ne  sourit  ptiinU 
et  à  laquelle  il  acquiesça  avec  sa  grâce  accoutumée,  H 
rédigea  donc  pour  Léta,  sous  forme  de  lettre ,  un  petit 
traité  que  nous  avons  encore/oii  il  expose  les  priiici- 
pea  qui  d(^ valent  diriger  T enfance  d'une  Ronmine,  dimÉ 
les  conditions  de  richesse,  de  rang,  de  vocatiiîHi^  que 
présentait  T  héritière  de  Toxotius%  On  retrouvwait  dM 
besôiil,  dans  cette  aimable  et  sage  lettre,  la  trace  des 
conseils  de  Paula  et  des  désirs  d*Eustoôhiera ,  qui 
réclamait  avant  tout  le  monde  réducation  de  sa  nièce« 


i .  Ego  puto  etiam  ipsum  Jovem,  si  habuisset  talem  cognationem,  potuisse 
in  Christum  credcre.  Hieron.,  JE'p.  57,  p.  590. 

2.  Despuat  licet  et  irrideat  epistolam  me&m^  et  me  vel  ^taltum  Vel 
insanum  clamitet;  hoc  et  gêner  ejo6  faciebat  ante^atn  crederet.  Hforottt., 
Ep.  57,  tU.  sup, 

3.  Auratum  squalet  Capitolium;  fuligine  et  ar&nearam  telfe  >dm^ia 
Romae  templa  cooperta  sunt.  Movetur  TJrbs  «edfbtis  9tiî»,  '^  iWàMdaMft 
populus  ante  delubra  semirata  currit  ad  inttriyrùth  tumtion.  taéttm., 
ibid. 


LITRE   K.  eai 

RépondanI  k  tear  voea  ccmniuir,  !l  disait  èi  Léta  : 
»  Je  enôns  qa'il  ne  te  soH  difficile,  îfUpessiMle  même 
d'élever  ta  fiHe  à  Rome  d'après  ce»  règîes  ;  envoie-îa  à 
Bethléem,  oii  sa  grand*  mère  et  sa  tarrte  )a  façcmnercmt 
pius  aisément  et  plus  sûrenwnt.  Ce  sera  une  perte  pré-^ 
dense  siir  le  lit  de  Marie;  elle  reposera  dans  la  crèche 
de  Jésu»*.  Nourrie  dans  le  monastère,  au  mîlieo  dtf 
chœur  des  vierges,  elle  ne  connaîtra  ce  monde  qu'à 
travers  ta  vie  des  anges...  Eustochium  veut  Faevoir; 
confte-Iui  cette  petite,  dont  le  vagissement  settt  est  on^ 
prière  au  ciel  pour  toi.  Que  ton  enfant  voie,  aime, 
admire,  dès  ses  premiers  regards,  celle  chez  qui  tout 
est  enseignement  de  vertu  :  la  parole,  la  tenue,  la 
démarche  *  !  Que  cette  nouvelle  Paula  soit  bercée  suf 
le  sein  de  sa  grand' mère ,  qui  recommencera  pour  la 
petite-fille  ce  qu'elle  a  fait  si  heureusement  pour  la 
fille  !  »  Il  revendiquait  pour  lui-même  une  part  dans 
les  soins  :  il  serait  le  père  nourricier  de  l'enfant;  il  serait 
son  maître  d'école;  il  lui  apprendrait  à  marcher,  il  lui 
apprendrait  à  parler  et  à  lire.  «  Envoie-la-moi ,  écri- 
vait-il, je  la  porterai  sur  mes  épaules;  vieillard,  je 
me  f^avenfaot  ave&elle,  je  balbutierai  poiir  me  plier 
à  son  langage  %  et,  crois-le  bien,,  je  serai'  plus  fier  de 


1 .  Redde  pretiosam  gemmam  cubiculo  Mari»,  et  cunis  Jesu  vagîentîs 
impone.  Hieron.,  Ep.  57,  p.  596. 

2.  Trade  Eustochio  parvulam,  cujus  nunc  et  ipse  vagitus  pro  te  oratio 
est.  Trade  comitem  sanctitatis,  futuram  hsredem.  lUam  videat,  illam 
amet,  illam  primis  miretur  ab  annis,  cuJus  et  sermo,  et  inces^^,  et  habi- 
tas doctrina  vîrtutunl  est.  flieron.,  ub.  sup. 

3.  Ipse,  si  Paulam  mi'serls,  et  magistrumet  nutriciuitt  spondéo;  gestabo 
bomeris,  balbutlentia  senex  veiliâ^  fbrmabo...  Hlëi^n'.,  I.  c. 
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mon  emploi  qu'Aristote  ne  le  fut  jamais  du  sieiK  Le 
philosophe  du  monde  avait  k  instruire  un  roi  de  Macé- 
doine, destiné  à  périr  dans  Babylone  par  le  poison; 
moi,  je  formerai  le  cœur  d'une  épouse  du  Christ,  à  qui 
la  couronne  du  ciel  ne  manquera  pas\  ii  Ainsi  leurs 
joies  et  leurs  peines  venaient  toutes  se  confondre  dans 
un  commun  sentiment  de  dévotion  ardente  et  détendre 
amitié. 

Leur  vœu  d*ailleurs  ne  s^évanouit  pas  comme  une 
vaine  chimère,  La  jeune  Paula»  après  avoir  pris  le 
voile  des  vierges,  vint  k  Bethléem  assister  sa  tante 
Eustochium  dans  la  direction  des  monastères»  quand 
sa  grand^mère  n'était  plus.  Restée  la  dernière  de  la 
famille,  elle  put  fermer  les  yeux  de  Jérôme* 


IL 


Au  mois  de  mars  *  de  Tannée  402,  un  événement 
imprévu  (c'était  un  événement  pour  eux)  jeta  quelque 
inquiétude  dans  les  couvents  de  Bethléem  :  Mélanie 
partit  pour  l'Italie  et  Rome,  qu'elle  n'avait  pas  revues 
depuis  trente-sept  ans.  On  donnait  pour  motif  à  son 
voyage  soudainement  résolu  une  affaire  de  famille  dont 
voici  le  fond. 


1.  Multo  gloriosior  mundi  philosophe,  qui  non  regem  Macedonam 
Babylonio  periturum  veneno,  sed  ancillam  et  sponsam  Christi  enidiam, 
regnis  cœlestibus  offerendam.  Hieron.,  £p.  57,  p.  597. 

2.  Jam  hyeme  decedente.  Paul.  Nol.,  Ep.  39.  —  Cf.  Ep.  9  et  10. 
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Ce  fils  unique  que  Mélanie  avait  abandonné  à  Tâge 
de  cinq  ans,  le  laissant  à  la  tutelle  du  préteur  urbain 
en  compagnie  de  tous  les  orphelins  de  la  ville ,  Publi- 
cola ,  avait  secoué  par  Ténergie  de  son  caractère  les 
misères  de  l'abandon  maternel.  Il  était  devenu  un 
homme  considérable  et  considéré,  et  dans  le  sénat, 
dont  son  nom  et  sa  fortune  lui  avaient  ouvert  les  por- 
tes, on  le  comptait  parmi  les  membres  les  plus  émi- 
nents  en  honnêteté  et  en  savoir  *.  La  ferveur  chrétienne 
systématique,  celle  qui  préconisait  les  doctrines  abso- 
lues de  renoncement  à  la  famille  et  à  soi-même ,  ne 
manqua  pas  d'attribuer  la  réussite  du  fils  à  la  conduite 
de  la  mère.  Elle  voulut  voir,  dans  ce  sacrifice  du  plus 
sacré  des  devoirs  humains,  une  sorte  de  mise  en  demeure 
adressée  à  la  Providence  divine  de  prendre  soin  de 
l'enfant  délaissé,  mise  en  demeure  à  laquelle  la  Pro- 
vidence avait  dignement  répondu*.  Tels  étaient  les 
égarements  impies  où  le  mysticisme  entraînait  des 
esprits  orgueilleux  ou  faibles,  et  parfois  aussi  de  beaux 
génies  et  de  grands  cœurs.  Quant  à  Publicola,  élevé 
dans  le  christianisme,  il  restait  chrétien,  chrétien  fort 
tiède  au  jugement  de  sa  mère,  parce  qu'il  cherchait  à 
garantir  ses  propres  enfants  des  exagérations  et  des 
malheurs  dont  il  avait  été  victime. 

De  son  mariage  avec  une  riche  patricienne  nommée 
Albine,  il  lui  était  venu  deux  enfans ,  un  fils  puîné , 


1.  Paul.  Nol.,  Ep.  44.  — Augustin.,  Ep.  46. 

2.  Sed  ejus  precibus  adolescens,  et  ad  summam  perveoit  doctrinam, 
et  moribus  fuit  ornatissimus  ;  claroque  matrimonio  conjunctus,  mundaaos 
est  honores  coosecutus.  Pallad.,  Lausiac,,  c.  118. 

11.  5 
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appelé  comme  lui  Publicola^  et  ime  fille  à  qui  on  avait 
d(mné  le  nom  de  son  aïeule,  et  qui  porte  dans  Fhirtoire 
celui  de  MAanie  la  jeune  ^ .  L'oppcâtion  de»  caractères 
et  du  geiMre  de  vie  n'avait  point  en^[>ècbé  qu'une  cw* 
respondaoce  respectueuse,  assez  suivie,  n'existât  Mitre 
Pttbiicola  et  sa  mère  ;  et  de  la  solitude  du  mont  des 
OUvièrs,  celle-H^i  dirigeait  l'éducation  chr^irane  de  sa 
petite-fille ,  dont  elle  domina  peu  à  peu  l'esprit  et  la 
volonté.  Les  qualités  viriles  qui  distii^uaîent  cette 
femme,  son  détachement  de  tout,  son  fanatisnae,  que 
ne  déparaient  point  l'étrangeté  de  ses  aventures  dans 
tout  l'Orient  et  sa  vie  monacale  en  Judée,  avaient  jeté 
sur  elle  un  grand  éclat,  au  moins  dans  la  société  chré« 
tienne  d'Occident*  Vue  de  loin,  Mélanie  se  dessînaii 
comme  un  personnage  idéal,  en  dehors  de  toute  cottK 
paraison  au  sein  de  la  chrétienté»  Ce  sentiment  d'ad* 
miration  s'enracina  de  bonne  heure  chei  la  îenne 
Mélanie,  qui  se  fit  de  son  aïeule  une  sorte  d'idole^ 
malgré  la  dissemblance  de  Teurs  cœurs. 

Arrivée  à  Tâge  de  treize  ans%  Publicola  voulut  la 
marier;  elle  s'y  refusa  d'abord,  encouragée  par  les 
exhortations  de  sa  grand' mère,  et  prise,  assurait-elle, 
d'un  profond  dégoût  pour  le  mariage^  :  ce  dégoût  ne 
persista  pas  quand  elle  eut  connu  son  fiancé,  et  la 
grand' mère  fut  vaincue.  Le  mari  que  Publicola  offrait 


1.  Melania  junior;  Melania  juvenis,  parva.  —  iEtate  juvenis,  pietatis 
autem  sententia  vetula.  Pallad.,  Lausiac*^  c.  It9. 

%,  Trcéecim  annos  nada.  Palhid.,  Lmusiac»,  ibid. 

3»  Ssmper  stinulala  Kvim  wm  cohortationibua  taotvm  fmk  soodata, 
ut  matrimonio  non  posset  inservir».  Patiad.,  Un$siac»i  ub.  gmpr. 
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à  sa  fille  était  un  jeune  honune  de  dix-sept  ans ,  fils 
d'un  ancien  préfet  d'Afrique,  et  réunissant  en  lui  tou- 
tes les  conditions  d*esprit ,  de  fortune  et  de  rang  qui 
créent  une  grande  position  dans  le   monde  :  il    se 
nommait  Pinianus^  Mélanie  Taima,  et  ils  se  marièrent; 
mais  leur  union  fut  stérile.  Au  milieu  de  leur  bonheur, 
qui  ne  connaissait  que  ce  seul  nuage,  réponse  se  sen- 
tait tourmentée  d'un  désir  indéfinissable  de  la  vie  soli- 
taire; elle  en  fit  la  confidence  à  son  aïeule,  qui   ne 
manqua  pas  d'y  reconnaître  une  vocation  d'en  haut  et 
de  l'exhorter  à  se  séparer  en  amenant  son  mari  à  une 
résolution  pareille  \  L'idée  de  se  quitter  cependant 
n'effraya  pas  moins  Kun  que  l'autre.  Publicola  aussi, 
Albine,  toute  la  famille,  jetèrent  les  hauts  cris  au  seul 
mot  de  séparation,  déclarant  qu'ils  n'y  consentiraient 
jamais,  et  qu'ils  useraient  de  leur  autorité  domestique, 
plutôt  que  de  laisser  rompre,  pour  un  motif  quelconque, 
une  union  si  bien  assortie.  A  côté  de   la  séparation 
effective  et  réelle  exigée  par  l'état  monastique,  il  y  avait 
une  séparation  iktive   que  comportaient  les  mœurs 
chrétiennes,  et  qui  consistait  à  dissoudre  le  mariage 
sous  le  toit  conjugal.  Deux  époux,  en  se  liant  parle 
vœu   mutuel   de  continence,   pouvaient   changer  en 
association  fraternelle  le  lien  que  la  loi  romaine  avait 
si  admirablement  défini  :  «  une  communauté  de  la  vie 


1.  Piniano  filio  Severi  qui  «rat  ex  Pnefectis...  viro  urbis  Ronise  pri- 
mario.  PaUacL,  Lausiac.,  c  119.  —  Cf.  C.  Th,  T.  VI,  p.  378.  Ëd.  Ritter, 
_  BaroQ.,  ano.  385. 

2.  Audiens  (Melania)  neptem  suam,  reountiarc  po&t  nuptias  laeculo 
Telle....  Pallad.,  Laustac^  c.  33. 
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entière,  une  communication  du  droit  divin  et  humain, 
à  rintention  de  créer  une  famille  ^  »  Cette  séparation 
volontaire,  il  est  vrai,  était  soumise  à  plus  d'un  retour, 
et  le  vœu  religieux  fondé  sur  elle,  exposé  à  plus  d'an 
danger  :  les  exemples  de  cette  sorte  de  parjure  n'étaient 
pas  rares,  même  dans  les  rangs  ecclésiastiques  élevés, 
où  la  séparation  des  époux  était  d'obligation  canoni- 
que; mais  Publicola  n*était  pas  plus  partisan  de  celle-ci 
que  de  la  première.  Resté  en  cela  plus  Romain  que 
chrétien,  il  voulait  une  postérité.  Au  milieu  de  ce 
conflit,  l'aïeule  crut  sa  présence  nécessaire  .pour 
«museler  les  bêtes  féroces*  »  (ce  mot  désignait  les 
parens),  et  tracer  aux  jeunes  époux  la  route  qu'ils 
devaient  suivre  :  la  femme  avait  alors  vingt  ans ,  le 
mari  en  avait  vingt-quatre. 

L'idée  en  eflet  était  bien  digne  du  fanatisme  de 
Mélanie  :  aller  briser  la  famille  de  ses  petits-  fils, 
comme  elle  avait  brisé  la  sienne;  mais  un  esprit  de 
vertige  précipitait  la  société  romaine  dans  Tabîme,  où 
les  plus  nobles  instincts  de  l'âme  concouraient  à  Ten- 
traîner.  La  terrible  Mélanie  allait  donc  traverser  les 
mers,  après  trente-sept  ans  d'absence,  pour  désunir 
deux  époux  qui  s'aimaient.  Ce  n'était  point  là  toute- 
fois ce  qui  pouvait  inquiéter  les  solitaires  de  Bethléem 
et  ce  qu'ils  pouvaient  blâmer  dans  leur  ennemie,  car,  à 
la  mesure  près,  moins  excessive  chez  eux,  ils  parta- 

1.  Viri  et  mulieris  conjunctio,  individuam  vitîB  consuetudinem  conti- 
nens...  Consortium  omnis  vitœ,  divini  et  humani  juris  communicatio... 
liberorum  procreandorum  causa.  D.  1.  i,  Modest.  lib.  i,  ds  RU.  nupt.  — 
J.,  de  Pat.  posL  —  Probus,  R.  9,  C.  de  Nuptiis. 

2.  Depugnare  adversus  bestias.  Pallad.,  Lausiac,  c.  118. 
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geaient,  sur  la  perfection  de  la  vie  monastique,  l'opi- 
nion de  plus  en  plus  générale  dans  Téglise  ;  mais  ils 
soupçonnèrent  à  ce  voyage  un  second  motif  qui  les 
touchait  de  près,  et  ils  avaient  bien  deviné.  C'était  le 
moment  de  la  plus  grande  lutte  entre  Rufm  et  Jérôme. 
Rufin,  en  401,  avait  été  retranché  de  la  communion 
romaine  ;  le  pape  Anastase  Pavait  condamné  en  même 
temps  qu'Origène,  dont  un  décret  de  l'empereur  Hono- 
rius  venait  de  prohiber  les  livres  ;  enfin  un  effort  tenté 
par  Jean  de  Jérusalem  auprès  de  l'évêque  de  Rome, 
dan^  le  but  de  réconcilier  Rufin,  ne  lui  avait  attiré 
qu'un  refus,  énoncé  en  termes  nets  et  sévères  *.Mélanie 
voulait  essayer  si,  par  son  influence  directe,  aidée  d'une 
puissante  parenté,  elle  n'apporterait  pas  un  poids  nou- 
veau dans  la  balance  des  conseils  de  Rome  :  c'était, 
dans  le  naufrage  de  son  ami,  une  dernière  planche  de 
salut. 

Ses  préparatifs  furent  bientôt  faits,  et  elle  alla 
s'embarquer,  contre  l'habitude,  à  Césarée*,  avec  plu- 
sieurs saints ,  c'est-à-dire,  en  langage  du  temps,  plu- 
sieurs moines  ou  prêtres,  qui  voulurent  l'accompagner 
jusqu'en  Occident.  Après  vingt  jours  d'une  traversée 
heureuse ,  elle  aborda  à  Naples ,  où  l'attendait  sa 
famille'.  Publicola,  Albine,  leur  fille,  leur  gendre,  et 


1.  Quod  prudentissime  Papa  AnastaHius,  in  Epistola  quam  contra  te 
(Rûfine)  Bcribit  ad  episcopum  Joannem,  suo  sermone  compleius  est,  me 
liberanB,...  et  te  arguens...  Hieron.,  in  Ruf.  ii,  p.  405. 

2.  Caesariensium  civitate  ad  urbem  Romam...  navigavit.  Pallad.  Lau- 
xiac.^  c.  33.  —  Navem  ascendit,  et  Caesarea  navigans...  Idem.,  c.  118. 

3.  Intra  dierum  viginti  spatium,  Neapolim  urbem...  advecta  est.  Pal- 
lad.  iMUsiac,  c.  118. 
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quelques  sénateurs,  ses  parente,  s'étaient  rendus  dam 
cette  ville  pour  la  recevoir.  Tous,  à  peu  près,  éUîeot 
inconnus  d'elle  ;  et,  de  sa  famille,  elle  n'avait  jamais  vu 
que  son  fils,  qu'elle  avait  quitté  à  cinq  ans.  Us  venaîeiit 
dans  le  plus  grand  appareil  de  leur  rang,  et  elle  arri- 
vait dans  le  plus  humble  de  oelui  qu'elle  avait  choisi, 
mais  les  contrastes  violents  étaient  dans  sa  nature. 
Mélanie  avait  alors  soixante  ans  %  et  json  teint ,  hâié  p^r 
ie  soleil  d'Asie,  était  encadré  de  cheveux  grîa.  Efle 
portait  une  robe  de  grosse  laine  sans  aucun  onement, 
et  par-dessss  sa  robe  un  court  manteau  d'étolfe  si  ras- 
tiquement  tressée,  qu'on  l'eût  prise  pour  une  natte  de 
cette  sorte  de  jonc  qu'on  appelle  sparte  ^  :  le  tout  était 
de  couleur  brune.  Elle  avait  aussi  amené  avec  elle  une 
béte  (cheval  ou  mulet)  cpii  lui  servait  de  monture  à 
Jérusalem,  animal  si  chétif  et  si  laid 9  au  cUre  des 
témoins  oculaires,  que  l'âne  d'Italie  le  plus  hmofele 
paraissait  à  côté  un  coursier  superbe  ^.  Quand  il  fallut 
partir  de  Naples  pour  Rome,  Mélanie  traça  elle-même 
son  itinéraire  à  travers  la  Gampanie,  et  fixa  une  pre- 
mière halte  à  Noie,  chez  le  sénateur  Paulin,  son  pai'ent*, 
qui  s'était  construit  à  un  mille  de  cette  ville  une  soli- 
tude contiguë  à  la  basilique  du  martyr  Félix.  Elle  lui 


1.  Admodum  sencx,  hoc  est  sexaginta  annorum...  Pallad.,  Ijiusiac., 
•c.  33.  —  Melania  anus,  sexaginta  annos  nata.  !d.,  ibid.  c.  418. 

2.  Crassa  veluti  spartei  staminis  tunica,  otvile  palliolam.  Paul.  Nol., 
Ep.  40. 

3.  Macr«iUo,  et  viliorcasellis,  burrico  sedeatem...  PaBl.,  i^id. 

4.  Neapolim  urbem,  hrevi  spatio  a  Nolana,  qua  degimus,  «ivitaie «iis- 
dnctam...  Nolam,  ad  humilitatis  oosti*œ  hospkiam  festinayit.  PaUad.^jLau- 
siac,,  c.  118. 
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apportait,  de  la  part  de  leao  de  Jérusalem,  un  morqeao 
du  bois  de  la  vraie  croix  *  ;  et  de  sa  part  à  elle,  une 
tunique  ti^sue  en  Judée  %  avec  des  laines  provenant 
vraisemblablement  de  quelque  pâturage  fameux  dani( 
la  Bible. 

Paulin,  averti  d'avance  de  son  arrivée,  lui  fit  une 
réception  dont  il  nous  a  laissé  te  tableau  dans  une 
lettre  écrite  en  belle  prose,  très-recherchée ,  très-con- 
tournée ,  à  ia  mode  du  temps.  Prosateur  estimé,  et 
poëte  en  vogue  chez  les  païens  avant  d'avoir  renoncé 
au  monde,  Paulin  continuait  de  l'être  chez  les  chré- 
tiens, dont  il  célébrait  en  vers  les  mystères  et  chantait 
les  saints;  quoique  dans  ses  nouveaux  ouvrages  les 
puristes,  et  son  maître  Ausone  en  tête,  pussent  lui 
reprocher  de  négliger  la  langue,  de  décolorer  la  poésie 
latine,  en  s* abstenant  par  système  des  périphrases  et 
des  métaphores  mythologiques  qui  en  font  le  charaie, 
et  de  commettre  enfin,  contre  les  Muses,  de  pieuses 
fautes  de  prosodie. 

Voici  comment  il  nous  décrit  l'apparition  de  Méla- 
nie  et  de  son  cortège,  à  leur  débouché  dans  la  ville  de 
Noie. 

«  Nulle  part,  dit-il,  on  ne  vit  contraste  plus  curieux 
et  plus  plein  d'enseignement  que  celui  de  la  mère  et 
des  fils,  dans  leur  appareil  et  dans  leur  tenue,  et  ce 


1.  Partent  partîculse  de  ligno  divins;  Cruels,  quod  nobis  donum  bene- 
dicta  Melania,  ab  Jérusalem,  munere  sancti  in  de  Episcopi  Joannis,  attu- 
lit...  Paul.,  Ep.  ad  Sever,,  10. 

2,  Tunicam  de  tenero  agnorum  vellore  contextam...  Paul.,  Ep.  ad 
Sever.,  ut,  supr. 
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contraste  fit  briller  àtous  les  yeux  la  gloire  du  Seigneur  ^ . 
Mélanie  arriva  la  première,  assise  sur  un  bourriquet 
maigre,  plus  vil  que  tous  les  ânes  du  mande ',  tandis- 
que  derrière  elle  les  sénateurs  de  son  cortège,  rivalisant 
de  magnificence,  nous  étalaient,  à  Tenvi  les  uns  des 
autres,  toutes  les  pompes  du  siècle.  La  voie  Appienne 
étincelait  et  gémissait  à  la  fois  sous  la  multitude  de 
leurs  chevaux  superbement  harnachés,  sous  le  roule- 
ment des  chars  couverts  d'or,  le  balancement  des 
litières,  le  croisement  des  véhicules  qui  Tencom- 
braient';  mais  un  seul  rayon  d'humilité  chrétienne 
effaçait  ces  splendeurs  de  Torgueil.  Les  riches  admi- 
raient celle  qui  était  pauvre,  les  profanes  celle  qui 
était  sainte,  et  elle,  elle  se  moquait  de  leurs  richesses*. 
Nous  vîmes  là  une  confusion  digne  des  triomphes  de 
Dieu  :  l'or,  la  pourpre,  la  soie,  s'abaissant  devant  la 
serge  noire  et  usée  et  se  faisant  ses  serviteurs  *  ;  nous 
bénîmes  alors  le  Seigneur,  qui  rend  sages  ceux  qui 
sont  humbles,  fait  de  l'humilité  la  suprême  élévation, 
et  laisse  les  riches  dans  leur  indigence.  » 


1.  Vidimus  gloriam  Domini  in  illo  matris  ci  filiorum  itinerc;  in  eo 
quidem,  sed  longe  dispari  cultu.  Paulin.,  Ep.  10. 

2.  Macro  iUo  et  viliore  burrico  asellis...  Paulin.,  ibid. 

3.  Tota  hujus  saeculi  pompa,  qua  honorati  et  opulenti  potueraut,  cir- 
cumflui  senatores  prosequcbantur,  carruccis  micantibus,  phaleratis  cquis, 
auratis  pilentis,  et  carpentis  pluribus,  gemente  Appia  atque  fulgente , 
sed  splendoribus  vanitatis  prselucebat  Christian»  humilitatisgratia.  Paulin., 
ub,  sup. 

4.  Admirabantur  divites  pauperem,  profani  sanctam,  et  illos  nostra 
pauperies  ridebat.  Paulin,,  Ep.  \0. 

5.  Vidimus  dignam  Deo  hujusmodi  confusionem  :  purpuream,  sericam, 
auraiam  supellectileni,  paunis  et  veteribus  et  nigris  servientem.  Paulin., 
1.  r. 
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Paulin  les  reçut  dans  sa  cabane,  comme  il  l'appe- 
lait, cabane  capable  pourtant  de  les  contenir  tous  avec 
leur  suite,  «  les  riches  comme  les  saints.  »  C'était  un 
grand  bâtiment  en  forme  de  monastère  à  deux  étages, 
séparés  par  un  corridor  longitudinal  sur  lequel  s'ou- 
vraient des  cellules.  Outre  cette  partie  du  logement 
qu'on  appelait  le  cénacle,  des  salles  spacieuses  étaient 
consacrées  aux  réunions  communes  et  à  la  table.  De 
vastes  portiques  régnaient  à  l'extérieur  ^  De  deux 
petits  jardins  attenant  à  l'habitation,  l'un,  celui  des 
légumes,  était  assez  stérile  et  fort  mal  cultivé,  de  l'aveu 
même  de  Paulin;  l'autre,  planté  d'arbres  fruitiers, 
communiquait  avec  la  basilique  de  Saint-Félix,  ou  les 
habitants  de  la  maison  avaient  une  entrée  particulière. 
Paulin  entretenait  là  quelques  commensaux  à  demeure 
et  des  visiteurs  plus  nombreux  qui,  sans  être  moines, 
se  pliaient  comme  lui  aux  pratiques  de  la  vie  ascé- 
tique. 

L'ancien  sénateur  que  le  vœu  du  peuple  de 
Noie,  ou  plutôt  sa  violence,  devait  élever  bientôt  à 
l'épiscopat  de  cette  ville,  avait  alors,  pour  son  occupa- 
tion la  plus  active  et  la  plus  chère,  la  glorification  du 
martyr  Félix,  dont  les  reliques  étaient  déposées  dans 
la  basilique  voisine.  Chaque  année,  par  des  construc- 
tions faites  à  ses  frais,  il  ajoutait  aux  anciennes  nefs 
des  chapelles  ou  des  nefs  coordonnées  avec  les  pre- 


1.  Tugurium  vero  nostrum,  quod  a  terra  siispensiim  cœnaculo  uno. 
porticu  cellulis  hospitalibus  interposita.  longius  tenditiir,  quasi  dihitatum 
gratia  Domini,  non  solum  sanctis,...  sed  etiam  divituin  illorum  catervis, 
non  incapaces  angustius  praebuit.  Paulin.,  Ep.  10. 
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mières,  et  qai  donnaient  à  l'ensemble  Tapparence 
d'une  petite  ville  *.  La  quatrième  venait  à  peine  d'être 
terminée  avec  une  magnificence  tout  impériale ,  que 
déjà  une  cinquième  s'élevait  au-dessus  du  sd.  Félii 
était  en  effet  ie  grand  saint  de  la  Gampanie,  et  les 
vertus  attribuées  à  son  tombeau  y  attiraient  une  fouie 
incessante  de  peuple.  Les  femmes  croyaient  lui  devoir 
leurs  enfants,  les  enfants  la  vie  de  leurs  pères,  le  la- 
boureur les  moissons  de  son  champ,  le  vigneron  l'abon- 
dance de  sa  vigne;  et  Paulin  lui-même  vit  dans  ce 
puissant  patron  la  main  qui  remontait  les  cordes  de  sa 
lyre  devenue  chrétienne,  et  le  ramenait  dans  les  sen- 
tiers du  Parnasse,  qu'il  n'osait  pourtant  plus  nommer'. 
Du  cénacle  et  des  parloirs,  on  entendait  l'écho  des 
chants  de  l'église.  Quand  la  nuit  fut  venue,  Mélanîese 
déroba  à  sa  compagnie,  pour  aller  se  joindre  aux  troupes 
d^enfants,  dont  les  chœurs  retentissaient  sous  les  voûtes 
de  la  basilique  ^  Les  autres  visiteurs,  gens  du  monde, 
d'un  caractère  et  d'un  genre  de  vie  bien  différents,  ne 
rimilèrent  point;  ils  s'abstinrent  néanmoins  de  toute 
conversation  et  de  tout  bruit,  tant  que  dura  la  sainte 
psalmodie.  Une  crainte  religieuse  semblait  les  tenir  en 


1.  Paulin.,  Carm,  21,  24,  25.  —  Ep.,  12. 

2.  U  écrivait  à  Sévère,  son  ami,  en  lui  envoyant  un  de  ses  poêaies 
^Biûvereaires  sur  la  fête  de  saint  Félix  :  «  Hai)es  ergo  lU)eIlo6  a  me  duos, 
unum  versibus,  Natalitium,  de  mca  solemni  ad  Dominaîdium  cantilena, 
cui  corporc  et  spiritu  quotidie,  lingua  autenn  quotannis,  pensito  dulcissi- 
mum  sorvitutis  voluntariîn  tributum,  in  die  festo  consecrationis  ejus.  » 
Paulin.,  Ep.  9.  —  Nous  avons  encore  aujourd'hui  jfuinze  de  ces  poèmes 
composés  pour  la  fôte  de  saint  Félix. 

3.  Personîs  puerorum  ac  virginum  choris  vicinia  Dominfeéii  nostri 
Felicis  culmina  resultabant...  Paul.  Nol.,Ep.  \0. 
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respect  :  on  eût  dit  quMls  s'associaient  au  chaat  sacré 
par  leur  silence  même  i. 

Durant  le  séjour  de  Mélanie  et  de  sa  parente  au 
monastère  de  Saint-Félix,  la  sainte^  comme  on  l'appe- 
lait, fut  l'objet  de  respects  qui  touchaient  à  l'adoration. 
S'it  faut  en  croire  le  récit  de  Paulin,  empreint  d'ail- 
leurs de  beaucoup  d'exagération,  il  se  passa  là  des 
choses  étranges,  et  qui  montrèrent,  suivant  son  expres- 
sion, «  !e  servage  et  l'abaissement  de  la  soie  devant  la 
bure  » .  Les  hommes  jetaient  aux  pieds  de  Mélanie  leurs 
toges  de  pourpre  pour  qu'elle  marchât  dessus,  les 
femmes  leurs  voiles  de  lin  brodé  d'or;  ils  demandaient 
à  se  couvrir  de  ses  haillons  :  on  eût  dit  qu'ils  voulaient 
se  communiquer,  en  l'approchant,  la  contagion  de  la 
pauvreté  *.  Paulin  accueillit  pour  son  église,  comme  un 
palladium  chrétien,  ce  morceau  de  la  vraie  croix  que 
tai  envoyait  Jean  de  Jérusalem'.  Il  en  détacha  quelques 
parcelles  pour  ses  plus  chers  amis,  «t  fit  enchâsser  le 
reste  dans  un  riche  ostensoir  que  l'église  de  Noie  con- 
wrva  longtemps.  Quant  à  la  tunique  de  (aine  de 
Judée,  cadeau  de  Mélanie,  après  l'avoir  portée  quel- 


i.  Fideli  timorc  compositi,  quo  placitis  psallentiura  vocibus,  compresse 
«ecalariam  tarbaram  tumultu,  ctiamtaciti  concinnebant.  Paulin.,  Ep.  10. 

2.  Illi  sericati^  et  pro  suo  quoque  sexu  toga  aut  stola  soliti  splendere 
ftlii,  crassam  illam  tunicam  et  vile  palliolum  gaudebant  manu  tangere,  et 
yestimenta  sua,  velleribas  auro  et  arte  pretiosa,  pedibus  ejus  substernere 
pannisque  contegere  gestiebant  :  cxpiarc  se  a  divitiarum  siiarum  contagio 
judicantes,  si  quam,  de  vilissimo  ejus  habitu  aut  vestigio,  sordem  colli- 
gere  mererentur.  Paulin.,  Ep.  10. 

3.  il  raconte  lui-même  comment  il  éteignit  ufi  incendie  en  présentant 
AUX  flmiaies  :  «  De  Crucis  «terne  suoiptiim  mihi  fragmine  ligiiuin.  «> 
Notai.  10  S,  Fei. 
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quefois,  il  en  fit  don  à  Sulpice  Sévère,  le  plus  cher  de 
ses  amis^. 

La  première  des  affaires  qui  avaient  amené  Mélanie 
à  Rome,  la  séparation  de  sa  petite-fille  et  de  Pinianus, 
ne  semblait  pas  la  plus  aisée,  car  il  fallait  lutter  contre 
un  père,  contre  une  mère,  contre  les  époux  eux-mêmes, 
qu*une  tendre  affection  liait  Tun  à  Tautre  :  toutefois, 
avec  le  temps,  avec  cette  inflexibilité  de  caractère  qui 
ne  se  laissait  jamais  détourner  du  but,  Mélanie,  installée 
au  sein  de  la  famille  qu'elle  voulait  désunir,  y  parvint, 
en  partie  du  moins,  comme  nous  le  verrons. 

L'autre  affaire,  sur  laquelle  elle  comptait  davan-' 
tage,  échoua  tout  au  contraire,  et  échoua  complète- 
ment. La  situation  des  choses  semblait  pourtant  s'être 
améliorée  depuis  son  départ  de  Jérusalem.  Une  mort 
imprévue  venait  d'enlever  Anastase,  le  27  avril  402, 
après  trois  ans  et  quelques  mois  de  pontificat,  et  Inno- 
centius  lui  succédait  *.  Or  Mélanie,  se  fiant  sur  la  mar- 
che ordinaire  des  choses  qui  veut  que  le  successeur, 
dans  une  grande  fonction,  réagisse  contre  son  prédé- 
cesseur, défasse  ce  que  celui-ci  a  fait  et  accorde  ce 
qu'il  a  refusé;  Mélanie,  dis-je,  avait  pu  croire  qu'il  en 
serait  ainsi  à  l'égard  de  Rufin,  et  qu' Anastase  l'ayant 
excommunié  malgré  la  lettre  de  communion  octroyée 
par  Siricius ,  Innocenlius  n'aurait  rien  de  plus  pressé 
que  de   lever    l'excommunication  d'AnasIase,  surtout 


1.  Vobis  misimus  (tunicam)  quam  ab  usu  meo,  ut  de  stercoris  vîlitate 
collectum  pannum,  dignare  suscipere...  De  sanctiK  et  illustris  in  sanctis  Dei 
fe.miiiae  Melaniae  benedictione,  inihi  pignus  est.  Paulin.,  Ep.  adSever,^^. 

2.  Baron.,  Annal.,  ann.  402,  47.  —  TiUem.,  Mém.  eccL,  t.  X,  p.  62<. 
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quand  on  lui  en  prouverait  Tinjustice.  C'est  de  quoi  elle 
se  chargeait,  et  déjà  elle  se  réjouissait  de  l'absolution 
de  son  ami,  obtenue  par  son  crédit  et  par  ses  soins. 

Mélanie  se  trompa  cette  fois.  La  question  de 
doctrine  était  trop  grave,  et  l'église  trop  engagée. 
Rufin,  sommé  de  venir  se  justifier  devant  le  pape  *, 
avait  blessé  par  un  refus  hautain  la  discipline  que 
Rome  travaillait  à  établir  autour  d'elle;  en  second  lieu, 
il  avait  été  condamné  dans  un  synode,  et  enfin  l'empe- 
reur Honorius,  conformément  à  la  double  décision  du 
synode  et  de  l'évéque,  avait  interdit  la  lecture  d'Ori- 
gène  et  la  propagation  de  ses  écrits  :  Rufin  se  trouvait 
englobé  dans  les  dispositions  du  décret.  Vainement  Mé- 
lanie voulut-elle  l'emporter  de  haute  lutte  près  d'Inno- 
centius,  en  faisant  mouvoir  tous  les  ennemis  de  Jérôme, 
elle  rencontrait  partout  ses  amis,  Pammachius,  Mar- 
cel la,  Fabiola,  toute  l'église  domestique,  qui  l'avait 
admirée  si  longtemps,  et  qui  la  rejetait  aujourd'hui  de 
son  sein  *.  Il  est  même  douteux  que  Rufin  excommunié 
ait  pu  la  venir  visiter  à  Rome,  le  pouvoir  temporel 
prêtant  la  main  dans  ces  circonstances  aux  interdictions 
spirituelles.  Devenue  plus  implacable  encore  par  cet 
échec,  elle  attisait  en  tout  lieu  contre  Jérôme  le  feu  de 


1.  Acciti  frequentibus  litteris  haeretici  ut  se  defenderent ,  venire  non 
sont  ausi  :  tantaque  vis  conscientise  fuit,  ut  magis  absentes  damnari, 
quam  présentes  coargui  maluerint.  Hieron.,  Ep.  96,  p.  782. 

2.  Dicas,  quid  hsc  ad  laudem  Marcellse?  Damnutionis  hœreticorum 
bec  fuit  principium...  Dum  adducit  testes;  dum  ostendit  multitudinem 
deceptorum;  dum  impia  Periarchôn  ingerit  volumina,  quae  emendata 
mauu  scorpii  monstrabantur...  hujus  tam  gloriosse  victoriie  origo  Marceila 
est.  Hieron.,  Ep.  96,  p.  782;  Ep,  56,  p.  589;  Ep,  61,  p.  598  et  seqq. 
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la  haine  ;  elle  ne  vivait  qu'avec  ses  achrersaîreB,  et 
Thistoire  nous  la  montre  dans  rinfimilé  de  cet  Apro^ 
nianus  à  qui  Rufin  avait  dédié  son  Apcdogie*  Apro^ 
nianus,  dofit  la  conversion,  comme  je  Tai  dit,  avait  été 
commencée  par  le  prêtre  d'Aquilée,  portait  encore  en 
ce  temps  la  robe  des  catéchumènes  ^  Sa  dévotion  ^ait 
^ncère,  ainsi  que  celle  de  sa  femime  et  de  sa  fille^  qu'il 
aimait  tendrement.  Tous  trois  écoutaient^  à  Fégal  d'un 
docteur  de  l'église  ^  cette  Mélanie  qui  avait  véca  piès 
des  plus  grands  docteurs,  et  visité  les  plus  grands  soli** 
taires;  mais  ils  l'écoutèrent  trop.  Elle  leur  prêcha  tant 
et  si  bien  les  délices  de  la  vie  monastique,  que  lor»** 
qu'elle  quitta  Rome  Apronianus  et  sa  femme  vivairat 
séparés  et  que  leur  fille  était  dans  un  cloître  '. 

Le  monde  traversait  alors  une  des  plus  sombras 
époques  auxquelles  la  Providence  l'eût  encore  réservé. 
Jamais  la  vie  humaine  n'avait  été  si  précaire.  La  so** 
ciété  politique  n'attendait  plus  de  lendemain.  Chaque 
instant  voyait  tomber  quelque  morceau  de  l'édifice 
que  la  vertu  romaine  ^  avait  mis  dix  siècles  à  con- 
struire, et  qu'elle  s'était  plu  à  croire  éternel.  Les  atta- 
ques des  barbares  de  toute  race,  Germains,  Sarmates, 
Huns,  Saxons,  Éthiopiens,  Numides,  sur  toute  la  cir- 


i.  Vir  maxim»  existin^ationiâ  clarissimus  Aproftianus,  qui  en*  geo' 
tiiis.  F&llad.,  Lausiac,  c.  118. 

2.  Catechesi  instituit,  et  christianum  fecit,  persuasitque  ut  continent 
cnm  sua  uxore.  Eorum  fllia  Eunomia  in  omnibus  Dco  bene  placens...  Pal- 
lad.,  Lausitw,,  c.  134. 

3.  Virtus  Romana,  mrtus  Bomanomm.  On  peut  consulter  sur  les  foit» 
de  cette  époque  mon  livre  intitulé  :  Trois  Ministres ,  etc.:  iVouoMMsr  réeUs 
de  VMst&irê  rommne  au  v*  siècle.  Ils  y  sent  exposés  en  gnnd  détail. 
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conférence  de  Tempire,  étaient  devenues  journalières, 
ou  plutôt  il  n'y  en  avait  plus  qu'une  seule,  générale, 
incessante.  C'était  maintenant  vers  l'Italie  et  Rome, 
cœur  du  monde  romain,  que  la  barbarie  concentrait 
ses  forces  les  plus  irrésistibles.  En  àOl ,  Alaric  avait 
pénétré  jusque  dans  la  Vénétie;  en  402,  il  était  maître 
des  rives  du  Pô  et  marchait  sur  Rome,  quand  Stilicon 
le  vainquit  à  Pollentia.  En  406,  Rhadaghaise  arrivait 
plus  près  :  c'est  à  Fésules,  au  delà  de  Florence,  que 
le  même  Stilicon  Tanèta.  Le  dernier  jour  de  cette 
année  néfaste,  les  Vandales,  les  Alains,  les  Suèves, 
franchissaient  le  Rhin  et  inondaient  la  Gaule  et  l'Es- 
pagne, bientôt  perdues  pour  l'empire.  Quelques  mois 
plus  tard,  ce  fut  le  tour  de  la  Bretagne,  qui  se  déclara 
indépendante.  Enfin,  et  comme  pronostic  des  der- 
nières ruines,  l'esprit  de  vertige  s'emparait  du  gou- 
vernement romain  :  Stilicon  était  assassiné  par  les 
ordres  d'Honorius,  son  pupille  et  son  gendre,  et  l'Ita- 
lie restait  sans  défense.  Alaric  alors  reparut.  L'insolent 
barbare,  qui  ne  trouva  plus  d'ennemis  à  combattre , 
rançonna  Rome,  et  l'épargna,  gardant  sous  sa  main 
la  ville  nwiîtresse  du  monde,  comme  un  jouet  pour  ses 
cofères,  ou  un  enjeu  pour  ses  caprices  de  gloire  ^ 

Ces  faits  portaient  avec  eux  une  signification  écla- 
tante, et  la  cause  en  était  claire  pour  des  yeux  non 
prévenus.  La  faiblesse  du  gouvernement  romain,  l'in- 
capacité des  empereurs,  la  discorde  des  ministres,  les 


1.  Trois  Ministres  de  Vempire  romain  :  Nouveaux  récits  de  l'histoire 
romaine  au  y*  siècle  :  SUlieoa,  Alaric. 
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intrigues  d'une  cour  peuplée  d'euniKjues  et  d'étran^ 
gers,  et  avani  tout  la  jiKiuvaiï^e  polilique  qui  livrait 
l'aigle  romaine  k  la  garde  des  barbares,  sufUsaient 
pour  tout  expliquer;  mais  le  rv'^  siècle,  absurbtî  par  les 
passions  religieuses,  ne  voulait  rien  voir  dans  les  évé^ 
nements  de  la  terre  tiui  tie  vînt  du  ciel.  A  la  faveur 
des  malheurs  publics  qui  le  forlifiaient,  te  paganisme, 
relevant  la  tête,  accusait  le  culte  chrétien  des  maux  de 
la  patrie  :  tombé,  aux  jours  prospères,  par  l'indiffé- 
rence et  le  mé|)ris  de  ses  adorateurs,  il  se  retrempait 
par  la  daine  dans  les  calamiLés  du  temps  présent.  Le 
christianisïne  de  son  cuté  reprochai!  aux  païens  d'avoir 
excité  la  colère  de  Dîeu,  d'abord  par  leurs  persécu- 
lions  sanguinaires,  )juis  par  leur  incrédulité  opiniâti-e 
ou  leur  scepticisme  hautain.  D'un  camp  à  Tautre,  aa 
se  faisait  une  guerre  d'argumentations,  d*injures^  de 
mcJiaces;  i^n  se  faisait  aussi  une  guerre  de  prophé- 
ties \  Les  polythéistes  dél erraient  des  oracles  annon- 
çant à  point  nommé  la  fin  de  la  religion  du  Christ  et 
l'anéantissement  des  chrétiens.  Ceux-ci,  les  livres  juifs 
et  chrétiens  à  la  main,  proclamaient  la  chute  prochaine 
de  l'empire  ;  beaucoup  y  ajoutaient  la  ruine  du  monde 
actuel  et  Pavénement  de  Tantechrist-  Les  millénaires 
chassés  de  Téglise  y  reparaissaient  en  grand  nombre  : 
le  désordre  était  partout,  dans  les  croyances  comme 
dans  les  choses.  Mélanie  appartenait  à  cette  secte,  ou 
du  moins  elle  avait  apporté  d'Orient  on  ne  sait  quel 
système  de  révélations  apocalyptiques  que  son  esprit 

i.  Trois  Ministres  de  l'empire  romain,  etc.  Stilicon. 
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ingénieux  appliquait  aux  événements  présents,  el  elle 
laissa  dans  Rome,  près  de  beaucoup  de  gens,  la  répu- 
tation d'une  prophétesse. 

a  Mes  enfants,  disait-elle  à  sa  famille,  il  y  a  bien- 
tôt quatre  cents  ans  qu'il  a  été  écrit  :  «  La  dernière 
«  heure  approche.»  Commentdonc  voulez-vous  toujours 
rester  dans  les  vanités  de  cette  vie?  L'Antéchrist  va 
paraître,  ne  redoutez-vous  pas  sa  venue?  Des  malheurs 
sans  nombre  s'apprêtent  h  fondre  sur  vous,  et  vous 
croyez  jouir  des  richesses  que  vos  ancêtres  vous  ont 
laissées  *  !  »  Ces  paroles,  redites  à  tout  propos  et  avec 
l'autorité  d'une  voyante,  ne  furent  pas  sans  effet  sur 
l'esprit  de  la  jeune  Mélanie  et  de  son  mari.  Ils  vendi- 
rent leurs  biens  malgré  l'opposition  de  Publicola,  leur 
père  :  Taïeule  l'emporta.  C'est  ce  qui  s'appelait, 
dans  le  langage  des  mystiques  destructeurs  de  la 
famille,  livrer  combat  aux  bêtes  farouches  du  siècle-. 
Toutefois  la  jeune  épouse  ne  céda  pas  sans  résistance; 
elle  demandait  grâce  pour  une  maison  de  campagne 
qu'elle  aimait  (peut-être  celle  ou  elle  avait  passé  ses 
premières  années,  peut-être  celle  où  elle  avait  connu 
son  mari);  l'aïeule  fut  inflexible,  il  fallut  la  vendre \ 


1.  Cliristi  autcm  andlla  cis  dicobat  :  «  Filii,  plus  qnam  quadringentis 
abhinc  annis  scriptum  est  :  «  ITltima  hora  venit.  »  Quid  crgo  lub^ntcs  ac 
volentes  immoramini  in  vaiiitate  vitaî?  No  forte  veniant  dies  Anticliristi, 
et  non  possitis  frui  vcstris  opibuset  rcbus  majorum  vcstrorum...Pallad., 
Lausiac,  c.  118. 

"î.  Sic  dcpugnavit  contra  bcstias,  nenipc  cos  qui  erant  ordiuis  senatorii, 
etcorum  uxorcs.  Id.,  ibid. 

3.  Les  di'^tails  suivants  donnés  par  un  de  leurs  amis  nous  font  voir 
combien  leur  fortune  était  grande.  —  «  Quum  persuasîBset  eis  vendcre 
quse  babcbant,   Roma  eos  eduxit...   Omnes  auteni    possessioncs  quas 
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Alors  elle  les  entraîna  à  sa  suite  en  Sicile,  oli  Bufin 
vint  les  rejoindre,  puis  en  Afrique. 

Publicola,  resté  à  Rome,  y  mourut  peu  jde  temps 
après.  Hélanie  supporta  cette  perte  avec  une  copstance 
plus  que  virile.  «  Elle  retint  son  affliction  dans  le 
silence,  nous  dit  Paulin,  quoiqu'elle  ne  pût  refuser 
quelques  larmes  aux  entrailles  maternelles  S»  Augostio, 
qui  la  vit  en  cet  état,  loue  beaucoup  son  calme  cou- 
rage, et  dans  une  lettre  à  ce  même  PauUn,  il  la  pro- 
pose comme  exemple  aux  personnes  du  monde,  pour 
bien  gouverner  leur  douleur,  a  Mélanie,  écrit-41,  avait 
ressenti  d*abord  l'émotion  du  sang  et  de  la  nature; 
mais  elle  ne  fut  plus  touchée  bientôt  que  d'un  regret 
q>irituel.  Les  larmes  qu'elle  versa  eurent  moins  pour 
cause  Ja  perte  d'un  fils  unique  disparu  de  ce  monde 
(accident  tout  humain)  que  la  promptitude  de  cette 
mort,  qui  l'avait  surpris  encore  enveloppé  dans  les 
tiens  du  siècle.  Ce  qui  affligeait  cette  pieuse  mère,  ce 
qui  excitait  ses  lamentations,  c'est  que  Dieu  n'avait 
pas  attendu  pour  prendre  son  fils,  que  ce  fils,  obéis- 
sant aux  désirs  maternels,  eût  jeté  bas  la  toge  du  ma- 
gistrat pour  le  ciliée  du  moine  et  préféré  la  solitude  du 


habuit  ia  Hispaoiis,  Aqaitanîa  et  Tarraconensi  et  Galliis...  et  in  aliii 
civitatibus,  quum  vendidisset,  eas  ad  très  usque  solidoe  distribuit.  Qus 
autem  habebat  in  Sicilia,  Campanîa  et  Africa,  sibi  reliquit,  ut  suppe- 
ditare  posset[monasteriis  et  egenis.  »  Pallad.,  Lausiac.,  c.  119.  —  Elle 
affiranchit,  dit- on,  8,000  de  ses  esclaves,  gardant  ceux  qui  refosèrent  de 
la  quitter.  «  Liberavit  autem  servonim  qui  voluerunt  octo  millia.  »  /tf., 
ibid. 

1.  Taciturno  quidem  luctu,  non  tamen  sicco  a  matemis  lacrjrmis,  dotera 
(eam)  vidisti.  Paulin.,  ad  Augustin.  Ep.  94. 
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cloître  aux  splendeurs  du  sénat  ^  »  Ainsi  raisonnaient, 
dans  cette  période  d'abandon  de  soi-même  et  de  son 
pays,  les  plus  grands  saints  de  l'Église;  et  l'orgueil- 
leuse Mélanie  croyait  elle-même  se  grandir  en  refou- 
lant dans  son  âme  tous  les  instincts  de  la  nature^  les 
plus  amers  comme  les  plus  doux. 

Elle  se  trouva,  par  la  mort  de  son  fils,  complète- 
ment maîtresse  du  sort  de  sa  petite-fille  et  de  Pinia- 
nus.  Déjà  elle  avait  obtenu  une  grande  victoire  :  c'est 
que  les  deux  époux  fissent  vœu  de  continence,  sans 
rompre  cependant  la  vie  commune*  ;  elle  échoua  pour 
le  reste,  et  les  efforts  de  ses  intolérants  auxiliaires 
échouèrent  aussi.  Pinianus  et  sa  femme  eurent  bien 
des  assauts  à  soutenir  contre  ce  fanatisme  du  temps, 
qui,  d'accord  parfois  avec  la  cupidité,  ne  voulait  laisser 
dans  le  cœur  des  hommes  aucune  affection  humaine, 
même  la  plus  légitime,  même  la  plus  sainte.  Le  mari 
soutint  presque  un  siège  contre  les  habitants  d^Hip- 
pone  qui  s'étaient  mis  en  tête  de  le  faire  prêtre  malgré 
lui,  et  la  femme  dut  implorer  avec  larmes  la  protection 
d*Augustin  et   le  pardon  de  son  amour'.   L'aïeule, 
voyant  que,   malgré  tous  leurs  mérites  et  toute  leur 
obéissance,  elle  ne  pouvait  arracher  à  ses  petits-fils  ce 


i.  Quia  necdum...  de  conversionis  gloria  translsset  ad  gloriam  rcsur- 
rcctioDÎs,  communem  cum  matre  requiem  coronamque  captunis,  si  in 
hujus  ssculi  vita,  matris  exemplo,  saccum  togœ,  et  monasterium  senatui, 
prastulisset.  Paulin.,  ad  Augustin,  Ep,  94. 

2.  Quum  autem  longo  tempore  intcr  se  contenderent ,  Deus  postea 
misertus  adolescentis,  ei  quoque  zelum  immisit  religionis,  ut  ipsequoque 
mundi  univers»  renuntiaret  terrense  materi».  Pallad..,  Lausiac.,  c  1 19 

3.  Voir  le  livre  Xfl  de  ces  Récits, 
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dernier  sacrifice  de  leur  ensevelissement  dans  un  clottre, 
secoua  sur  eux  la  poussière  de  ses  sandales  et  repartit 
pour  Jérusalem. 

Elle  vécut  là  quelque  temps,  solitaire,  silencieuse 
et  déjà  morte  au  siècle.  De  son  couvent  du  mont  des 
Oliviers  S  comme  d'un  observatoire  qui  dominait  les 
tempêtes  du  monde,  elle  suivait  de  Tœil  la  ruine  de 
Tempire,  et,  le  livre  de  TApocalypse  à  la  main,  elle 
en  marquait  les  degrés.  Abîmée  dans  la  contemplation 
des  desseins  de  Dieu  et  insensible  aux  souffrances  des 
hommes,  cette  sibylle  des  temps  chrétiens  s'éteignit  au 
niiilieu  de  son  travail ,  quarante  jours  environ  après 
son  retour  dans  la  ville  sainte  *. 


111. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  à  Rome, 
de  grandes  douleurs  envahissaient  les  monastères  de 
Bethléem  j  et  les  intrigues  de  Mélanie,  la  nouvelle  dé- 
faite de  Rufin,  le  nouveau  triomphe  de  Jérôme,  trou- 
vaient à  peine  une  place  au  milieu  de  préoccupations 
plus  poignairtes.  La  mort  semblait  s'acharner  sur  la 
famille  de  Paula,  oii  les  catastrophes  se  succédaient 
avec  une  rapidité  effrayante.  La  tombe  s'était  à  peine 
fermée  sur  Pauline,  que  Rufina  y  descendait  à  son 


1.  Monasterio,  Jerosolymis...  Pallad.,  Laustac.,  c.  118. 

2.  Intra  quadraginta  dics  dormiit.  /d.,  itfid. 
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tour.  C'était  celte  jeune  fille,  non  encore  nubile  au 
départ  de  Paula,  qui ,  debout  sur  le  rivage,  tandis  que 
le  navire  s'éloignait,  semblait  envoyer  ce  reproche  à 
sa  mère  à  travers  les  flots  :  «  Attends  au  moins  que  je 
sois  mariée*!  »  Paula  fut  plus  sensible  à  cette  mort 
qu'elle  ne  l'avait  été  à  toutes  les  autres  :  «  Sa  pieuse 
âme,  nous  dit  Jérôme,  en  resta  consternée  *•  »  Ces 
chagrins,  joints  à  des  indispositions  répétées  et  à  des 
excès  de  jeûne,  ruinèrent  sa  santé,  et  vers  la  fin  de 
l'année  /i03,  elle  prit  le  lit  pour  ne  le  plus  quitter. 

Sa  maladie  fut  longue  et  douloureuse  :  la  fièvre, 
qu'aucun  soin  ne  put  dompter,  consuma  ses  forces 
jusqu'au  bout.  Durant  tout  ce  temps,  Eustochium 
montra  quels  trésors  de  tendresse  et  de  sollicitude  ren- 
fermait ce  cœur  que  dirigeait  une  si  austère  raison. 
Elle  semblait  avoir  pris  domicile  au  chevet  de  sa 
mère;  elle  la  gardait  d'un  œil  jaloux,  tantôt  soutenant 
sur  des  coussins  sa  tête  vacillante,  tantôt  renouvelant 
l'air  autour  d'elle  avec  un  éventail ,  tantôt  réchauffant 
ses  pieds  qu'un  froid  sinistre  gagnait  peu  à  peu^ 
C'était  elle  qui  faisait  tiédir  Teau  que  Paula  devait 
boire,  qui  lui  présentait  sa  nourriture,  qui  faisait  son 
lit,  et  nulle  autre  qu'elle  n'avait  le  droit  de  la  servir*. 


1.  Hufina  nec  jam  nubilis,  ut  suas  expectaret  nuptias,  tacons  fletibus 
obsecrabat.  Hieron.,  Ep.86,  p.  672. 

3.  Immaturo  funere  Rufina  pium  matris  animum  consternavit.  Hieron., 
£>.  86,p.  671. 

3.  Ipsaassidere  lectulo,  flabellum  tenere,  sustentare  caput,  pulvillum 
supponere,  fricare  pedes,  manu  storaachum  confoverc.  Hieron.,  Ep.  86, 
p.  687. 

4.  Mollia  strata  componere,  aquam  calidam  tempcrare,  mappulam 
apponere,  omnium  aociilaruui  pricvenire  officia.  Id.,  ibid. 
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La  malade  s'endormait-elle  quelques  instants,  Eusto- 
chium  courait  à  la  crèche  du  Sauveur,  mêlant  les 
remèdes  du  ciel  à  ceux  de  la  terre,  et  suppliant  Dieu 
avec  larmes  de  la  faire  partir  la  première*. 

Cependant  le  mal  marchait  toujours;  les  extrémités 
de  la  malade  devinrent  glacées,  la  vie  s'était  refoulée 
au  cœur.  Paula  comprit  que  sa  fin  approchait,  et,  avec 
la  joie  calme  d'un  voyageur  qui  est  sûr  de  rentrer  au 
gîte  •  elle  se  mit  à  réciter  ces  versets  du  Psalmiste  : 
«  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre  maison  et  le  lieu 
où  habite  votre  gloire.  —  Que  vos  tabernacles  sont 
aimables,  ô  Seigneur  des  vertus!  Mon  âme  les  désire 
et  défaille  à  leur  aspect,  —  J'ai  voulu  vivre  pauvre  et 
méprisée  dans  la  maison  de  mon  Dieu,  plutôt  que  d'être 
riche  au  domicile  des  méchants.  »  Lorsqu'elle  avait 
fini  le  dernier  verset,  elle  reprenait  le  premier*.  On 
lui  fit  quelques  questions  auxquelles  elle  ne  répondit 
pas,  Jérôme  alors,  s'approchant  de  son  lit,  lui  de- 
manda avec  douceur  pourquoi  elle  se  taisait  et  si  elle 
souffrait.  «  Non,  lui  dit  Paula  en  langue  grecque,  je 
ne  souffre  pas;  j'entrevois  au  contraire,  je  ressens  déjà 
une  paix  immense  ^  »  Ce  furent  là  ses  dernières 
paroles.  Fermant  les  yeux  comme  si  elle  eût  voulu 
échapper  au  spectacle  de  la  terre,  elle  ne  fit  plus  que 


i,  Quibus  illa  prccibus,  quibus  lamentis  et  gemitu,  inter  jaceatem 
matrem  et  spocuin  Domini  di^carrit,  ne  privaretur  taiito  contubernio,  ne 
illa  absente  viveret,  ut  eodem  fcretro  portaretur?  Hieron.,  Ep,  8G,  p.  687. 

2.  lllos  versiculos  susiirrabat.  Id.,  ibid, 

3.  Quumqiie  a  me  intcriogaretur  cur  taceret,  ciir  nollet  respondere, 
an  dolcret  aliquid,  gra'co  sermone  respondit:  niliil  se  habere  molestie  ; 
sed  omnia  qiiieta  et  tranquilla  perspicere.  /(/.,  ibid. 
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murmurer,  d'une  voix  de  plus  en  plus  faible,  les  trois 
versets  de  psaume  qui  flottaient  dans  son  souvenir  *.  Son 
doigt ,  qu'elle  tenait  sur  ses  lèvres,  y  traçait  incessam- 
ment le  signe  de  la  croix*.  Bientôt  la  respiration  devint 
plus  âpre,  et  l'agonie  commença.  Dans  ce  suprême 
combat  du  corps  contre  l'âme  qui  va  le  quitter,  elle 
s'efforçait  de  redire  en  mots  entrecoupés  ces  versets 
qu'elle  aimait,  et  «  le  dernier  cri  de  sa  vie,  nous  dit  son 
biographe,  fut  encore  une  louange  au  Seigneur'.  »  En- 
fin elle  expira  le  mardi  26  janvier  de  l'année  40û,  au 
moment  oii  le  soleil  venait  de  se  coucher*.  Elle  avait 
alors  cinquante-six  ans  et  huitmois;  il  y  avait  dix- 
huit  ans  qu'elle  était  arrivée  en  Orient  et  seize  qu'elle 
habitait  Bethléem. 

Paula  était  morte,  et  l'on  n'entendit  autour  d'elle 
ni  lamentation  ni  plainte  ;  mais  un  concert  de  psaumes 
chantés  dans  toutes  les  langues  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
cident éclata  tout  à  coup,  et  remplit  de  ses  échos  la 
cellule  et  le  monastère  ^  Pendant  sa  longue  maladie, 
dont  on  ne  prévoyait  que  trop  la  fin,  les  évoques 
étaient  accourus  de  tous  les  diocèses  environnants,  et 


i.  Clausis  oculis,  quasi  jam  mortalia  despiceret,  usque  ad  expiratio- 
nem  anime,  eosdem  repetebat  versiculos;  ut  quod  dicebat,  vix  audire 
poftsemus.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  687. 

2.  Digitumque  ad  os  teoens,  crucis  signum  pingebat  iu  labiis.  Id.  ibid. 

3.  Defecerat  spiritus  et  aohelabat  în  mortem.  Animaque  erumpere 
gestiens,  ipsum  stridorem,  qiio  mortalium  vita  finitur,  in  laudes  Domini 
coDYertebat.  /d.,  ibid. 

4.  Prope  solis  occubitum.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  689. 

5.  Ex  hinc  non  uluIatus,non  planctus,  ut  interssculi  homines  fieri  solet 
sed  Psalmorum  linguis  diversis  examina  concrepabant.  Hieron.,  Ep.  86, 
p.  687. 
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Jean  de  Jérusalem ,  réconcilié,  lui  rendit  les  derniers 
devoirs.  Quand  elle  eut  été  ensevelie,  les  évêques  la 
déposèrent  eux-mêmes  dans  le  cercueil,  et,  élevant  ce 
cercueil  au-dessus  de  leurs  têtes,  ils  le  portèrent  du 
monastère  à  l'église,  tandis  que  d'autres  tenaient  des 
lampes  et  des  torches  allumées*.  Placée  au  centre  de 
la  basilique,  Paula  y  resta  exposée  pendant  trois  jours, 
le  visage  découvert.  La  mort  n'avait  altéré  ni  la  gra- 
vité de  son  maintien,  ni  la  beauté  calme  de  ses  traits: 
seulement  elle  était  plus  pâle  et  semblait  dormir*. 

On  peut  dire  que  la  Palestine  entière  assista  à  ses 
funérailles.  Il  n'y  eut  "pas  un  couvent  de  moines,  pas 
un  monastère  de  nonnes,  qui  ne  voulut  s'y  transpor- 
ter, pas  un  ermite  qui  ne  sortît  de  sa  solitude,  pour 
rendre  le  suprême  honneur  à  une  pareille  femme  :  y 
manquer  eût  paru  un  sacrilège.  Les  pauvres  surtout  et 
les  veuves  s'y  trouvèrent  en  foule  innombrable;  ils 
montraient  les  vêtements  qu'elle  leur  avait  donnés;  ils 
rappelaient  leur  more  et  leur  nourrice'.  Après  trois 
jours  d'une  psahiiodie  continue  en  hébreu,  en  grec,  en 
latin,  en  syriaque  '',  on  reprit  le  cercueil  pour  le  des- 


1.  Translata  Episcoporum  manibus,  et  cervicem  feretro  subjiciontibus; 
qauin  alii  pontitîccs  lampadas  ccreosque  pneferrent,  alii  choros  psallen- 
tiuiu  ducerent,  in  média  ecclcsia  speluncae  Salvatoris  est  posita.  Hie- 
ron.,  Ep.  80,  p.  087. 

2.  Niliil  pallor  mutavcrat  faciem,  sed  ita  dignitas  quaedam  et  gravitas 
ora  complcviTat,  ut  eam  puuires  non  mortuam,sed  dormientem.  Uieron., 
/Tp.  80,  p.  088. 

3.  Vos.es  ab  ca  priubitas  ostcndebant...  Omnis  inopum  muUitudo 
inairem  et  niitriciam  se  perdidisse  clamabant.  Hieron.,  Ep.  80,  p.  687. 

4.  HebrjDo,  giacco,  latino,  syriaco  sermone,  Psalmi  in  ordiue  pcrsona- 
bant.  Ilieron.,  Ep.  80,  p.  088. 
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cendre  dans  la  crypte  où  se  trouvait  la  crèche  du 
Sauveur.  Une  place  avait  été  creusée  à  quelque  dis- 
tance, dans  le  flanc  du  rocher  :  c'est  là  que  fut  intro- 
duit le  cercueil ,  puis  une  dalle  de  pierre  scellée  au  roc 
ferma  provisoirement  Texcavation.  Pendant  ces  funè- 
bres journées,  Eustochium,  toujours  près  de  sa  mère, 
ne  l'avait  pas  plus  quittée  morte  que  vivante;  elle  lui 
baisait  les  yeux,  elle  se  collait  à  son  visage,  et  quand 
il  fallut  mettre  le  cercueil  en  terre,  elle  se  précipita 
dessus  violemment,  l'enserrant  de  ses  bras  et  deman- 
dant à  être  enterrée  avec  lui  *. 

Jérôme  était  là,  soutenu  par  un  devoir  plus  grand 
que  sa  peine  ;  mais  cette  âme  altière,  faite  pour  la 
lutte,  qui  cherchait  les  douleurs  afin  de  les  surmonter, 
et  regardait  les  épreuves  comme  des  grâces,  ne  put 
supporter  celle-ci,  quand  le  devoir  eut  cessé  de  parler. 
Sa  pensée  ne  se  détournait  plus  de  la  perte  qu'il  avait 
faite;  il  était  inconsolable  comme  Rachel ,  dont  il  avait 
poussé  le  cri  dans  le  voisinage  de  Rama.  Tous  ses 
travaux  restaient  abandonnés,  et  dans  l'intimité  de  ses 
relations,  il  ne  craignait  pas  de  montrer  la  plaie  sai- 
gnante de  son  cœur.  Il  écrivait,  quelques  mois  après, 
à  Théophile  d'Alexandrie,  qui  réclamait  de  lui  un 
travail  commencé  :  «  Je  n'ai  rien  pu  faire,  même  sur 
les  Écritures,  depuis  la  mort  de  la  sainte  et  vénérable 
Paula.  Le  chagrin  m'accable.  Tu  sais  qu'elle  était  ma 
consolation  et  celle  des  saints,  qui  trouvaient  en  elle 


1 .  Quasi  ablactata  super  matrem  suam,  abstrahi  a  parente  non  poterat  ; 
deosculari  oculosjiœrere  vultni ,  totnm  corpus  amplexari,  esse  cum  matre, 
vclle  sepeliri...  Hieron.,  Ep.  80,  p.  08H. 
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une  mère  dévouée  et  vigilante*,  »  II  dit  encore,  dans 
un  autre  endroit,  qu'il  resta  longtemps  dans  le  silence 
de  raccablement ,  «  non  pas  certes  qu'il  doutât  de  la 
résurrection,  dont  l'espérance  nous  console,  mais 
parce,  que  dans  la  mort  de  Paula,  il  entrevoyait  celle 
de  leurs  monastères*.  » 

Enfin  Eustochium  essaya  de  le  tirer  de  cet  affais- 
sement et  elle  le  fit  en  lui  parlant  de  sa  mère  :  elle 
le  pria  de  composer  son  éloge  funèbre,  afin  que  cette 
sainte  mémoire  ne  pérît  pas  avec  eux.  Ce  fut  comme 
un  trait  de  lumière  pour  Jérôme;  il  tenta  d'écrire, 
mais  il  le  tenta  vainement  :  chaque  fois  qu'il  saisis- 
sait ses  tablettes  pour  travailler  à  cet  éloge,  ses  doigts 
se  raidissaient  et  le  style  lui  tombait  des  mains; 
son  esprit  se  trouvait  sans  force ,  ou  la  douleur  le 
suffoquait ^  11  prit  enfin  le  parti  de  dicter,  et,  par  un 
effort  surhumain,  il  rédigea  en  deux  veilles  de  nuit  le 
livre  que  nous  avons  encore,  où  il  retrace  toute  la  vie 
de  Paula  depuis  son  enfance  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
ments, livre  qui  m'a  servi  de  guide  dans  ces  récils. 
Il  l'adressa  sous  forme  de  lettre  à  la  vierge  Eusto- 
chium. 

Il   commençait    ainsi   :    «   Quand   tout   mon  être 

1.  Ita  enim  sancta?  et  vencrabilis  Paulîe  confectus  suna  dormitîone,  ut 
absque  translationo  hujus  libri,  nihil  aliiid  divini  operis  scripserim. 
Perdidimus  enim,  ut  ipsc  nosti ,  repente  solatium,  quod  (ut  conscientiaB 
nostra?  testis  est  Dominus)  non  ad  proprias  ducimus  nécessitâtes,  scd  ad 
Sanctorum  refrigoria,  usque  in  pra?scntiarum,  quibus-  illa  sollicite  servie- 
bat.  Hieron.,  IHp.  Ci,  p.  OUI. 

2.  Cod.  reg.  t.  I,  p.  32,  3.  —  Tillem.;  Mém.  eccU,  t.  Xlï,  p.  260. 

3.  Obriguerunt  digiti,  cecidit  manus,  sensus  elanguit.  Hieron.,  Ep,  86, 
p.  688. 
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deviendrait  langue  et  voix,  je  ne  suffirais  pas  à  pro- 
clamer dignement  les  vertus  de  la  vénérable  Paula*. 
Noble  par  la  naissance,  plus  noble  par  la  sainteté, 
puissante  jadis  par  ses  richesses,  plus  illustre  mainte- 
nant par  sa  pauvreté  dans  le  Christ,  la  fille  des 
Gracques  et  des  Scipions,  l'héritière  de  Paul-Émile, 
dont  elle  porta  le  nom,  la  vraie  et  directe  descendante 
de  Marcia  Papyria,  mère  de  l'Africain,  a  préféré  Beth- 
léem à  Rome  et  un  toit  de  boue  aux  faîtes  éclatants  des 
palais*.  Nous  ne  pleurons  pas  de  ce  que  nous  l'avons 
perdue,  nous  remercions  Dieu  de  l'avoir  possédée.  Que 
dis-je?  nous  la  possédons  toujours,  car  tout  vit  par  l'es- 
prit de  Dieu,  et  les  élus  qui  retournent  à  lui,  restent 
encore  dans  la  famille  de  ceux  qu'il  aime. 

«  J'atteste  Jésus  et  ses  saints,  j'atteste  surtout 
l'ange  particulier  qui  fut  le  gardien  et  le  compagnon 
de  cette  admirable  femme,  je  les  atteste  tous,  que  la 
faveur,  —  encore  moins  la  flatterie,  —  ne  guidera 
point  ma  langue.  Tout  ce  que  je  dirai,  je  le  dirai  sous 
la  foi  du  témoignage^;  et  ce  que  je  dirai  est  encore  bien 
loin  de  ses  mérites,  que  l'univers  célèbre,  que  les  prêtres 
admirent,  que  les  vierges  prennent  pour  modèle,  que 
la  troupe  des  moines  et  des  pauvres  poursuit  de  larmes 


1.  Si  cuocta  corporis  mei  membra  verterentur  in  linguas,  et  omnes 
artus  humana  voce  resonarent,  nihil  dignum  sanctœ  ac  vener^ilis  Paule 
▼irtutibus  dicerem.  Hieron.,  Ep,  86,  p.  669. 

'i,  Graccborum  stirps,  soboles  Scipionum,  Pauli  hseres,  cujus  vocabu- 
luin  trahit...  Marcis  Papyriae  matris  Arricani  vera  et  germana  progenies, 
Roms  pnctulit  Bethléem,  et  auro  tecta  fulgcntia  informis  luti  vilitate  mu- 
tavit.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  670. 

3.  Tcstor  Jesum  et  Sanctos  ejus,  ipsumque  proprium  Angelum,  qui 
custos  fuit  et  cornes  admirabilis  femine,  me  nihil  in  gratiam,  nihil  more 
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amères  ;  un  seul  mot  résume  toutes  ses  vertus,  elle  est 
morte  plus  indigente  que  les  pauvres  à  qui  elle  a  été 
enlevée*. 

u  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  remonter  au  ber- 
ceau de  sa  race,  de  nous  montrer  au  foyer  de  Blésille 
et  de  Rogatus,  parmi  les  images  des  ancêtres,  d'un 
côté  la  lignée  des  Gracques,  de  l'autre  celle  d'Agamem- 
non  et  les  reliques  du  siège  de  Troie.  Nous  ne  louons, 
nous,  que  ce  qui  appartient  à  l'homme,  et  ce  qui  dé- 
coule des  plus  pures  sources  du  cœur.  Les  apôtres 
demandaient  un  jour  au  Sauveur  ce  qui  leur  revien- 
drait, s'ils  abandonnaient  leurs  biens  pour  le  suivre: 
«  Le  centuple  aujourd'hui,  leur  répondit-il ,  et  après, 
la  vie  éternelle  -.»  Nous  apprenons  par  là  que  la  gloire 
n'est  pas  de  posséder  la  richesse,  mais  de  la  mépriser 
•  au  nom  du  Christ ,  de  s'enfler  des  grandeurs  et  des 
dignités,  mais  de  les  mettre  sous  ses  pieds  au  nom 
de  la  foi;  voilà  le  bien  présent  que  promettait  Jésus. 
Se  donner  à  lui ,  c'est  éciianger  la  gloriole  d'une  ville 
pour  l'estime  de  l'univers.  Habitante  de  Rome,  Paula 
n'était  point  connue  hors  de  Rome  ;  elle  se  cache  à 
Bethléem,  et  la  chrétienté  barbare  et  romaine  tout  en- 
tière l'admire  ^  Quelle  région  en  effet,  quel  peuple, 
quelle  race  n'envoie  pas  ses  enfants  aux  saints  lieux? 


blandientiiim  loqui  :   scd  quidquid  dicturus  sum,  pro   tcstimouio  dicere. 
Hieron.,  Ep,  80,  p.  070. 

1.  Omnes  suos  paupcrcs,  pauperior  ipsa  dimisit.  Hieron.,    /cf.,  ibid. 

2.  Ccntupluin  in  prapsentianiin  reccpturos,  et  in  future  vitam  a;teraam. 
lil,  ibid. 

3.  Uomae  habitantem,  nullus  extra  Romam  novcrat;  latentem  in  Beth- 
léem, et  barbara  et  Romana  terra  miratur.  Hieron.,  Ep,  86,  p.  071. 
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Or,  parmi  les  merveilles  humaines,  que  voyait-on  au- 
dessus  de  Paula*?  Ainsi  resplendit  dans  un  collier  de 
perles  la  perle  la  plus  précieuse  ;  ainsi  un  rayon  de 
soleil  fait  pâlir  les  humbles  flambeaux  de  la  nuit*.  Paula 
voulait  être  la  dernière,  et  tout  le  nwnde  Ta  proclamée 
la  première  ;  plus  elle  se  cachait ,  plus  elle  apparais- 
sait aux  regards.  Si  noble  par  elle-même,  elle  avait 
épousé  Toxotius,  dont  la  généalogie  remontait  aux 
Énée  et  aux  Jule  :  de  là  vient  que  sa  fille,  la  vierge 
du  Christ  Eustochium,  s'appelle  aussi  Julia.  Cela  est 
grand  sans  doute,  mais  plus  grand  à  dédaigner  qu'à 
porter  '...  » 

Jérôme  suit  Paula  dans  toutes  les  phases  de  sa  vie  : 
son  mariage,  sa  viduité,  sa  consécration  à  l'état  reli- 
gieux, ses  douleurs  de  famille  et  la  persécution  de  ses 
proches;  puis  il  raconte  son  départ  de  Rome,  leur 
commun  voyage  en  terre  sainte,  leur  visite  aux  soli- 
tudes de  Nitrie,  leur  séjour  à  Bethléem.  C'est  le  fil  de 
vingt  années  passées  l'un  près  de  l'autre,  qu'il  se  plaît 
à  dérouler  devant  cette  amie  absente.  11  n'oublie  rien  , 
Paula  revit  dans  son  récit  ;  elle  marche,  elle  parle,  on 
entend  les  austères  leçons  que  sa  bouche  adresse  à  ses 
nonnes,  ses  controverses  avec  des  moines  hérétiques, 

1.  Cujus  cnim  gentishominesad  sancta  loca  non  veniunt?  Quis  autem 
in  sanctis  locis,  pnetcr  Paulani,  quod  plus  inter  liomincs  miraretur,  inve- 
Dit?  Hieron.,  £p.  8G,  p.  671. 

2.  Hsec  sicut  inter  multas  gemmas  pretiosissima  gemma  micat,  et 
jubar  solis  panos  igniculos  stellarum  obruit  et  obscurat.  /d.,  ibid. 

3.  Undeetiam  filia  ojus  Christi,  Virgo  Eustochium,  Julia  nuncupatur,  et 
ipse  Julius  «  a  magno  demissum  nomen  lulo,  »  et  hxc  dicimus,  non 
quo  babentibus  grandia  sint,  sed  quo  contemncntibus  mirabilia.  Id., 
ibid. 
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et  jusqu'aux  douces  saillies  de  cet  esprit  sans  fiel.  Le 
deuil  des  enfants,  les  langueurs  de  la  maladie,  les  der- 
niers combats  de  la  mort,  tout  est  rappelé,  tout  est 
décrit  avec  larmes.  Souvenirs  sacrés  d'un  ami ,  desti- 
nés à  réveiller  ceux  d'une  fille  et  à  se  confondre  avec 
eux  !  C'est  en  lisant  ces  suprêmes  confidences  de  l'ami 
à  la  fille,  en  face  de  la  mort  et  sous  les  yeux  de  Dieu^ 
que  tout  doute  s'efi^acerait  au  besoin  sur  la  sainteté  de 
leur  affection.  L'ouvrage  porte  d'ailleurs  l'empreinte 
de  ce  qu'il  devait  être,  et  de  ce  qu'il  est  réellement. 
«  Sur  ton  désir,  dit-il  à  Eustochium,  j'ai  dicté  ce  livre 
en  deux  veilles  de  nuit,  car  je  n'ai  jamais  pu  l'écrire  ; 
la  pointe  de  mon  style  glissait  sur  la  cire,  et  la  vie 
me  quittait.  Tu  ne  trouveras  donc  ici  qu'un  discours 
inculte,  sans  élégance,  sans  choix  d'expression,  mais 
tu  y  trouveras  la  pensée  et  le  cœur  de  celui  qui  Ta 
fait*... 

«  Jésus  m'est  témoin,  ajoute  Jérôme  en  terminant, 
que  Paul  a  n'a  pas  laissé  h  sa  fille  un  ccu,  mais  qu'elle 
lui  a  laissé  beaucoup  de  dettes,  et,  ce  qui  est  plus 
lourd  que  des  dettes,  un  peuple  de  frères  et  de  sœurs 
qu'il  est  bien  dillicile  de  nourrir,  qu'il  serait  impie  de 
renvoyer  \  Est-il  un  spectacle  de  vertu  comparable  à 


1.  Hune  tibi  librum  ad  duas  lucubratiunculas,  codemque,  quem  tu 
sustines  dolore,  dictavi.  Nam  quotiescumqiie  stylum  figere  volui,  et  opus 
exararc  promissuni,  obriguerunt  digiti,  cecidit  manus,  sensus  elanguit, 
undc  et  inculta  oratio,  vota  scribentis  absque  ulla  elegantia  testatur.  Hie- 
ron.,  Ep.  m,  p.  688. 

2.  Tcstis  est  Jésus,  no  unum  quidem  nummum  ab  ea  ftliœ  derelic- 
tum,  scd,  ut  ante  jani  dixi,  derelictum  magnum  aes  alienum  ;  et,  quod 
liis  diffîcilius  est,  fratrum  et  sororum  immensam  multitudincm.  Id., 
ibid. 
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celui-ci?  Une  femme  de  la  plus  noble  famille,  de  la 
plus  grande  opulence,  tellement  dépouillée  par  sa  foi, 
qu  elle  meurt  dans  un  degré  de  misère  extrême  !  Que 
.d*autres  se  vantent  de  l'argent  et  du  bronze  qu'ils  ac- 
cumulent dans  le  trésor  de  Dieu  ;  qu'ils  étalent  aux 
voûtes  des  églises  leurs  dons  votifs  pendant  à  des 
chaînes  d'or  :  personne  n'a  plus  donné  aux  pauvres 
que  celle  qui  ne  s'est  rien  réservé  *.  Sois  tranquille, 
Eustochium ,  te  voilà  riche  d'un  grand  héritage ,  le 
Seigneur  est  ton  lot,  et,  pour  compléter  ton  opulence, 
ta  mère  vient  d'être  couronnée  par  un  long  martyre  *  ; 
car  ne  crois  pas  que  l'effusion  du  sang  soit  le  seul  ca- 
ractère de  la  confession  :  on  confesse  aussi  le  Seigneur 
par  la  servitude  immaculée  de  son  âme,  par  le  martyre 
quotidien  du  dévouement  \  Si  la  confession  sanglante  a 
sa  couronne  tressée  de  roses  et  de  violettes,  le  lis  est 
pour  la  confession  du  cœur*.  Les  deux  couronnes, 
celle  de  la  paix  et  celle  du  combat,  sont  également 
admises  dans  le  concours  des  récompenses  célestes. 
Ta  mère  a  entendu  la  voix  qui  disait  à  Abraham  : 
«  Sors  de  ton  pays  et  de  ta  famille.  »  Elle  a  entendu 


1.  Jactent  alii  pecunias,  et  îd  corbonam  Dei  sera  coagesta,  funalibus- 
qne  aureis  doaa  pendentia  :  nemo  plus  dédit  pauperibus,  quam  qu»  sibi 
nihll  resenravit.  Hieron.,  Ep.  86,  p.  688. 

2.  Secura  esto,  Eustochium,  magna  haereditate  ditata  es.  Pars  tua  Do- 
minus;  et  quo  magis  gaudeas,  mater  tua  longo  martyrio  coronata  est. 
/d.,  ibid. 

3.  Non  solum  enim  effnsio  sanguinis  in  confessions  reputatur  ;  sed  dé- 
vots quoque  mentis  servitus  immaculata,  quotidianum  martyrium  est. 
!d..  ibid, 

4.  nia  corona  de  rosis  et  violis  plectitur,  ista  de  liliis.  Id.,  ibid. 
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cet  autre  cri  poussé  par  la  bouche  du  prophète  : 
({  Fuyez  du  milieu  de  Babylone  et  sauvez  vos  âmes!  » 
Elle  est  partie;  elle  n'a  point  regardé  derrière  elle;  elle 
n'a  point  regretté  les  délices  de  TÉgypte,  et  son  pied 
n'a  pas  touché  de  nouveau  la  Chaldée.  Escortée  d'un 
chœur  de  vierges,  elle  est  venue  se  faire,  près  de  cette 
étable,  la  compatriote  du  Sauveur  ^ 

((  0  Paula,  adieu  !  Soutiens  par  tes  prières  la 
vieillesse  défaillante  de  celui  qui  te  vénère  et  qui 
t'aime.  Associée  au  Christ  par  le  mérite  de  la  foi  et 
des  œuvres,  et  présente  au  tribunal  du  juge,  plaide 
pour  moi  :  ta  voix  sera  plus  puissante  là-haut  qu'elle 
n'aurait  pu  Tétre  ici-basM  »  Puis,  en  proie  aune  de 
ces  réminiscences  classiques  qui  s'agitaient  tumultueu- 
sement dans  sa  mémoire,  mêlées  au  langage  des  pro- 
phètes, et  qui  le  ressaisissaient  aux  moments  de  grande 
émotion,  il  s'écrie,  avec  la  conscience  de  sa  gloire  : 
«  J'ai  achevé  un  monument  plus  durable  que  l'airain, 
une  onivre  que  le  temps  ne  détruira  point.  J'ai  écrit 
ces  pages  pour  toi ,  et  j\u  gravé  ton  éloge  sur  ton  sc- 
palcre,  afin  que,  en  (|ucl(iuc  lieu  que  parvienne  cv 
livi-e,  on  sache  ([ue  tu  as  été  louée  à  Bethléem,  et  que 
ta  cendre  repose  à  Bethléem  ^  » 


1.  Choris  comitiita  virgineis,  civis  est  Sulvatoris  cffecta.  Hieron , 
iJp.  Xi),  p.  088. 

'i.  Val<\  0  Paula,  et  cultoris  tui  ultimam  sonootutem  orationilms  juva. 
Fi(l«'s  et  opéra  tuaChristo  te  sociant,  préesens  faciliusquod  postulas  iuipe- 
trabis.  Id.,  ibid. 

3.  K\(';;i  monumentum  oto  pcreunius,  quod,nuIla  possit  destruere 
vetiistas;  ut  quocuniquo  nostor  sermo  pervenerit,  te  laudatam,  te  i» 
Betlilccm  conditam  lector  agnoscat.  /(/.,  ibid. 
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II  prit  ensuite  les  dernières  dispositions  pour  la 
demeure  mortuaire  de  Paula.  La  chambre  sépulcrale 
qui  devait  conlenir  le  tombeau  fut  taillée  dans  le  roc 
vif,  tout  près  de  la  grotte  où  il  avait  placé  son  lieu 
favori  de  méditation  et  de  travail.  Elle  s'ouvrait  sur 
une  galerie  naturelle  conduisant  de  cette  grotte  h  la 
crypte  de  la  Nativité.  Lui-même  aussi  composa,  comme 
il  nous  l'apprend,  les  inscriptions  qui  la  décorèrent  *. 
La  première,  gravée  sur  le  tombeau,  portait  «  que  la 
femme  qui  dormait  là  de  son  sommeil  en  Dieu,  était 
petite-fille  de  Scipion,  de  Paul-Émile  et  des  Gracques 
par  sa  mère,  d'Agamemnon  par  son  père;  qu'elle  s'ap- 
pelait Paula  du  nom  de  sa  famille;  qu'elle  était  la  mère 
d'Eustochiumet  la  première  matrone  du  sénat  romain; 
qu'ayant  embrassé  la  pauvreté  du  Christ,  elle  était 
venue  habiter  les  campagnes  de  Bethléem  *.  » 

Cette  inscription  était  en  vers  latins  hexamètres. 
Une  seconde,  également  en  vers,  fut  placée  au  fronton 
de  la  chambre  sépulcrale.  Elle  disait  :  «  Passant, 
vois-tu  ce  petit  sépulcre  creusé  par  le  ciseau  dans  le 
rocher?  C'est  la  demeure  passagère  de  Paula,  qui  ha- 
bite les  royaumes  célestes.  Frère,  enfants,  richesse, 
patrie,  Rome  enfin,  elle  avait  tout  quitté  pour  venir 


1.  Incidi  elogium  scpulcro  tuo,  quod  huic  volnnii    i  subdidi.  Hieron., 
Ep.  86,  p.  688. 

2.  Scipio  quam  genuit,  Pauli  fudere  parentes, 
Gracchorum  soboles,  Agamcmnonis  inclita  proies, 
Hoc  jacet  in  tumulo  :  Paulam  dixere  priore3  : 
Euslochii  gp.nitrix,  Romani  piima  scnatus. 
Pauperiem  Christi  et  Bothleemitica  lura  sccuta. 

/(/.,  ibid. 

II.  T 
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vivre,  près  de  la  sainte  caverne,  à  Bethléem  :  elle  y 
repose  h  son  tour.  La-bas  est  le  berceau  du  Christ; 
plus  loin  les  mages  ont  offert  k  Tllomme-Dieu  les  dons 
mystiques  de  la  foi;  ici  est  le  tombeau  de  Paula^  » 

Au-dessous,  on  lisait  ces  lignes,  écrites  en 
prose  : 

<(  Sainte  et  bienheureuse,  elle  s'est  endormie,  le 
sept  des  calendes  de  février,  après  le  coucher  du  so- 
leil ;  elle  a  été  ensevelie  le  cinq,  IIonorius-Auguste 
étant  consul  pour  la  septième  fois,  Aristenète  pour  la 
première  *.  » 

Quitte  de  ses  devoirs  envers  une  mémoire  sacrée, 
Jérôme  put  ramener  ses  regards  à  loisir  sur  lui-même, 
sur  leur  commune  entreprise,  sur  leurs  espéi-ances 
déçues.  Dans  cette  association  de  deux  grands  cœurs, 
les  vulgaires  calculs  de  l'intérêt  n'avaient  jamais  pris 
place,  et  guère  plus  la  prévoyance  humaine.  Le  petit 
patrimoine  de  Dalmatie  avait  passé  jusqu'à  la  dernière 
ol)ole  dans  le  monastère  de  Joromc,  sans  regret  pour 
son  frrro  ni  pour  lui.  La  fortune  de  Paula  et  d'Eusto- 
cliium   s^'lait   «'gaiement  fondue   dans    des   aumùnes 


I.  In  fronto  «ii>oUinra^  : 

Aspiris  anuimtnni,  iiijnrisa  nipo,  s<»pulcnim? 
nospiiiuiii  Paulin  f.'>t ,  rœlrstia  n'^na  t«MK'iiti>i. 
Fratrom,  coirnatos.  Romani,  patrianiquo.  rolinqu.^ns , 
Oivitias,  '^oholom,  Iî«'tlilri'niiti  ooniiitur  antro. 
Mio  pra'^«p«>  tmim.  (Miri^^t»»,  atquo  liir  my^tica  Magi 
Munora  portant(>s,  nominiquo  D»»oque  dodore. 

Hieron.,  Ep.  «0,  p.  tkSO. 
"2.  I).-rinivit  sanrta  et  hoaU  Paula,  soptimokaNînd.  fel>r.,  t.-rtia  sablvati. 
post  solis  occii'nituni.  Sopulta  c^t  qninto  kalond.  l'arunideni.  Honori»)  \">- 
giisto  soxics,  et  Aristanicto  consulibus/(/.,  l'hid. 
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parfois  confuses  et  excessives,  mais  qui  étaient  tou- 
jours de  la  charité.  Qu'allaient-ils  devenir  tous?  Chas- 
serait-il de  leurs  cellules,  faute  de  pouvoir  les  nourrir, 
ces  moines  qui  se  formaient  près  de  lui  au  goût  des 
lettres  en  même  temps  qu'à  l'orthodoxie  de  la  foi  ? 
Eustochium  fermerait-elle  aussi  les  couvents  de  sa 
mère?  Rejetterait-elle  dans  les  dangers  du  siècle  ces 
cinquante  vierges  dont  elle  s'était  conservé  la  direction 
particulière,  et  qui  étaient  ses  sœurs  et  ses  filles  *  ?  Qui 
distribuerait  du  pain  aux  pauvres  qui  assiégeaient  leur 
porte  chaque  ïnatin?  Qui  couvrirait  la  nudité  des 
orphelins  et  des  veuves?  Voilà  ce  que  Jérôme  se  deman- 
dait avec  épouvante*.  Il  se  demandait  encore  si  ce 
gouvernement  des  monastères,  qu'Eustochium  avait 
partagé  avec  Paula,  ne  serait  pas  une  trop  lourde 
charge  pour  elle  seule,  si  débile  de  corps.  Ne  s'effraye- 
rait-elle pas  d'une  responsabilité  terrible  à  tous  les 
yeux?  Sa  famille  enfin,  ses  amis  de  Rome,  ne  réussi- 
raient-ils pas  à  l'y  ramener?  L'idée  d'une  dernière 
séparation  à  son  âge,  et  sous  le  poids  de  tant  d'infir- 
mités %  lui  semblait  plus  cruelle  que  la  mort. 

Les  pensées  qui  tourmentaient  Jérôme  agitaient 
aussi  l'esprit  calme  et  réfléchi  d' Eustochium  dans  la 
solitude  de  son  deuil.  Elle  prit  enfin  un  parti,  comme 
elle  savait  les  prendre,  et  se  remit  tranquillement  à 
ses  travaux.  Jérôme  un  jour  la  vit  entrer  chez  lui,  te- 


1.  Dicitur...  habere'convcntum  qiiinquaginta  Virginum.Pallad.,  Imut- 
siac,  c.  120. 

2.  Luctiis,  soUicitudo...  Hioron.,  E|>.  64,  p.  000. 

3.  Imbecillitas  corporiset  animi  mœror.  Hieron.,  Ep,  88,  p.  727. 
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nant  k  la  main  le  livre  de  Ruth,  qu'elle  le  pria  de  lui 
expliquer*.  Elle  semblait  lui  dire,  comme  autrefois, 
dans  ces  mêmes  campagnes  de  Bethléem,  la  douce 
Moabite  à  Noémi  :  «  Où  vous  irez,  j'irai;  où  vous 
demeurerez ,  j'y  veux  demeurer  avec  vous.  Votre 
peuple  sera  mon  peuple,  et  votre  Dieu  sera  mon  Dieu  M» 


1.  Eustochio  Virgiai  Christi  negare  non  potui.  Hieron.,  Jos.  PtŒ' 
fat,  —  Rogatn  Eustochii.  Idem.  Amos  PrœfcU. 

2.  Quocumque  perrexeris,  pergam  :  et  ubi  morata  fueris,  et  ego  pariter 
morabor.  Populus  tuus,  populus  meus,  et  Deus  tuus,  Deus  meus. 
Ruth.,  I,  16. 
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Le  monastères  de  Bethléem  soas  Tadministration  d^Eostochiom  :  arrivée 
de  la  Jeune  Paula.  —  Travaux  de  Jérôme  sur  les  prophètes.  -—  Il  est 
dénoncé  comme  ennemi  de  Tempire.  —  Sa  correspondance  avec  des 
dames  gauloises.  —  Hébidie,  Algasie,  Artémie.  —  État  des  Gaules  au 
commencement  du  v«  siècle.  —  Irruption  des  Vandales,  des  Alains  et 
des  Suèves. —  Vices  de  la  société  chrétienne.  —  Dispute  d'Augustin  et 
de  Jérôme  à  propos  de  TÉpltre  aux  Galates.  —  Tendances  chrétiennes 
différentes  d'Augustin  et  de  Jérôme.  —  Augustin  accuse  Jérôme  de 
prêcher  le  mensonge  officieux  dans  son  commentaire  de  saint  Paul.  — 
Lettre  qu'il  lui  écrit  à  ce  sujet;  elle  n'arrive  pas  à  Jérôme.  —  Seconde 
lettre  d'Augustin  détournée  comme  la  première.  —  Ck)lère  de  Jérôme  et 
excuses  d'Augustin;  Jérôme  s'apaise  et  accepte  la  controverse  théolo- 
gique. —  Système  d'Augustin  sur  les  premiers  temps  du  christianisme, 
réfuté  par  Jérôme  comme  hérétique.  —  Conclusion  de  la  controverse 
sur  les  apôtres  Pierre  et  Paul. 

4  0  4-407. 


1. 


Julia  Eustochium  prit  en  main  la  direction  des 
trois  monastères  de  femmes  laissée  vacante  par  la 
mort  de  Paula;  Jérôme  resta  à  la  tête  du  sien.  La 
vente  d'un  reliquat  de  patrimoine,  accrue  de  quelques 
libéralités  de  famille,  couvrit  les  dettes  et  ramena  le 
calme  dans  les  esprits.  Il  survint  en  outre  aux  cou- 
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vents  de  Bethléem  une  riche  dot,  quelques  années  plus 
tard,  par  l'arrivée  de  la  pctile-fille  de  Paula,  cette 
enfant  de  Léta  et  de  Toxotius  qui  portait  le  nom  de  son 
aïeule,  et  sur  la  tête  de  qui  reposaient  tant  de  pieuses 
espérances,  avant  même  qu'elle  fût  au  monde.  Pour 
accomplir  le  vœu  de  sa  mère,  auquel  le  vieux  pontife 
païen,  son  grand-père,  s'était  résigné,  on  la  conduisit 
en  Palestine  près  de  sa  tante,  et  elle  prit  le  voile  à 
la  basilique  de  Jérusalem.  Sa  venue  fut  une  grande 
consolation  pour  Jérôme. 

Rentré  dans  la  paix  de  l'étude,  il  reprit  ses  tra- 
ductions de  l'hébreu.  Ruth,  Esther,  le  Livre  des 
Rois,  Isaïe,  suivis  des  petits  prophètes,  Osée,  Joël, 
Amos,  Zacharie,  Malachie,  furent  ses  premiers  tra- 
vaux depuis  la  mort  de  Paula.  Eustochium  lui  avait 
demandé  la  traduction  de  Ruth,  Paula  celle  d' Esther 
et  d' Isaïe  :  il  les  leur  dédia  à  toutes  deux  en  même 
temps ,  car  cette  double  amitié  n'en  faisait  qu'une  à 
ses  yeux.  «  Il  ne  séparait  pas,  disait-il,  ceux  qu'il 
aimait  de  ceux  qu'il  avait  aimés  ^  »  Il  disait  encore 
avec  une  confiance  touchante  :  «  Ce  rude  labeur  sur 
un  idiome  étranger  me  servira  de  rançon  auprès  de 
Dieu,  car  je  l'entreprends  pour  démontrer  la  vérité  de 
la  foi  contre  les  impostures  des  juifs,  et  non  par  une 
recherche  de  vaine  gloire.  Paula,  qui  voit  Dieu  face  à 


1.  Cueterum  post  suiicl;»*  Paulœ  dormitioncm,  hos  libros  Eustochio 
Virgini  Cbrisii  ncgare  non  potui...  Docrevimus,  dum  spiritus  hos  regil 
artus,  Proplietarum  exj)iaiKitioni  incumberc,  et  omissum  jam  diu  opus, 
quasi  quodam  postliniinio,  rcpctcrc  :  pneserUm  cuin  et  admirabilis  sanc- 
tusque  vir  Pammachius,  hoc  idem  littcris  tlagitet.  Hieron.,  Josue.  Prœf.^ 
Quod  matri  pollicitus  suni,  reddam  filio.  Hieron.,  Amos,  Prœf, 
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face  et  connaît  le  fond  de  mon  âme ,  le  sait  bien  et 
priera  pour  moi*.  »  Jérôme  dictait  ses  traductions, 
comme  il  dictait  ses  commentaires  et  ses  lettres,  soit  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  vue,  soit  à  cause  d'une 
gêne  qu'il  éprouvait  à  la  main  droite  et  qui  l'empêchait 
d'écrire.  On  le  voit  souvent  déplorer  cette  nécessité, 
qui  rendait,  suivant  lui,  son  style  incorrect  et  diffus  *  : 
«  Mais  quoi!  ajoute-t-il  aussitôt,  l'explication  des  Écri- 
tures réclame  l'exactitude  bien  plus  que  l'ornement.  » 

Lorsque  la  critique,  toujours  acharnée  contre  cette 
grande  entreprise  des  traductions  hébraïques,  venait 
gronder  jusqu'à  lui  du  fond  de  l'Occident,  il  gémissait. 
«  Si  mon  métier  avait  été  de  tresser  des  corbeilles  de 
jonc  ou  de  coudre  des  nattes  de  palmier,  pour  gagner 
un  peu  de  pain  à  la  sueur  de  mon  front,  l'envie  me 
pard(5nnerait ,  s'écriait-il;  mais,  trop  obéissant  aux 
préceptes  du  Sauveur,  j'ai  voulu  pétrir  pour  les  âmes 
le  pain  impérissable  de  la  vérité;  j'ai  voulu  purger 
les  sacrés  sentiers  des  mauvaises  herbes  que  l'igno- 


1.  Unde  vos  obsecro,  o  Paula  et  Eustochium ,  fuDdatis  pro  me  ad 
Dominum  preccs  :  ut  quamdiu  in  hoc  corpusculo  sum,  scribam  aliquid 
gratuin  vobis,  utile  Ecclesisc,  diguum  posteris.  HieroD.,  Daniel,  Prœf.  — 
Quem  (Christum)  quanto  plus  amatis,  o  Paula  et  Eustochium,  tanto  magis 
nb  eo  petite,  ut  pro  obtrectatione  pnesenti  qua  me  indesinenter  œmuli 
laniantt  ipse  milii  mercedem  restituât  in  futuro  :  qui  scit  me  ob  hoc  in 
peregrine  lioguse  eruditione  sudasse,  ne  Judaei  de  falsitate  Scripturarum 
Ecclesiis  ejus  diutius  insul tarent.  Hieron.,  ha*.  Prœfat, 

2.  Accedit  ad  hoc  quia  propter  oculorum  et  totius  corpusculi  infirmi- 
tatem,  manu  mea  ipse  non  scribo,  nec  labore  et  dilig.'ntia  compensare 
queo  eloquii  tarditatem...  :  verum,  accito  notarié,  aut  statim  dicto  quod- 
cumque  in  buccam  venerit...  Hieron.,  Comment,  in  Ep.  PatU,  ad  Galat.  V. 
Prœfat,,  t.  IV,  1*  p.,  p.  288.  —  Caninius...  narrare  tibi  poterit,  quam 
difficile  et  pericuiosum  manus  dexterse  vulnus...  Hieron.,  Ep.  ad  Ruf, 
Presbyt,,  U  U,  p.  609. 
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rance  y  multipliait,  et  voilà  que  j'ai  commis  un  double 
crime!  Si  je  corrige  et  rétablis  les  choses  viciées,  je 
suis  un  faussaire;  si  j'extirpe  l'erreur,  c'est  moi  qui 
la  sème  *.  Ce  n'est  pas  tout,  je  trouble  des  habitudes 
auxquelles  on  tient  même  quand  on  les  blâme,  car 
Thomme  adore  ses  vices  tout  en  les  reconnaissant  On 
a  de  beaux  volumes:  qu'importe  de  les  avoir  bons? 
Voici  des  gens  qui  sont  passionnés  pour  les  manuscrits 
qu'ils  possèdent;  rien  n'est  plus  respectable  à  leurs 
yeux  que  ces  caractères  dessinés  avec  l'or  et  l'argent 
sur  des  parchemins  de  pourpre,  ou  ces  autres  tracés  en 
lettres  onciales,  et  qui,  par  leur  grosseur,  forment  des 
ballots  écrits  plutôt  que  des  livres*;  qu'ils  les  gardent, 
j'y  consens  de  grand  cœur,  pourvu  qu'il  nous  soit* 
permis,  à  moi  et  aux  miens,  de  préférer  à  ce  trésor 
de  pauvres  petites  pages  sévèrement  revues,  et  d'avoir 
dans  nos  bibliothèques  des  livres  corrects  plutôt  que 
de  beaux  livres  ^  »  Ces  attaques  contre  une  entreprise 
nouvelle  pour  rOccident,  et  à  laquelle  il  mettait  un 
devoir  de  conscience,  lui  arrachent  incessamment  des 
plaintes.  «  On  consulte,  dit-il,  les  traductions  grec- 


1.  Si  autem  fiscollam  junco  texonîm,  aut  pahnarum  folia  complic&rem, 
ut  in  sudore  viiltus  inci  coinederem  panom...  nullus  mordercl,  nemo  rcpre- 
henderct.  Nuiic  antcm  quia  juxta  senientiani  Salvatoris,  volo  operari 
cibum  qui  non  périt,  et  antiquam  divinorum  voluminum  viam  scntibus 
virgultisque  purgare;  crror  mihi  geminus  infligitur  :  corrector  vitiorum, 
falsarius  dicor,  et  errores  non  auferre,  sed  sererc.  Hieron.,  Job,  Prœfat, 

t2.  Habeant  qui  volunt  vcteres  libres,  vel  in  membranis  purpureis 
auro  argentoquo  descriptos,  vel  uncialibus,  ut  \ulgo  aiuot,  littcris,  onera 
magis  exarata,  quam  codiccs.  Id.,  ibid. 

3.  Dummodo  mihi,  meisque,  perinittant  pauperes  habere  scheduUu>,  et 
non  tam  pulchros  codices  quam  emendatos.  /(/.,  ibid. 
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ques  d'Aquila,  qui  était  juif,  et  celles  de  Symmaque 
et  de  Théodotion,  qui  étaient  des  hérétiques  judaïsants  ; 
on  les  lit  dans  les  églises  d'Orient,  d'après  la  collation 
des  HexapleSj  et  pourtant  que  de  choses  on  y  relève- 
rait! que  d'interprétations  faussées  dans  le  dessein 
d'obscurcir  les  mystères  profonds  de  notre  salut!  Et 
moi,  qui  suis  chrétien,  né  de  parents  chrétiens,  moi 
qui  porte  sur  mon  front  le  signe  de  la  rédemption  des 
hommes,  moi  qui  n'ai  qu'un  vœu,  un  but,  une  passion, 
la  vérité  et  la  gloire  de  mon  Dieu,  je  n'ai  pas  le  droit 
d'être  utile,  et  je  ne  suis  qu'un  fléau  pour  l'Église  M ...  » 
Ses  commentaires  aussi  lui  causèrent  plus  d'un 
ennui.  On  les  trouvait  trop  littéraires  en  Occident, 
et  la  routine  s'étonnait  des  soudaines  révélations  qui 
en  jaillissaient.  Enfant  des  Grecs  par  la  doctrine,  il 
faisait  passer  dans  l'idiome  latin  le  tour  vif  et  spi- 
rituel de  leur  langage,  et  ces  fleurs  de  style  qui 
s'accommodaient  bien  d'ailleurs  à  son  génie  :  Jérôme 
fut  rinitiateur  de  la  chrétienté  occidentale  à  la  grande 
exégèse  biblique.  Aussi  les  esprits  d'élite  que  l'Italie 
et  la  Gaule  produisaient  surent,  par  leur  vive  admira- 
tion, le  dédommager  des  dénigrements  vulgaires, 
mais  ils  apportèrent  un  surcroît  de  labeur  à  sa  vieil- 
lesse. A  mesure  que  le  goût  de  ses  écrits  se  répandit, 
Jérôme  vit  arriver  de  toutes  parts  à  son  adresse  des 
consultations  dogmatiques,  morales,  exégétiques,  par 

1.  Quanto  inagis  ego  christianus,  et  de  parentibus  christianis  Datus,  et 

vexUlum  Crucis  in  mea  Tronte  portans,  cujus  studium  fuit  omissa  repe- 

tere,  depravata  corrigerc,  et  Sacraiiienta  Ecclesiae  puro  et  fideli  aperire 

sermone;  vel  a  fastidiosis,  vel  a  maligiiis  lectoribus  oon  debeo  reprobari? 

.  Hieron.,  Job.  Prœfat, 
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lettres,  par  livres,  par  ambassades.  Moines  et  évêques, 
laïques  et  prêtres,  matrones  et  gens  du  monde  le 
poursuivirent  de  questions  d'une  rive  à  l'autre  de  la 
Méditerranée  ;  et  comme  la  correspondance  était  lente 
et  que  les  lettres  s'égaraient  parfois,  on  choisissait 
souvent  pour  truchement  un  voyageur  ecclésiastique 
chargé  d'interrogations  de  toute  sorte  destinées  au 
soHtaire,  et  dont  le  voyageur  devait  rapporter  la 
réponse  écrite  ou  verbale.  Jamais  les  oracles  de  la 
Grèce  païenne  ne  reçurent  autant  de  députations  à 
leurs  portes. 

Cette  gloire  pourtant  n'était  pas  exempte  de 
dangers.  L'envie  éplucha  les  pages  de  Jérôme  pour 
y  découvrir  des  crimes  publics  à  défaut  d'hérésies.  En 
commentant  Daniel,  il  avait  cru  reconnaître,  dans  cette 
statue  de  Nabuchodonosor  qui  avait  des  pieds  de  fer 
et  d'argile,  un  symbole  de  l'empire  romain,  inébran- 
lable et  fondé  sur  le  fer  tant  qu'il  avait  conservé  sa 
vieille  vertu  guerrière,  devenu  d'argile  le  jour  où,  se 
reniant  lui-même,  il  avait  livré  à  des  stipendiés  bar- 
bares ses  armes,  sa  protection,  son  salut  \  La  mali- 
gnité vit  là  une  attaque  préméditée  contre  le  Vandale 
Stilicon,et  «  un  scorpion,  animal  venimeux  et  muet*,» 


1.  Sicut  ciiiin  iii  principio,  nihil  romano  imperio  fortius  et  diiriusfuil 
ita  in  fine  renim, nihil  intbecillius;  quando  et  in  belliscivilibus,  et  adver- 
suni  divcrsas  nationes,  alianim  geutium  barbararum  indigeraus  auxilio. 
HieroQ.,  Daniel,  IW,  p.  1081. 

2.  Audio  pra'tcrea  scorpium ,  mutum  animal  et  venenatiim,  super 
responsione  quondani  commentarioli  mei  in  Danielcm  prophctam  nescio 
quid  inussitare»  imo  fcrirc  conuri,  in  suo  pure  moritumm.  Hieron.,  hai.^ 
X,  Prœfat. 
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dit  à  ce  propos  Jérôme,  alla  verser  dans  l'oreille  du 
tout-puissant  barbare  le  poison  d'une  accusation  capi- 
tale. Heureusement  pour  le  solitaire,  l'Orient  se  trou- 
vait en  scission  politique  avec  T Occident,  puis  le  pou- 
voir de  Stilicon  touchait  lui-même  à  son  terme  *. 

Les  grands  travaux  étaient  pour  la  journée,  la 
correspondance  pour  la  nuit,  car  Jérôme  dormait  k 
peine.  Cette  correspondance  considérable  forme,  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  temps,  la  partie  la 
plus  précieuse  de  ses  ouvrages.  On  voit  s'y  refléter, 
comme  dans  un  miroir,  l'état  des  esprits,  des  études, 
des  mœurs  dans  les  différentes  régions  de  l'Occident, 
principalement  chez  les  femmes.  On  peut  y  suivre 
aussi  presque  pas  à  pas  les  progrès  de  l'empire  vers 
sa  ruine.  Nous  choisirons  pour  les  signaler  au  lecteur 
les  lettres  qu'il  écrivit  à  cette  époque  à  des  dames 
gauloises,  entre  autres  aux  matrones  Hebidia,  Algasia 
et  Artemia. 

Hébidie  était  Armoricaine,  et  sa  famille,  issue  de 
souche  sacerdotale  druidique,  présentait  une  de  ces 
conditions  bizarres  que  la  conquête  avait  créées  parmi 
les  sujets  de  Rome,  et  qui  différaient  de  province  à  pro- 
vince. Celle-ci  était  attachée  héréditairement  au  service 
du  temple  de  Bélen,  dans  la  cité  des  Baïocasses,  au- 
jourd'hui Bayeux.  Bélen  était  dans  la  religion  des 
Gaulois  le  dieu  du  jour,  de  la  médecine  et  des  beaux- 


\.  Dei  judicio  rcpeate  sublata  est  injuria.  Hieroa.,  hcU,  Prœfat,  — 
On  peut  consulter,  sur  les  derniers  moments  de  Stilicon  et  les  causes  de 
sa  mort,  mon  livre  intitulé  :  Nouveaux  récils  de  l'histoire  romaine  au 
\*  siècle  :  Trois  ministres  de  l'Empire,  sous  les  fils  de  Théodose, 
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arts,  comme  Phœbus-Apollon  dans  celle  des  Romains 
et  des  Grecs  ;  aussi  les  formules  du  culte  officiel  gallo- 
romain  attribuaient  à  cette  divinité  le  double  nom 
d'ApoUon-Bélen,  que  nous  lisons  encore  aujourd'hui 
sur  plusieurs  inscriptions  votives*.  Ses  prêtres  avaient 
fait  de  même  ;  et  dans  la  famille  d'Hébidie,  les  hommes 
prenaient  tantôt  le  surnom  de  Paiera,  qui  désignait 
en  langue  gauloise  leur  emploi  de  gardiens  du  sanc- 
tuaire de  Bélen  *,  tantôt  les  surnoms  latins  de  Phœbi- 
dus  et  de  Delphidius  %  qui  rappelaient  leur  consécra- 
tion romaine  au  dieu  Apollon.  Chez  eux  comme  chez 
les  prêtres  grecs  de  Phœbus,  la  culture  de  la  poésie 
et  des  arts,  et  probablement  aussi  celle  de  la  médecine, 
étaient  considérées  comme  des  branches  du  sacerdoce. 
Doués  de  rares  facultés,  les  ancêtres  d'Hébidie  acqui- 
rent un  grand  renom  dans  les  Gaules,  comme  profes- 
seurs d'éloquence  ou  de  poésie.  Sous  le  règne  de 
Constantin,  un  Attius  Patéra  s'illustra  dans  l'enseigne- 
ment de  la  rhétorique  à  Rome,  et  mérita  le  titre  de 
«  maître  des  puissants  orateurs,  »  que  lui  donna  plus 
tard  le  poète  Ausone*.  Son  pore  Phœbicius  et  son 


1.  Tu  Baîocassis  stirpe  Druidarum  satus, 

Si  fama  non  fallit  fidcm, 
Beleni  sacratum  ducis  e  templo  gcnus  : 

En  inde  vobis  nomina; 
Tibi  Pateraî,  sic  Ministres  nuncupant 

Apolliuaris  mystici...  Auson.  Clar.  Prof.  iv. 

2.  Apollim  Beleno  aug.  sacr.  —  FoNTi  Beleno.  —  Belen.  Aog.  Cf. 
Orelli  Inscript.  I,  p.  3i9,  350.  —  Cons.  mon  Histoire  des  Gaulois,  1.  iv, 
C.  1  ;  1.  VIII,  c.  2. 

3.  Fratri,    patrique  nomen  a  Phœbo  datum, 

Natoque  de  Dciphis  tuo.  Auson.  Ibid. 

4.  Doctor  potentum  rhetorum.  Auson.,  /d.  l.  c. 
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frère  exercèrent  à  Bordeaux  la  même  profession  avec 
un  éclat  pareil.  Delphidius  son  fils,  avocat,  poète, 
magistrat,  mêlé  aux  partis  politiques  sous  les  princi- 
pats  de  Constance  et  de  Julien,  remplit  la  Gaule  de  sa 
gloire  un  peu  turbulente,  et,  après  de  longs  orages, 
vint  mourir  à  Bordeaux,  professeur  comme  ses  aïeux  *. . 
Les  femmes  dans  cette  famille  avaient  l'intelligence 
et  l'instruction  des  hommes,  avec  beaucoup  de  leur 
ambition.  Emportées  par  l'esprit  du  temps,  ces  des- 
cendantes des  vjeux  druides  se  firent  chrétiennes.  La 
veuve  et  la'  fille  de  Delphidius  reçurent  chez  elles, 
près  de  Bordeaux,  l'hérétique  Priscillien,  et  devinrent 
les  grandes  prêtresses  de  sa  religion,  mêlée  de  mysti- 
cisme et  de  licence  *  ;  puis,  enveloppées  dans  sa  con- 
damnation, elles  eurent  toutes  deux  la  tête  tranchée  \ 
Leur  parente  Hébidie,  plus  réservée  et  plus  sage, 
choisit  la  droite  voie  dans  le  christianisme.  Restée 
veuve  sans  enfants,  elle  menait,  probablement  à 
Bayeux,  berceau  de  leur  race ,  une  vie  tranquille  et 
honorée,  et,  laissant  de  côté  Apollon-Bélen  et  les 
muses  patronnes  et  nourricières  de  sa  famille,  elle 
s'occupait  d'exégèse  biblique.  Il  n'y  avait  pas  de 
questions  difficiles  qu'Hébidie  n'essayât  de  comprendre 
et  de  résoudre,  mais  elle  n'y  réussissait  pas  toujours. 
Poursuivie  de  doutes  et  à  bout  de  consultations  en 


1.  Aason.  Clar.  Prof.  v.  —  Attius  et  Delphidius  rhetores,  in  Aquitania 
florentissimi,  docent.  Hieron.,  Chronic.^  ad  ann.  356. 

2.  In  agro  Eucrociœ  aliquantisper  morati...  turpi  sane  pudibundoque 
comitatu...  Sulpic.  Sever.,  Hist.  Sacr.,  ii,  63.  -^  De  qua  Procula  fuit  in 
seroione  hominum,  Priscilliani  stupro  gravidam...  Id.,  ibid. 

3.  Sulpic.  Sever.,  Hist.  Sacr.^  ii,  64.  —  Prosper.  Aquit.,  Chronic, 
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Gaule  ou  de  recherches  dans  les  livres,  elle  résolut 
enfin  de  recourir  à  Toracie  qui  siégeait  à  Bethléem. 
Elle  dressa  une  liste  de  douze  questions  sur  des  points 
de  discordance  entre  les  évangélistes ,  sur  certaines 
obscurités  des  épîtres  de  saint  Paul,  et  aussi  sur  la 
conduite  qui  convenait  à  une  veuve  chrétienne  sans 
enfants;  le  tout  fut  confié  par  elle  au  prêtre  Apodéntius, 
qui  allait  partir  pour  la  terre-sainte  et  se  chargea  de 
lui  rapporter  les  réponses  de  Jérôme,  soit  de  vive  voix, 
soit  par  écrit. 

Celui-ci  reçut  la  visite  d'Apodémius  et  l'envoi 
d'Hébidie  avec  une  sorte  de  joie,  comme  un  souvenir 
lointain  de  sa  jeunesse,  car  le  nom  delà  Gauloise  et  sa 
famille  ne  lui  étaient  pas  inconnus;  lui-même,  comme 
on  sait,  avait  habité  quelque  temps  les  bords  de  la 
Moselle  et  du  Rhin.  Sa  réponse  ne  se  fit  pas  attendre. 
11  la  rédigea  en  forme  de  note,  conservant  Tordre  des 
questions  et  faisant  suivre  chacune  d'elles  de  son 
expliration.  Le  tout  fut  précède  d'un  court  et  gracieux 
billet  h  l'adresse  do  la  correspondante.  (^  Je  ne  t'ai 
jamais  vue,  lui  dit-il.  mais  je  sais  toute  Tardeur  de  ta 
foi.  Des  limites  de  la  Gaule,  qui  sont  celles  du  monde, 
tu  m'envoies  un  défi  au  fond  de  ma  retraite^;  et  un 
homme  de  Dieu,  Apodémius  mon  fils,  m'apporte  de  toi 
un  commoniloirc,  comme  s'il  n'y  avait  pas  dans  ta 
province  des  docteurs  plus  éloquents,  et  des  savants 
plus  experts  que  moi.  N'importe,  je  t'obéis.  Tes  ancé- 


1.  Igiicta  vultu,  fidei  niihi  ardorc  notissima  es,  et  de  extremis  Gallia* 
linibus,...  in  lioihleciiiitico  rurc  latitantem,  ad  rcspondenduni  provocas. 
HiiMon.,  /'/).  cvl  IlehhL  Prœfat.,  t.  IV;  1^  part.,  p.   108. 
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très  Paiera  et  Delphidius,  dont  Tun  professait  à  Rome 
la  rhétorique  avant  ma  naissance,  et  l'autre,  lorsque 
déjà  j'étais  adolescent,  remplissait  toutes  les  Gaules 
du  bruit  de  sa  prose  et  de  ses  vers  ;  tes  ancêtres  vont 
s'indigner  silencieusement  au  fond  de  leur  sépulcre,  et 
me  reprendre  à  bon  droit  d'oser  balbutier  quelque 
chose  aux  oreilles  d'une  femme  de  leur  race  *.  Assu- 
rément je  leur  concède  la  grandeur  de  l'éloquence  et 
Ja  science  des  lettres  humaines,  mais  j'ai  pour  moi  les 
clartés  d'en  haut,  que  nul  ne  possède,  s'il  ne  les  reçoit 
du  père  des  lumières.  Prie  le  Seigneur,  le  vrai  Elisée, 
de  vivifier  du  moins  en  moi  les  eaux  stériles  et  mortes  ; 
et  toi,  cherche  plutôt  la  vérité  sans  élégance  que  les 
élégances  mensongères.  Trop  souvent  la  gloire  des 
lettres  ressemble  à  ce  Satan,  que  Jésus  vit  tomber  du 
ciel  comme  un  éclair*.  » 

Les  questions  d'Hébidie  dénotaient  en  elle  un  esprit 
ferme  et  un  sincère  désir  de  connaître.  Jérôme  lui 
démontra,  par  des  raisons  tirées  de  certains  usages 
des  Juifs,  la  concordance  des  Evangiles  sur  le  point 
précis  de  la  résurrection,  malgré  quelques  dissem- 
blances de  détail.  On  voit  dans  ses  explications  que  le 
dernier  chapitre  de  saint  Marc,  qui  semble  en  contra- 
diction avec  le  récit  de  saint  Matthieu  au  sujet  de  l'ap- 


1.  Majores  tui,  Paiera  atquc  Delphidius,  quorum  alter,  antcquam  ego 
nascercr,  rhetoricam  Romae  docuit;  aller,  me  jam  adolescenlulo,  omues 
Gallias  prosa  versuque,  suo  illuslravil  ingcnio,  jam  dormientes  el  taciti 
me  jure  reprelienduni,  quod  audeam  ad  slirpem  generis  sui  quippiam 
muftsitare.  Hieron.,  Ep.  ad  Hehid.  Prœfat.,  p.  IG9. 

2.  Nec  fulgore  saecularis  eloquentiaî  delecleris,  quam  vidil  Jésus  quasi 
fulgur  cadentem  de  cœlo.  Id.,  Ibid. 
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parition  de  Jésus  à  Marie-Madeleine,  manquait  dans 
la  plupart  des  manuscrits  grecs  et  ne  se  lisait  point 
dans  les  Églises  d'Orient  *.  Hébidie  le  consultait  aussi 
sur  les  paroles  du  Sauveur  prononcées  à  la  dernière 
cène  :  «  Je  ne  boirai  plus  de  ce  jus  de  la  vigne,  jus- 
qu'au jour  où  je  le  boirai  nouveau  avec  vous,  dans  le 
royaume  de  mon  père.  »  N'est-ce  pas  là,  demandait  la 
savante  Gauloise,  une  annonce  du  règne  de  mille  ans? 
Jérôme  la  dissuade,  car  il  condamnait  les  millénaires 
avec  toute  l'Église  catholique;  et  avec  celte  Église 
encore,  il  assigne  aux  paroles  du  Christ  un  sens  mysti- 
que, en  les  rapportant  au  sacrement  de  l'eucharistie*, 
Hébidie  ne  figurait  pas  seule  dans  la  volumi- 
neuse correspondance  confiée  au  prêtre  Apodémius; 
Algasie,  autre  matrone  gauloise,  avait  aussi  voulu,  à 
l'instar  de  la  reine  de  Saba,  «  consulter  la  sagesse  aux 
extrémités  de  l'univers  ',  »  et  le  prêtre  apportait  de  sa 
part  une  seconde  série  de  questions  pour  Jérôme. 
Dans  le  nombre  se  trouvait  colle-ci.  —  A  quels  évé- 
nements convient-il  d'appliquer  les  terribles  paroles 
de  l'Evangile  :  «  Malheur  à  celles  qui  allaiteront  ou 
enfanteront  dans  ces  jours-là!  priez  que  votre  fuite  ne 


1.  Non  recopinms  Marri  tcstimoniam  quod  in  raris  fortiir  F.vanpoliis  : 
omnibus  Gra»ci;i'  libris  paMic  hoc  capituliim  in  fine  non  habcntibus.  Hioron., 
Qiiœst.  Uebvl.  3. 

1.  llliiis  bibimus  san^uineni,  et  sine  ipso  potare  non  possunnis... 
(^hristuni  indiiinin'i,  et  panom  comedimus  Anj^elorum...  et  Christus  nobis- 
runi  bibot  in  y\i\i,\\o  Kcclcsiaî  sanguinem  suiim.  Micron.,  Quœsl.  Hebiii.y 
'2  et  pass. 

;{.  Intollexi  stiidiiim  roginae  Saba  in  to  esse  comidotum,  qu.v  de  fini- 
bus  terraMM^nit  audirc  sa;tientiam  Salonionis...  Non  quidem  e^o  Salomon... 
s.»d  tu  regina  appellanda  es  Saba.  Hieron.,  ad  Algas  Prœfat,^  p.  187. 
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se  fasse  pas  en  hiver  et  au  jour  du  sabbat  *?  »  A  la 
demande  inquiète  de  cette  Gauloise,  ne  dirait-on  pas 
un  premier  frémissement  des  convulsions  de  sa  patrie? 
Cette  lettre  était  écrite  à  la  veille  d'une  irruption  de 
barbares,  avant-garde  de  celle  des  Huns. 

Lors  de  la  lettre  suivante ,  le  doute  est  levé  :  la 
sinistre  prédiction  s'est  accomplie.  Les  Vandales,  les 
Suèves,  les  Alains  occupent  la  moitié  des  Gaules;  les 
Burgondes  et  les  Francs  menacent  le  reste;  et  les 
dames  gauloises,  dispersées  comme  une  troupe  d'oi- 
seaux effrayés,  se  sauvent  les  unes  en  Italie,  les  autres 
au  delà  de  la  mer.  Parmi  ces  dernières,  Artémie, 
trouvant  un  navire  à  sa  portée,  s'y  jeta  pour  gagner 
la  Palestine,  où  un  asile  lui  fut  ouvert  dans  le  couvent 
d'Eustochium.  Cette  dame  était  belle,  encore  jeune, 
et  ses  aventures  offraient  quelque  chose  d'étrange. 
Mariée  de  bonne  heure  à  un  homme  qu'elle  aimait, 
elle  s'était  bientôt  retirée  de  lui,  dans  un  accès  de 
ferveur  ascétique,  sans  dissoudre  pourtant  leur  union*. 
Le  mari,  qui  l'aimait  également,  n'avait  consenti  à  la 
séparation  qu'avec  peine  et  après  de  longs  débats; 
puis,  repoussé  dans  un  amour  légitime,  il  s'était  laissé 
aller  à  des  dissipations  qui  ne  l'étaient  pas  \ 


i.  Quid  Tult  signiflcare  quod  in  Matthaeo  scriptum  est  :  «  Vse  praegnan- 
tibos  et  nutrientibus  in  illis  diebus!...  Orate  ne  flat  fuga  vestra  byeme 
TcJ  sabbato.  »  Hieron.,  Quœst,  Algax.,  4. 

2.  Narravit  mihi  uxor  quondam  tua,  nunc  soror  atque  conserva..,  quod 
ex  coDsensu  abstinueritis  vos  ab  opère  nuptiarum,  ut  vacaretis  orationi. 
Hieron.,  Ep,  90,  ad  Bustic.,  p.  739. 

3.  Tuam  domum,  quae  fuodamenta  fidei  solida  non  habebat,  postea  dia- 
boti  turbine  concidisse...  Tua  vestigia  quasi  in  salo  posita,  fluctuasse, 
imo  (ut  aperUus  loquar)  esse  prolapsa.  /d.,  ibid. 

n.  8 
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Sur  CCS  entrefaites  arriva  le  sac  de  leur  pays.  Arlé- 
mie  voulut  fuir,  le  mari  voulut  rester;  il  devait  resler, 
disait-il,  pour  vendre  les  débris  de  leur  patrimoine*, 
et  n'éprouvait  aucune  hâte  d'aller  mourir  de  faim  en 
terre-sainte.  Arlémie  fut  donc  seule  à  partir,  et  le  mari 
l'oublia.  Ses  lettres  restèrent  sans  réponse;  les  in- 
stances de  ses  amis  n'eurent  pas  plus  de  succès. 
Hébidie,  qui  était  sa  proche  parente,  écrivit  alors  à 
Jérôme  pour  qu'il  les  aidât  à  ramener  cet  époux  infi- 
dèle*. Jérôme  trouva  l'affaire  délicate.  Ce  qui  le  cho- 
quait le  plus,  il  faut  bien  le  dire,  ce  n'était  pas  une 
rupture  de  mariage  qui  avait  pour  'effet  l'entrée  d'un 
des  conjoints  dans  la  vie  religieuse;  c'était  la  violation 
d'un  vœu  de  continence  mutuelle,  car  il  ne  soupçon- 
nait que  trop  la  conduite  de  l'autre.  Il  écrivit  donc  au 
mari,  qui  se  nommait,  à  ce  qu'on  croit,  Rusticus,  l'en- 
gageant à  venir  rejoindre  sa  femme  en  Palestine  '  ou 
à  faire  pénitence  *  :  on  ne  sait  si  la  pénitence  se  fit, 
mais  Uuslicus  ne  parut  point  à  Bethléem. 

].cs  désastres  publics  développaient,  avec  Tincer- 
titudc  de  la  vie,  une  passion  de  jouissances  fiévreuses,. 


1.  Quoù  si  te  rci  familiaris  tiMient  reliquia?,  ut  scilicet  et  mortes  ami- 
corum  et  civium  vidca"*,  cl  ruinas  urbiuin,  atquc  villarum...  Hicrcni.,  Ep. 
90,  p.  740. 

2.  Qiiod  ignotus  ad  ii^notum  audoo  scriboro,  sancUe  anrilla»  Christi 
Ilcbidin»,  et  lllia»  men\  coûjii^is  lua?  Artomia\  imo  sororis  e\  conjnge 
atqiie  conserva\  focit  dopreratio.  Hieron.,  Ep.  00,  p.  IM. 

:).  Tn  varans  in  p:itrjn,  imo  non  patria,  (piia  patriain  pordidisli.  ïsta 
(ArttMiiia)  pro  te  in  loris  voiierabilihu'^  resurrcctionis  et  crucis,  et  incu- 
nabiilonini  Domini  Salvatoris...  tui  noininis  recordatur,  tcque  ad  te  ora- 
tioiiibiis  indiit.  /</.,  (7;/(/. 

'k.  Teiieto  tabr.lain  pœnitentiip.  /t/.,  ibid. 


LIVRIi    X!.  M5 

précipitées,  qui  n'épargnait  pas  plus  le  chrétien  que  le 
païen  ou  Tincrédule.  Si  les  décurions  épicuriens  de  la 
cité  de  Trêves  attendaient  l'assaut  de  leur  ville,  à 
table  et  couronnés  de  roses,  pour  le  cynique  plaisir 
d'être  égorgés  au  milieu  des  coupes  *,  l'Église  offrait 
des  spectacles  qui  n'étaient  guère  moins  lamentables. 
On  voyait  des  chrétiens,  jusqu'alors  honnêtes,  rompre 
subitement  tout  devoir,  toute  règle,  et  vouloir,  comme 
des  insensés,  goûter  au  moins  le  mal  avant  de  périr. 
Une  veuve  et  sa  fille  demeuraient  ensemble  dans  une 
ville  de  la  Narbonnaise,  et  n'avaient  jamais  donné  que 
de  bons  exemples.  La  mère  tout  à  coup,  jetant  bas 
ses  pratiques  de  veuvage,  prend  les  allures  d'une 
coquette  surannée,  court  les  réunions,  les  bains,  les 
théâtres ,  et  provoque  les  jeunes  gens  par  ses  airs  *  ; 
elle  installe  rhême  chez  elle  un  ecclésiastique  qu'elle 
veut  faire  passer  pour  son  intendant%  mais  que  le 
public  qualifie  d'un  autre  titre.  Sous,  le  prétexte 
d'échapper  à  ces  scandales,  la  fille,  qui  avait  fait  vœu 
de  virginité  comme  la  mère  de  viduité,  quitte  la  maison 
maternelle  et  s'enfuit  avec  un  jeune  lecteur  de  leur 
église*.  Elle  avait  un  frère  moine  dans  un  des  cou- 
vents de  la  province.  Vainement  essaya-t-il  de  ramener 


4.  Ludebant,  ebriabantur,  enccabantur,  lasciviebant  in  conviviis..,  ut 
ne  tune  quidcm  surgercnt,  quiim  jam  hostis  urbem  intraret.  Salvian.,  de 
Gub.Dei,  l.vr,  p.  140.  Ed,  Paris,  8",  1084. 

2.  Non  benemorata  mater  est,  res  saeculi  cupit,  oculos  stibio  linit,  volt 
compta  procédera.  Hieron.,  Ep.  80,  p.  730. 

3.  Vel  ob  hospitii  Bolitudincm,  vcl  ob  custodiendas  facultatulas.. 
Hieron.,  Ep.  89,-p.  733. 

4.  nie  in  ecclesia  legit...  /(i.,  ibid. 
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sa  sœur  et  sa  mère  à  une  meilleure  conduite;  lasses 
de  ses  sermon? ,  toutes  deux  le  mirent  à  la  porte.  Le 
pauvre  moine  ne  s'imagina-t-il  pas  qu'un  seul  homme 
sur  la  terre  était  capable  d'amener  à  résipiscence  des 
natures  aussi  perverties,  et  que  cet  homme  était 
Jérôme  !  Il  passa  la  mer  et  s'en  vint  à  Bethléem,  où  il 
toucha  Jérôme  par  ses  larmes  *.  Moins  confiant  que 
lui  et  connaissant  trop  bien  l'endurcissement  des 
mauvaises  habitudes ,  le  grand  justicier  des  mœurs 
consentit  à  intervenir,  mais  sans  se  flatter  du  succès. 
Nous  avons  encore  Texhortation  qu'il  adressa  en  com- 
mun à  la  fille  et  à  la  mère.  Après  avoir  conseillé  aux 
deux  pécheresses  le  repentir  et  l'amendement,  il  leur 
propose,  si  leur  perte  est  irrévocable,  un  moyen  terme 
assez  bizarre  :  c'est  que  chacune  épouse  son  clerc  % 
le  scandale  d'un  tel  mariage  devant  être  moindre  pour 
l'Église  que  celui  de  leur  vie  désordonnée. 

Ces  curieuses  lettres  nous  font  voir,  à  l'extrémité 
opposée  de  rcchelle  morale,  un  homme  du  monde, 
nommé  Julianiis,  tombé,  sous  le  poids  du  malheur 
public,  dans  un  état  de  prostration  tel  qu'aucune  dou- 
leur n'a  plus  prise  sur  lui.  Sa  résignation  chrétienne  est 
clirayante  ;  c'est  la  mort  anticipée  du  cœur,  et  cepen- 
dant ce  cœur  est  noble,  élevé,  charitable.  Julianus  perd 
coup  sur  coup  deux  filles,  l'une  de  huit  ans,  l'autre  de 


i.  Fratris  hoc  mihi  iiarraverunt  laciymae  et  intolerabiles  per  momcnta 
sinpultus.  Hieron.,  Ep.  80,  p.  73*2. 

2.  Cur  non  palani  nubis?  Secunda  po-^t  naufragium  tabula  est,  qiiod 
maie  cœperis,  saltoni  hoc  nunedio  temperarc...  revertalur  cum  viro  qu« 
sola  exiorat.  Hieron.,  Ep,  80,  p.  730. 
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six*,  et  les  conduit  au  tombeau  sans  verser  une  larme. 
Quarante  jours  après,  quand  toute  la  ville  portait  encore 
le  deuil  par  considération  et  pitié  pour  lui,  on  le  voit 
paraître  en  habit  de  fête  :  il  courait  à  la  dédicace  d'une 
église  que  l'on  enrichissait  des  os  d'un  martyr.  Il  lui 
restait  pour  consolation  en  ce  monde  une  femme  chaste 
et  fidèle,  plutôt  sa  sœur  que  son  épouse  :  un  mal  im- 
prévu l'enlève  en  quelques  heures,  et  Julianus  l'accom- 
pagne à  sa  dernière  demeure,  avec  la  même  sérénité 
que  s'ils  partaient  ensemble  pour  un  voyagea  Cet 
homme  avait  une  immense  fortune  dont  il  usait  pour 
doter  les  églises  et  les  monastères  :  les  barbares  arrivent 
et  ses  terres  sont  ruinées,  ses  troupeaux  enlevés,  ses 
serviteurs  tués,  dispersés,  emmenés  captifs*.  Comme 
il  supportait  toutes  ces  afflictions  sans  sourciller,  Julia- 
nus se  croyait  fort.  «  Non,  non,  lui  écrivit  Jérôme, 
tu  n'es  qu'une  recrue  dans  l'armée  du  Christ.  As-tu 
distribué  le  reste  de  tes  biens  aux  indigents,  pour  être 
indigent  toi-même  '?»)  Et  Julianus  avait  encore  des  en- 


i.  Audio  te  in  brevi  tempore,duas  virgunculasiilias,  junctis  pêne  extu- 
lisse  funeribus...  Hieron.,  Ep.  9-2,  p.  750. 

2.  Quod  in  quadragesimo  die  dormitionis  earum  lugubrem  vestcm  mu- 
Uveris,  et  dedicatio  ossium  martyris,  candida  tibi  vestimenta  rcddiderit, 
ut  non  sentircs  dolorcm  orbitatis  tus,  quem  civitas  univers^  sentirct 
Hieron.,  Ep.  92,  p.  751. 

3.  Non  quasi  mortuam,  sed  quasi  proficiscentem.  Id.,  ibid. 

4.  Consecuta  rei  famiiiaris  damna  :  possessionum  ruinas,  abactoa 
armentorum  ac  pecorum  grèges;  vinctos  occisosque  servulos.  Hieron. 
Ep.  92,  p.  750. 

5.  Tyruncule  Christi...  tibi  major  pars  derelicta  substantiœ,  ut  tantum 
tenteris,  quantum  pcrferrc  potes.  Necdum  enim  ad  eum  pervenisti  gradum, 
ut  totis  adversum  te  cuneis  dimicetur.  Hieron.,  Ep.  89,  p.  751. 
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Tone  et  Tautre,  pour  se  retrancher  dans  le  sc-epticisme  *: 
c*e8t  de  là  qu*Ambroisc  le  tira  en  le  faisant  chrétien 
Toutefois  Augustin  ne  le  devint  point  par  la  voie  large 
et  directe.  Si  la  beauté  morale  du  christianisme  ratti 
rait,  les  Écritures  le  rebutaient.  La  Bible  ne  lui  don 
liait  pas  ce  qu*exigeait  un  génie  comme  te  sien,  habitué 
aux  procéda  de  la  dialectique  :  une  formule  philoso- 
phique de  sa  vérité.  Cette  formule,  il  crut  la  découvrir 
dans  Platmi,  en  rapprochant  du  premier  chapitre  de 
saint  Jean  la  sublime  théorie  du  Verbe  încréé  '.  De  ce 
moment,  nous  dit-il,  il  vit  clair  dans  le  christianisme^ 
et  passa  du  Timée  à  F  Évangile - 

Cette  marche  conforme  à  la  nature  de  son  esprit 
synthétique,  pour  qui  toute  vérité  religieuse  devait 
rentrer  sous  les  données  de  la  science  humaine^  et 
mettait  la  preuve  logique  acquise  par  la  p^iaée 
dessus  du  témoignage  des  hommes  ei  de  raffirmatiofi 
des  sens;  cette  marche,  dans  la  conversion  d'Aagufrtin^* 
décida  du  caractère  de  sa  croyance.  Il  eut  du  christia- 
nisme un  point  de  vue  philosophique,  auquel  il  subor- 
donna les  miracles  et  les  prophéties  ;  mais  grâce  à 
ce  regard  hardi,  plongé  dans  son  essence  même,  il  sut 
en  lier  toutes  les  parties  et  les  coordonner  par  une 
construction  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique  que  la 
science  chrétienne  ait  produite.  C'était  là  la  force  d'Au- 
gustin, et  ce  fut  sa  gloire.  A  côté  de  cela,  il  man- 
quait de  moyens   suffisants  pour   la   pure   exégèse 


1.  Augustin.,  Mor.  Manich.,  19  et  pass.  —  Idem,  Confess,,  ▼,  10, 11. 

2.  Augustin.,  Confess,,  vu,  9  et  seqq.  —  Idem,  de  Beat,  vU. 
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biblique  :  il  savait  imparfaitement  le  grec,  n'avait 
aucune  notion  de  Thébreu;  et  quanta  l'histoire  ecclé- 
siastique, elle  se  bornait  pour  lui  à  des  compilations 
incomplètes  publiées  en  Occident.  Platon  lui-même, 
ce  flambeau  qu'il  avait  pris  pour  guide  dans  les  obscu- 
rités de  la  foi ,  il  ne  le  lisait  guère  qu'à  l'aide  de  tra- 
ductions latines  \  ou  l'étudiait  dans  les  interprétations 
fort  arbitraires  de  l'école  nouvelle  qui  usurpait  son 
nom.  Les  Pères  grecs,  fondateurs  de  la  haute  critique 
sacrée,  ne  lui  étaient  pas  plus  familiers,  et,  chose 
bizarre,  il  connaissait  à  peine  Origène,  ce  drapeau 
de  tant  de  luttes  bruyantes  dont  le  fracas  retentissait 
autour  de  lui.  Mais  Augustin  possédait  le  génie  qui 
crée;  il  devinait  dans  Platon  ce  qu'il  ne  lisait  pas,  et 
se  formait  à  lui-même  ses  propres  méthodes  d'exégèse. 
Cependant  la  puissance  des  idées  a  ses  limites,  et  la 
logique  ne  remplace  pas  toujours  l'étude  des  faits  hu- 
mains. 

L'éducation  chrétienne  de  Jérôme  s'était  faite  en 
sens  inverse.  Né  chrétien,  au  sein  d'une  famille  chré- 
tienne, nourri,  comme  il  s'exprime  lui-même,  «  d'un 
lait  chrétien*,  »  imbu  de  respect  et  de  foi  pour  les 
Ecritures,  dans  lesquelles  il  voyait  la  parole  assurée  du 
Saint-Esprit,  il  ne  demandait  qu'à  elles-mêmes  l'éclair- 
cissement de  leurs  propres  ténèbres.  Pour  lui,  la 
sagesse  humaine  n'était  que  secondaire  et  subordon- 


1.  Celle  entre  autres  de  Victorin,  professeur  de  rhétorique  à  Rome 
Aug.,  Confess.,  vu,  9;  viii,  2,  et  pass.  —  Petil,  11,  18.  —  Trin,  II.  Prœf, 

2.  Ab  ipsis  incunabulis,  catholico  sumus  lacté  nutriti.  Hicron.,  Ep.  39, 
p.  335. 
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née 9  la  révélation  dominait  tout.  Tandis  qu^AugastiB 
arrivait  à  la  foi  par  la  philosophie,  Jérôme  rejetait 
tonte  philosophie  comme  une  erreur  et  un  mal,  s'il  ne 
la  rencontrait  pas  sur  le  chemin  de  la  foi  '•  G^est  an 
service  de  cette  foi  entière,  exclusive,  qu'il  dévoua  les 
immenses  facultés  que  la  nature  lui  avait  départies. 
Son  constant  travail  fut  d'affermir  par  Thistoire,  par 
la  géographie  et  les  voyages ,  par  l'étude  des  mœurs 
orientales,  par  la  tradition,  par  les  langues  surtout, 
le  témoignage  des  faits  sacrés.  La  première  de  toutes 
les  études,  pour  un  docteur  chrétien,  lui  semblait  celle 
du  livre  d'où  sort  l'Évangile ,  et  le  premier  devoir  celui 
de  remonter  au  texte  original  pur,  à  la  vérité  hébraïque, 
comme  il  disait  '.  C'était  pour  saisir  cette  vérité  plus 
près  de  sa  source  qu'il  s'était  confiné  en  Orient ,  au 
milieu  des  populations  juives  et  syriaques,  près  des 
écoles  rabbiniques,  alors  brillantes,  et  dans  un  mo- 
nastère ou  les  discussions  de  texte  et  la  collation  des 
manuscrits  remplissaient  une  notable  partie  de  la  vie. 
Les  controverses  avec  les  Juifs  étant ,  en  Orient, 
un  des  points  délicats  de  la  catéchèse  chrétienne,  il 
fallait  se  présenter  au  combat  fort  comme  eux,  et  muni 
de  leurs  propres  armes  :  en  Occident,  où  ces  néces- 
sités n'existaient  pas ,  on  discutait  sur  des  traductions. 


i.  Ab  adolescentiu  usquc  ud  liane  x>tateni...  habui  studio  loqui  quodio 
Ëccicsia  didiccram ,  uccphilosophorum' argumenta  scctari.  Hieron.,  £ji.  43, 
p.  482. 

2.  Hieron.,  Ep.  74,  p.  0'2G.  —  Ut  scirent  uostri,  quid  Hebraica  Veritai 
continerct.  Hieron.,  Ep.  74,  p.  027;  m  Ruf.,  ii,  p.  429  et  pass.  —  Veritas 
Hebrcuca,  l'original  hébreu.  W.,  pass. 
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Or  celle  des  Septante  était  reconnue  par  les  docteurs 
orientaux  insuffisante  ef  inexacte;  de  ses  faux  sens  ou 
de  ses  erreurs  manifestes  étaient  sorties,  au  premier 
siècle  de  notre  ère,  bien  des  hérésies  funestes  à  T  Eglise 
et  qu'une  meilleure  interprétation  eût  prévenues  ou 
dissipées.  Des  explications  de  ce  genre  entraient  dans 
l'enseignement  des  églises  grecques,  où  Ton  comparait 
à  la  traduction  des  Septante  celles  de  Théodotion,  de 
Symmaqueetd'Aquila,  reproduites  dans  les  ffexaples 
d'Origène  ^  L'ambition  de  Jérôme,  sa  vocation  chré- 
tienne, comme  il  la  concevait,  fut  d'initier  l'Occident  à 
ce  besoin  d'une  foi  éclairée  %  et  de  donner  à  la  langue 
latine  un  reflet  de  cette  vérité  hébraïque,  dans  laquelle 
il  .voyait  l'émanation  de  la  parole  même  de  Dieu.  Beau- 
coup d'Occidentaux  au  contraire  (et  Augustin  parmi 
eux)  se  demandaient  à  quoi  bon  des  travaux  destinés 
à  ruiner  une  traduction  généralement  admise,  et  crai- 
gnaient qu'en  déroutant  les  habitudes,  on  ne  finît  par 
égarer  les  croyances.  Ceci  pouvait  être  le  côté  pratique 
de  la  question  :  celui  de  la  vérité  valait  mieux. 

Tels  furent  les  points  de  vue  opposés  que  ces  deux 
grands  docteurs  apportèrent  dans  Tintelligence  du 
cliristianisme,  et  que  nous  retrouverons  tout  à  l'heure 


1.  Apud  GrîBCos,  post  Septuagiiita  editionem,  jam  Cliristi  cvan- 
gelio  coruscante,  Judacus  Aquila,  et  Syinmachus  ac  Théodotion  judaî' 
zantes  haretici,  sunt  recepti..,  et  in  Hcxaplis  habentur  apud  ecclesias,  et 
explanantur  ab  ccclesiasticis  viris.  Hioron.,  in  Ruf.,  ii,  p.  429.  —  Grapco- 
rum  sludiumetbenevolentiaqui,  post  Septuaginta  translatores...  Judaeoset 
Ebionitas,  Legis  vetcris  interprètes,  Aquilam  videlicet,  Symmachum  et 
Tbeodotionem  curiose  legunt,et  per  Origenis  laborem  ecciesiis  dedicarunt. 
Hieron.,  ibid.y  p.  427. 

2.  Latini  mei  grati  esse  debe.cnl...  Hieron.,  m  Ruf.,  ii,  p.  427. 


m^ 
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dawli^  controverse  sur  un  point  déterminé*  Jérôme 
et  AugusUane  s*étaieat  jamais  vus;  ils  ne  se  con- 
naissaient que  par  quelques-uns  de  leurs  livres  et 
par  les  conversations  d*AIypiu5,  l'ami  de  cœur  d'Au- 
gustin, et,  eomme  on  l'a  vu ,  Thôfe  du  <:t>uvent  de  Jé- 
rôme pendant  l'année  S9â#  I>eurcûrrespondatiC6  s'éUit 
bornée  jusqu'alors  à  quelques  lettres  de  civilité  et  h 
des  recommmdations  pour  des  pèlerins  en  voyage  ; 
mais  ils  étaient  disposés  à  s'aimer,  el  le  vieil  athlète 
de  Bethléem,  prêt  à  quitter  le  coste,  se  plaisait  à  voir 
dans  le>converti  d'Ambroise  plutôt  un  successeur  qu*uii 
rival.  Rien  de  plus  ne  s'était  mété  à  ces  relations^  lors- 
qu'en  395  un  ouvri^  de  Jérôme  lomba  sous  la  maîii 
d'Augustin  :  le  Commentaire  mr  t'épUre  de  saint  Paul 
aux  Galates,  composé  par  le  solitaire,  k  la  dematidi! 
'^  de  quelques  amis,  au  commencement  de  son  séjour 
en  Palestine  ^  L'épilre  aux  Galatcs  est  célèbi-e  par 
le  récit  qu'elle  contient  d'uiiL-  se/ ne  pass- e  devant 
Téglise  d'Antioche,  et  dans  laquelle  saint  Paul  aurait 
adressé  une  réprimande  publique  à  saint  Pierre, 
pour  avoir  déserté  la  communauté  des  fidèles  incir- 
concis, afin  de  se  joindre  à  des  circoncis  de  l'Église 
de  Jacques,  arrivant  de  Jérusalem.  Jérôme  attribuait  à 
cette  scène ,  à  son  caractère  et  à  ses  causes  une  signi- 
fication qu'Augustin  désapprouva  *.  Placé,  suivant 
sa  coutume,  au  point  de  vue  philosophique,  le  rigide 
docteur  crut  même  trouver  dans  le  commentaire  qu'il 


1.  Hieron.,  t.  IV,  pars  i",  p.  222  et  seqq. 

2.  Hieron.,  Comment,  in  Ep,  Paul  ad  Galat,,  c.  2,  p.  242,  2i3. 
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lisait  une  grave  erreur  de  morale,  et  plus  que  cela  un 
quasi-sacrilége,  à  savoir,  la  justification  du  mensonge 
officieux  par  l'autorité  des  Écritures.  Ceci  a  besoin 
d'explication. 

Le  christianisme ,  né  en  Judée ,  se  recruta  d'abord 
d'éléments  juifs  :  «  premièrement  les  Juifs,  ensuite  les 
gentils,  »  disait  l'apôtre  des  gentils  lui-même*.  Il  n'en 
pouvait  être  autrement.  Quel  peuple  en  effet  eut  été 
appelé  le  premier  à  embrasser  la  nouvelle  alliance, 
sinon  celui  qui  vivait  sous  l'ancienne,  qui  possédait 
comme  un  patrimoine  de  ses  ancêtres  les  livres  sacrés, 
fondement  de  l'Évangile,  qui  avait  annoncé  le  Messie 
aux  nations  par  la  voix  de  ses  prophètes,  et  du  sein 
duquel  enfin  ce  Messie  devait  naître  ?  Le  chrétien  sorti 
des  gentils  devait  passer  par  la  connaissance  des  livres 
hébreux,  pour  y  puiser  le  témoignage  et  la  certitude  de 
sa  foi  :  le  Juif  y  était  initié  d'avance.  Il  faut  dire  aussi 
que  nul  peuple  au  monde  ne  semblait  mieux  préparé 
à  recevoir  un  enseignement  moral  dont  la  religion  fût 
la  base  :  chaque  Juif  connaissait  et  discutait  sa  loi, 
savait  par  cœur  les  Écritures,  suivait  des  docteurs 
ou  prêchait  lui-même;  chaque  Juif  était  disciple  ou 
maître;  et  la  nation,  prêtres,  rabbins,  hommes  de  la- 
beur manuel ,  se  partageait  en  sectes  dont  l'interpré- 
tation ou  la  réforme  des  institutions  mosaïques  était 
l'occupation  journitlière*.  On  avait  admiré  en  Grèce 


1.  Virtus  enim  Dei  est  io  salutem,  omni  credenti,  Judaco  primum,  et 
Grsco...  JudîBi  primum  et  Graeci.  Paul.,  Ep.  ad  liom.,  i,  iO  ;  ii,  9,  10. 

2.  Ou  peut  consulter  sur  les  différentes  sectes  des  Juifs  Josèphe,  Hist, 
Jud.^  xviii,  2  et  pass. 
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la  classe  élevée  de  toute  une  nation  sMntéressant  aux 
matières  philosophiques  et  se  plaisant  à  les  discuter  : 
la  Judée  entière  était  une  école  religieuse.  Et  que  l'on 
ne  croie  pas  que  la  condition  des  apôtres  du  Christ, 
presque  tous  gens  de  métier,  offrit  rien  d'étrange  dans 
ce  pays  :  des  laboureurs,  des  ouvriers,  des  pasteurs 
avaient  figuré  soit  parmi  les  auteurs  de  l'Ancien  Tes- 
tament, soit  parmi  ceux  du  Talmud.  et  l'exemple  s'en 
représenta  plus  tard  chez  les  savants  de  Tibériade, 
compilateurs  de  la  Mischna.  A  toutes  les  époques  de 
l'histoire  des  Juifs,  de  grands  rois  ou  de  courageux 
citoyens  sortirent  des  rangs  du  peuple  :  le  dernier 
héros  de  la  Judée  contre  les  Romains,  Bar-Cokhebas, 
était  un  artisan. 

Ce  fut  donc  parmi  les  Hébreux,  meurtriers  de  Jésus, 
que  l'Evangile  dut  trouver  et  trouva  ses  premières 
et  plus  profondes  racines  ;  mais  si  le  Juif  était  plus 
près  du  christianisme  que  le  gentil  par  son  éducation 
cl  sa  loi,  il  en  était  plus  loin  par  son  caractère  exclusif, 
son  horreur  de  Télrangor  et  celte  superstition  des 
formes,  qui  emprisonnait  sa  vie  dans  des  observances 
sans  nombre.  La  plus  respectable,  la  plus  savante 
des  sectes  juives,  celle  des  pharisiens,  poussait  ce 
respect  à  Texcès,  et  étouffait  sous  la  lettre  l'esprit  de 
la  loi.  Ce  fut  d'elle  aussi  que  survinrent,  dans  la  marche 
du  christianisme  naissant,  les  plus  grandes  difficultés; 
cl  ces  (liffirnltcs  no  furent  gurro  nioindres  au  dedans, 
de  la  part  des  pharisiens  convertis,  qu'au  deliors,  de 
la  i)art  dos  pharisiens  |)ersécutcurs.  C'est  donc  l'esprit 
phai'isaï(|ue.  dont   le  formalismcii  s'étendait  au  besoin 
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à  presque  tout  le  peuple  juif,  que  combattit  Tapôtre 
Paul,  ancien  pharisien,  qui  connaissait  le  danger  de 
sa  secte,  et,  par  une  réaction  naturelle,  se  fit  le  doc- 
teur des  gentils.  Pierre  éprouva  le  premier  combien 
ces  liens  de  la  nouvelle  alliance  avec  l'ancienne,  si  né- 
cessaires qu'ils  fussent,  entravaient  la  propagation  de 
riwangile.  Lorsque,  au  début  de  son  apostolat,  il  se 
rendit  à  Joppé,  puis  de  Joppé  à  CésaréeS  sur  la 
demande  de  Corneille,  centurion  de  la  légion  italique, 
afin  d'y  baptiser  ce  Romain  et  sa  famille,  qui  étaient 
tous  gentils,  il  eut  besoin  de  se  justifier  près  de  l'Église 
de  Jérusalem ,  composée  de  Juifs.  Pour  couvrir  cet 
acte  de  liberté  évangélique  il  invoqua  l'autorité  d'une 
mission  spéciale  de  Dieu' :  professant  d'abord  publi- 
quement cette  doctrine,  que  l'Évangile  appartenait  aux 
gentils  comme  aux  Juifs,  et  devait  leur  être  prêché  sans 
distinction'.  C'est  encore  à  une  révélation  spéciale  que 

1.  Act.  Âposl,,  u  et  X. 

2.  Qunm  antcm  ascendisset  Petrus  Jcrosolymam,  disccptabant  adver- 
sus  illum,  qui  erant  ex  circumcisioiTe , 

Dicentes:  «Qaare  introisti  ad  viros  prapputium  habentes^et  manducasti 

cum  illis?  » 

iDcipiens  a'Uem  Petrus  exponebat  illis  ordinem,  dicens  : 

«  Ego  eram  in  civitate  Joppe  orans,  et  vidi  in  excessu  mentis  visionem. 

Act,  Aposl.,  XI,  2  et  seqq. 

3.  Surrexerunt  autem  quidam  de  lia?resi  Pharisaeorum ,  qui  credidc- 
runt,  dicentes  :  «  quia  oportct  circumcidi  eos,  praecipcrc  quoque  scrvaro 
legem  Moysi.  n 

Conveneruntquc  Apostoli  et  Seniorcs  videre  de  verbo  hoc. 

Cum  autem  mairnu  conquisitio  fierct,  surgcns  Petrus  dixit  ad  eos  : 
a  Viri  fratres,  vos  scitis  quoniam  ab  antiqiiis  diebus  Dcus  in  nobis  elcgit, 
per  os  meum  audirc  Gcntcs  verbum  Evangelii,  et  credere. 

Et  qui  novit  corda  Deus,  testimoniuin  perhibuit,  dans  illis  Spiritum 
Sanctum,  sicut  et  nobis. 

Et  nihil  discrevit  inter  nos  et  illos,  fuie  purifir^ms  corda  eorum.  »  Act, 
Apost.,  XV,  7,  H,  9, 10. 
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dut  recourir  l'ancien  persécuteur  Saul,  devenu  le  chré- 
tien  Paul*,  pour  motiver  le  rôle  d'apôtre  des  gentils 
qu'il  s'attribua  et  que  les  autres  apôtres  lui  confir- 
mèrent, comme  ils  confièrent  à  Pierre  celui  d'apôtre 
des  Juifs.  Toutefois  la  séparation  de  ces  deux  aposto- 
lats, attachés  à  deux  propagandes  diverses,  fut  plus 
nominale  que  réelle. 

Si  Pierre  genlilisa,  en  communiquant  avec  le  cen- 
turion Corneille  et  sa  famille  sur  lesquels  il  fit  des- 
cendre le  Saint-Esprit,  Paul  au  besoin  judaïsait  pour 
l'utilité  de  sa  prédication.  Tout  docteur  des  gentils 
qu'il  était,  nous  le  voyons  circoncire  son  disciple  Timo- 
thée,  fils  d'une  Juive  et  d'un  Grec,  et  par  conséquent 
gentil  :  il  le  faisait,  nous  dit  son  historien,  «  par  crainte 
des  Juifs-.))  A  Cenkhrée,  port  de  Corinthe,  le  même 
apôtre  coupe  sa  chevelure;  il  se  rase  la  tête,  suivant  le 
mode  des  Nazaréens  qui  ont  fait  un  vœu,  et  accomplit 
la  marche  nu-pieds,  mulipedalia,  consacrée  parle  rituel 
judaïque  \  Ce  n'est  pas  tout.  Arrivé  à  Jérusalem  avec 
ses  disciples  gentils,  il  se  rend  au  temple  et  les  sou- 
met eu  même  temps  que  lui  au  cérémonial  des  purifi- 
cations et  des  sacrifices  :  tout  cela  sans  doute  par 
crainte  des  Juifs,  chrétiens  ou  non;  et  par  crainte  aussi 
des  Juifs,  ses  coapôtres,  et  les  prêtres  de  Jérusalem 


1.  Act.  Apost.,  IX. 

2.  Kt  ecce  discipulus  quidam  crat  ihi  nominc  Timothcus,  filius  mulie- 
ris  Judaw  fidelis,  patrc  gciitili  : 

Ihinc  volait  l^aiilus  socum  proficisci  :  et  assumens,  circumcidit  euni 
proi>t<T  Juda?os  qui  erant  in  illis  locis.  Scicbaut  enim  omues  quod  paler 
ejus  (Tal  gontilis.  Act.  Apost.,  xm,  1,  3. 

3.  Act.  A\iost.y  xviii,  18.  —  A'um.,  vi,  18. 
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lui  avaient  conseillé  d'agir  ainsi*.  II  fallait  néanmoins 
que  le  danger  des  discordes  intérieures  fut  grand,  pour 
que  cet  esprit  altier  se  courbât  sous  des  pratiques  qu'il 
répudiait,  devant  ses  disciples  comme  au  fond  de  son 
cœur. 

Le  grand  péril  en  effet  était  de  provoquer,  dans  le 
camp  des  fidèles  circoncis,  par  un  abandon  trop  brusque 
des  observances  légales  et  l'absence  de  ménagement 
pour  les  coutumes  juives,  des  divisions  qu'on  n'avait 
pas  à  redouter  du  côté  des  gentils.  Déjà  Cérinthe  et 
Ébion  avaient  planté  deux  drapeaux  rivaux  en  face 
même  de  saint  Pierre,  et,  plus  juifs  que  chrétiens, 
retenaient  à  eux  bien  des  circoncis  que  la  foi  nouvelle 
avait  touchés.  En  beaucoup  de  lieux,  des  Églises  judaï- 
santes,  où  le  Christ  était  représenté  comme  un  simple 
prophète  et  l'Evangile  comme  un  complément  de  la 
loi  mosaïque,  menaçaient  d'étouffer  dans  le  christia- 
nisme naissant  la  liberté  qui  en  était  l'ame.  La  liberté 
régnait,  il  est  vrai,  au  sein  des  Églises  des  gentils, 
mais  incertaine  et  soupçonnée.  Vainement,  dans  une 
noble  vue  de  progrès  et  sur  la  provocation  de  Paul, 
les  apcMres,  réunis  en  concile  h  Jérusalem,  décidèrent 
que  les  (idèles  devaient  s'abstenir  de  la  fornication,  (1(^ 
l'usage  des  chairs  étouffées  et  du  sang,  ainsi  que  des 
viandes  offertes  aux  idoles,  bornant  à  ces  trois  i^res- 


1.  Hoc  CTgo  fac  qiK.d  tibi  diriinus  :  sunt  nobis  viri  quatuor,  voiuiu 
habcntcs  super  se  : 

nis  assuniptis,  sanctifica  te  ruiu  illi-s,  et  imi^eude  iu  illis  ut  radaiit 
rapita  ;  et  scient  omncs  quia,  qua»  de  te  ai-dierunt,  fal^a  sunt,  hed  aiiiljula 
et  ipse  cubtodiins  Icgeni...  AcI.  Apost.^wu  '23,  '2i. 

11.  9 
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criptions  robligation  des  observances  ;  vainement  l'é- 
vêque  de  cette  Église,  Jacques,  frère  de  Jésus,  appuya 
d'une  lettre  épiscopale  la  décision  du  concile  :  les  Églises 
judaïsantes  n'obéirent  pas*.  Il  y  eut  des  révoltes  ou 
des  menaces  partout  où  les  chrétiens  circoncis  se  trou- 
vaient fortifiés  par  le  voisinage  des  synagogues.  Dans 
l'Asie  Mineure  et  la  Syrie,  où  les  communautés  de 
Juifs  convertis  étaient  nombreuses,  une  grande  fer- 
mentation se  fit  sentir,  sous  l'incitation  des  fidèles  de 
Jérusalem.  I^a  Galatie,  théâtre  des  nombreuses  con- 
quêtes de  Paul,  éprouva  de  si  violentes  agitations, 
que  l'œuvre  de  l'apôtre  des  gentils  en  parut  ébranlée  : 
lui-même  nous  confesse  ses  vives  appréhensions  dans 
son  épître  aux  Galates*. 

Sur  ces  entrefaites,  Pierre  fut  amené  par  les 
besoins  de  sa  prédication  dans  la  ville  d'Antioche,  où 
Paul  avait  fondé,  d'éléments  grecs  et  syriens,  une  Église 
assez  florissante.  Il  se  réunit  à  son  coapôlre  et  com- 
muniqua sans  scrupule  avec  ces  gentils,  pria,  mangea 
avec  eux.  A  quelques  teinps  de  là  survinrent  des  cir- 
concis de  rÉglise  de  Jérusalem  :  ils  se  scandalisèrent. 


J.  Msurn  <'st  Sjiiritiii  sancto  et  nol»is,  nihil  ultra  imponcre  vobis  onoris 
quam  li;nc  necossariu  : 

Li  ab«^linealis  vos  ab  immolatis  simulacroruni,  et  sanguine,  et  fornica- 
tione  ;  a  (luibus  custudiontcs  vos,  bcne  agetis.  Ep.  Jacob,  ap.  Art,  Apost.^ 
XV,  2S,  ^2\). 

2.  ^liror  qiind  sic  tain  cito  tran«^fcriniini,  ab  co  qui  vos  vocavit  in  ^a- 
tiam  Cliristi,  in  alind  Lvaniielinm  : 

Oiiod  non  est  aliiid,  ni^i  snnt  aliqni ,  qui  vos  ronturbant,  et  vohmt 
ronv»'rt«Tc  Kvaniiolinni  C!bristi.  Paul.,  Fp.  ml  (ialat.,  i,  0,7. 

O  iiiscnsuli  Gulatasquis  v(>«,  fa««cinavit  non  obedire  veritati?  Id.,  ibid., 
in,  1. 
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et  Pierre  quitta  secrètement  les  gentils  pour  aller  vivre 
avec  eux  :  les  autres  Juifs  en  firent  autant,  et  se  sépa- 
rèrent des  incirconcis*.  Alors  arriva  la  scène  que  Paul 
expose  à  ses  disciples  de  Galatie,  dans  le  double 
but  de  raffermir  son  autorité  près  de  leurs  Églises,  et 
de  justifier,  aux  yeux  des  incirconcis  et  des  circoncis, 
la  liberté  évangélique  qui  faisait  le  fond  de  sa  doctrine. 
Voici  comment  il  la  raconte.  «  Quand  je  vis  que  Pierre 
et  les  autres  Juifs  ne  marchaient  pas  droit  selon  la 
vérité  de  la  foi,  je  dis  à  Céphas,  devant  tout  le  monde i 
«  Si  toi  qui  es  Juif,  tu  vis  comme  les  gentils,  pourquoi 
forces-tu  les  gentils  à  judaïser  *?  »  Ces  paroles  feraient 
croire  que  plusieurs  gentils,  voyant  la  scission  de 
Pierre  et  des  autres  circoncis,  se  seraient  sentis  trou- 
bler dans  leurs  consciences  :  en  tout  cas  Barnabe,  col- 
lègue de  Paul  dans  la  propagande  des  gentils,  se 
laissa  entraîner  par  l'exemple  de  Pierre  ;  et  son  maître 
ne  le  lui  pardonna  pas. 

Telle  fut  la  scène  d'Antioche.  Paul  n'ajoute  rien 
de  plus  dans  sa  communication  aux  fidèles  de  Ga- 
latie;  et  il  faut  qu'elle  ait  eu  bien  peu  de  retentisse- 
ment dans  le  monde  chrétien,  où  de  pareilles  contes- 
tations devaient  être  fréquentes,  puisque  les  Actes  des 
Apôtres  y  qui  sont,  comme  on  sait,  l'histoire  de  Paul, 


1.  Priusquam  venircnt  quidam  a  Jacobo,  cum  Gcntibus  edebat  :  qiuim 
autem  venisscnt,  subtrahebat  et  segrcgabat  se,  timcns  eos  qui  ex  circum- 
cisione  erant. 

Et  simulationi  ejus  consensorunt  ca»teri  JudaM  :  ita  ut  et  Barnabas 
duceretur  ab  eis  in  illam  simulatiunom.  Paul.,  Ep.  ad  Galat.,  ii,  12,  13. 

2.  Si  tu  cum  Judwus  sis,  jjcntilittr  vivis,  et  non  judaice,  quomodo 
Gentescogis  judaizarc.  Id.,  ibid.^  14. 
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n'en  font  pas  mention.  L'apôtre  des  gentils  en  tire 
toutefois  habilement  parti,  pour  proclamer,  devant  les 
communautés  qui  suivent  son  Evangile,  l'indépendance 
de  son  action  :  «  Voilà,  écrit-il,  ce  que  j'ai  dit  en  face 
à  Céplias  !  *  ))  Si  les  Actes  des  Apôtres,  contemporains 
du  fait,  avaient  négligé  ou  dédaigné  de  le  mention- 
ner-, les  écrivains  de  l'histoire  ecclésiastique  gardè- 
rent le  même  silence  pendant  deux  siècles.  Mais  vers 
le  milieu  du  troisième,  un  de  ces  néoplatoniciens  qui 
livraient  une  guerre  perfide  au  christianisme  en  se 
servant  de  ses  propres  livres,  le  philosophe  Porphyre, 
réveilla  le  souvenir  de  cette  lutte,  et  s'en  arma  contre 
saint  Paul.  Il  présenta  l'apostolat  comme  divisé  en 
deux  camps  rivaux  Tun  de  l'autre,  armés  l'un  contre 
Taulrc^:  Paul  ennemi  de  Pierre,  jaloux  de  son  auto- 
rité, eu  révolte  contre  la  suprématie  établie  par  le 
Christ  lui-même;  hautain,  arrogant  jusqu'à  V impu- 
dence (ce  sont  les  expressions  du  philosophe)*,  a  car. 


1.  ni\i  (>>|»li;p  rnraîiî  oinîiiiiu<î.  Paul,,  /;/>.  ad  GaUit.,  ii,  1  \. 

'1.  O'.iiini  l.iicas,  srri])tor  liistf)ri.'ij  ;'a|)ostuli<\a\',  nullain  Iiujun  (lis^sOiiNio- 
iiis  la'  iiiî  ihcntion.'iii ,  ih.'c  (li^at  uinjuaiii  IV-tnini  Anlincln;»-  fuisse  cuin 
l>a  i'  ' Ili  ■;..•).,  rc/;?.'/.'!'//^  V(ViU  hp.  aldditt.,  t.  IV,  1»  p.,  p.  "Jii. 

.'!.  S' .  1' r:itiis  ill.'  P.)rf>li\ l'ins  iii  primo  (>p('ris  sui  a(lv<T-':ni  iU)S  Iihri>, 
Pctrii'ii  ;'.  l'ail!-.-  olij.'cii  t'vs.-  r.'i»i-cliensuTii,  (jiioil  non  n-ct..  pr^.:..  inrodt'r't 
r,  i  iv\  1".:  •'!  •  ■.:'!i;:':  .  ^••^•;l-  .-f  illi  iiuvul  un  ^-iTcri-  iiiiir«'r<\  cr  hnir  pro- 
ca  !:  Uis  :  ri  i;i  ("■.;n  i.iinc  fhf  i  (l'-';in  itis  accusaro  imMidacMiiin ,  duiii  ii;tor 
s-  r     ;'-":i'Mii    i',;-  i'->  di- -i'.  p";!t.    lliiToii.,    (^jinnicnt.  Pnu!.    /■;;.   ;l  î 

(idf  ''..  /•;•'■;■/■'.,  p.  ->r!. 

'i.  !.-:'i  '!  i  !'  .,'v-i'  i"!  :  i:;'"i!a:!ti ,  si  ant  Pi^tru^  «■■i'a---',  ..:■: 
P.i:i;;<  i'  .1  .  i!  M  \i.  ;  ilo  ii;-i  p;iii','ii  <"in  coiifiita^^c  «^lotlaî  ir.  ir.-T.-:i.. 
C'.i  ■'  .1.  /'.  •:'.  I\>.  a  !  '-/'.''..  :  .  -'tt.  —  iiitrcjudi-  ^ec.^^l.*  iiijuijj.ii  \n\v- 
ci-^'  ii.  M.,   /''.'/,,  p.  -tiJ.  —   Piucacitas,   iinpiidiMitia.   Ilieron.,  /.'y.  «^  ' 
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ajoutait-il,  Paul,  dans  sa  remontrance  d'Antioche,  ne 
rougissait  pas  de  reprocher  à  son  chef  de  judaïser, 
quand  il  judaïsait  lui-même.  »  — Cette  insulte  brutale 
au  grand  apôtre  de  l'Asie  grecque  mit  en  émoi  toutes 
les  communautés  chrétiennes  de  ces  provinces.  On 
sentit  la  nécessité  d'y  répondre,  en  vue  non-seulement 
des  agresseurs  païens,  mais  aussi  des  Églises  judaï- 
santes,  sorties  des  hérésies  primitives  et  dont  plusieurs 
subsistaient  encore  sur  les  confins  de  l'Arabie.  Pour  ce 
double  besoin,  le  catholicisme  réclamait  une  réfutation 
complète,  énergique  :  le  grand  Origène  s'en  chargea. 
Il  consulta  les  traditions  encore  vivantes  autour 
du  berceau  de  la  foi,  surtout  celles  de  l'Église  d'An- 
tioche,  où  la  dispute  s'était  passée,  et  voici  quelle 
fut  sa  réponse  aux  imputations  de  Porphyre.  —  a  La 
scène  d'Antioche  évidemment  avait  été  concertée  entre 
Pierre,  mécontent  de  la  tyrannie  que  prétendaient 
exercer  sur  lui  les  circoncis  de  Jérusalem,  et  Paul, 
non  moins  mécontent  de  voir  infirmer  ce  qu'il  appelait 
«  son  Évangile  »  et  démembrer  son  troupeau.  Paul  en 
effet,  qui  avait  judaïsé  tant  de  fois  «  par  peur  des 
Juifs,  »  au  vu  et  su  des  gentils;  qui  avait  même  soumis 
des  gentils,  ses  disciples,  aux  prescriptions  mosaïques; 
ne  pouvait  accuser  sérieusement  son  coapôtre  et  son 
supérieur  de  judaïser  «  par  peur  de  blesser  les  Juifs  :  » 
une  pareille  inconséquence  eût  été  trop  aisément  con- 
fondue. Mais  il  y  avait  une  leçon  publique  k  donner 
aux  judaïsants  dont  l'intolérance  interrompait  à  tout 
propos  le  développement  du  christianisme  par  les  voies 
de  la  liberté,  et  cette  leçon,  les  deux  apôtres  s'enten- 
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dirent  pour  la  dànnar^.  Pierre,  docteur  des  Juifs, 

leconnut  dans  une  scène  convenue,  sorte  de  parabole 

'^^jprientsde  *,  que  Ti^i^ôtre  des  gentils  avait  raison  dans 

;^PR^  plaintes;  et  cette  soumission  de  Tapôtre  par  qui 

■    •*  était  représenté  essentiellement  Télément  hébreu,  dut 

être  d*un  grand  poids  près  des  circoncis  comme  près 

ées  autres.  Uappàrente  contestation  d'Antioche  n'avait 

donc  point  été  une  révolte  du  subordonné  contre  son 

diefy  encore  moins  un  acte  eflfronté  de  Paul ,  comme 

osait  bien  le  dire  Porphyre  :  c'était  tout  au  contraire 

un  acte  de  conduite  prudente  »  exigé  par  les  nécessités 

de  l'Église.  Le  silence  de  l'historien  des  Apôtres  dé- 

m(mtrait  en  outre  que  le  fait  comme  il  s'était  passé 

n'avait  rien  eu  ni  d'anormal  ni  de  grave,  ^i 

Origène  développait  cette  thèse  à  Taide  de  son  im- 
mense savoir,  et  ncm-seulemont  il  y  consacra  un  ou- 
vrage spécial,  mais  il  la  traita  de  nouveau  dans  le 
dixième  livre  de  ses  StraincUes\  Elle  fui  adnpiée  par 
les  plus  grands  docteurs  de  l'Orient  :  Didyme  l'en- 


1.  Quum  itaque  vidisset  Âpostolus  Paulus  periclitari  gratiam  Chrieti, 
nova  bellator  cjus  usus  est  arte  pugnandi  :  ut  dispeQsatiojiem  Pétri  qua 
Judaeos  salvari  cupiebat,  nova  ipse  contradictionis  dispensatione  corrige- 
ret,  et  resisteret  ei  in  faciem  :  non  arguens  propositum ,  sed  quasi  in 
publico  contradicens.  Hieron.,  Comment.  Paul,  Èp.  ad  GalaL^  t.  IV,  i* 
par*,  p.  243. 

2.  Utilis  simulatio...  ut  hypocrisis  observandae  Legis,  qu»  nocebat  eis 
qui  ex  Gentibus  credide  rant,  correptionis  hypocrisi  emendaretur.  Id., 
ibid, 

3.  Scripsit  enim  ille  vir  in  Epistolam  Pauli  ad  Galatas  quinqae  proprim 
yolumina  ;  et  decimum  Stromatum  suorum  librum,  commatico  super  eipla- 
natione  ejussermone  complevit  :  tractatus  quoque  varios  etexcerpta,  qma 
vel  sola  possint  sufficcre,  composait.  Hieron.,  Comment.  Paul,  Ef»  mi 
Galat.,  Prœf,,  p.  222. 


LIVRE  XI.  435 

seigna  dans  l'école  d'Alexandrie,  Apollinaris  à  Lao- 
dicée ,  Eusèbe  à  Émèse ,  d'autres  encore  en  d'autres 
lieux*.  Jean  Chrysostome  enfin,  nourri  des  souvenirs 
de  l'Église  d'Antioche  et  lui-même  la  plus  haute  per- 
sonnification de  cette  Église,  reprit  l'interprétation 
d'Origène  pour  y  jeter  de  nouvelles  clartés*.  Jérôme 
l'emprunta  à  ces  maîtres  illustres,  et,  fort  d'une 
autorité  si  considérable  à  ses  yeux ,  il  l'exposa  dans 
son  commentaire  de  l'épître  aux  Galates,  sans  négliger 
de  citer  les  sources  où  il  la  puisait'. 


III. 


A  la  lecture  de  l'écrit  de  Jérôme,  Augustin  se  mon- 
tra vivement  choqué  :  du  point  de  vue  philosophique 
oïl  il  aimait  à  se  placer,  il  trouva  le  système  condam- 
nable. Dégageant  le  fait  d'Antioche  des  circonstances 
historiques  qui  lui  donnaient  son  vrai  caractère ,  il  ne 
voulut  voir  dans  l'interprétation  donnée  qu'une  question 
de  morale  abstraite.  Saint  Paul,  dans  son  épître,  avait 


1.  Praetermitto  Didymum,  et  Laodicenum,  et  Alexandrum,  etc.,  qui  et 
ipsi  nonnullos  si^per  hac  re  commentariolos  rcliquenuit.  Hieron.,  Com' 
ment.  Paul.  Ep.  adGalat.,  Prœf.,  p.  222. 

2.  Quid  dicam  de  Johanne,  qui  dudum  in  pontificali  gradii,  Constant!- 
Dopolitanam  rexit  Ecclesiam,  et  proprio  super  hoc  rapitulo  latissimum 
exaravit  librum,  in  quo  Origenis  et  veterum  sententiam  est  secutus?  Hie- 
ron., Ep.  74,  p.  C20. 

3.  Cautior  atque  timidior,  imbccillitatem  virium  mcarum  scntiens,  Ori- 
genis commentarios  sum  secutus.  Elicroii.,  Comment.  Paul.  Ep.  ad  Galat. 

.Frmf.,  p.  222- 
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présenté  la  dispute  comme  réelle,  et  sa  réprimande 
publique  à  saint  Pierre  comme  véritable  :  prétendre 
que  Tune  et  l'autre  étaient  concertées  entre  les  deux 
apôtres  et  qu'il  y  avait  eu  simulation ,  c'était  d'abord 
infirmer  le  témoignage  de  Paul  qui  disait  le  contraire  ; 
puis  c'était  introduire  le  mensonge  dans  les  Écritures. 
Or  le  mensonge,  même  officieux,  même  imaginé  dans 
un  intérêt  louable,  est  un  crime  ;  vouloir  l'appuyer  du 
témoignage  des  livres  saints  est  presque  un  sacrilège'. 
D'ailleurs  les  livres  saints,  dictés  par  Dieu  même, 
doivent  être  toujours  pris  à  la  lettre  ;  leur  prêter  des 
sens  détournés  sous  le  prétexte  d'en  rechercher  l'esprit, 
c'est  altérer  leur  caractère  divin ,  ouvrir  la  porte  au 
doute  des  croyants,  provoquer  les  attaques  des  incré- 
dules*. 

Tel  fut  le  jugement  d'Augustin;  et  il  déclara  l'au- 
teur du  commentaire  coupable  d'avoir  prêché  le  men- 
songe olTicieux  sous  l'autorité  des  Écritures.  Ce  juge- 
ment cliez  lui  fut  si  sincère  qu'il  résolut  d'avertir 
sur-lc-cliani[)  Jérôme  du  danger  de  sa  doctrine,  et  de 
l'engager  à  la  rétracter  \  II  lui  écrivit  à  cet  ellet  une 
longue  lettre  dévelop[)éc  en  forme  de  traité  et  dans 
laquelle  il  aboi'dait  accessoirement  deux  autres  points 


I.  Si  oniin  ad  Srripturas  sanotas  admissa  fuerint,  velut  ofTiciosa  iiicn- 
dacia,  *|uid  in  eis  rt'niuin'bit  anctoritatis?  Augustin.  Ep.  40,  ap.  Uicron., 
Ep.  07,  p.  005. 

ti.  Po^suiit  ciiiin  vidori  ctiam  de  laudibus  Doi  ef^sc  ofliciosa  mcndacia; 
ut  apiid  liomiiK's  piç:rir>ros  dilectio  ejns  ardoscat;  aUpie  ita  nusquam  certa 
erit  in  sanrtis  Litteris  casuu  voriiatis  auctoritas.  Augustin.  Ep.  38,  ap. 
Hicroi).,  /•;/).  (>.">.  |).  OO'J. 

3.  Fa'.i».-,  non  inodiorriter  doloo,  douce  refellantur,  si  fort  reielli  pos- 
suiit,  ca  ([uj'  me  niovent.  Id.,  ihid. 


LIVRE  XI.  437 

de  discussion  :  en  premier  lieu,  le  point  toujours  dé- 
licat dos  traductions  hébraïques  qu'Augustin  blâmait  ; 
en  second  lieu,  celui  de  ses  propres  livres  sur  lesquels 
le  silence  du  solitaire  l'inquiétait.  Composée  avec  une 
grande  puissance  d'argumentation  et  de  déduction 
logique,  cette  lettre  était  un  modèle  du  style  nerveux 
d'Augustin  ;  toutefois  on  pouvait  y  reprendre  des  ru- 
desses de  langage  qui  la  déparaient.  Le  prêtre  y 
semblait  parfois  oublier  qu'il  avait  des  convenances 
respectueuses  à  garder  vis-à-vis  d'un  autre  prêtre  son 
ancien;  et  l'homme  encore  jeune,  qu'il  s'adressait  à 
un  vieillard  chargé  de  gloire  autant  que  d'années. 

Cette  lettre  écrite  de  Rome,  Augustin  la  remit  à 
un  prêtre  africain,  nommé  Profuturus,  qui  allait  partir 
pour  la  terre-sainte  ^  mais,  au  moment  de  s'embarquer, 
Profuturus,  apprenant  qu'il  venait  d'être  élu  évêque 
par  la  ville  de  Cirtha  en  Numidie,  changea  de  na- 
vire ou  de  direction ,  et  courut  prendre  possession  de 
son  siège,  où  il  mourut  quelques  mois  après*.  Au- 
gustin à  son  tour  se  vit  appelé  bientôt  à  l'épiscopat 
par  le  peuple  et  le  clergé  d'IIippone.  Au  milieu  de  ces 
péripéties,  sa  lettre  à  Jérôme  fut  oubliée;  ou  plutôt, 
tombée  en  des  mains  infidèles,  colportée,  copiée,  al- 
térée peut-être,  elle  se  trouva  bientôt  à  Rome,  en 
Italie,  en  Dalmatie,  partout  en  un  mot,  excepté  chez 


i.  Primas  etiam  littc.ras  pneparaveram  mittcndas,  per  qucmdam  fra- 
trem  nostrum  Profutiirum.  Augustin.,  Ep,  71,  ap.  Hicron. ,  £p.  70, 
p.  609. 

2.  Postea  nobis  collega  factus  (Profuturus)  jam  ex  hac  vita  mîgravit. 
Id.,  ibid,,  —  ...Intérim  Profuturum  retractum  de  itinere,  et  Episcopum 
coDstitutum,  veloci  morte  subtractum.  Hieron.,  F.p.  71,  p.  611. 


iss^ 
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riiomme  qui  devait  ]arecevôir«  La  vivacité  des  accu- 
sationaqu^elle  contenait  suiprit  tout  le  inonde  et  donna 
lieu  il  des  interprétations  très-diverses.  Les  amis  del 
lérôme  furent  consternés;  ses  ennemis  IriomplièreinJ 
en  voyant  se  rallier  à  eux  (quelques-uns  le  pensèrent 
du  moins)  la  naissante  gloire  de  l'OccidcnL  ;  les  uns 
et  les  autres  attendirent  avec  anxiété  la  réponse. 

Effectivement  Augustin»  absorbé  par  des  soins  nou-] 
veaux,  ne  s*était  plus  occupé  de  son  envoi,  et  il  avait 
pu  croire  que  Prof uturus,  avant  de  mourir,  avait  fait 
choix  d'un  autre  intermédiaire  ;  il  ignorait  même,  à  ce 
qu'il  parait,  que  sa  lettre  circulât  aubreplicement  eafl 
Italie,  lorsqu'il  reçut  la  visite  d*un  diacre  arrivé  de 
Bethléem  et  porteur  d'un  billet  de  Jérôme.  Le  billet 
renfermait  une  chaude  recommandation  pour  ce  diacre 
que  certaines  affaires,  conduisaient  en  ArHque,  et  des 
félicitations  implicites  pour  le  nouvel  cvéque,  dont  la 
promotion,  connue  en  Orient  par  le  bruit  public.  :\  : >i*   g 
réjoui  les  solitaires  de  Bethléem.  De  la  dispute  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  des  traductions  hébraïques, 
en  un  mot  des  questions  soulevées  par  la  missive  d'Au- 
gustin, il  ne  disait  mot:  évidemment  la  lettre  n'était 
pas  parvenue  à  sa  destination. 

Le  billet  était  ainsi  conçu  : 

u  Jérôme  au  Seigneur  vraiment  saint  et  très-heu- 
reux pape  Augustin,  en  Jésus-Christ,  salut*. 

«  J'écrivis  l'année  dernière  à  fa  Dignité  par  notre 
frère  Astérius,  le  chargeant  de  te  porter  mon  salut. 


1.  Domino  vere  sancto,  ac  beatissioio  papas  Âugustino,  meroDymas in 
Domiao  salutem.  Hieron.,  Ep.  G6,  p.  604. 


LIVRE  XI.  439 

J'aime  à  croire  que  ma  lettre  ne  s'est  point  égarée. 
Aujourd'hui  je  te  prie  encore,  par  mon  saint  frère  Pré- 
sidius,  diacre,  de  te  souvenir  de  moi,  ajoutant  à  cette 
prière  une  recommandation  pour  lui.  Sache  qu'il  est  à 
mes  yeux  un  véritable  frère:  aide-le,  soutiens-le entout 
ce  que  la  nécessité  réclamera;  non  pas  qu'il  manque  de 
ce  qu'exigent  les  besoins  de  la  vie,  grâce  à  Dieu,  mais 
parce  qu'il  recherche  avidement  l'amitié  des  gens  de 
bien,  qui  est  à  ses  yeux  un  des  grands  bonheurs  de  ce 
monde*.  Quant  à  la  cause  qui  lui  fait  franchir  la  mer 
d'Orient  en  Occident,  tu  la  connaîtras  par  sa  bouche, 
si  peu  qu'elle  t'intéresse. 

«  Pour  moi,  retiré  dans  un  monastère,  je  sens, 
comme  sur  un  écueil ,  s'agiter  autour  de  moi  bien  des 
flots,  gronder *bien  des  orages*.  Une  foule  de  misères 
inséparables  de  l'exil  viennent  à  l'envi  m'assiéger, 
mais  je  me  repose  en  celui  qui  a  dit  :  a  Ayez  confiance, 
j'ai  vaincu  le  monde.  »  Par  sa  grâce  et  sa  protection, 
j'espère  triompher  aussi  des  attaques  du  méchant^. 

«  Salue  respectueusement  de  ma  part  notre  saint 
et  vénérable  frère,  le  pape  Alypius.  Les  saints  frères 
qui  m'assistent  dans  le  service  de  Dieu  joignent  leurs 
respects  aux  miens.   Que  le  Christ  tout-puissant  te 


1.  Ut  mihi  scias  gcrmanissimum  (  Praïsidiuin  )  et  in  quibuscumque 
nécessitas  postulavcrit,  foveas  atque  sustentes..,  quo  bonorum  amicitias 
avidissime  expctat,  et  se  iu  his  conj  ungendis  maximum  putct  beneficium 
consecutum.  Hieron.,  Ep.  0(>,  p.  00 i. 

2.  Nos  in  monasterio  constiiuii,  variis  biuc  inde  fluctibus  quatimur, 
et  peregrinationis  molestias  susiincmus.  Id.,  ibid., 

3.  Quod  ipso  Wibucnte  et  praisulc,  contra  hostem  diabolum  victoriam 
coDsequamur.  Id.,  ibid,, 
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maintienne  en  parfaite  santé  et  bonne  mémoire  de  moip 
Seigneur  vraiment  saint  et  pape  vénéré  !  » 

Gk)nvaincu  à  cette  lecture  que  sa  lettre  avait  été 
perdue  y  Augustin  se  hâta  d'en  écrire  une  seconde  ;  il 
la  fit  plus  longue  encore  que  la  première,  plus  déve- 
loppée dans  ses  arguments ,  plus  incisive  dans  ses  coo-- 
clusions,  et  malheureusement  non  moins  acerbe  dans 
sa  forme.  Comme  s'il  eût  supposé  qu'une  fausse  honte 
pouvait  retenir  Jérôme  dans  l'aveu  de  sa  faute  et  dans 
la  rétractation  de  cette  doctrine,  dont  il  lui  faisait  on 
crime ,  il  l'exhorta  à  a  chanter  la  palinodie  »  &  Tinstar 
du  poète  jStésichore.  Les  fables  grecques  en  elTet  ra^ 
contaient  que  ce  poète,  ayant  déchiré  dans  une  satire 
l'honnêteté  et,  ce  qui  était  plus  grave  peutnétre  aux 
yeux  de  Théroine,  la  beauté  d'Hélène,  les  demi-dieux 
ses  frères,  Castor  et  Pollux,  le  punirent  en  le  frappant 
de  cécité;  et  ne  lui  laissèrent  recouvrer  la  vue  que 
lorsque,  changeant  le  ton  de  sa  lyre,  il  se  mit  à  célé- 
brer avec  emphase  les  grâces  et  la  vertu  de  celle  qu'il 
avait  outragée.  C'est  ce  qu'on  appela  la  palinodie  de 
Stésichore.  «Allons,  disait  Augustin  à  Jérôme,  imite 
le  poète,  chante  aussi  la  palinodie,  et  tu  ne  peux  man- 
quer de  le  faire  si  tu  songes  que  la  vérité  des  chrétiens 
est  incomparablement  plus  belle  que   l'Hélène  des 
Grecs ,  et  que  nos  martyrs  ont  combattu  pour  sa  dé- 
fense contre  la  Sodome  du  siècle,  avec  plus  décourage 
mille  fois  que  les  Grecs  contre  la  ville  de  Troie\  Je  ne 


1.  Quare  arripe,  obsecro  te,  ingenuam  et  vere  cliristianam  cum  can- 
tate sevcritatem...  et  TcaXivcooîocv,  ut  dicitur,  cane.  Incomparabiliter  enim 
pulchrior  est  veritas  Christiauorum,  quam  Helena  Grœcoriim.  Pro  ista 
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l'engage  pas  à  ce  désaveu  dans  la  pensée  de  te  rendre 
les  yeux  de  l'esprit.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  croie  que 
tu  les  as  perdus  !  mai??,  permets-moi  de  te  le  dire,  quel- 
que sains  et  clairvoyants  qu'ils  soient,  il  faut  que  tu  les 
aies  détournés  par  je  ne  sais  quel  oubli  pour  n'avoir 
pas  aperçu  la  conséquence  de  ton  système  \  Qu'arri- 
verait-il •  en  effet,  si  l'on  admettait  qu'un  des  auteurs 
de  nos  livres  sacrés  a  pu,  dans  une  occasion  quel- 
conque, pour  un  but  quelconque,  mentir,  mentir  hon- 
nêtement et  pieusement  '?...)> 

Celte  seconde  lettre,  écrite  d'Hippone,  eut  le  sort 
de  la  première,  écrite  de  Rome.  Un  certain  Paulus 
qui  s'en  était  chargé  et  devait,  suivant  toute  appa- 
rence, s'embarquer  dans  un  des  ports  de  l'Italie  pour 
la  Palestine,  eut  peur  ou  de  la  longueur  du  voyage 
ou  de  l'état  de  la  mer  et  resta  en  Italie  ^  Comme  la 
première,  elle  passa  en  des  mains  ennemies,  et  copiée, 
répandue  jusque  dans  le  pays  de  Jérôme,  elle  y  porta 
pour  la  seconde  fois  sa  condamnation  morale  comme 
falsificateur  des  Ecritures  et  prédicateur  du  monsoni^c. 
Un  diacre  de  ses  amis  nommé  Sysinnius,  qui  se  dispo- 


enini  fnrtius  nostri  marions  a!v<•i•^■l  •  liane  S«j(!oîti:^''.  'piaiji  pîo  illa  illi 
H«'rr<'*i  luh'cr^iis  Tn)jai!i  diniit^ovcnint.  Aii^n^tin.  /:']*.  iO,  ap.  Uieron., 
Ep.  07,  p.  OîiO. 

1.  >'«.'quo  ('p;")  hoc  idco  dioo  ut  oculos  conlis  rerij)ia'',  qiios  alisit  ut  anii- 
hcris;  sod  ut  advcrtas,  (piosqunm  liabcas  sanos  et  viLiil«.'s,  nosciocpu».  dissi- 
niulatione  a\crtir,ti,  ut  non  intrutlcivs  qua?  cons(M|uaniin-  advt'r-a...  Id., 
ihi'L 

'2.  ...Si  honiel  crcdituin  l'iifrit  ixis^r-  lioncstc  atcpie  j^ic  ^''ript')rcni  di\i- 
i.oruiî!  !  iTfinnn  in  ;:liqii;i  ^^u'i  .'je::-  ia;tr  nii'tiliii.  id-,  i'jil. 

A.  Stciindo  pcr  fpiOMi:iii:ii  ;:li   i:î  t-  nii>i--e  bii^nilitas Ilhini  cujus 

no:i:rn  n'ticts  I\in!u  mi  niuiis  t  inu".- e  di<cri;nina  et  navigationis  n.u- 
la^^c  coU'iiliuai Uicron.,  I:p.  71,  p.  011. 
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sait  à  le  rejoindre ,  la  trouva  dans  une  île  de  la  mer 
Adriatique,  mêlée  à  des  publications  de  l'évêque  d'Hip- 
pone  \  Il  s'en  saisit  pour  la  remettre  directement  au 
solitaire  que  ses  correspondants  italiens  avaient  tenu 
dans  une  ignorance  complète  de  cette  pièce  et  de 
l'autre,  ne  soupçonnant  pas  que  lui  seul  au  monde  en 
ignorât  Texistence  et  respectant  les  raisons  de  son 
silence,  quelles  qu'elles  pussent  être."  Sysinnius  rap- 
porta pareillement  à  Jérôme  le  bruit  accrédité  en 
Italie  que  le  même  évêque  d'Hippone  avait  envoyé  à 
Rome,  à  propos  de  ce  même  commentaire,  un  livre  où 
il  traitait  l'auteur  sans  ménagement*. 


IV. 


Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  Jérôme.  Longtemps 
il  examina  la  lettre,  la  tournant  et  retournant  en  tout 
sens  pour  y  découvrir  quelque  signe  matériel  d'au- 
thenticité; elle  ne  portait  ni  cachet,  ni  signature,  et 
n'était  pas  de  l'écriture  d'Augustin  \  Un  autre  exa- 
men fut  plus  concluant,  celui  du  style  :  au  caractère 
de  la  thèse  toute  philosophique,  à  la  marche  savante 


1.  Qmun  frat.T  Sy-inniM>,  intor  co'toros  tractatus  tuos  dixerit  eam  ^o, 
non  in  Afiioa,  non  apud  te,  srd  in  in^ula  Adria^  ante  lioc  ferme quinqucu- 
niuni  rciM'ri--e.   ni.roi).,  A'y).  71,  y.  011. 

'■2.    Lihnmi   adv.M'Mim   parvitalcni  ni-am scripsisse  cl  Romam  im- 

isî^e.  Ilicruii.,  IHp.  r>!),  p.  (iOS. 

■i.  Ahscjuc  sub^criptiune  tua.  Uieron.,  Ep.  71,  p.  Gll. 
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et  sûre  de  rargumentation ,  à  certaines  locutions,  à 
certaines  tournures  particulières,  Jérôme  y  reconnut 
sans  hésiter  l'évêque  d'Hippone.  Cette  conviction  le 
jeta  dans  un  profond  et  morne  abattement.  Autour  de 
lui,  parmi  les  frères  de  Bethléem  et  de  Jérusalem, 
puis,  à  mesure  que  la  nouvelle  se  propagea,  parmi  les 
prêtres  de  la  Palestine  qui  partageaient  les  opinions  si 
durement  incriminées  dans  la  lettre,  une  violente 
colère  éclata.  «  Ce  jeune  homme,  disait-on  de  toutes 
parts  à  Jérôme,  veut  ruiner  ta  gloire  en  te  diffamant  à 
loisir  et  à  ton  insu.  Il  y  a  eu  dans  le  sort  étrange  de 
cette  pièce  plus  qu'un  malentendu,  plus  qu'un  hasard, 
il  y  a  eu  une  préméditation  odieuse.  Après  t'avoir 
accusé  d'être  un  prédicateur  sacrilège  du  mensonge  et 
un  falsificateur  des  Écritures,  il  fait  en  sorte  qu'on 
puisse  dire  :  «  Jérôme  condamné  ne  répond  pas,  cet 
homme  terrible  a  trouvé  son  maître;  il  est  si  bien 
vaincu  qu'il  se  tait.  »  Voilà  par  quelles  manœuvres 
honnêtes  Augustin  travaille  à  Tagrandissement  de  sa 
renommée*  !  »  Les  amis  de  Jérôme  le  suppliaient  alors 
de  se  montrer,  de  saisir  cette  plume  qui  avait  fait  trem- 
bler tant  d'adversaires;  mais  lui,  malgré  les  soupçons 
qui  assiégeaient  son  âme,  s'y  refusa  constamment. 
«  Non,  non,  répétait-il  avec  force,  il  ne  sera  pas  dit 
que  j'aie  attaqué  un  évêque  de  ma  communion,  dans 
une  cause  qui  m'est  toute  personnelle*.  » 


i.  NonnulH  familiarcs  mci...  suggcrcbant,  non  simplici  animo  a  te 
factum HieroD.,  Ep,  71,  p.  611. 

2.  Cavcbam  ne  cpiscopo  communionis  me»  procaciter  respondere 
viderer.  Id.,  ibid. 
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Augustin  sut  bientôt  par  des  pèlerins   venus  de 
Palestine  ce  qui  se  passait  aux  monastères  de  Beth- 
léem, la  douloureuse  modération  de  Jérôme,  la  colère 
furieuse  de  ses  amis.  11  comprit  sa  faute  et  en  éprouva 
un  vrai  désespoir  :  non  certes  qu'il  se  senlît  coupable, 
à  un  degré  quelconque,  de  Tinfàme  calcul  que  lui  prê- 
taient les  apparences,  mais  parce  que  sa  négligence 
ou  sa  faiblesse  avait  amené  un  grand  mal.   Il  eut 
aussi  h  se  reprocher  le  peu  de  ménagement  de  ses 
paroles  vis-à-vis    d'un   vieillard  qu'il   nommait  lui- 
même  son  ami  et  son  maître  :  or  des  expressions,  des 
libertés  de  langage  à  peine  excusables  dans  le  com- 
merce do  l'intimité  se  trouvaient  maintenant  divul- 
gu(;es,   livrées  à  la  malignité  publique  et  tournées, 
suivant  les  dispositions  de  chacun,  tantôt  contre  l'ad- 
versaire, tantôt  contre  l'auteur.  Un  autre  chagrin  plas 
poignant,  c'est  (|u'il  ne  pouvait  expliquer  suffisamment 
tant  de  malenlciulus  accumulés.  Si  la  mort  subite  de 
Profiiliuiis  (Mail   h  la   rigueur   une  excuse    rcceval)Ie 
pour  lii  p(Mio  (le  la  prciiiit^Tc  lettre,  c[iie  dire  de  celle 
de  la  >«M'i)ii(|('   et    de   ce   Pauliis.    dont   il    nV'claircif 
jamais  la  coiifluite.  cet  lioiiime  ([iii  se  ('harLî;e  de  porter 
une   Icttiv  cil  l^destiiie,  e!  (|ui  la  poi-je  h  Uome  par 
peur  soudidiie  d(î  la  mer?  Au.'j:nslin  évidemment  était 
li\r('    t'i'ix    (•al):i!(\^    emic-mies  de   Ji'rome  :  on   Tavail 
poiiss»'  à  i\r<  (•rili{|U(\-.  on  avait  excité  sa  bile.  f)iii^  "" 
avait   triMiipt'sa  coiiri;ince  .-ii!  profit    peut-être  (K' ^■' 
vaiiilt',  (|iii  plaid(i';t:î  po;.r  les  c()iipid)los.  se  di^aii-'-- 
quiiil    la    Irniido  aurai!   rvii.->;.   (rvU'ilt  l'é'îat   \i;'i(i'- 
cl)o.-",'s,  cl  Aue;ii:liii.  sincère  adinii'altnir  de  JérOint' <-'' 
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après  tout  son  sincère  ami,  en  eut  le  cœur  navré.  Il 
se  hâta  de  lui  écrire  une  lettre  remplie  de  protestations 
de  dévouement,  mais  il  se  taisait  sur  les  erreurs  de  sa 
correspondance  antérieure  :  l'embarras  des  explica- 
tions lui  avait  arrêté  la  main. 

«  On  m'a  rapporté,  écrivait-il,  un  bruit  que  j'ai 
peine  à  croire;  mais  pourquoi  ne  t'en  parlerais-je 
pas  *  ?  On  m'a  rapporté  que  quelques-uns  de  nos  frères, 
qui  me  sont  inconnus,  t'ont  fait  entendre^que  j'avais 
composé  un  livre  contre  toi,  et  que  je  l'avais  envoyé  à 
Rome.  Sois  convaincu  que  rien  au  monde  n'est  plus 
faux  :  Dieu  m'est  témoin  que  je'  n'ai  point  composé  de 
livre  contre  toi*.  »  —  Le  livre  dont  il  s'agissait,  c'était 
Tune  ou  l'autre  des  deux  lettres  ou  peut-être  toutes  les 
deux.  —  «  Que  s'il  existe  dans  mes  ouvrages  quelque 
chose  qui  t'ait  pu  blesser,  confesse-le-moi  :  je  recevrai 
fraternellement  tes  avis,  y  trouvant  tout  à  la  fois  le 
plaisir  de  me  corriger  et  une  marque  précieuse  de 
ton  affection  '.  »  Il  ajoutait  avec  une  grande  effusion 
de  cœur  :  «  Oh  !  combien  je  serais  heureux  de  te  voir, 
de  demeurer  près  de  toi ,  d'assister  à  tes  entretiens  ! 
Mais,  puisque  Dieu  m'a  privé  de  cette  grâce,  laisse- 
moi  jouir  du  seul  moyen  qui  nous  reste  de  nous  unir 

1.  Hoc  quod  ad  me  sane  perlatum  est;  utrum  quidem  credercm,  dubi- 
tavi  :  sed  hinc  qaoque  tibi  aliquid  utrum  scriberem,  dubitare  non  debui. 
Augustin.  Ep.  67,  ap.  Hieron.,  Ep.  68,  p.  607. 

2.  Hoc  falsum  esse  noveris  :  Deum  nostrum  testor,  hoc  me  non  fecisse. 
Id.,  ibid. 

3.  Si  quid  te  in  meis  scriptis  moverit,  fraterne  accipiam,  quid  contra 
sentias;  aut  de  correctione  mea,  aut  de  ipsa  tua  benevolcntia  gavisurus; 
verum  etiam  hoc  a  te  postulem  et  flagitem.  Augustin.  Ep.  67,  ap.  Hie- 
ron., Ep.  68,  p.  607. 

II.  ^o 
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malgré  la  distance  et  de  demeurer  ensemble  en  Jésus- 
Christ  :  souffre  que  je  t'écrive  et  réponds-moi  quelque- 
fois ^  Salue  de  ma  part  mon  saint  frère  Paulinien  et 
tous  les  frères,  tes  compagnons,  qui  se  glorifient  de  toi, 
au  nom- du  Sauveur.  Souviens-toi  de  moi,  Seigneur 
très-cher,  frère  très-désîré  et  très-honoré  en  Jésus- 
Christ.  Puisse  le  Christ  accomplir  tous  tes  vœux, 
comme  je  le  lui  demande  moi-même  ardemment  !  » 

Cette  lettre  n'eut  point  sur  Jérôme  l'effet  qu'elle 
devait  produire ,  l'absence  de  justification  le  blessa. 
Une  explication  franche  et  entière  sur  des  hasards  si 
suspects  pouvait  seule  désormais  dissiper  les  ombrages 
qui  remplissaient  malgré  lui  son  cœur,  et  faire  taire  ses 
conseillers.  Voyant  que  l'évêque  d'Hippone  s'abstenait 
de  parler  de  ses  précédents  envois,  il  s'abstint  à  son 
tour  de  toucher  aux  questions  qu'ils  traitaient;  et  à 
cette  lettre,  dont  les  réticences  affaiblissaient  le  carac- 
tère affectueux,  il  répondit  par  une  autre  non  moins 
affectueuse  dans  la  forme,  mais  fière,  hardie  et  qui 
témoignait  que  la  plaie  de  son  âme  était  vive. 

((  Seigneur  vraiment  saint  et  très-lieureux  pape, 
lui  (lisail-il,  il  m'est  arrive  une  lettre  de  ta  Béatitude, 
au  moment  oii  partait  pour  TOccident  notre  saint  fils 
le  sous-diîicre  Astérius.  Tu  allîrmes,  dans  ces  lignes 
que  je  lis,  n'avoir  point  envoyé  à  Rome  un  livre  écrit 
contre  moi  :  ce  n'est  pas  d'un  livre  qu'on  m'a  parlé, 


ï .  O  SI  licuisset,  et,  si  non  cohabitante,  snltom  vicino  te  in  Domino  per- 
frui,ad  crcbrum  et  dulce  colloquium  !  Sed  quia  id  est  non  datum,  peto 
ut  lioc  ipsum  qiiod  in  Domino,  qua  possumus,  simul  siniiis,  conserviiri 
studeas  et  auger  ac  pcrfici.  Augustin.  Ep.  07,  ap.  Hicron.,  Ep.  68,  p.  C07. 


LIVRE   XI.  U7 

c  est  d'une  certaine  lettre  qui  t'est  attribuée  et  dont 
notre  frère  Sysinnius  m'a  apporté  une  copie*  Tu  m'y 
exhortes  à  chanter  la  palinodie  à  propos  de  la  dispute 
des  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  à  faire  comme  Stésichore 
qui  passa  de  la  satire  au  panégyrique  d'Hélène,  pour 
recouvrer  la  clarté  des  yeux,  que  sa  méchanceté  lui 
avait  fait  perdre  ^  Je  t'avouerai  avec  simplicité  que, 
tout  en  reconnaissant  dans  cette  pièce  ta  méthode  d'ar- 
gumentation et  ton  style,  je  n'ai  pas  cru  en  devoir 
accepter  témérairement  l'authenticité  *  et  te  répondre 
en  conséquence,  de  peur  d'encourir  de  ta  Béatitude  le 
reproche  d'injustice,  si  je  venais  à  lui  attribuer  ce  qui 
n'est  pas  d'elle.  A  cette  raison  de  mon  silence  s'en  est 
jointe  une  autre,  la  longue  maladie  de  la  sainte  et 
vénérable  Paula.  Tout  entier  au  soulagement  de  son 
mal,  j'ai  presque  oublié  ta  lettre'  ou  du  moins  celle 
qu'on  a  répandue  sôus  ton  nom.  Excuse-moi  donc  en 
te  remémorant  le  proverbe  :  «  Musique  dans  le  deuil 
est  un  entretien  importun  *.  »  Si  l'écrit  est  vraiment 
de  toi,  mande-le-moi  clairement  et  envoie-m'en  une 
copie,  afin  que  nous  disputions  sans  rancune  sur  l'Écri- 
ture, apprenant  à  corriger  mutuellement  nos  erreurs 


i.  Hortaris  me  ut  iraXivtp^îor/  super  quodam  Apostoli  capitulo  c^nam, 
et  imiter  Stcsichoram  inter  vituperationcm  et  laudes  Helenae  fluctuantem, 
ut  qui  detrahendo  oculos  perdiderat,  laudando  receperit.  Hieron.,  Ep.  69, 
p.  C0«. 

2.  Ego  simpliciter  fateor,  Dignationi  tuae,  licet  stylus  et  èmxeipTT- 
Itora  tua  mihi  viderentur  :  tamcn  non  temere  exemplaribus  litterarum 
credendum  putavi,  ne  forte...  Id.«  ibid, 

3.  Dum  enim  languenti  multo  tempore  assidemus,  psne  epistolsB  tuae, 
vel  ejus  qui  sub  tuo  nomine  scripserat,  obliti  sumus.  Id..  ibid. 

4.  «  Musica  in  luctu,  importuna  narratio.  »  {EccL  xx,  6.)  Id.,  ibicL 
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OU  à  nous  prou\^r  Tun  à  l'autre  qu'elles  n'existent  pas. 
«  Quant  aux  livres  de  ta  Béatitude  sur  lesquels  lu 
voudrais  mon  jugement,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me 
mêle  de  les  censurer  !  Content  de  défendre  mes  ou- 
vrages, je  m'abstiens  de  critiquer  ceux  des  autres.  Au 
reste,  ta  prudence  sait  trop  bien  que  chaque  homme 
abonde  dans  son  sens,  et  qu'il  y  a  jactance  puérile  à 
imiter  la  jeunesse  d'autrefois  qui  cherchait  à  se  faire 
un  nom  en  accusant  les  hommes  célèbres  *.  Je  ne  suis 
pas  non  plus  assez  sot  pour  me  chagriner  des  dissi- 
dences qui  peuvent  exister  entre  tes  opinions  et  les 
miennes-,  parce  que  je  sais  que  ce  n'est  pas  non  plus 
t 'offenser  que  d'avoir  un  autre  sentiment  que  toi.  Mais 
veux- tu  que  je  te  dise  en  quoi  nos  amis  ont  vraiment 
le  droit  de  nous  reprendre?  c'est  lorsque,  n'apercevant 
pas  la  besace  que  nous  portons  sur  le  dos,  nous  nous 
mettons  à  rire  de  celle  des  autres  '*- 

«  Une  chose  me  reste  h  te  demander,  c'est  que  fu 
aimes  un  homme  qui  t'aime,  et  que,  jeune,  tu  ne 
viennes  pas  provoquer  un  vieillard  sur  le  champ  de 
bataille  des  Kcritures.  Nous  aussi  nous  avons  eu  notre 
temps;  nous  avons  couru  dans  la  lice  tant  que  nos 
forces  nous  l'ont  permis,  et  maintenant  que  c'est  ton 


1.  Caeterum  optimc  novit  prudentia  tua  unumquemque  in  suo  sensu 
abundarc,  et  puerulis  esse  jactanctiae,  qiiod  olim  adolcscentuli  facerecoo* 
snevcra;.:,  arciisando  illustres  viros,  suo  nomini  famam  quaerere.  Hieron., 
Ej).  00.  n.  Ou8. 

*2.  Ncquo  tam  stultus  sum,  ut  diversitatc  cxplanationum  tuarum  n» 
la?di  putem,  quia  nec  tu  la;deris  si  nos  contraria  senscrimus.  Id.,  ibid- 

H.  Sed  ilia  est  v«.Ta  intcr  amicos  reprehensio,  si  nostram  pcram  non 
vi  dentés,  aliorum  manticam  considercmus.  Id.,  idid. 
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tour  de  courir,  et  que  tu  as  franchi  de  longs  espaces 
au  delà  de  nous,  nous  réclamons  de  toi  le  repos  ^  lit 
pour  que  tu  ne  sois  pas  le  seul  à  invoquer  contre  moi 
les  fables  des  poètes,  rappelle-toi  Darès  et  Entelle; 
songe  aussi  au  proverbe  qui  dit  :  «  Lorsque  le  bœuf  est 
las,  il  appuie  plus  fortement  le  pied  '.  »  Je  dicte  ces 
lignes  avec  tristesse.  Plut  à  Dieu  que  j'eusse  le  bon- 
heur de  t'embrasser  et  de  nous  entretenir  ensemble, 
afin  d'entendre  l'un  de  l'autre  et  de  nous  enseigner 
fraternellement  ce  que  nous  ignorons  ! 

«  Souviens-toi  de  moi,  saint  et  vénérable  pape, 
et  vois  combien  je  t'aime,  moi  qui,  provoqué,  n'ai  pas 
voulu  te  répondre  et  ne  me  résigne  pas  encore  à  t'at- 
tribuer  ce  que  je  blâmerais  dans  un  autre.  » 

Darès  et  Entelle  étaient  deux  athlètes,  héros  de 
V Enéide ^f  celui-là  jeune  et  présomptueux,  celui-ci 
vieux,  mais  plein  de  vigueur  ;  et  le  plus  jeune,  ayant 
excité  l'autre  à  la  lutte  par  des  provocations  impra- 
dentes,  finit  par  s'en  trouver  mal.  L'allusion  était 
claire  et  valait  assurément  celle  de  Stcsichore.  Jérôme 
dicta  cette  lettre  tandis  que  le  sous-diacre  Astérius 
attendait  à  la  porte   de  son  ermitage  *  :  ce  fut  le 


1.  Nos  nostra  habuimus  tempora,  et  cucurrinius  .luaar'im  potuimus 
nuDC,  te  currcnte  et  longa  spatia  transmeante, nobis  dcbetur  otium.  Hicron.> 
Ep.  «9,  p.  G08. 

2.  Ne  3olus  mihi  de  poetis  aliquid  proposuisse  videaris,  mémento  Durc- 
tis  et  Entelli;  et  vulgaris  proverbii  :  h  quod  bos  lassus  fortius  tigat  pe- 
dem.  »  Id.,  idid. 

3.  Virg.  /Eneid,,  1.  v,  v.  361  et  seqq. 

4.  In  ipso  profectionis  articulo  sancti  filii  nostri  Asterii  nypoûiaconi. 
HieroD.,  Ep.  09,  p.  608. 
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premier  et  presque  le  dernier  éclat  de  sa  colère. 
Augustin  reçut  le  choc  et  courba  la  tête  :  Darës 
sentait  le  coup  de  ceste  du  vieil  Entelle.  Il  se  mit  en 
mesure  d'envoyer  les  copies  réclamées  et  écrivit  de 
nouveau,  abordant  timidement  les  explications  et  sup- 
pliant Jérôme  de  lui  répondre  sur  le  point  de  la  con- 
troverse. «  La  lettre  que  m'a  remise  de  ta  part  notre 
saint  fils  Astérius,  lui  disait-il,  est  dure  et  affectueuse 
tout  à  la  fois.  Dans  ses  passages  les  plus  tendres,  je 
vois  percer  un  signe  de  mécontentement  et  je  sens 
l'aiguillon  d'un  trait  acéré.  Une  chose  surtout  me  su^ 
prend ,  c'est  qu'après  m'avoir  dit  que  tu  refusais  de 
m'attribuer  légèrement  sur  une  simple  copie  la  lettre 
qui  t'offense ,  de  peur  que  je  n'eusse  le  droit  de  me 
plaindre  de  ton  amitié,  voilà  que  tu  me  sommes  de  te 
déclarer  sans  détour  si  elle  est  de  moi  et  de  t'en  trans- 
mettre une  copie  fidèle,  afin  que  nous  disputions  sans 
aigreur  sur  les  Écritures.  Quelle  apparence  que  nous 
puissions  disputer  sans  aigreur,  si  tu  es  résolu  d'é- 
crire d'une  manière  blessante  *?  Et  si  tu  ne  Tes  pas, 
comment  se  ftiit-il  que,  dans  la  supposition  où  je  ne 
serais  pas  Tautcur  de  la  lettre,  tu  m'aies  déjà  donné 
le  droit  de  m'offenser  de  la  réponse,  avant  même  toute 
information?  Si  donc    tu   n'as  pu  me   répondre  que 
d'une   manière  peu  affectueuse  étant  encore  dans  le 
doute ,  comment  veux-tu  que   nous   disputions  sans 
aigreur  quand  tu  sauras  que  la  lettre  est  de  moi?  Fais- 


1.  Quo  cnim  pacto  possumus  in  hac  disputatione  sine  rancore  Tcrsan» 
si  me  lœdero  paras?  Augustin.  Ep,  73,  ap.  Hieron.,  Ep.  72,  p.  613. 
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moi  voir,  si  tu  le  veux  et  le  peux,  que  tu  as  compris 
mieux  que  moi  Tépître  aux  Galates  ou  tel  autre  endroit 
des  Écritures;  fais-le,  je  te  le  demande  :  bien  loin  de 
t'en  savoir  mauvais  gré,  je  profiterai  avec  reconnais- 
sance de  tes  leçons  pour  m'instruire  et  de  tes  censures 
pour  me  corriger. 

«  Mais  non,  frère  très -cher  et  très -désiré,  tu 
aurais  craint  de  me  faire  de  la  peine  par  ta  réponse, 
si  ma  lettre  ne  t'en  avait  déjà  fait,  et  tu  ne  cher- 
cherais pas  à  me  blesser,  si  tu  n'avais  sujet  de  croire 
que  je  t'ai  blessé  le  premier  *.  Mon  unique  ressource 
dans  la  circonstance  présente  est  de  reconnaître 
ma  faute,  de  te  confesser  que  la  lettre  que  tu  as 
trouvée  offensante  est  vraiment  de  moi,  et  de  t'en 
demander  pardon.  Oui,  si  j'ai  pu  t' offenser,  je  te  con- 
jure par  la  douceur  de  Jésus-Christ  de  ne  me  point 
rendre  le  mal  pour  le  mal,  en  m'offensant  à  mon  tour  ; 
or  ce  serait  m'offenser  que  de  me  dissimuler  ce  que 
tu  trouves  à  redire  dans  mes  actions  ou  dans  mes 
paroles  *.  Tu  n'oubheras  pas  ce  qu'ordonnent  la  vertu 
dont  tu  fais  profession  et  la  vie  sainte  qjue  tu  as 
embrassée,  jusqu'à  condamner  en  moi,  par  passion, 
ce  que  ta  conscience  ne  te  dirait  pas  digne  de  blâme. 
Reprends-moi  donc  avec  charité,  si  tu  me  crois  répré- 


i.  Verumtamen  tu  mihi,  frater  carissime,  nisi  te  putares  lœsum  scripti» 
meis,  non  me  putares  Isdi  posse  rescriptis  tuis.  Augustin.  Ep.  73.,  ap. 
Hicron.,  Ep,  72,  p.  C13. 

2.  Obsecro  ergo  te,  per  mansuctudinem  Christi,  ut  si  te  lacsi^  dimittas 
mibi,  nec  me  vicissim  Ispdendo,  malum  pro  malo  reddas.  Augustin.  Ep. 
73,  ap.  Hieron.,  p.  614. 


» 
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hêiudble, quelque imiocent  que  je  puisse  être  d'ailleurs; 
ou  traite-moi  avec  raffeetioa  d  un  frère,  si  je  mérite 
cette  affection.  Dans  le  premier  cast  je  reconnaîtrai  à 
tes  r^rimandes  et  ma  faute  et  ion  amitié  ^ 

«  Pourquoi  donc  tes  leltresj  peut-être  un  peu  trop 
dures  y  mais  toujours  salutaires,  me  parai  traient-elles 
aussi  redoutables  que  les  gantelets  et  les  testes  d  En- 
telle?  Ce  vieil  athlète  portait  à  Darès  des  coups  terri- 
bles sans  lui  rendre  la  santé;  il  le  terrassait  sans  le 
guérir  :  pour  moi,  si  je  reçois  les  corrections  avec 
docilité,  elles  me  guériront  sans  me  causer  de  douleur* 
raccepte  toutes  tes  condjparaisons,  et  puisque  tu  veux 
^cpe  je  voie  en  toi  un  boour,  mais  un  bœuf  qui  travaille 
ai^ec  un  admirable  succès  h  fouler  la  paille  et  le  grain 
dans  Vaire  du  Seigneur,  et,  quoique  chargé  d'années , 
conserve  •toute  la  vigueur  de  la  jeunesse,  me  void 
étefidu  par  terre,  runasse  tes  forces  et  foule-moi;  je 
supporterai  avec  plaisir  le  poids  que  te  donne  ion  âge, 
pourvu  que  la  faute  dont  je  suis  coupable  se  brise  sous 
ton  pied  comme  un  fétu  de  paille  '.  » 

Tout^ceci  était  humble  et  touchant,  mais  une 
maladresse  d^Augustin  faillit  rendre  à  la  plaie  calmée 
son  exaspération  première.  Dans  une  lettre  consacrée 
au  sujet  délicat  des  traductions  hébraïques,  il  crut 


1.  Agnoscam  simul  et  benevoicntiam  tuam  et  culpam  meam  :  et  quan- 
tum Dominus  donat,  in  alio  gratus,  in  alio  cmendatus  inveniar.  Augustin. 
Ep.  73,  ap.  Hieron.,  Ep.  7'2,  p.  614. 

2.  Eccc  adsum,  si  quid  perporam  dixi,  fortius  fige  pedem;  non  mihi 
esse  débet  molestuin  pondus  aetatis  tuae,  dummodo  conteratur  palea  colp* 
me».  Id.,  ibid. 
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faire  ressortir  les  inconvénients  de  l'œuvre,  en  citant 
une  historiette  vraie  ou  supposée  qui  avait  couru 
l'Afrique  et  l'Italie,  et  dont  les  ennemis  de  Jérôme 
s'étaient  déjà  servis  pour  le  tourmenter.  Il  s'agissait 
d'un  évêque  africain,  grand  partisan  des  traductions 
d'après  Thébreu,  et  qui,  mettant  de  côté  la  Vulgate' 
italique  calquée  sur  les  Septante,  avait  adopté  pour  le 
besoin  de  son  Église  les  versions  de  l'Ancien  Testa- 
ment faites  à  Bethléem,  Un  jour  qu'il  avait  à  lire 
devant  son  troupeau  la  prophétie  de  Jonas,  il  prit,  con- 
formément à  ses  préférences,  la  traduction  de  Jérôme. 
La  leciure  alla  bien  jusqu'au  chapitre  quatrième,  où, 
Jonas  cherchant  un  refuge  contre  le  soleil  dans  la 
campagne  de  N'inive,  Dieu  fait  sortir  de  terre  un 
arbuste  pour  abriter  son  prophète  *.  Quel  était  cet 
arbuste?  La  Vulgate  disait  une  courge  [cueurbita) 
d'après  les  Septante,  la  traduction  de  Jérôme  un  lierre 
[hedera).  L'éyêque  lut  donc  un  lierre;  mais  à  peine 
ce  mot  eut-il  été  prononcé,  que  l'assistance  se  leva  en 
criant  :  «  Non,  non,  ce  n'était  pas  un  lierre,  c'était 
une  courge^  l  »  L'évêque  répondit  qu'il  fallait  bien  que 
l'hébreu  portât  un  lierre,  puisque  Jérôme  l'avait  mis; 
mais  le  bruit  ne  fit  que  s'accroître,  et  les  Grecs  qui  se 
trouvaient  là  invoquèrent  arrogamment  l'autorité  des 


1.  Quidam  frater  noster  cpîscopus,  quiim  Icctitari  instituisset  in  eccle- 
sia  cui  praeeit  interpretationein  tuam,  movit  quiddam  longe  aliter  abs  te 
positum,  apud  Jonam  proplictam,  quam  crat  omnium  sensibus  mémorise- 
que  inveteratum,  et  tôt  œtatum  successionibus  decantatum.  Augustin.  £p. 
"71,  ap.  Hieron.,  Ep.  70,  p.  610. 

2.  Aftsercntibus  me  hederam  pro  cueurbita  transtulisse.  Hieron.,  Ep. 
74,  p.  628. 
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Septante^.  On |3*iiit^pellait,  on  répliquait  de  I*évêque 
au  peuple  et  du  peuple  à  l'évéque.  Cettu-ci^  pour 
mettre  fin  au  âcandale,  annonça  qu'il  consulterait  deâ 
Juifs  (il  y  en  avait  bon  nombre  dans  la  ville]  ;  mais  les 
Juifb  consultas,  soit  ignorance,  soit  malice  et  désir  de 
-jouer  pièce  aux  chrétiens ,  déclarèrent  que  Thébreu 
portait  courge,  comme  le  grec  des  Septante  \  La-  f 
dessus  Tévéquê  confondu  voulait  donner  sa  démission; 
de  plus  mftres  réflexions  Ten  dissuadèrent  ^.  Telle 
était  cette  petite  histoire,  inventée  probablement  pour 
ridiculiser  les  travaux  dans  lesquels  Jérôme  consumait 
sa  vie.  Augustin,  la  prenant  au  sérieux,  coDcluait 
qu'il  fallait  laisser  les  choses  en  Tétat  ou  elles  étaient, 
de  peur  de  jeter  de  nouvelles  obscurités  dans  les  textes 
sacrés  et  de  nouvelles  discordes  dans  les  Églises;  ^lîi 
ce  propos^  il  exhortait  Jérôme  à  s'occuper  plutôt  d'une 
traduction  latine  de  la  Bible  d'après  les  interprètes 
grecs,  oubliant  ou  ignorant  que  le  solitaire  eût  déjà  ^ 
accompli  cette  tâche. 

Jérôme  finit  par  condescendre  aux  désirs  réitérés 
d* Augustin  en  acceptant  la  controverse,  car  au  fond  il 
aimait  Tévêque  d'Hippone,  et  quand  on  faisait  vibrer 
à  son  oreille  la  corde  de  l'affection,  ses  rancunes  ne 


1.  Factusque  est  tan  tus  tumultas  in  plebe,  maxioie  Gneds  argoentl- 
bas  et  inclamantibus  calumniam  falsitatis.  Augustin.,  Ep»  7i,ap.  Hieroo., 
Ep,  70,  p.  610. 

2.  Sin  Jadiei  vestri,  ut  ipse  asseris,  malitia  yel  imperitia,  hoc  diifr- 
runt  esse  in  voluminibus  Hebneoruoi ,  quod  in  Gnecis...  Hieroo.,  Ep*  74, 
p.  628. 

3.  Quid  plura?  Goactus  est  homo  velut  mendaciom  corrigere,  voleu 
post  magnum  periculum  non  remanere  sine  plebe.  Augustin.  Ep.  71,  ap. 
Hieron.,  Ep,  70.  p.  610. 
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duraient  guère;  peut-être  aussi  n'élait-il  pas  fâché  de 
battre  celui  qui  Pavait  provoqué  avec  tant  d'assurance, 
et  de  le  battre  en  face  de  cette  Église  orientale,  dont  il 
traitait  les  doctrines  d'une  façon  si  hautaine  et  si  peu 
méritée.  Cependant  il  voulut,  avant  de  mettre  le  pied 
dans  la  lice,  décharger  son  cœur  une  bonne  fois,  afin 
que  le  levain  du  passé  ne  vînt  plus  troubler  par  la 
suite  ni  son  jugement  ni  leur  amitié.  C'est  ce  dont  il 
s'acquitta  à  souhait  dans  une  première  lettre  toute  per- 
sonnelle, laquelle  sert  en  quelque  sorte  de  préambule  à 
la  seconde. 

a  Seigneur  vraiment  saint  et  très-heureux  pape, 
lui  dit-il,  tu  m'écris  lettres  sur  lettres  afin  de  me  forcer 
de  répondre  à  une  certaine  pièce  dont  le  diacre  Sysin- 
nîus  m'a  apporté  une  copie  sans  signature  *.  Tu 
affirmes  m'avoir  envoyé  cette  pièce,  qui  en  effet  m'est 
adressée,  une  première  fois  par  notre  frère  Profuturus, 
une  seconde  fois  par  je  ne  sais  qui  ;  et  tu  ajoutes  que 
Profuturus,  nommé  évêque,  puis  mort  subitement, 
n'avait  pas  fait  le  voyage  de  Palestine,  tandis  que 
l'autre,  dont  tu  me  tais  le  nom,  changeant  d'avis  au 
moment  de  s'embarquer,  était  resté  à  terre  par  crainte 
de  la  mer  *.  Si  cela  est,  je  ne  saurais  assez  m'étonner 
que  la  lettre  dont  il  s'agit  soit,  comme  on  me  le  raconte, 
dans  les  mains  de  tout  le  monde  à  Rome  et  en  Italie, 


1.  Crebras  ad  me  epistolas  dirigis,  et  saepe  compellas,  ut  respondeam 
cuidam  epistolie  tu£,  cujus  ad  me,  ut  ante  jam  scripsi,  per  fratrem  Sysin- 
nium  diaconum,  exemplaria  pervenerunt  absque  subscriptione  tua.  Hie- 
ron.,  Ep.  71,  p.  611. 

2.  Illum  cujus  nomen  rotices,  maris  timuisse  discrimina,  et  navigationis 
matasse  consiiium.  Id.,  ibid. 
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à  ce  point  que  le  même  diacre  Sysinnius,  mon  frère,  en 
a  trouvé  une  copie  il  y  a  environ  cinq  ans,  non  pas  en 
Afrique,  ni  chez  toi,  mais  dans  une  île  de  l'Adriatique. 
«  L'amitié  ne  doit  admettre  aucun  soupçon,  et  il 
faut  parler  avec  un  ami  comme  avec  un  autre  soi- 
même  *.  Je  te  dirai  donc  nettement  que  plusieurs  de 
nos  frères,  «  purs  vases  du  Christ,  »  comme  il  en 
existe  un  grand  nombre  à  Jérusalem  et  dans  les  lieux 
saints,  me  suggéraient  Tidée  que  tu  n'as  pas  agi  en 
tout  cela  d'un  cœur  simple  et  droit  ;  mais  qu'amoureux 
de  la  louange,  des  petits  bruits,  de  la  gloriole  du 
monde,  tu  avais  cherché  l'accroissement  de  ta  renom- 
mée dans  l'affaiblissement  de  la  mienne  *  :  faisant  en 
sorte  que  beaucoup  connussent  que  tu  provoques  et  que 
je  tremble,  que  tu  écris  comme  un  docte  et  que  je  me 
tais  comme  un  sot,  qu'enfin  j'ai  trouvé  qui  savait 
imposer  à  ma  loquacité  la  mesure  et  le  silence  '.  Je 
l'avoue  ingénument  à  ta  Béatitude,  voilà  la  raison  qui 
m'a  d'abord  empoché  de  te  répondre;  puis  j'hésitais  à 
croire  la  lettre  de  toi,  ne  te  jugeant  pas  capable  de 
m'attaquer,  comme  dit  le  proverbe,  «  avec  une  épée 
enduite  de  miel  *;  »  en  troisième  lieu,  j'ai  craint  (ju'on 


1.  De  amicitia  omnis  tollcnda  su-^picio  est;  et  sic  cum  amico,  quasi 
cuin  aliero  se  loquendum.  Flieron.,  Ep.  71,  p.  011. 

-♦.  Nonnulli  familiares  mei  et  vasa  Ghristi...  suggerebant,  non  simpliri 
animo  a  te  factum,  sed  laiiJcrn  at(jue  rumusculos  et  gloriolaiii  populi 
re(fuireutem,  ut  de  nobis  cresceres.  Id.,  ibid, 

3.  Ut  mulii  coguoscereiit  te  provocare,  me  timoré;  te  scribi^re  ut 
doctum,  me  tacere  ut  imptM'itum  ;  et  tandem  repeiisse,  qui  garrulitati 
mcii»  sileutium  modunuiue  impouiM'et.  Id.,  ibid. 

4.  Quia  tuaiu  liquido  ei)istolam  non  crodcbam  ;  nec  (ut  vulgi  de  qtu- 
busdani  provei'bium  est)  «  litum  melle  gladium.  »  Id.,  ibid. 
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ne  m'accusât  d'arrogance  envers  un  évêque,  si  je  cen- 
surais un  peu  aigrement  mon  censeur,  surtout  quand 
je  rencontre  dans  sa  lettre  plus  d'un  passage  qui  sent 
l'hérésie  \ 

«  Crois-moi,  ne  nous  acharnons  pas  à  nous  battre 
comme  des  enfants,  et  ne  donnons  point  sujet  à  nos 
amis  ou  à  nos  envieux  de  prendre  parti  dans  nos  que- 
relles. Si  mes  paroles  te  paraissent  sévères,  c'est  que 
je  veux  avoir  pour  toi  une  amitié  franche  et  chrétienne, 
et  ne  rien  garder  dans  mon  âme  qui  ne  soit  aussi  sur 
mes  lèvres;  car,  après  avoir  vécu  depuis  ma  jeunesse 
jusqu'à  l'âge  que  j'ai  dans  un  pauvre  monastère,  tra- 
vaillant avec  de  saints  frères  à  la  sueur  de  mon  front, 
il  me  conviendrait  mal  d'écrire  contre  un  évêque  de 
ma  communion  ;  un  évêque  que  j'ai  commencé  d'aimer 
avant  même  que  de  le  connaître,  qui  le  premier  m'a 
demandé  mon  affection,  et  que  je  vois  avec  bonheur 
s'élever  après  moi  dans  la  science  des  Écritures  *. 

«  Les  devoirs  de  l'amitié  m'avaient  aussi  retenu  la 
main.  Tu  aurais  pu  en  effet  te  plaindre  d'une  réponse 
inconsidérée  et  me  dire  :  «  Quoi  donc  !  pour  te  croire 
le  droit  de  me  parler  ainsi,  as-tu  vérifié  ma  lettre?  as- 
tu  reconnu  ma  signature?  est-ce  sur  de  légères  appa- 


1.  Praesertim  quum  qusedam  in  illa  hacretica  judicarem.  Hicron.,  Ep. 
71,  p.  611. 

2.  Non  eiiim  convenit,  ut  ab  adolescentia  iisquc  ad  hanc  aetatem  in  mo- 
nmsteriolo  cum  sanctis  fratribus  labore  dcsudans,  aliqiiid  contra  cpisco- 
pum  conimunionis  meœ  scriberc  audeam,  et  eum  episcopum,  quem  ante 
cœpi  amare  quam  nosse  ;  qui  me  i-rior  ad  amicitias  provocavit;  quem  post 
me  orientem  in  Sciipturarum  divinarumeruditionc  la^tatus  sum.  Hicron., 
Ep.  71,  p.  612. 
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rences  qu'il  fallait  outrager  un  ami  et  lui  imprimer  la 
honte  des  méchancetés  d' autrui?  »  Voilà  le  sentiment 
qui  m'empôche  de  répondre  à  la  lettre  dont  je  parle  et 
qui  me  porte  à  l'écrire  ceci  :  envoie-moi   la  même 
pièce  souscrite  de  ta  main,  ou  cesse  de  provoquer  un 
vieillard  qui  ne  souhaite  que  de  rester  caché  au  fond 
de  sa  cellule  *.  Que  si  Tamour  de  la  gloire  t'aiguil- 
lonne, si  tu  veux  exercer  et  montrer  ton  savoir,  cher- 
che de  nobles  jeunes  gens  bien  diserts,  comme  Rome 
en  possède  beaucoup,  dit-on,  qui  puissent  et  osent  se 
prendre  corps  à  corps  avec  toi,  et  dans  la  dispute  des 
saintes  Écritures  croiser  le  fer  avec  un  évêque  *.  Quant 
à  moi,  jadis  soldat,  maintenant  vétéran,  mon  métier 
est  de  chanter  tes  victoires  et  non  de  t'aller  opposer  des 
membres  que  les  années  ont  affaiblis.  Si  tu  persistes  à 
me  provoquer  en  me  demandant  une  réponse,  songe 
au  vieux  Fabius  Maximus,  qui  sut  déjouer  par  ses 
relards  prudents  les  attaques  juvéniles  d'Annibal... 

((  Tu  me  proloslos  que  tu  n'as  fait  aucun  livre 
(•outre  moi;  mais  alors  comment  se  fait-il  qu'il  y  en 
ait  un  qui  court  Tltalie  sous  ton  nom?  et  si  ce  livre 
n'est  autre  chose  que  ta  lettre  et  que  tu  la  desavoues 
par  ta  protestation,  pourquoi  veux-tu  me  forcer  d'y 
iv[)()iulre?  Je  ne  suis  pas  assez  stupide  pour  me  cha- 


I.  liiitur,  ut  anie  jam  srripsi  :  aut  raittc  eamdem  opistolam,  tua  sub- 
«icriptaiu  manu;  aut  soncm  habitantcm  iu  ccllula  lacesscre  desiuo.  Hierou.. 
Fp.  71,  p.  012. 

"1.  Siu  autcni  tuani  vis  vcl  cxerccrc,  vol  ostendcrc  doctrinam,  quatre 
juveue^  et  disertes  ot  ii<>bil(?s,  quorum  Homso  dicuntur  cssc  (puim  plu- 
rinii,  'fui  possint  ot  audaut  tocuni  coiiiirodi  ot  in  disputatione  sanctarum 
Scripturaruni,  jugum  cuiu  c])iscopo  ducere.  Id.,  ibtd. 
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griner  d'une  différence  entre  ton  opinion  et  la  mienne 
sur  une  matière  quelconque  ;  mais  ce  qui  blesse  l'amitié, 
ce  qui  en  viole  les  droits  sacrés,  c'est  de  relever, 
comme  tu  fais,  toutes  mes  paroles,  de  me  demander 
compte  de  mes  ouvrages,  de  vouloir  que  je  les  corrige 
à  ta  façon,  de  m'exhorter  enfin  à  la  palinodie,  afin 
que  par  tes  soins  je  recouvre  la  vue,  ne  consentant  à 
me  la  rendre,  comme  il  advint  de  Stésichore,  que 
sous  cette  humble  condition  *. 

«  Tu  ajoutes  que,  s'il  y  a  quelque  chose  dans  tes 
écrits  qui  me  déplaise  et  que  je  veuille  corriger,  tu 
recevras  ma  censure  fraternellement,  et  que  tu  y  verras 
une  marque  véritable  de  mon  affection.  Veux-tu  que 
je  te  dise  ma  pensée  sans  détour?  Me  proposer  un  pa- 
reil marché,  c'est  défier  un  vieillard;  c'est  ouvrir  la 
bouche  de  force  à  qui  veut  se  taire  ;  c'est  chercher  à 
donner  aux  dépens  d'autrui  de  vaines  parades  de. son 
savoir.  Certes,  si  j'allais  te  censurer,  la  seule  appa- 
rence d'une  maligne  envie  contre  toi ,  dont  les  succès 
me  doivent  être  si  chers,  cadrerait  mal  avec  mon  âge. 
Cependant  considère  que  l'Évangile  lui-même  et  les 
prophètes  ne  sont  pas  à  couvert  de  la  critique  des 
hommes  pervers;  et  ne  t'étonne  pas  qu'on  puisse  [trou- 
ver à  redire  dans  tes  livres,  surtout  quand  tu  prétends 
expliquer  les  Écritures,  si  pleines,  tu  le  sais,  de  dif- 
ficultés*. Tes  ouvrages  sont  rares  ici,  j'en  ai  peu  lu  et 

i.  Scd  si  et  quœ  scripscrim,  cmcndarc  compcllas,  et  ad  iia>iv(i)o{av  pro- 
▼oces  ut  oculos  mihi  reddas,  in  hoc  la?ditur  amicitia,  in  lioc  necessitudinis 
Jura  Tiolantur.  Hieron.,  Ep.  71,  p.  612. 

2.  Et  si  in  Evangeliis  ac  Prophetis  pervorsi  liomincs  invcniunt  qiiod 
nitantur  rcprehendere,  miraris  si  in  tuis  libiis...  Hieron.,  Ep,  71,  p.  013. 
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je  ne  connais  guère  de  toi  que  tes  Soliloques  et  des 
Commentaires  sur  les  psainnes.  Que  si  je  voulais  cri- 
tiquer ces  derniers,  il  me  serait  peut-être  aisé  de 
démontrer  que,  dans  Texplication  ou  rinterprélation 
des  textes,  tu  n'es  point  d'accord,  je  ne  dis  pas  avec 
moi ,  qui  ne  suis  rien ,  mais  avec  les  docteurs  d'OrienI, 
qui  sont  mes  maîtres\  Adieu,  mon  très-cher  ami,  mon 
fils  par  Page,  mon  père  par  la  dignité.  11  me  reste 
une  chose  à  te  demander,  c'est  celle-ci  :  lorsque  tu 
voudras  bien  m'écrire,  fais  en  sorte  que  je  reçoive  tes 
lettres  le  premier*.  » 

Jérôme  avait  déchargé,  dans  cette  verte  mais  juste 
semonce,  ce  qui  survivai.t  de  sa  colère  :  toute  récrimina- 
tion amère  disparut  de  la  seconde  lettre.  Piqué  désor- 
mais du  seul  démon  de  la  dispute,  il  oublie  ses  ré- 
solutions de  froideur  et  entre  à  pleines  voiles  dans  le 
sujet  controversé,  dont  il  s'empare  puissamment  à  son 
point  de  vue.  Sa  tâche  est  de  le  ramener  de  la  sphère 
philosophique,  où  Augustin  l'a  attiré,  sur  le  terrain 
historique,  son  vrai  terrain.  Tout  en  prenant  Origène 
pour  guide,  il  donne  à  l'opinion  des  interprèles  grecs 
un  développement  qui  lui  est  propre,  et  une  vivacité 
d'argumentation  qui  rajeunit  le  débat.  Chemin  faisant, 
il  montre  la  faiblesse  de  la  thèse  philosophique  qu'on 
lui  oppose  ;   il  l'attaque  surtout  dans  les  hypothèses 


1.  Qiios  si  vellem  discutere,  non  dicam,  a  me,  qui  nihil  sum,  sedi 
vetcrum  Grœcorum  doccreni  interpretatiouibus  discreparc.  Hieron.,^^'  ''» 
p.  013. 

2.  Hoc  a  me  rogatus  observa,  ut  quidquid  mihi  scripseris,  ad  mepn- 
niuni  facias  pcrvenire.  Id.,  ibUl, 
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historiques  dont  Augustin  l'appuie;  et  n'a  pas  de  peine 
à  prouver  que,  grâce  à  un  point  de  départ  erroné,  les 
nécessités  de  la  logique  ont  fait  de  l'évêque  d'Hippone 
un  hérétique  au  premier  chef. 


V. 


La  thèse  d'Augustin  consistant  à  soutenir  que  la 
scène  d'Antioche  avait  été  réelle  et  non  feinte  et  la 
réprimande  de  l'apôtre  Paul  parfaitement  fondée,  la 
démonstration  n'était  possible  qu'à  une  condition,  celle 
de  prouver  que  Paul  n'avait  jamais  été  coupable  d'au- 
cun des  actes  qu'il  reprochait  h  son  chef,  comme  une 
déviation  de  l'Évangile.  Or  on  ne  pouvait  nier,  l'his- 
toire de  saint  Paul  sous  les  yeux,  que  cet  apôtre  n'eût 
judaïsé.  Augustin  éludait  la  difficulté  en  disant  qu'en 
effet  il  avait  judaïsé,  mais  non  de  la  même  façon  que 
Pierre;  que  leur  judaïsme  était  de  deux  natures  diffé- 
rentes :  celui  de  Pierre  un  judaïsme  d'intention  et  de 
foi,  celui  de  Paul  un  judaïsme  de  simulation.  Cet 
apôtre,  disait-il,  nous  l'apprend  lui-même  par  ces 
paroles  :  «  Je  me  suis  fait  comme  Juif  pour  gagner  les 
Juifs,  et  j'ai  vécu  comme  un  homme  qui  n'a  point  de 
loi,  afin  de  gagner  ceux  qui  n'ont  pas  de  loi^  »  Les 

1 .  Factus  sum  Juda?is  tanquam  Judacus,  ut  Juda^os  liicrifaccrem. 

lis,  qui  sub  loge  sunt,  quasi  sub  loge  essem  (cuin  ipsc  non  csscm  snb 
legc)  ut  eos,  qui  sub  Icgc  erant  lucrifaccrem  ;  iis  qui  sine  lege  eraut,  tan- 
quam sine  legc  cssem  (cum  sine  Icgc  Dci  non  essem  scd  in  lege  essem 
II.  M 
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manières  de  judalser  étant  si  dissemblables,  lyootàit 
Augustin,  Paul  avait  pu  interpeller  son  chef  et  lui 
reprocher  son  judaïsme  à  lui ,  sans  encourir  l'accusa* 
tion  d'inconséquence  ou  «  d'effronterie,  »  comme  osait 
s'exprimer  Porphyre, 

Jérôme  tout  d*abord  mettait  à  néant  cette  argu- 
mentation ,  et  demandait  si  le  genre  de  simulation  que 
son  contradicteur  prêtait  h  Fapôtre  Paul,  ne  serait  pas 
un  mensonge  officieux  d^une  nature  au  moins  aussi 
grave  que  la  fiction  supposée  des  débats  d*Antioche.  Il 
cherchait  ensuite  à  démontrer  que  les  paroles  de  saint 
Paul  ne-devaient  pas  être  prises  à  la  lettre.  «  En  effet, 
disait-il,  Paul ,  vivant  comme  un  Juif,  offrait  des  sacri- 
fices au  temple  et  se  soumettait  aux  purifications  mo- 
saïques. Penses-tu  quMl  ait  agi  de  môme  vis-à-vis  des 
gentils,  lorsqu'il  vivait  au  milieu  d'eux  a  comme  un 
homme  sans  loi?  »  Prétendrais-tu  par  hasard  qu'il  of- 
frait aussi  des  sacrifices  aux  idoles  et  se  souillait  par 
l'observation  de  coutumes  entachées  de  paganisme, 
reniant  lui-même  son  Dieu,  afin  d'y  mieux  gagner  les 
autres*?  En  vérité,  tu  ne  l'oserais  pas,  et  nul  texte 
de  l'Écriture  ne  t'inspirerait  cette  hardiesse.  Saint  Paul 
a  voulu  dire  simplement  qu'il  savait  se  plier  aux  temps 
et  aux  circonstances  pour  attirer  au  Christ  les  Juifs  et 
les  gentils,  en  vivant  comme  eux  dans  les  limites  tracées 


Christi)  ut  lucrifacorem  eos ,  qui  sine  lo«o  orant.  Omnibus  omnia  factns 
sum,  ut  orimf'8  facorcm  salvos.  S.  Paul.,  I  ad  Cor,,  ix,  îiO,  21,  ±t. 

1.  Ciir  non  etiam  sacrifiravit  cum  Gentibus,  quia  t»t  his  qui  sine  Icsc 
i>rant.  tanquam  Mur  1op>  Tartus  est,  ut  eos  quoque  lucrifaccret?  Au*;ustin., 
Ep.  40  ,  ap.  Hieron.,  Ep.  «7,  p.  (KKi. 
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par  sa  propre  loi.  Pierre  n'avait  pas  fait  autrement 
à  Césarée,  et  il  y  avait  entre  eux  parité.  » 

«Non,  non,  répliquait  Augustin,  leur  judaïsme 
était  de  nature  différente  ;  »  et  là-dessus  il  entrait  dans 
une  distinction  très-subtile  sur  les  pratiques  essen- 
tielles de  la  loi  mosaïque,  et  sur  ses  pratiques  indiffé- 
rentes. Les  pratiques  essentielles,  suivant  lui,  étaient 
celles  auxquelles  s'attachait  un  point  de  foi ,  une  idée 
de  perfectionnement  spirituel ,  une  intention  de  servir 
Dieu  et  d'arriver  p^r  là  à  lui  plaire  :  dans  ces  pra- 
tiques accomplies  avec  conviction ,  on  était  réellement 
Juif.  Au  contraire,  les  pratiques  indifférentes,  celles 
qui  n'avaient  point  pour  but  le  salut,  qui  n'entraînaient 
ni  responsabilité  morale,  ni  mérite,  ni  démérite,  con- 
stituaient non  point  le  véritable  Juif,  mais  un  Juif 
simulé  :  c'étaient  celles-là  que  Paul  avait  suivies*.  » 

«  Où  donc,  répondait  Jérôme  ,  la  loi  de  Meïse  nous 
offre-t-elle  de  pareilles  distinctions?  La  philosophie 
peut  établir  à  sa  guise  des  catégories  d'actions  bonnes, 
mauvaises  ou  indifférentes,  aux  yeux  de  la  morale.  Dire 
que  la  continence  est  un  bien,  l'impureté  un  mal,  et 
raille  autres  actions  de  la  vie,  telles  que  se  promener, 
s'asseoir,  tousser,  cracher,  etc.,  des  actions  indifféren- 
tes, parce  qu'elles  ne  touchent  pas  à  la  morale,  c'est 
là  une  distinction  scolastique,  sur  laquelle  on  peut  dis- 


1.  Quis  enim  patienter  audiat,  quod  in  tua  epistola  continetur  :  «  Ju- 
dsBUs  crat  Paulus,  Cliristianus  aut<;m  factus,  non  JuiJaeorum  sacramcnta 
rcliquerat,  qiia»  convenienter  illc  populus  et  legitimo  tempore  quo  oporte- 
bat  acccperat,  idcoque  susc(;pit  colebrauda  ca,  ({iiuni  juni  (Iliristi  esset 
Apostolus;  ut  docerct  non  Cbsc  perniriosa...  •>  Juda'oruni  Paulus  caîren»o- 
nias  observabat,  et  dicis  cas  non  esse  perniciosas?  Hieron.,  Ep,  74,  p.  0*23. 
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puter  ;  mais  la  loi  religieuse  est  d'un  tout  autre  carac- 
tère ^  Ce  qu'elle  ordonne  est  un  bien,  ce  qu'elle  dé- 
fend un  mal  ;  violer  ce  qu'elle  ordonne  est  un  mal, 
s'abstenir  de  ce  qu'elle  défend,  un  bien  ;  et  le  céré- 
monial qu'elle  impose  est  bon  ou  mauvais  suivant  le 
culte  qu'on  professe.  Penserais-tu  par  exemple  qu'il 
eût  été  indifférent  pour  le  docteur  des  gentils  de  par- 
ticiper môme  sans  conviction  au  culte  de  la  gentililé, 
d'invoquer  ses  dieux,  de  manger  des  viandes  consa- 
crées à  ses  idoles?  —  Non,  diras -tu.  —  Eh  bien! 
alors  comment  peux-tu  regarder  comme  indifférentes 
dans  le  judaïsme  les  observances  auxquelles  Paul  s'est 
soumis  et  a  soumis  ses  disciples? 

«  Quoi  !  c'eût  été  une  chose  indifférente  que  la 
circoncision,  ce  signe  de  l'alliance  entre  Dieu  et  son 
peuple  ?  Quoi  !  c'eût  été  un  acte  indifférent  de  se 
consacrer  solennellement  à  Dieu  d'après  le  rite  des 
Nazaréens ,  d'offrir  des  sacrifices  au  temple  de  la 
main  des  pontifes,  de  faire  les  purifications  obliga- 
toires? Si  ces  observances  étaient  indifférentes,  en 
quoi  donc  consisteraient  les  pratiques  essentielles? 
Tu  les  as  définies  ainsi  :  celles  où  s'attachait  Tidée 
d'un  devoir  strict  envers  Dieu,  une  idée  de  progrès 
vers  le  salut;  le  reste,  suivant  toi,  ne  constituait  que 
de  simples  coutumes  exemptes  de  mérite  comme  de 
démérite.  —  C'est  bien;  mais  alors  quel  cas  fais-l" 


1.  Keque  indilTercntiu  siint  intcr  bonum  et  malum,  sicut  philosoplii 
dispuUmt.  Bonum  est  continentia,  malumque  Iu\uria.    Intcr  utrumque 

indilTereus,  ainbulurc c^pitis    iiaribiis  pnrgamenta   proficcro,  sputi? 

rbeumatajaccre Uioron.,  Ep,  7i,  p.  G2Ô. 


( 
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des  Machabées,  ces  grands  martyrs  de  l'ancienne  al- 
liance, qui  aimèrent  mieux  mourir  que  de  violer  les 
coutumes  de  leurs  pères  ?  Tu  leur  enlèves  la  gloire  et 
la  raison  du  martyre,  s'ils  ne  se  sacrifiaient  avec  tant 
d'enthousiasme  et  de  vertu  que  pour  des  choses  indif- 
férentes*; non,  non,  ce  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  en 
mourant,  c'était  le  respect  de  la  loi  de  Dieu.  Quant  à, 
moi ,  je  ne  comprends  rien  à  toutes  tes  subtilités.  Si 
des  cérémonies  prescrites  par  un  commandement  divin 
ne  servent  pas  à  procurer  le  salut ,  à  quoi  bon  les  pra- 
tiquer? Et  s'il  y  a  obligation,  comment  douter  que 
Dieu  n'ait  attaché  à  cette  pratique  une  condition  de 
salut*?  Le  choix  entre  ces  deux  catégories  de  pratiques 
présenterait  un  arbitraire  qui  répugne  à  l'esprit  de 
l'Ancien  Testament,  lequel  est  un  testament  de  servi- 
tude ;  jamais  d'ailleurs  on  n'aperçoit  dans  ses  textes 
le  moindre  signe  d'une  telle  division.  N'affirme  donc 
point,  comme  tu  le  fais,  que  les  deux  chefs  de  la  pré- 
dication chrétienne  avaient  pris  deux  rôles  différents 
dans  l'observance  mosaïque,  l'un  pratiquant  les  choses 
essentielles,  l'autre  les  choses  indifférentes.  11  y  avait 
parité  entre  eux,  quand  ils  judaïsaient,  et  Paul  n'avait 
pas  le  droit  de  dire  si  rudement  à  son  coapôtre  :  «  Tu 
dévies  du  vrai  sentier  de  l'Évangile,  et  moi  j'y  reste'.» 

1.  Quae  tamen  si  nunquam  fuissent  neccssaria,  infructuosc  atquc  ina- 
niter  pro  eis  Machaba;i  martyres  fieront.  Hicron.,  Ep.  71,  p.  625. 

2.  Quid  velis  dicerc,  sine  ulla  salutis  ncccssitate,  non  satis  intclligo. 
Si  enim  salutem  non  afferunt,  cur  obscrvantur?  Si  autcm  observanda 
8unt,  utique  salutem  afîerunt  :  maxime  quo}  observata,  martyres  faciunt. 
Id.,  ibid. 

3.  Quod  non  recte  injjrcdiretur  ad  veritatem  Evaugclii...  Paul,  Ep.  ad 
Galat,,  II.,  14. 
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A  cet  édifice  de  dbtinctîons  subtiles ,  A^gu.<^tî^J 
superposait  une  théorie  de  l'apoâtolaU  reproduite  sou- 
vent depuis  lui,  maiB  historiquement  inacceptable.  Il 
représentait  la  communauté  des  apôtres  comme  sciiidie 
en  deux  branches,  chargées  de  deux  missions  exclu- 
sives l'une  de  Taiitre.  A  PietTe  et  aux  autres  apotre$* 
disciples  directs  du  Christ,  incombait  le  soin  de  prê- 
cher uniquement  les  Juifs;  a  Paul  et  à  Barnabe,  celui 
de  prêcher  uniqpèment  les  gentils;  et  à  chacun  de  cm 
apostolats  spéciaux  s'attachaient  des  pouvoirs  et  de» 
devoirs  particuliers  :  ra4)0&tolat  des  Hébreux  entraînait 
le  droit  de  vivre  judalqueinent,  rapostolat  de^  gentrlsi 
rinterdiclion  du  judaïsme  '.  Paul  ne  pouvait  ùlm  Juif 
qu'en  apparence,  Pierre  Pétait  en  réalité-  Docteur  de^ 
Juifs,  il  laissait  judaber  &>n  troupeau  ;  Paul,  docteur 
des  gentils,  empêchait  le  sien  de  judaïsor  *  !  telle  est  la 
théorie  d'Augustin.  Cette  synthèse  spécieuse  n  a  qu'un 
tort,  celui  d'être  contraire  aux  faits,  et  Jérôme  la  ren- 
verse aisément,  les  Actes  des  apôtres  à  la  main.  Tandis 
que  ces  Actes  nous  montrent  Pierre  fondant  à  Césarée 
la  première  église  des  gentils',  ils  nous  font  voir  Paul 


1 .  Tu  igitur  ne  quod  ego  petieram  faceres,  novum  argumeotam  repe- 
risti  ;  ut  asseres  Gentiles  qui  in  Christum  credidissent^  legis  onere  libè- 
res ;  eos  antem  qui  ex  Judœis  credcrent,  legi  esse  subjectos.  Hieron.,  Ep. 
74,  p.  610. 

2.  Ut  Paul  us  recte  reprehenderet  eos  qui  legem  seirarent  quasi  Doctor 
Gcotium  ;  et  Pctrus  jure  reprehcnderetur,  qui  princeps  circumcisionis  id 
imperaverit  Gentibus,  quod  soi!  qui  ex  Judacis  erant,  debuerunt  observare. 
Id.,  ibid. 

3.  «  Viri  fratres,  vos  scitis  quoniam,  ab  antiquis  diebus,  in  nobis  eJe- 
git  Dcus,  per  os  meum ,  audirc  Gentes  verbum  Evangelii  et  credere.  » 
Act.  Apost,,  XV. 
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s'adressant  en  premier  lieu  aux  synagogues,  partout  où 
il  prêche,  et  tentant  la  conversion  des  Juifs  avant  celle 
des  gentils*.  Les  mêmes  accusations,  les  mêmes  périls, 
les  mêmes  craintes  assiègent  les  deux  apôtres,  et  tous 
deux  sont  obligés  d'invoquer,  pour  leur  justification 
devant  les  circoncis,  des  ordres  exprès  d'en  haut.  Leur 
conduite  est  la  même,  dans  la  mesure  indiquée  par  le 
but  spécial  de  leur  apostolat  ;  tous  deux  savent  qu'ils 
sont  les  instruments  de  celui  qui  a  dit  :  «  Allez  et  en- 
seignez toutes  les  nations.  )>  Creuser  plus  profondé- 
ment le  fossé  de  séparation  dans  l'apostolat,  c'est 
arriver  à  un  double  christianisme  et  rétrograder  vers 
les  hérésies  de  l'Église  naissante., 

Jérôme  expose  ce  danger  à  son  adversaire  dans  un 
passage  qu'il  faut  citer  comme  spécimen  de  sa  polé- 
mique. —  «  Comme  tu  donnes  à  la  question  une  face 
nouvelle,  s'écrie-t-il  ironiquement,  pape  saint  et  bien- 
heureux, quand  tu  aflirmes  que  les  gentils,  croyant 
en  Jésus,  se  trouvaient  affranchis  des  servitudes  légales, 
et  que  les  Juifs  ne  l'étaient  pas  !  Oh  !  si  tu  crois  cela, 
si  tu  es  convaincu  que  les  obligations  de  l'ancienne 
alliance  ont  subsisté  parmi  les  chrétiens  sortis  des  Juifs, 
proclame-le  bien  haut ,  c'est  ton  devoir  comme  évêque 
et  docteur  très-renommé  dans  le  monde,  et  de  plus 
engage  tes  collègues  à  embrasser  ton  opinion*.  Cela 


1.  Judaeis  primum,  et  Grîecis.  Paul.  Ep,  ad  Roman. ^  ii,  4. 

2.  Hoc  si  plact't,  inio  quia  placet:  ut  quicumque  credunt  e\  Judsis, 
debitores  sint  legis  faciendaî  :  tu  ut  Episcopus  in  toto  orbe  notissimus, 
dcbes  liane  proraulgare  scntcntiam  ;  et  in  assensum  tuum  omncs  coepis- 
copos  trahere.  Hieron.,  Ep.  74,  p.  610. 


IM 


SAINT   JEROME 


Voiis  regarde»  Moi  qui  suis  enterré  au  bout  de  i*  univers 
8008  le  toit  d*ilne  pauvre  masure ,  eu  compagnie  de 
quelques  moines  {>écKeurs  comme  moi ,  je  u'ose  pas 
proùoncer  sur  de  si  hautes  questions',  et  te  laissant  le 
mârite  des  grandes  nouveautés ,  je  me  Iraîne  modes- 
tement sur  la  trace  des  vieux  interprètes  de  nos  églises* 
Regarde  néanmoins,  bienheureux  évêque,  ou  de  pa- 
reilles doctrines  peuvent  te  mener,  Cérinlhe,  cet  ennemi 
de  saint  Pierre,  ce  rival  diabolique  qui  élevait  son 
évangile  particulier  en  face  du  prince  des  apôtres ,  ne 
prisait  pas  autrement  que  loi,  Ébion  n'a  pas  enseigné 
une  autre  doctrine.  Tous  deux  se  sont  dits  chrétiens 
en  restant  Juifs,  et  leurs  fausses  églises  du  Clirist  n*oiil 
été  que  des  synagogues  de  Satané  Aussi  PÉglise  uni- 
verselle»  à  commencer  par  les  apôtres,  les  a  déclarés 
anatbèmes;  mais  leur  hérésie  n'est  pas  morte  avec 
eux>  et  le  même  anathème  pèse  encore  aujourdliui  sur 
leurs  successeurs.  Oui,  il  existe  au  sein  des  syna- 
gogues de  l'Orient  une  secte  de  Minéens,  plus  connus 
sous  le  nom  de  Nazaréens,  gens  que  les  pharisiens 
eux-mêmes  condamnent,  qui  croient  au  même  sauveur 
que  nous,  et,  voulant  être  tout  à  la  fois  chrétiens  et 
Juifs,  ne  sont  ni  Tun  ni  rautre\  Ta  doctrine  nous  obli- 


i.  Ego  in  parvo  tuguriolo  cum  monachis,  id  est,  cum  compeccatoribus 
mcis,  de  magnis  statuere  non  audco,  nisi  hoc  ingénue  confiterî,  me  ma- 
jorum  scripta  légère.  Hicron.,  Ep.  74,  p.  619. 

2.  Si  hoc  vcrum  est,  in  CerinUii  et  Ebionis  hœresim  delabimur,  qui 
credentcs  in  Christo  propter  hoc  solum  a  Patribus  anathematizaU  sunt^ 
quod  iegis  cadremonias,  Christi  Evangelio  miscuerunt;  et  sic  nova  confessi 
sunt,  ut  vetera  non  amitterent.  Hieron.,  Ep.  74,  p.  023. 

3.  Dsquc  hodie  per  totas  Orientis  synagogas  inter  Judsos  hcresis  est^ 
quse  dicitur  Mincorum,  et  a  Pharisœis  nunc  usque  damnatur;  quosTulfO 
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gérait  non-seulement  de  les  absoudre  contre  l'Église, 
mais  de  les  respecter ,  de  les  admirer  comme  des  en- 
fants directs  de  saint  Pierre ,  de  vrais  chrétiens  sortis 
de  l'Ancien  Testament.  Si  ta  compatissante  amitié  a 
cm  devoir  travailler  à  la  guérison  de  ma  blessure,  qui 
n'est  après  tout  qu'une  piqûre  d'aiguille,  songe  aussi 
toi-même  à  la  tienne,  qui,  à  côté  de  l'autre,  ressem- 
blerait à  un  coup  de  lance  *  ;  car  le  mal  d'avoir  pu 
adopter,  même  inconsidérément  des  opinions  in- 
vétérées, professées  par  des  docteurs  illustres,  est 
moindre  que  celui  de  soutenir  une  hérésie  contre  la 
chrétienté  tout  entière.  Sois-en  sûr  :  si  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  recevoir  les  Juifs  avec  leurs 
cérémonies  et  de  mélanger  au  milieu  de  nous  les  pra- 
tiques de  la  synagogue  à  celles  de  l'Église,  les  Juifs 
ne  se  feront  point  chrétiens,  mais  les  chrétiens  se  feront 
Juifs*. 

«  Ton  système  est  celui-ci  :  Pierre  avait  le  droit  de 
judaïser,  et  de  judaïser  sans  déguisement  ;  Paul  ne  le 
pouvait  que  par  simulation ,  et  la  remontrance ,  assez 
aigre  d'ailleurs,  de  cet  apôtre  à  son  chef  s'adressait  non 


Nazarœos  nuncupant,  qui  credunt  in  Christum  Filium  Dei,  natum  de  vir- 
gine  Maria,  et  eiim  dicunt  esse,  qui  sub  Pontio  Pilato  passus  est  et  rcsur- 
rexit,  in  quem  et  nos  credimus  :  sed  dum  volunt  et  JudiPi  esse  et  Chris- 
tlani,  nec  Jud»i  sunt,  ncc  Christiani.  Ilieron.,  Ep.  7i,  p.  023. 

1.  Oro  ergo  te  ut  qui  nostro  vulnusculo  medendum  putas,  quod  acu 
foratum,  imo  punctum,  ut  dicitur,  hujus  sentent!»  mcdcaris  vulneri,  quod 
lancea,  et  ut  ita  dicam,  phalarir^  mole  percussum  est.  Id.,  ibid. 

2.  Sin  autem  ha3C  nobis  incumbit  nécessitas,  ut  Judacos  cum  legitimis 
tuis  suspiciamus,  et  licebit  eis  observaro  in  Ecclesiis  Christi,  quod  exer- 
cueniDt  in  synagogis  Satana)  :  dicam  quod  sentie,  non  il!i  Christiani  fient, 
sed  DOS  Judaeos  facient.  Id.,  ibid. 
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pas  à  Pacte  de  Pierre  judaisarit^  mais  à  une  cîrcon^lanee 
particulière  de  cet  àf^tep  —  Voilà  ce  que  ki  dis  et  co  que 
tu  penses,  puisque  ta  le  dis  i  il  te  reste  maintenant  a  nom 
prouver  par  ta  propre  expérience,  saint  et  vénérable 
pape,  que  ce  que  tu  penses  est  véritable.  Sois  consé- 
qurat  avec  toi-même.  Permets  qu'un  Juif,  qui  se  fera 
chrétien  dans  ton  église,  circoncise  son  enfant  nouveau- 
né,  qu'il  gante  les4)bat,  qu  il  s'abstienne  des  viandes 
que  Dieu  a  créées  pour  en  user  avec  actions  de  grâces?, 
qu'il  immole  un  i^eau  le  soir  du  quatorzième  jour  du 
premier  mois,  etc.*  ;  laisse-le  vivre  publiquement  de 
la  sorte,  tu  le.dois  à  tes  opinions.  Maïs  non ,  lu  no  le 
feras  pas,  tu  condamneras  ion  propre  système  plnUM 
.  que  ta  religion,  car  tu  es  chrétien  et  incapable  dun 
sacrilège.  Bon  gré,  mal  gré,  tu  renonceras  à  tes  Iiypo- 
4hèses,  et  tu  reconnaîtras  qu'il  est  souvent  plus  facile 
'de  censurer  les  écrits  des  autres  que  d'appuyer  les 
siens  de  bonnes  raisons  \  »>  ^^ 

Effectivement  Augustin  condamnait  saint  Pierre  non 
pour  avoir  judaïsé,  car  il  en  avait  le  droit  et  presque 
le  devoir  d'après  la  théorie  de  Tévêque  d'Hippone, 
mais  pour  avoir  entraîné  par  l'autorité  de  son  exemple 


i.  Qiiandoquidem  cpiscopus  es,  Ecclesiarum  Christi  magisUr;  ut  pro- 
bes vcrum  esse  quod  asseris  :  suscipe  aliquem  Judseorum,  qui  factus 
Christianus,  natum  sibi  filium  circumcidat;  qui  observet  sabbatum  ;  qm 
abstincat  a  cibis  quos  Deus  creavit  ad  utendum  cum  gratiarum  actione; 
qui  quartadecima  die  niensis  primi  agnum  mactet  ad  vesperam.  Uieron., 
Ep,  74,  p.  C2i. 

2.  l!;t  quiim  Iioc  fcceris,  imo  non  feceris  (scio  enim  te  Christianum,  et 
rem  sacrilegam  non  facturum)  vclis  nolis,  tuam  sententiam  reprobabis  :  et 
tune  scies  opère,  difticilius  esse  confirraare  sua,  quam  aliéna  reprehendere. 
Id.,  ibid. 
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dans  une  observance  judaïque  des  fidèles  incirconcis, 
à  qui  de  telles  observances  étaient  défendues;  et  cela 
méritait,  à  son  avis,  la  réprimande  mentionnée  dans 
répître  aux  Galates.  «  Ah  !  répliquait  Jérôme,  si  Pierre 
eût  voulu  répondre,  quelle  réprimande  plus  dure  en- 
core il  aurait  pu  adresser  à  Paul  qui  avait  circoncis 
son  disciple  Timothée,  gentil ,  fils  de  gentil;  qui  avait 
accompli  devant  ses  deux  disciples  Aquilas  et  Priscilla, 
dans  le  port  de  Cenkhrée,  le  vœu  mystérieux  des 
Nazaréens  ;  qui  enfin,  dans  Jérusalem,  avait  soumis  ses 
disciples  aux  purifications  du  temple  et  aux  rites  légaux 
des  sacrifices  !  Il  n'y  avait  pas  là  seulement  exhortation 
par  l'exemple,  il  y  avait  obligation  directe,  imposée  à 
des  incirconcis. 

c(  Souffrez,  grand  apôtre,  ajoutait-il  dans  une  sorte 
de  prosopopée ,  vous  qui  accusiez  Pierre  de  dissimu- 
lation, et  qui  le  blâmiez  de  s'être  séparé  des  gentils, 
de  peur  de  blesser  les  Juifs  appartenant  à  l'église  de 
Jacques,  souffrez  que  je  vous  demande  pourquoi,  con- 
vaincu que  vous  étiez  de  l'inutilité  de  la  loi,  vous  avez 
circoncis  Timothée,  qui  n'était  point  Juif  de  nais- 
sance !  —  C'était,  me  direz-vous,  à  cause  des  Juifs 
qui  se  trouvaient  dans  ces  contrées*. — Mais  si  la  crainte 
de  les  scandaliser  vous  a  porté  à  circoncire  votre  dis- 
ciple qui  avait  quitté  les  gentils  pour  croire  en  Jésus, 


i,  O  bcate  apostole  Paulc,  qui  in  Petro  reprehcnderas  simulationcm, 
quare  subtraxissol  se  a  Gcntibu3  proptcr  iiietum  Jud;porum,  qui  a  Jacobo 
vénérant;  cur  Timothcum  filium  hominis  ^entilis,  utique  et  ipsum  Gon- 
tilem,  iieque  cnim  Judœus  erat,  qui  non  fucrat  circumcisus,  contra  son- 
tentiain  tuam  circnmcidi  coegisti?  Rcspondebis  mihi  :  proptrr  Juda'os  qui 
crant  in  illis  loris.  Hicron.,  Rp.  7i,  p.  021. 
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ne  troum  pas  maiivais  que  Pierre ,  votre  chef  el  voire 
ànâra^,  en  Mt  osé  de  même  pour  ne  poinl  blesser  les 
circoncis  qui  avaiœt  embrassé  la  foi* 

«  Souffrez  encore  que  je  vous  demaiide  pourquoi 
vous  aviez  fait  le  vœu  de  laisser  croître  vos  cheveux, 
et jgpurquoi  vous  les  fîtes  ensuite  couper  k  CenkhiiSe, 
comme  la  loi  de  Holse  r ordonnait  aux  Nazaréens-  con- 
sacrés; pourquoi  vous  vous  êtes  fait  une  religion  d'aller 
nu-pieds;  pourquoi,  dans  T intention  de  montrer  aux 
Juifs  que  vous  n'aviez  point  renié  la  loi,  vous  avez  pn$ 
avec  vous  quatre  hommes  liés  par  un  vœu,  et  vous 
les  avez  conduits  se  purifier  au  temple,  leur  faisant 
raser  la  tôte,  vous  purifiant  avec  eux  et  payant  de  vos 
deniers  les  frais  de  la  cérémonie,  —  le  Tai  fait,  me 
'  répondrez-vous 9  de  peur  de  scandaliser  nos  frères 
sortis  du  judaïsme*.  —  Oui,  ainsi  que  vous  l'avei  écrit 
vous-même,  vous  avez  feint  d'être  Juif  pour  gagner 
les  Juife;  et  vous  n*en  avez  nsé  de  la  sorte  que  par  !e 
conseil  de  Jacques  et  des  anciens  de  sa  communauté. 
Vous  aviez  raison,  et  cependant  ces  précautions  ne 
vous  ont  point  sauvé.  Elles  n'ont  point  empêché  qu'une 


1.  Qui  igitur  tibi  ignoscis  in  circumcisione  discipuli  venientis  ex  Gen- 
tibus,  ignosce  et  Petro  prsecessori  tuo,  quod  aliqua  fecerit,  meta  fidelium 
Judaeorum.  Hreron.,  'Ep.  74,  p.  C21. 

2.  Esto  ibi  timoré  Judœorum  compulsas  sit  facere  quod  nolebat,  quire 
comam  nutrivit  ex  voto;  et  postea  eam  in  Cenchreîs  totondit  ex  lege,  quod 
Nazarsei  qui  se  Deo  voverint,  juxta  praeceptum  Moysi  facere  consueverunt? 
Hieron.,  Ep.  74,  p.  022. 

3.  O  Paule,  et  in  hoc  te  rursus  interrogo  :  curcaput  raseris;  cur  nudi- 
pedalia  exercueris  de  oiercmoniis  Judseorum;  cur  obtuleris  sacrificia;  et 
secundum  legem  pro  te  hostise  fuerint  immolatœ?  Utique  respondebis  :  Ne 
scandalizarentur,  qui  ex  Judaeis  crediderunt.  Id.,  ibid. 
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sédition  ne  s'élevât  contre  vous,  et  vous  eussiez  infail- 
liblement perdu  la  vie  si  un  tribun,  vous  arrachant 
aux  mains  des  séditieux ,  ne  vous  eût  transféré  sous 
bonne  escorte  à  Césarée,  car  les  Juifs,  qui  croyaient 
voir  en  vous  un  fourbe  et  un  destructeur  de  la  loi, 
avaient  soif  de  votre  sang.  De  Césarée  vous  fûtes  en- 
voyé à  Rome,  où  vous  prêchâtes  Jésus-Christ  aux  Juifs 
et  aux  chrétiens,  dans  une  petite  maison  que  vous  aviez 
louée  *  ;  puis  ce  sang  que  les  Juifs  n'avaient  pu  verser, 
vous  l'avez  offert  à  l'épée  de  Néron,  pour  rendre  un 
témoignage  plus  public  et  plus  éclatant  à  la  vérité  de 
votre  foi  *.» 

Jérôme  concluait  que  dans  une  affaire  aussi  im- 
parfaitement connue ,  ou  nous  n'avons  pour  tout  docu- 
ment que  le  récit  de  Paul ,  dans  lequel  perce  évidem- 
ment l'intention  de  fortifier  par  un  exemple  la  doctrine 
de  liberté  évangélique,  base  dé  sa  prédication,  il  ne 
fallait  pas  légèrement  condamner  l'apôtre  Pierre;  que 
l'explication  puisée  dans  les  traditions  de  l'Orient, 
principalement  dans  celles  de  l'Église  d'Antioche ,  où 
le  fait  s'était  passé ,  avait  le  double  avantage  de  mettre 
à  couvert  le  caractère  des  deux  apôtres  '  et  d'être  con- 


1.  Orta  enim  seditione,  quum  occidendus  esses,  raptuses  a  tribuno,  et 
ab  co  missus  Cœsaream,  sub  custodia  militum  diligent!,  ne  to  Judsei 
quasi  simiilatorem  ac  destructorem  legis  occidcrcnt.  Hieron.,  Ep,  74, 
p.  622. 

2.  Atquc  inde  Romani  pcrveniens,  in  hospitio  quod  tibi  conduxeras, 
Qiristum  et  Judseis  et  Gentibus  praedicasti,  et  sentcntia  tua  Neronis  gla- 
dio  confirmata  est.  Id.,  ibid. 

3.  Non  offîciosum  mendacium  defcndentcs,  sicut  tu  scn'bis;  sed  ostcn- 
dentcs  honestam  dispcnsationem,  uti  et  Apostolorum  prudcntiam  demon- 
strarcnt,  et  blasphemantis  Porpliyrii  impudcntiam  cocrcercnt,  qui  Paulum 
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forme  aux  habitudes  de  t'esprit  oriental ,  -^  qu'eiifm 
il  était  mal  d'afTicher  aux  yeux  du  mondes  h  propos 
d'uae  question  qui  n'intéressait  point  le  snlut,  iiti 
prêtre  son  ami,  les  plus  grands  docteurs  de  rintcr- 
prélation  grecque  et,  toute  une  moitié  de  la  chr(^tientt\ 
comme  des  sacrilèges  qui  prêchaient  le  mensonge  ofli- 
cieux»  sous  rautorité  des  Écritures- 

II  ne  termina  point  sa  lettre  sans  répondre  i  h 
maligne  histoire  de  la  courge  de  Jonas  et  rire  un  |h  u 
de  ce  pauvre  évàque  qui  voulait  donner  sa  démission 
pontificale  et  abdiquer  même  lo  sacerdoce,  pour  avoir 
commis  ce  crime  envers  les  Septante.  H  explique  plal* 
.samment  que  ni  les  Septante  ni  lui  n'ont  péché  en  tradui* 
.sunlditTéremment,  n  Eu  ellet,  d'après  ses  cxplicatîonN 
l'arbui^te  dont  il  est  tiuestion  dans  la  prophétie  de  him 
ircst  ni  un  lierre,  ni  surtout  une  courge.  C'e^ft  um* 
plante  particulière  k  la  JtuloCj  dont  les  fenillrs,  large-^ 
i^ntnm'*  rrlto^  \]o  \n  vi^ni^.pn  ont  h  pr*»»  [UV"^  l;*  form**'^ 
A  peine  planté,  cet  arbuste  croît  à  une  grande  hauteur 
sans  avoir  besoin  de  support,  comme  la  courge  ou  le 
herre,  et  se  soutient   par  son   propre  tronc  *.  Les 
Hébreux   l'appellent  Kikeïôn,  les  Syriens  Kikëia\ 


et  Petrum  puerili  dicit  inter  se  pugnasse  certamine.  Hieron.,  Ep,  % 
p.  022. 

i.  Est  autcm  genus  virgulti,  lata  habens  folia,  in  modum  pampioi* 
Hieron.,  £>.  74,  p.  628. 

2.  Quumque  plantatum  fucrit,  cito  consurgit  in  arbusculam,  absque 
ullis  calamorum  et  hastilium  adminiculis,  quibus  et  cucurbitse  et  hederr 
indigent,  suo  trunco  se  sustinens.  Id.,  ihid, 

3.  In  eo  loco  ubi  Scpluaginta  interprètes  cucurhilam,  et  Aquila  cura 
rcliquis /i«((6ram  transtulcrunt,  id  est  xkkiôv,  in  bebneo  volumine  Ctceio» 
scriptum  est,  quam  vulgo  Syri  Ciceia  vocant.  Id.,  ibid. 
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Embarrassés  de  traduire  ce  mot  dans  leur  langue,  les 
interprètes  grecs  l'ont  rendu  par  citrouille,  kolokyn- 
thêy  comme  les  Septante,  ou  par  Kissos,  lierre,  comme 
Aquila.  Jérôme,  en  adoptant  ce  dernier  mot,  ne  fait 
que  suivre  un  usage  déjà  établi ,  d'autant  mieux  que 
Tarbuste  dont  il  s'agit  ressemble  plus  au  lierre  qu'à  la 
citrouille,  et  que  le  mot  hébreu  Kikeïôn^  est  plus 
rapproché  du  mot  grec  Kisson  que  de  celui  dont  les 
Septante  se  servent.  Quant  aux  Juifs  consultés  par' 
l'innocent  évéque  africain,  il  est  évident,  ajoute-t-il, 
qu'ils  ne  connaissaient  point  cette  plante  et  qu'ils 
ignoraient  la  langue  hébraïque  ,  ou,  encore  mieux, 
qu'ils  ont  voulu,  en  mauvais  railleurs,  se  moquer  des 
partisans  de  la  courge  * . 

La  controverse  finit  là  :  l'un  et  l'autre  adversaire 
y  avaient  monj^ré  les  rares,  mais  différentes  qualités  de 
leur  génie,  —  Augustin  son  exposition  calme  et  l'ar- 
tifice admirable  de  ses  déductions  logiques,  Jérôme 
son  ironie  mordante,  son  profond  savoir  historique  et 
réclat  souvent  merveilleux  de  son  style.  Les  malen- 
tendus blessants  de  la  correspondance  s'effacèrent  peu 
à  peu  de  leur  souvenir,  et  il  ne  resta  plus  entre  ces 
deux  hommes  qu'une  amitié  sincère.  Quant  à  la  dis- 
pute de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  elle  continua 


I.  Los  rabbins  anilwîs  explirnu-nl  le  mot  Kikei6n  par  El-Khérotta,  qui 
est  le  Ricin.  Les  d«*tails  que  donne  saint  Jérôme  s'appliquent  parfaite- 
ment à  cet  arbuste.  De  ses  graines  on  fait  de  l'buile  dont  il  est  ques- 
tion dans  la  Mischna ,  où  on  l'appelle  buile  de  Kik.  V.  M.  Munk,  Pales- 
tine, p.  10. 

4.  Manifcstuni  est  eos  aut  hcbni'as  littoras  ignorare,  aut  ad  irridcndos 
cucurbitarios  voluisse  mentiri.  Hieron.,  Ep.  74,  p.  rr28. 
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d'être  appréciée  diversement  des  deux  côtés  de  la  Mé- 
diterranée. Les  églises  d'Orient  restèrent  fidèles  i 
[^explication  traditionnelle  qui  lavait  également  lei 
deux  apôtres  :  rinterprétation  morale  réussit  mieux  en 
Occident,  oit  Augustin  remporta-  Le  dépositaire  des 
clers  du  ciel  resta  dans  l'opinion  de  réglise  rûmaine, 
dont  il  était  cependant  le  fondateur,  un  disciple 
peu  intelligent  des  volontés  du  maître,  qui  tantôt  re- 
niait sa  personne  et  tantôt  sa  doctrine;  vrai  contraste 
de  pusillanimité  et  de  grandeur,  condamné  h  osciller 
toujours  entre  la  faute  et  le  repentir^  mais  rachetaBt 
glorieusement  sa  faiblesse  par  son  humilité  et  m 
larmes. 
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se  rétracte.  —  ViohMices  des  pélagicus  contre  Jérôme  ;  les  monastères 
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I. 


Pendant  que  la  dispute  d'Augustin  et  de  Jérôme 

se  poursuivait,  h  travers  la  Méditerranée,  d' Hippone 

h  Bethléem,  les  barbares  envahissaient   |)ied  à  pied 

rOccidenl,  et  les  menaces  de  ruines  amoncelées  sur 

II.  M 
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la  ville  de  Rome  avaient  pour  FOrient  un  contre-coup 
fatal.  L'émigration,  chaque  jour  croissante,  amenait 
dans  les  ports  de  TÉgypte  et  de  la  Palestine  des 
bandes  de  fugitifs  qu'il  fallait  vêtir  et  nourrir,  et  peu  à 
peu  iElia  Capitolina,  renommée  pour  sa  richesse,  de- 
vint Thôpital  de  Tltalie.  De  ces  fugitifs  presque  tous 
chrétiens,  les  uns  appartenaient  à  la  secte  illuminée 
des  millénaires,  et  venaient  attendre  le  dernier  avène- 
ment du  Christ  dans  la  vallée  de  Josaphat  ;  d'autres 
étaient  de  vrais  Romains  qui,  ne  pouvant  contempler 
de  leurs  yeux  l'anéantissement  de  la  patrie,  aimaient 
mieux  aller  mourir  aux  extrémités  de  la  terre.  Il  y 
avait  dans  le  nombre  beaucoup  de  matrones,  des 
vierges  ou  des  veuves  liées  à  l'Église  par  leur  vocation, 
désireuses  de  trouver  un  refuge  dans  des  monastères 
placés  hors  de  l'atteinte  des  barbares  ;  mais  au  fro- 
ment se  mêlait  bien  de  l'ivraie.  Des  oisifs,  des  cou- 
reurs d'aventures,  des  gens  indignes,  déshonoraient 
par  leur  mélange  les  émigrés  malheureux,  et  la  mer 
jetait  sur  celle  côte  hospitalière  une  partie  de  récume 
de  l'autre  rive.  La  charité  voulait  que  des  asiles  fus- 
sent ouverts  aux  |)lus  pauvres  :  Kustochium  recevait 
les  temines,  Jérôme  les  hommes  ([ui  avaient  un  carac- 
tère ecclésiasti(iue.  On  exigeait  d'eux,  il  est  vrai,  des 
lettres  de  l'econinumdalion,  des  certificats  d'évéquosou 
des  attestations  des  églises,  mais  on  était  trompe  sou- 
vent,ei  les  nouveaux  venus  apportaient  dans  ces  pieuses 
demeures  des  habiUidcs,  parfois  des  vices,  (|ui  on 
troublaient  la  sainteté  ou  la  paix,  il  faut  le  dire  au>H. 
Kustochium,  dont   la  vie  s'était  écoul«'*e  presque  tout 
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entière  entre  les  murailles  d'un  cloître,  manquait  de 
l'expérience  et  des  qualités  pratiques  qui  avaient  dis- 
tingué sa  mère,  femme  du  monde  avant  d'être  abbosse. 

Une  aventure  passée  dans  un  des  monastères  de 
Bethléem  en  fournit  la  preuve  manifeste  ;  cette  aven- 
ture fit  beaucoup  de  bruit  en  Orient,  et  nous  a  valu 
de  Jérôme  une  magnifique  lettre  où  nous  puiserons  les 
principaux  détails  de  notre  récit. 

Un  homme  encore  jeune,  de  manières  élégantes 
et  d'une  mise  ecclésiastique  très-recherchée,  se  pré- 
senta un  jour  au  couvent  du  solitaire.  Ces  clercs  par- 
fumés et  frisés  n'étaient  guère,  on  le  sait,  de  son 
goût  *  ;  mais  celui-ci  avait  ses  bagages  pleins  de 
recommandations  de  toute  sorte  :  récemment  encore 
il  avait  reçu  le  diaconat  des  mains  d'un  évêque  que 
Jérôme  connaissait  et  estimait*.  Il  n'y  avait  d'ailleurs 
aucun  moyen  d'obtenir  avec  promptitude  des  rensei- 
gnements sur  la  vie  antérieure  de  ce  personnage,  qui 
venait  d'Italie  et  n'avait  pas  de  pain.  On  l'admit  donc 
parmi  les  frères  ;  Jérôme  fit  plus,  et  comme  Sabi- 
nianus  (c'était  le  nom  du  Romain)  joignait  î\  sa  belle 
prestance  une  voix  pleine  et  sonore,  il  l'attacha  en 
qualité  de  lecteur  à  l'église  de  lielhléem  '. 

Quoique  le  nouveau  venu  se  contînt  habilement  et 


i.  On  a  vu  ci-tlessus  ce  qu'il  en  disait  lui-mûme  à  Rome.  T.  I,  I.  iv, 
p.  170  et  scqq. 

2.  Quis  non  suscipcret  eum,  qui  se  monachum  promiltebat,  pracsertîm 
ignorans  tragspdias  tua  ,  et  cpiscopi  tui  coniineodatitias  ad  cietcros  sacer- 
doces epiMolas  legcns?  Ilieron.,  I£p.  9'',  p.  700. 

3.  Evangeliuin  CUiisti,  qua.si  diuconus,  lectitubas.  Hierun.,  Ep,  IH, 
p.  758. 
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la  ville  f  y^ins  semblants  d'austérité,  on  dcvi- 

fatat./      ^^tmid  rubiconde  et  à  ce  reste  d'élé- 
dan^      >^^^  tenait  beaucoup,  qu'il  n'était  pas  un 
h/      ^^?e  l'avait  pas  toujours  été.  Sabinien  en 
''        ^\f  laissé  à  Rome  une  tout  autre  réputation. 
^i^^ps  il  y  avait  fait  le  métier  d'un   homme  à 
^^iJ^rtunes,  en  quête  d'aventures  éclatantes,  et  la 
'Z^ee,  qui  avait  causé  son  départ,  avait  aussi  failli 
1^  coûter  la  vie.  Après  beaucoup  de  victimes  de  ses 
ganteries,  dont  quelques-unes  eurent  un  sort  funeste*. 
Sabinien  avait  jeté  son  dévolu  sur  la  femme  d'un  géné- 
rai bai'bare  ',  alors  absent  au  delà  des  Alpes  pour  le 
service  de  l'Empire.  Ce  barbare  avait  son  domicile  à 
Rome,  et  suivant  toute  probalité  sa  femme  était  Ro- 
maine ;  lui,  passait  pour  un  homme  brutal ,  jaloux, 
impitoyable  dans  ses  vengeances.    Quelque  terreur 
qu'un  pareil  homme  dût  inspirer,  la  femme,  emportée 
par  sa  passion,  perdit  bientôt  toute  retenue.  Non  con- 
tente des  rendez- vous  secrets  qu'elle  donnait  à  ?on 
amant  dans  sa  maison  de  Rome,  elle  alla  s'installer 
avec  lui  dans  une  villa  qu^elle  possédait  à  quelque  dis- 
tance des  murs,  et  là  ils  vécurent  maritalement,  sans 
gène  %  comme  si  Tépoux  n'eût  jamais  dû  reparaître. 


1.  Non  tibi  illa  nunr  rcplico,  quod  plures  vîrgines  stuprasse  narreris; 
qiiod  a  te  nobilium  violata  inatrimonia,  publico  cassa  sint  gladio.  HicrôD.. 
Ep.  03,  p.  757. 

2.  Inter  glac^ios  barbari  mariti,  et  mariti  potentis  cxcubia»,  impudi- 
citisî  flamma  te  rapuit.  Ilieron.,  Hp,  03»  p.  7G0.' 

3.  Ducis  ad  hortulos,  ad  suburbana  pcrtrabis.  Tam  lil)ere  et  ins«w 
te  agis,  ut  absente  marito  uxoreiii  tc^  putes  haberc,  uoii  aduUeram.  Iii** 
ibid. 
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Il  reparut  pourtant,  appelé  par  le  scandale  public  : 
ce  fut  «  Annibal  descendant  des  Alpes  \  »  nous  dit  This- 
torien  de  cette  aventure.  La  femme,  surprise  en  fla- 
grant délit,  est  saisie  par  le  mari  ;  l'amant  s'esquive 
par  des  souterrains  qui  débouchaient  sur  la  cam- 
pagne, gagne  Rome,  se  cache  d'abord  dans  les 
rangs  d'une  troupe  de  voleurs  samnites*,  puis  pro- 
fite d'une  occasion  pour  atteindre  la  côte  de  Tos- 
cane. Il  y  loue  un  navire  assez  mal  équipé  et  s'em- 
barque par  un  temps  très-orageux  %  mais  la  peur  le 
talonnait,  et  il  préférait  alors  toutes  les  tempêtes  de  la 
mer  au  plus  calme  rivage.  Sauvé  de  ces  deux  dangers, 
il  aborda  on  ne  sait  oii,  se  rendit  en  Syrie,  reçut  le 
diaconat,  courut  quelques  églises  et  fut  admis  enfin  à 
Bethléem.  Pendant  qu'il  fuyait  ainsi  aux  extrémités  de 
l'Empire,  sa  malheureuse  maîtresse  était  traînée  par 
Ite  barbare  devant  les  juges  comme  coupable  d'adul- 
tère. Les  témoignages  de  son  crime  n'étaient  que  trop 
nombreux,  les  preuves  que  trop  convaincantes,  et  elle 
subit  le  dernier  supplice*.  Voilà  ce  qu'on  ignorait  à 
Bethléem,  ce  qu'avait  ignoré  l'éveque  ordonnateur  de 
ce  faux-  diacre,  et  Sabinien  se  trouvait  maintenant 
placé  dans  le  voisinage  de  trois  couvents  de  vierges. 


1.  Qiiod  novus  tibi  ex  Alpibus  Hannibal  desccndissot Hicron.,  Ep. 

93,  p.  700. 

2.  Pcr  qii'Sdam  cuniculos,  dum  illa  lonetur,  onimpis.  Romam  occnltus 
ingrederis,  latitas  intcr  Samnitas  latroncs.  Id.,  ibid. 

3.  Navigio  te  credis  intulo.  Taota  fugaî  celeritas  uit,  ut  tempcstutem 
terra  diicercs  tutiorem.  Id..,  ibid. 

4.  Non  timuisti  in  illa  domo  adulti^rium  faccre,  in  qua  sine  judice 
Isesus  vir  so  poterat'uKisci...  publico  gladio.  Id.,  ibid. 
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comme  un  loup  ea  sentinelle  près  jd^an  bercail  *• 
Il  veilla  d'abord  sur  lui-mémo^  trompa  les  yeoz 
les  plus  vigilants,  puis,  petit  à  petit,  revitft  à  ses  an- 
ciennes habitudes.  On  le  vit  se  parer  aMc  plus  de 
soin,  étudier  ses  poses,  étaler  ses  grftfces  avec  codiplai- 
sance.  Son  triomphe  était  au  moment  de  Tévangite 
ou  des  leçons,  quand^  debout  devant  Kàutel  et  tourné 
vers  le  peuple,  il  lisait  les  saintes  Écritures  djB  sa  » 
voix  la  plus  accentuée.  Ses  yeux  cherchaient  ensuite 
à  la  dérobée  TeSet  qu'il  avait  pu  produire  sur  le  can- 
dide troupeau  d'Eustochium.  11  ne  fut  pas  longtemps 
sans  rencontrer  des  regards  qui  répondirent  aux  siensj 
et  une  intrigue  amoureuse  se  noua  daps  la  grotfa  # 
bénie  de  Bethléem,  à  deux  pas  de  la  eriche  du  Sao- 
veur.  -        ■ 

La  femme  séduite  était  une  jeune  Roqpainetqoi 
avait  reçu  le  voile  dans  la  basilique  de  Saint-I^wrt 
et  renouvelé  son  vœu  de  virginité,  à  Jérusalem,  ïtn» 
celle  de  la  Résurrection-.  Elle  céda  au  charme  qui 
environnait  cet  homme,  et  alors  commença  entre  euï 
une  correspondance  qui  ne  fut  qu'une  suite  de  profa- 
nations. Le  diacre  cachait  ses  lettres  dans  un  coin  de 
l'église,  près  de  l'autel;  la  reUgieuse  venait  s'y  age- 
nouiller, ramassait  le  billet,  le   lisait  ',  et  renvoyait 


i.  Sub  vestitu  oviuin  latebas  lupus,  et  p<Mt  adulteriam  hominis 
adultcr  Christi  esse  cupiebas.  Hieron,,  Ep.  03,  p.  760. 

2.  Post  Apostoli  Pétri  basilicam,  iu  qua  Christi  flammeo  consecrata  est; 
post  Criicis  et  Resurrccti')nis  et  Ascensionis  DomiiiiciD  sacnuneDta,  ia 
quibus  rursudi  se  in  monasterio  victuram  spoponderat...  Hieron.,  Ep,  1Q« 
p.  758. 

3.  lutcr  ostiii  quondain  praesepis  Domiai,  Dunc  altaris,  anuoorias  epi^ 
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la  réponse  pendant  la  nuit  au  moyen  d'une  corde 
qu'elle  faisait  descendre  de  sa  fenêtre  ^  Les  couvents 
d'Eustochium,  ceints  de  hautes  murailles  comme  des 
citadelles,  n'avaient  qu'une  seule  porte  bien  gardée  ; 
mais  les  fenêtres  qui  donnaient  sur  la  campagne  n'é- 
taient pas  tellement  élevées  au-dessus  du  sol  qu'on  ne 
pût  se  voir  et  se  parler  du  dehors  ;  il  n'était  môme  pas 
impossible  de  pénétrer  à  l'intérieur  au  moyen  de  lon- 
gues échelles,  les  ouvertures  offrant  assez  de  largeur 
pour  qu'une  personne  put  s'y  glisser  sans  grande 
peine.  La  cellule  de  la  jeune  Romaine  avait  une  de  ces 
fenêtres  ouvrant  sur  la  campagne.  Les  deux  amants 
s'y  donnaient  rendez-vous  chaque  nuit,  et  toutes  les 
déclarations,  tous  les  serments  furent  échangés  entre 
eux  du  haut  en  bas  du  mur  *;  toutefois  Sabinien  n'eut 
pas  l'audace  de  tenter  une  escalade  qui  les  eût  per- 
dus. Quand  le  jour  commençait  à  poindre ,  ils  se  sé- 
paraient, et  le  diacre  rentrait  au  monastère  de  Jérôme, 
pâle,  défait,  exténué  de  ses  veilles,  qu'on  attribuait 
à  des  élans  d'austérité  ascétique  '.  On  supposait  en 
effet  qu'en  proie  à  une  sainte  ferveur  il  allait  passer 


tolas  fiilciobas  vobis  quas  post<>a  illa  nnscrabilis,  quasi  flcxo  adoratura 
genu,  invenirct  et  Icgcrct.  Ilicron.,  Ep.  93,  p.  757. 

1.  Quia  proptcr  altitiidinem  (fencstro;),  iiirrere  vobis  quominus  non 
liccbat,  pcr  fuuicuium,  vol  accipis  aliquid,  vol  rt^mittis.  Hieron.,  Ep.  93, 
p.  7:»s. 

2.  A  vespore  usquc  mano  fcnestrafi  illius  assidus...  Per  fuiiestrani 
noctc  fucultus  vobis...  colloqut^ndi.  Id.,  ihol, 

3.  Oriebatur  tibi,  ut  po^tca  didici,  sol  invito.  Exsanguis,  uiarcidus, 
pallidus,...  nos  paltorcni  jojunii  putabainus;  exsangue  os  contra  insti* 
tutum  ac  moreiu  tuuin,  quasi  coiifcctum  vigiliis,  niirabamur.  Id., 
ibid. 
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ce  temps  en  méditation,  près  des  grottes  delà  Nativité. 
Survinrent  les  fêtes  de  Noël,  qui  fournirent  aux 
deux  coupables  l'occasion  de  se  rencontrer  plus  libre- 
ment, aux  différents  offices  de  la  nuit.  Des  grottes  de 
la  Nativité,  on  se  rendait  en  pèlerinage  à. la  tour  des 
Bergers,  distante  de  quelques  milles  de  Bethléem  :  la 
religieuse  et  le  diacre  s'esquivèrent  pendant  le  trajet 
et  gagnèrent  un  lieu  écarté  où  ils  pouvaient  converser 
sans  témoin  *.  LàSabinien  fit  à  sa  maîtresse  une  solen- 
nelle promesse  de  mariage,  et  celle-ci,  pour  gage  de 
sa  foi,  lui  remit  sa  ceinture  et  ses  cheveux  *.  C'était 
l'usage  en  Orient  que  les  filles  consacrées  à  Dieu  eus- 
sent la  tête  rasée  au  pied  de  l'autel,  le  jour  où  elles 
prononçaient  leurs  vœux  ;  et  leur  chevelure,  déposée 
dans  un  lieu  particulier  du  couvent,  y  restait  comme 
un  signe  de  renoncement  au  monde  et  de  servage 
perpétuel  sous  la  loi  de  l'époux  divin  \  L'incestueuse 
fiancée  de  Sabinien  avait  dérobé  la  sienne  pour  la  li- 
vrer ù  son  amant  :  c'était  la  déclaration  d'un  divorce 
irrévocable  avec  Dieu.  Le  diacre,  au  comble  de  la  joie, 
courut  sur  .la  côte  se  procurer  un  navire*,  loua  une 


1.  Deindc  curris  ad  Pastornm  locuni  et  Angeloriim  dosupcr  stn.T'^'* 
concinente,  in  eadcm  verba  tcstaris...  Hicron.,  Ep.  93,  p.  758. 

2.  Futuro  matiinionio...,  quasi  quosdam  ob?idcs  accipis  capiMo?,  snda- 
riola  infelicis;  et  cinRulum  dotale  pignus  di'portas,  jurans  ci  tcnullaiu 
similiter  aniaturum.  Id.,  ibid. 

3.  Moris  est  in  /Egypti  et  S}ria?  monastcriis,  ut  tam  virgo  quamvidua, 
q:'ap  se  Deo  voverint,  et  s;nculo  reniinriantes  omnes  dclicias  srrouli  conciil- 
carint,  crinem  nionasterionun  matribus  ofTerant  dcsccandiini,  non  interto 
postca  contra  Apostoli  volunîatein  incessurai  rapito,  sed  ligalo  pariter  af 
velato.  UieroH.,  Kp.  03,  p.  l'.û. 

i.  Jani  itor  dispositiim,  décréta  navigia,  rondicta  dios,  fugaanim'»  P"'"* 
traclata Micron.,  Ip.  03,  p.  7r)8. 
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voiture  pour  le  voyage  de  terre,  et  prépara  les  échel- 
les à  l'aide  desquelles  la  jeune  Romaine  pourrait  des- 
cendre de  sa  fenêtre  \  Cependant  les  allées  et  venues 
du  moine  avaient  donné  l'éveil,  on  l'épia,  et  tout  fut 
découvert.  La  loi  monastique  armait  les  chefs  des  com- 
munautés d'un  pouvoir  absolu  que  la  loi  civile  tolérait, 
et  sans  lequel  leurs  maisons  eussent  dégénéré  en  re- 
paires de  désordres  :  c'était  bien  le  cas  ici  d'en  invo- 
quer les  rigueurs.  La  religieuse  fut  enfermée  par  un 
arrêt  d'Eusfochium,  Sabinien  s'attendait  à  une  peine 
plus  grave  ;  prosterné  aux  pieds  de  Jérôme,  dont  il 
embrassait  les  genoux,  il  demanda  avec  larmes  merci 
pour  sa  vie  et  le  temps  de  faire  pénitence*.  Jérôme  se 
laissa  fléchir,  et  Sabinien,  gardé  à  vue,  paraissait 
touché  d'un  sincère  repentir,  lorsque,  profitant  d'un 
moment  où  la  surveillance  s'était  relâchée,  il  s'enfuit 
du  couvent. 

Quelques  mois  plus  tard,  on  apprenait  que  ce  pé- 
cheur endurci  non-seulement  foulait  aux  pieds  tout 
remords,  mais  ne  gardait  pas  même  une  ombre  de 
fidélité  à  la  malheureuse  qu'il  avait  séduite.  Repre- 
nant, en  effet,  le  fil  de  ses  aventures,  Sabinien  par- 
courait les  villes  de  Syrie  avec  la  même  allure,  les 
mêmes  intrigues  et  au  besoin  les  mêmes  profanations 
qu'auparavant.  Il  poussa  l'impudence  jusqu'à  venir  à 


1.  Jam  tibi  et  scalse  per  quas  dcponcres  miseram  parabantiir.  Ilieron., 
Ep,  93,  p.  758. 

2.  Jaces  advoliitus  gcinl)iis  mcis,  et  misericordiam,  ut  tuis  verbis  utar, 
sanguinis  dcprccaris;  et,  o  te  misenim,  neglecto  judicio  Dei,  mo  tantuin 
quasi  vindicem  times!  Igiiovi,  fatcor.  Id.,  ibid. 
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lârasalem  iMwer  Jérôme  aux  portes  de  son  monas- 
tère, rinsulter,  le  décrier  et  calomnier  les    couvenls 
d'Eustochiam  poitf  finieujt  couvrir  son  sacrilège  '.  H 
reçut  alors  du  solitaire  une  noble  et  éloquente  lettre, 
Miprcante  de  sa  vive    indignalion  ,   plus  eniprcinie 
mn^re  de  sa  pitié.  Jérôme  n'éclate  pas  uiii([uemenf  en 
malédictioifô  et  en  auathèmes;  ce  qui  semble  Pëmou- 
voîr  plus  que  toute  chose  dans  la  conduite  de  ce  mi- 
sérable, c'est  son  împéuitence  opiniâtre,  c'est  l'audace 
inseoste  avec  laquelle  il  prend  Dieu  lui-même  pour 
l'objet  de  ses  bravades  et  se  joue  des  peines  eler- 
nelles.  Pour  tftcher  d'éveiller  en  lui  la  conscience  de  son 
crime,  il  lui  en  étale  éuergiquement  lea  profanal  it>ui;, 
il  veut  faire   passer  dans  ce  cœur  pervers  T horreur 
<b>nt  luirmême  est  saisi.  Il  le  supplie,  it  ladjure  enliii 
de  ne  point  «  mourir  vivant,  t»  et  ses  accents  ont  quel- 
que chose*  de  ceux  de  Jonas  appelant  Ninive  à  la  péf]i- 
tence.    Quant  aux  calujnnies   j-épandues  curstro  |i 
même,  aux  injures  qui  frappaient  ses  pieuses  amies, 
il  croit  punir  assez  le  diffamateur  en  lui  pardonnant. 

«  Toi  aussi,  lui  dit-il,  pardonne  à  ton  âme,  crois 
que  le  fils  de  Dieu  doit  être  un  jour  ton  juge,  et  pense 
à  l'évêque  qui  t'a  ordonné  diacre,  cet  homme  véné- 
rable que  tu  as  fait  faillir  en  l'abusant.  Tes  crimes  ne 
retomberont  pas  sur  lui.  pas  plus  que  ses  mérites  ne 
te  sauveront,  car  Dieu  ne  punit  point  le  père  pour  le 
fils  indigne  ^  ;  mais  plus  celui  qui  t'a  ordonné  est  digne 


\.  Niteris  infamare.  Hicron.,  Ep.  93,  p.  759. 

2.  Jam  superius  dixi  :    nec    patrein  pro  ftUo,  Dec  filium  pro  pâtre 
puniri  :  u  Anima  enim  qiisD  pcccaverit  ipsa  morietur.  »  Id.,  ilniL 
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de  respect,  plus  tu  es  détestable  de  l'avoir  trompé. 
Hélas  !  nous  sommes  les  derniers  à  connaître  les 
maux  de  notre  maison,  les  vices  de  nos  enfants,  l'in- 
conduile  de  nos  femmes;  nous  les  ignorons  pendant 
que  tout  le  voisinage  en  retentit  *.  Nul  de  nous  ne 
savait  donc  en  t' accueillant  que  tu  étais  affiché  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'Italie,  et  les  gens  de  bien  purent 
gémir  à  bon  droit  lorsque,  placé  près  de  l'autel  de 
Dieu,  tu  fus  chargé  de  faire  entendre  sa  parole*. 

«  Comment  qualifier  un  crime  devant  lequel  la 
débauche  et  l'adultère  sont  presque  des  actes  inno- 
cents '  ?  C'était  dans  la  caverne  du  Christ,  sous  cette 
voûte  où  la  vérité  est  sortie  de  la  terre,  que  tu  venais 
négocier  un  pacte  d'infamie  *  ;  et  tu  n'as  pas  craint  que 
l'enfant  fît  entendre  un  vagissement  au  fond  de  sa 
crèche,  que  la  Vierge  immaculée  t'aperçût,  que  la 
mère  du  Sauveur  te  demandât  avec  surprise  ce  que 
tu  venais  faire  en  ce  lieu  sacré.  Quand  tous  les 
cœurs,  toutes  les  pensées,  toutes  les  oreilles,  tous  les 
yeux  s'abîmaient  dans  la  grande  scène  de  notre  salut, 
quand  on  entendait  chanter  les  anges,  quand  les 
hymnes  du  ciel  lui-même  appelaient  les  pasteurs  à  la 
crèche,  que  l'étoile  rutilante  faisait  halte  au  firmament, 

i.  Solemus  mala  domus  nostraî  scire  novissimi,  ac  libcroruin  et  con- 
Jagum  vitia,  viciais  caiiciuibu«i,  igiiorarc.  Hioron.,  /?p.  03,  p.  760. 

2.  Noverat  te  omnis  It  ilia.  Uiiiversi  te  starc  antc  altarc  Cliristi  ingc- 
miscebant.  Hieron.,  Ep.  OJ,  p.  757. 

3.  Rogo,  quantum  crimcu  est,  ubi  stupnim  et  aduUcriuni  paruni  est? 
Hieron.,  Ep.93,  p.  757. 

4.  Inrclicissiino  mortalium,  tu  speluiicam  illam,  in  qua  Dci  Filius 
natus  est,  et  veritas  de  U-rra  orta  est,  et  terra  dédit  fructuni  sunin,  de 
fttupro  condicturus  ingroJeris.  Id.,  ibid. 
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que  les  mages^  adoraient,  qu'Hérode  tremblait ,  que 
Jérusalem  tout  entière  se  tenait  dans  l'émotion  et  le 
trouble,...  tu  profitais  de  Tentraînement  de  ces  grands 
spectacles  sur  nos  imaginations  et  nos  cœurs,  pour  te 
glisser  honteusement  dans  la  chambre  de  la  vierge  de 
pureté,  afin  d'y  séduire  une  vierge  *.  Ah  !  l'épouvante 
arrête  ma  plume,  mon  corps  et  mon  àme  frémissent  à 
la  seule  idée  de  reproduire  les  profanations  de  ton 
crime,  même  pour  te  sauver.   L'église  résonnait  des 
veillées  nocturnes  du  Christ,  et  l'esprit  de  Dieu  écla- 
tait en  harmonies  dans  les  différentes  langues  des  na- 
tions; toi,  tu  gagnais  un  coin  obscur,  tu  déposais  près 
de  l'autel  des  lettres  d'amour,   la  misérable  femme 
courait  s'y  agenouiller,  et  tandis  qu'elle  lisait,  tu  avais 
repris  ta  place  dans  le  chœur  des  moines,  d'où  vos  im- 
pudiques regards  se  concertaient*. 

((  Oh  !  maudit  soit  le  jour  où,  ITime  consternée,  j  ai 
lu  ces  lettres  que  j'ai  encore  entre  les  mains  ;  maudits 
soient  mes  yeux  qui  les  ont  lues*'  !  Que  de  fadeurs 
que  d'impuretés,  que  de  transports  de  joie  pour  un 
crime  !  Est-ce  \h  le  langage  d'un  diacre?  A  quelle  école 
Tas  tu  appris,  toi  qui  te  prétendais  un  enfaiil  de 
l'Eglise,  élevé  sur  les  degrés  de  l'auteP?  Kh  bkw.f 

1.  Anseli  «ianiant,  pastores  rurrunt^  Stella  desupor  rutilât,  Maci  a'i'^' 
rant,  fliirodcs  torretur,  Jorosolyma  conturbatur,  <^t  tu  cubiculum  virgiius, 
decepturus  virj^lnein,  ii"n;j)isl  Micron.,  /i/).  0;J,  p.  "î.")?. 

2.  Et  stabus  deinceps  in  churo  psallcntiuni,  et  impudicis  nutibusloquc- 
baris.  Id.,  ibiil. 

3.  O  fuuestos  orulos  nicos  :  o  dicni  illum  onini  nialcdiotionf' tii?""»*'* 
muni,  in  quo  (>|)istolas  il  las  qua^  Imcusquc  rctin<îmus,  con^tornata  n»'»^* 
It'gi  !  nioron.,  /:/>•  -'3,  p.  l'tX. 

4.  Quaî  tibi  turpitudincs?  Qua»  blanditiuî?  Quanta  de  condino -lup»^ 
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pleure,  moi,  de  ce  que  tu  ne  pleures  pas;  je  frémis  de' 
ce  que  tu  ne  te  sens  pas  mort,  de  ce  que,  pareil  au 
gladiateur  qui  prépare  son  dernier  combat,  tu  t'ajustes 
pour  tes  funérailles  ^  Comme  le  linge  qui  te  couvre  est 
fin  !  Comme  tes  doigts  étincellent  du  feu  des  anneaux  ! 
La  poudre  donne  à  tes  dents  la  blancheur  de  Talbàtre; 
tes  cheveux,  déjà  rares,  sont  ramenés  artistement 
sur  ton  crâne,  pour  en  déguiser  la  calvitie  *;  la  sen- 
teur des  parfums  t'annonce  au  loin  ;  puis  ce  sont  les 
bains,  les  épilatoires,  les  attitudes  molles  d'un  amant 
de  profession.  Va!...  tu  t'es  fait  le  visage  d'une  cour-^ 
tisane,  et  tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  rougir. 

'  «  Pourtant  tu  attaques,  tu  accuses,  et  quand  je 
veux  te  sauver,  tu  me  mords  comme  la  vipère.  Tu  t'es 
fait  un  arc  bandé  contre  moi  pour  me  cribler  de  traits  '. 
Pourquoi  donc  déchirer  un  homme  qui  t'a  donné  des 
avis  salutaires?  Je  consens  à  être  un  scélérat,  comme 
tu  le  publies  partout;  fais  donc  pénitence  avec  moi. 
Je  consens  à  être  un  pécheur;  expie  donc  comme  moi 
tes  péchés  par  des  larmes.  Penserais-tu  par  hasard 
que   mes  crimes  deviendront    pour  toi  des   vertus? 


exaltatio?  Ha?ccine  iiaconum,  non  dicam  loqui,  scd  scire  potuisse?  Ubi 
miser  ista  didicisti,  qui  in  Ecclesia  te  nutritum  esse  jactabas?  Hieron., 
Ep.  93.  p.  758. 

1.  Hoc  planço  :  quod  te  ipse  non  plangis,  quod  te  non  sentis  mortuam, 
qaod  quasi  gladiator  paratus  libitina%  in  propiium  funus  ornaris.  Id., 
t6iVi. 

2.  Amiciris  linteis,  digitos  annulis  oneras,  dentés  palvere  teris,  raro> 
in  rubenti  calvaria  digeris  capillos.  Id.,  ibid. 

3.  Attu  bon»;  spci  columcn,  excetra^  stimulis  inflamniatus...,  factus  os 
mihi  io  arcum  perversum,  et  contra  inu  convicioruin  sagittas  jacis.  Id., 
ibid. 
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Pleure  :  une  larme  tombée  sur  cette  soie  qui  le  couvre 
ne  sera  pas  perdue  ^  Quoique  tu  aies  été  blessé  sur 
le  chemin  de  Jérusalem,  le  Samaritain  te  metlra  sur 
son  cheval  et  te  conduira  dans  riiôtellerie.  Fusscs-lu 
mort  et  pourri  dans  le  tombeau,  la  voix  du  Seigneur 
répondra  à  ton  repentir,  elle  te  dira  :  «  Lazare,  sors 
d'ici  *  !  » 

Je  ne  sais  comment  se  termina  cette  déplorable 
aventure;  mais  d'après  le  passé  de  Lazare  on  peut 
supposer  qu'il  ne  sortit  point  du  tombeau. 


IL 


Les  destinées  fatales  de  Rome  étaient  enfin  accom- 
plies :  la  ville  éternelle  avait  touché  à  son  dernier 
jour,  la  ville  déesse  était  profaiice,  la  ville  victorieuse 
du  monde  avait  été  saccagée  et  vaincue  :  trois  jours  et 
trois  nuits  durant,  Alaric  l'avait  livrée  à  Tépée  cl  aux 
flammes  \  Les  calamités  de  ce  long  saccagemeiil 
s'étaient  appesanties  comme  à  plaisir  sur  les  amis  de 
Jérôme,  (jui  appartenaient  aux  rangs  les  plus  élevés 
de  la  société  romaine.  On  avait  vu  le  palais  du  mont 


1.  FI  liant  paululnin  de  oculis  lacryma^  int<T  scricum  et  lintoaminâ, 
quibus  til>i  vidoris  ful};i(lus  ot  formosus....  nionm.,  i:p.  \K\,  p.  T:»'.'. 

2.  Quanivis  de  Jciosidymis  duscoiidriis,  et  sis  in  itiiicn»  \uincratus 
inde  te  Saniaritanus  iiiipositiini  jiiniento,  eurandiimque  ad  stalMdum  ri'f'- 
rct.  Sed  et  si  niortuus  jaces  in  sepulcro,  tamen  et  fœtentem  Dominas  iW?- 
citabit.  Id.,  ibid. 

X  Gros.,  Hist.,  vn,  31);  ii.  W). 
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Aventin,  son  oratoire,  ses  cellules  dorées,  envahis  par 
d'affreux  barbares  ^  La  jeune  Principia  eût  subi  les 
derniers  outrages  sans  le  courage  héroïque  de  Mar- 
cella;  Marcella  elle-même  avait  été  mise  à  la  torture, 
flagellée,  foulée  aux  pieds,  pour  livrer  aux  Goths  ce 
qu'elle  n"* avait  plus,  des  trésors  dissipés  depuis  long- 
temps par  les  œuvres  de  la  charité.  Traînée  dans  une 
église  qui  servait  à  la  fois  d'hôpital  et  de  refuge,  elle 
expira  quelques  jours  après  *.  Pammachius  aussi  mou- 
rut, on  ignore  comment.  Beaucoup  d'autres  avaient 
disparu,  soit  sous  les  débris  de  leurs  maisons  incen- 
diées, soit  sous  le  fer  des  Golhs,  soit  par  la  fuite,  et 
ceux  qui  fuyaient  rencontraient  au  dehors  la  misère 
et  la  faim.  Jérôme  apprit  tous  ces  malheurs  ensemble  ' 
par  les  premiers  émigrés ,  toute  correspondance 
ayant  cessé  entre  Rome  et  les  contrées  de  l'Orient. 
La  nouvelle  lui  en  parvint  lorsqu'il  rédigeait  son  com- 
mentaire d'Ézéchiel,  et  il  s'arrêta  frappé  de  stupeur 
comme  s'il  ne  l'eut  jamais  prévue,  comme  si  lui- 
même,  dans  son  commentaire  de  Daniel ,  n'avait  pas 
signalé  aux  terreurs  du  monde  ce  colosse  de  l'empire 
qui  n'avait  plus  que  des  pieds  d'argile.  La  plume  lui 
tonnba  des  mains;  il  resta  morne  et  silencieux  :  a  Je 


i.  On  peut  lire  dans  mus  Nouveaux  névits  de  l'histoire  romaine  au 
v*  siècle^  les  détails  de  la  prise  de  Rome  par  Alaric,  p.  451  et  suivantes. 

2.  CsRsa  flagcllis...  pedibus  prostrata...  post  aliquot  dies  obdormivit  in 
domino.  Hicron.  Ep.  00,  p.  7«:t.  —  Cf.  Nouveaux  Récits  de  Vhistoire 
-romaine  au  v"  sièrte^  p.  449  et  seqq. 

3.  Erce  subito  mors  niihi  Pammacliii  atque  Marcellaî,  Romano;  urbis 
obsidio  uiultorum(ju«*.  fratrum  et  sororum  dormi tio  nuntiata  est.  Uieron., 
•Czech.  I,  i*rœfat.y  t.  ni. 
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me  tus,  nous  dit-il,  car  je  sentis  que  c'était  le  temps 
des  larmes  * .  » 

Sa  consternation  dura   plusieurs  jours,  pendant 
lesquels  il  n'osa  ni  interroger,  ni  savoir  davantage, 
heureux  d'ignorer  encore,  et  suspendu  entre  le  déses- 
poir et  l'espérance.  Enfin  la  triste  certitude  se  fit;  ses 
amis    n'étaient  plus,   l'éclatante   lumière  du  monde 
venait  de  s'éteindre,  la  tête  de  l'empire  romain  était 
coupée,  l'univers  était  enseveli  dans  une  seule  ville': 
il  accumulait  toutes  ces  métaphores  pour  se  représen- 
ter à  lui-même  l'immensité  du  désastre.  Son  imagina- 
tion allait  aussi  chercher  dans  les  peintures  poétiques 
du  sac  de  Troie  une  idée  des  scènes  affreuses  dont 
Rome  avait  été  le  théâtre,  et  il  répétait  avec  Virgile, 
son  auteur  favori  :  «  Qui  racontera  les  faits  de  celte 
nuit  cruelle?  qui  expliquera  par  la  parole  tant  de  funé- 
railles? qui  pourra  égaler  les  larmes  à  la  douleur? 
Une  ville  antique  s'écronic  après  de  longs  .siècles  de 
domination,  ses  rues   sont  pavées  do  cadavres,  ses 
maisons  en  regorgent;  partout  la  peur,  partout  l'imagé 
de  la  mort  M  »   Et  quand  il  avait  achevé  ce  tableau 

1.  In  ipso  diclandi  exordio,  ita  animas  meus  Occidentalium  proviofia- 
rum,  et  maxime  urhis  Rom.ina;  vastatione  confusus  est,  iit  juxta  vulp"''^ 
proverbiuin,  propriiim  qnoqiic  ignorarem  vocabulum,  diuquc  ucui,  sfien« 
tempus  esso  larrymarum.  Uieron.,  ^j).  78,  p.  043. 

"l,  Clarissimum  tcrranim  omnium  lumen  exstinctum  est;  imoRoniafl» 
imperii  truncatum  caput,  et,  ut  verius  dicam,  in  una  urhc  totusorbi> 
interiit.  Hieron.,  Ezech.  1,  Prœf.  ,  t.  m. 

3.  Quis  cladein  illius  noctis,  (|uis  funera  fando 

Explirct,  aut  possit  lacrymis  anjuare  laborcs? 

Urbs  anti(pia  ruit,  multos  dominata  per  annos 

Crudelis  ubique 

I.uctus,  ubique  paver,  vi  [ilurima  mortis  imago. 

Virg.  .EHet(1.,n,  v.  301  et  st^q- 
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frappant  des  horreurs  d'un  siège,  comme  si  la  poésie 
latine  n'eût  pas  suffi ,  comme  si  la  voix  du  cygne  de 
Mantoue  n'avait  pas  assez  de  rudesse  pour  les  sentiments 
qui  l'oppressaient,  il  s'écriait  avec  Isaïe  :  «  Moab  a  été 
prise  la  nuit,  c'est  la  nuit  que  son  rempart  est  tombé  *  ;  » 
puis  il  ajoutait  avec  le  psalmîste  :  «  0  mon  Dieu!  les 
nations  ont  envahi  ton  héritage  *  !  » 

C'étaient  là  pourtant  des  misères  lointaines,  des 
bruits  de  douleur  qui  retentissaient  à  l'âme  sans  frap- 
per les  sens;  il  y  en  eut  bientôt  pour  les  oreilles  et 
pour  les  yeux  :  des  misères  vivantes,  tangibles  et 
visibles.  Les  émigrés,  quand  ils  pouvaient  atteindre 
leur  lieu  de  refuge,  n'y  apportaient  que  des  cadavres 
ambulants.  Une  femme  arrivée  à  Jérusalem  avec  une 
blessure  au  sein  n'avait  pas  été  pansée  depuis  son 
embarquement  ;  quand  on  voulut  défaire  les  linges, 
la  plaie  se  rouvrit,  le  sang  jaillit  avec  effort,  la 
femme  tomba  morte  :  c'était  une  des  plus  grandes 
dames  de  Rome.  La  cupidité  provinciale  achevait 
sur  les  infortunés  Romains  ce  qu'avait  laissé  à  faire 
l'avidité  des  barbares.  On  les  traitait  comme  les 
épaves  d'un  naufrage.  S'ils  possédaient  quelque  trésor, 
on  le  leur  enlevait,  les  patrons  de  barque  les  dépouil- 
laient, les  gouverneurs  romains  les  jetaient  en  prison 
comme  des  vagabonds,  pour  toucher  d'eux  une  rançon  '. 


1.  Moab  nocte  capta  est,  nocte  cecidit  murus  ejus.  Issu.,  XV,  1. 

2.  Deus,  venerunt  Gentes  in  hereditatcm  tuam.  Psalm.  LXXVIII,  1. 

3.  Nequaquam  duri  quorumdam  atque  crudeles  animi  emolliuntur 
dam  pannoft  eorum  ac  sarcinulas  discutiunt,  aurum  in  captivitate  qiueren- 
tes.  Hieron.,  Ezech.  vu  Prœf,^  t.  m. 

n.  13 
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Un  de  ces  brigands  publics,  Héraclianus,  préfet  de 
Garthage,  vendit  des  jeunes  filles  nobles  à  un  triaifi- 
quant  d'esclaves  S  son  affidé,  qui  en  garnit  les  mar- 
chés de  la  Mésopotamie  et  de  la  Perse.  Ni  le  rang  ni 
l'illustration  du  nom  ne  protégeaient  contre  de  telles 
infamies.  Jérôme  se  chargea  de  dénoncer  à  l'indigna- 
tion de  l'univers  ce  monstre  africain  a  près  duquel, 
disait-il,  Charybde  et  Scylla  étaient  des  monstres  clé- 
ments *  ;  »  mais  le  châtiment  fut  tardif,  et  l'année  sui- 
vante Héraclianus,  enrichi  de  déprédations,  levait  fiè- 
rement le  drapeau  de  la  révolte  contre  l'empereur.  La 
chute  de  Rome  avait  mis  dans  toutes  les  têtes  une  sorte 
de  vertige  et  de  délire.  Il  n'y  avait  plus  de  gouverne- 
ment^ plus  de  justice,  plus  de  pitié,  et  pour  beaucoup 
d'hommes  il  n'y  avait   plus  de  Dieu,   a  Le  monde 
croule,  et  notre  tête  ne  sait  pas  s'incliner  '1  »  s'écriait 
Jérôme  avec  terreur.   «  Assurément,  disait-il  encore, 
ce  qui  est  né  doit  périr,  ce  qui  a  grandi  doit  vieillir; 
il  n'y  a  pas  œuvre  créée  que  la  rouille  n'attaque  ou 
que  la  vétusté  ne  consume;  mais  Rome!  Qui  aurait 
pu  croire  qu'élevée  par  ses  victoires  au-dessus  de 
l'univers,  elle  pût  tomber  un  jour  et  devenir  pour  ses 
peuples  tout  à  la  fois  une  mère  et  un  tombeau*.  Les 


i.  Hic  matrum  gremiîs  abducere  pactas;  negociatoribos  afidissiai» 
mortalium  Syris  nobilium  puellarum  niiptias  vcuderc.  Hieron.,  Ep'  9'» 
p.  788.  —  Consulter  mes  Nouveaux  Hêcits^  p.  -47*2. 

2.  Hanc  ferani,  Charybdim,   Scyllamque   succinctam  multis  canibus,  . 
fugiens   barbares,   matroaa  sustinuit...  Crudcliora  invenît  /Vfrîcie  liuor». 
Hieron.,  Ëp.  97,  p.  788. 

3.  Cadit  mundus,  ac  cervix  nostra  non  flectitur.  Hieron.,  Daniel.,  !!• 
Prœfat.,i.  m. 

4.  Vera  scntcnlia  tst  :  Oninia  orta  occidunt,  et  aucla  scnescuiit..- 
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fillee  de  celte  cité  reine  errent  maintenant  de  plage  en 
plage^  en  Afrique,  en  Egypte,  en  Orient;  ses  matrones 
sont  devenues  servantes*.  Ses  personnages  les  plus 
illustres  demandent  du  pain  à  la  porte  de  Bethléem, 
et  comme  nous  ne  pouvons  en  donner  à  tous,  nous 
leur  donnons  au  moins  des  larmes,  nous  pleurons  en- 
semble*. Vainement  j'essaye  de  me  dérober  au  spec- 
tacle de  tant  de  souffrances,  en  reprenant  mon  travail 
commencé;  je  suis  incapable  d'étude.  Je  sens  trop  que 
c'est  en  œuvres  et  non  en  paroles  qu'il  faut  traduire 
aujourd'hui  les  préceptes  de  l'Écriture  :  faire  les  choses 
saintes  et  non  les  dire  '  !  » 

L'année  414  vit  arriver  dans  iElia  Capitolina, 
amenés  par  le  courant  des  émigrations  successives, 
trois  personnages  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qu'un 
de  nos  récits  précédents  avait  laissés  en  Afrique  : 
Pinianus,  Mélanie  la  jeune,  sa  femme,  et  Albine,  sa 
mère.  Après  bien  des  aventures  étranges,  Ils  venaient 
chercher  le  calme  au  mont  des  Oliviers,  près  du  tom- 
beau de  l'aïeule,  aussi  pauvres  que  l'inflexible  prophé- 
tesse  avait  jamais  pu  le  souhaiter,  mais  non  pourtant 


Idhîl  est  enim  opère  et  manu  factum,  quod  non  conflctat,  et  consumât  ve- 
tostat.  Quis  credcret  ut  totius  orbis  exstructa  victoriis  Roma  comieret, 
ut  ipsa  suis  populis,  et  mater  fieret,  et  sepulcrum?  Hieron.,  Ezech,  III, 
Prmfat*<t  t.  m. 

i.  Ut  tota  Oricntis,  iEgypti,  Africas  littora  olim  dominatricls  Urbis  ser- 
Tâmm  et  ancillarum  numéro  complcrentur?  Id.,  ibid. 

2,  Ut  quotidic  sancta  Bethléem  nobilcs  quondam  utriusquc  scxus  atquc 
cmnibus  divitiis  atfluentes  suscipcrct  mendicantes?  Quibus  quoniam  opem 
ferre  non  possumus,  condolemus,  et  lacrymas  lacrymis  jungimus.  Uie- 
Ton.,  Ezech,  III,  Prœfat.  t.  m. 

3.  Scripturarumque  cupimus  verba  in  opéra  verterc;  et  non  dlcerc 
aancta,  sed  facere.  Id.,  ibid. 


désunis,  Cea*  aventures,  dont  j'ai  déjà  dit  qaetqîi 
mots  \  ont  un  caractère  si  particulier,  elles  peignent  si 
bien  une  des  phases  de  lÈglisc  chrétienne  au  V'  siècle^ 
que  je  n'hésite  pas  aies  reprendre  ici  avec  détail. 
comme  un  des  documents  \&i  plus  originaux  cÉieaptoi 
intéressants  de  Thistoife  de  ce  temps  si  mftl  ooniio.  : 
Nos  lecteurs  se  rappelleat  comment  INniÉirai»  s» 
Temme  et  sa  mère,  après  avoir  vendu  le»  prepriâés 
qu  ils  possédaient  à  Rome  ^  autour  de  Ri^me»  ^vatet 
suivi  Mulanie,  leur  aïeule,  en  Sicile,  puis  en  iiriliii6« 
où  ils  avftîent  encore  de  grands  bi^o»,  r^tes  prc^Mbles 
des  antiques  ^Hâtions  de  la  république  ou  de  h^  Wb6^ 
ralité  des  Césars,  et  commenti  dans  sa  colère  c(taitrê 
les  deuK  époux,  la  vieille  millénaire,  secouant  la 
poudre  de  ses  pieds,  était  retournée  ^  JéroBaléu 
Rurm  son  ami  mourut  peu  de  i&OïpB  après  irai^*tei 
où  il  fut  enterré.  «  Le  scorpion  dort  souii  fEtaa  eiÉM 
Eui^lade  et  Porphyre*,  »  disait  à  ce  propos  lérftme,* 
qui  garda  toujours  sa  rancune  contre  cet  ami,  devenu 
un  si  cruel  ennemi.  Demeurés  seuls  en  Afrique,  Albiue 
^  et  ses  enfants  allèrent  se  fixer  à  Tagaste,  près  de 
Tévêque  Alypius,  qu'ils  avaient  connu  en  Italie.  Là, 
Pinianus  et  sa  femme,  nourrissant  un  mutuel  amour 
sous  un  lien  fraternel,  menaient  en  commun  une  vie 
charitable  et  pieuse,  heureux  de  n'avoir  qu'un  cœur, 
qu'un  intérêt  sur  la  terre,  qu'une  pensée  au  ciel.  Le 


i.  Voir  plus  haut,  t.  Il,  1.  X,  p.  67  et  seqq. 

2.  Scorpius  inter  Enceladum  et  Porphyrium  Trinacrie  humo  premitor, 
et  hydra  multorum  capitum  contra  nos  aliquando  sibilarecesaavit.  Hieron., 
Ezech,  Prœfat, ,  t.  m. 
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sage  Alypius,  qui  désapprouvait  au  fond  de  son  âme 
le  rigorisme  outré  de  l'aïeule,  s'abstenait  d'alarmer  en 
quoi  que  ce  fût  la  quiétude  des  deux  époux,  et  son  pays 
n'y  perdit  rien.  Mélanie  la  jeune,  à  qui  Tagaste  avait 
su  plaire,  s'y  répandit  en  libéralités  sur  les  pauvres, 
sur  le  clergé,  sur  les  couvents  :  elle  bâtit  un  monas- 
tère pour  quatre-vingts  moines  et  un  autre  pour  cent 
trente  vierges,  et  la  basilique  resplendissait  des  riches 
ornements  dont  elle  et  son  mari  la  dotaient  chaque 
jour\ 

lis  vivaient  là  depuis  quelques  mois  sans  avoir 
encore  reçu  la  visite  tant  désirée  d'Augustin,  que  rete- 
naient à  Ilippone  des  affaires  importantes,  et  résolu- 
rent de  l'aller  chercher  eux-mêmes.  Pinianus  et  Méla- 
nie partirent  donc  sous  la  conduite  d' Alypius;  Albine, 
probablement  malade,  ne  quitta  point  Tagaste.  Arrivés 
k  Hippone,  ils  s'installèrent  dans  une  maison  où,  sui- 
vant toute  apparence,  Alypius  avait  coutume  de  des- 
cendre, et  bientôt  entre  les  deux  époux  et  Augustin  la 
connaissance  fut  -complète.  Rien  n'était  plus  édi- 
fiant que  la  manière  de  vivre  de  ces  étrangers  au  sein 
de  la  petite  ville  de  pécheurs  et  de  grossiers  matelots 
dont  Augustin  était  le  pasteur.  Suivant  leur  habitude, 
ils  faisaient  beaucoup  de  bien  autour  d'eux  %  et  quand 
ils  n'étaient  pas  aux  côtés  de  leur  nouvel  ami,  dans 


i,  Vita  SanclœMelaniœ,  apud  Surium,  31  dec,  p.  379, 16.— Consulter 
Tillemont,  Mémoires  ecdésiast.^i.  \,  p. 012. —  Ecclesiis  auteni  qu»  sunt  in 
Occidente,  et  monasteriis,  et  xenodocbiis,  et  omnibus  egentibus  per  seip- 
sam  suppeditavit...  Pallad.,  Lausiac,  119. 

2.  Augustin.,  Ep.  225,  p.  332;  Ep.  227,  p.  3:i4. 
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Tadmiration  de  sa  parole  entraînante  et  sublime,  on 
les  trouvait  à  la  basilique.  Cette  douce  piété  faillit 
pourtant  leur  coûter  cher;  elle  inspira  à  des  esprits 
cupides  ridée  d'un  complot  sans  nom,  dont  la  réussite 
eut  été  la  fln  de  leur  bonheur. 

La  simonie,  -ainsi   qu'on  Ta  vu  plus  d'une  fois 
dans  le  cours  de  nos  récits,  était  alors  la  plaia  de 
rÉglise;  tout  s'y  achetait,  tout  s'y  vendait  :  la  papauté 
s'enlevait  à  prix  d'argent,  quand  on  ne  l'arrachait  pas 
parles  armes;  plus  d'un  épiscopat  fut  mis  à  l'encan, 
et  les  grades  inférieurs  du   saoerdoco  donnaient  lieu 
aux  mêmes  calculs  de  corruption  ^  Électeurs  et  élus 
n'avaient  d'ailleurs  rien  à  se  reprocher;  les  pratiques 
simoniaque»  étaient  mutuelles,  et  le  peuple  les  exe^ 
çait  avec  non  moins  d'âpreté  que  les  candidats  ambi- 
tieux. L'usage  voulant  que  les  personnes  agrégées» 
un  corps  ecclésiastique   soit    comme  évêc|ues,  soit 
comme  simples  prêtres,  fissent  don  de  leur  fortune  à 
la  corporation  au  détriment  de  leur  famille,  on  était  à 
Taffùt  des  gens  riches,  on  les  attirait,  on  leur  tendait 
des  pièges,  on  les  violentait  parfois;  et  telle  élection. 
qui  paraissait  de  loin  une  illumination  spontanée  de 
Tesprit  divin,  n'était  souvent  au  fond  qu'un  ténébreux 
calcul  do  Satan.  Il  faut  ajouter  que  les  biens  des  cor- 
porations étaient  mis  au  pillage  par  les  clercs.  Quand 
réveque  n'avait  pas  la  main  ferme,  ceux-ci  les  appli- 
quaient sans  scrupule  à  leur  profit,  et  ces  biens  ser- 
vant également  à  Tentretien  des  clercs  et  aux  aumône? 

I.  Voir  plus  haut,  t.  I,  I.  m,  p.  108  ci  seqq. 
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distribuées  par  les  diaores,  le  bas  pçaple  sa  trouvait 
d*accord  avec  le  clergé  et  les  moines,  dans  le  désir  de 
les  voir  incessamment  s'accroître.  De  là  des  coalitions, 
des  complots  d'une  immoralité  souvent  révoltante, 
comme  celui  qui  s'ourdissait  alors  dans  l'église  d'Hip- 
pone  contre  les  hôtes  de  l'évêque,  mais  en  dehors  de 
lui,  quoique  non  entièrement  à  son  insu, 

Un  jour  qu'une  solennité  religieuse  réunissait  les 
fidèles  dans  la  basilique,  Pinianus  et  Mélanie  étant 
présents,  ainsi  qu'Alypius,  et  Augustin  siégeant  sur  son 
trône  épiscopal,  dans  le  fond  de  Tabside,  au  moment 
où  les  catéchumènes  allaient  se  retirer  suivant  la  règle, 
le  peuple  les  arrêta  S  et  des  voix  nombreuses  crièrent 
de  divers  côtés  :  «  Pinianus  prêtre!  Nous  voulons 
Pinianus  pour  prêtre  *  :  qu'il  soit  ordonné  sur-le- 
champ  !  »  Augustin  descendit  de  son  siège  &  ces  cla- 
meurs, traversa  lentement  le  s^-nctuaire,  et  s' approchait 
de  la  barre  qui  séparait  le  chœur  des  nefs,  fit  signe  au 
peuple  qu'il  voulait  parler.  «  J'ai  promis  à  Pinianus, 
dit-il,  de  ne  le  point  ordonner  contre  sa  volonté  ;  sien 
dépit  de  mon  serment  vous  prétendiez  m'y  contraindre, 
je  vous  atteste  que  je  suis  prêt  à  déposer  devant  vous 
mes  fonctions  épiscopales^  »  Après  ces  paroles  pro- 


1.  Augustin.,  Ep,  1^0,  .'i. 

2.  Ipse  quoque  populus  ad  presbytcrium...  clamando  cogcbat.  Augus- 
tin., Ep.  126,  6. 

3.  Ego  autem  post  primos  eorum  clamores,  cum  eis  dixissem  de'illo 
invito  non  ordinando  qua  jam  promissiono  detinerer,  atque  adjccissem 
qood  si  mea  fide  violata  illum  habcrent  presbyterum ,  me  episcopum  non 
habereat,  ad  nostra  subsellia,  relicta  turba,  redieraro.  Augustin.,  Ep, 
126,  1. 
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noncées  au  milieu  d'un  profond  silence,  mais  suivies 
aussitôt  de  cris  de  désapprobation,  Augustin  reprit  le 
chemin  de  Tabside  et  remonta  les  degrés  de  l'estrade, 
non  sans  de  vives  appréhensions  sur  ce  qui  se  prépa- 
rait, car  il  connaissait  son  troupeau,  et,  de  vagues 
rumeurs  d'un  complot  lui  ayant  été  apportées  depuis 
quelques  jours,  il  avait  fait  à  Pinianus  la  promesse  qu'il 
venait  de  déclarer.  En  effet,  le  tumulte  qui  éclata  bien- 
tôt dans  la  basilique  ne  peut  se  comparer  qu'à  1& 
mêlée  d'une  bataille  ^  C'étaient  de  toutes  parts  des 
vociférations  assourdissantes  :  des  hommes  furieux 
s'agitaient  avec  des  gestes  de  menace  *,  apostrophant 
Pinianus  et  Alypius,  qui  par  prudence  firent  retraite, 
entraînant  Mélanie  à  leur  suite  jusque  dans  l'abside,  à 
peu  de  distance  d'Augustin. 

Une  masse  compacte  de  peuple,  pressée  autour  du 
chœur  finit  par  faire  irruption  à  l'intérieur  ;  la  barre 
fut  franchie,  et  une  foule  de  laïques,  mêlés  aux  clercs 
et  aux  moines,  vint  assiéger  pour  ainsi  dire  Augustin 
sur  son  trône.  11  s'établit  alors  un  colloque  très-animc 
entre  ces  gens  et  lui.  «  Iwêque,  lui  disaient-ils,  si  tu 
ne  veux  pas  ordonner  Pinianus,  nous  avons  ici  d'autres 
évéques  qui  l'ordonneront  \  car  le  peuple  le  veut. - 


1.  Vclut  flainina  viMitu  paiiluliiiii  pressa,  dciiide  cœpcruut  imiltoardeu- 
tius  excitari.  Augustin.,  hJp.  1*20,  1. 

2.  Populus  fcrventissimas...  MuUittido  vero  pro  gradibus  coDSiitutt, 
horrcndo  et  perseverantissimo  clamorum  frcmitu,  in  eadem  volunuteper- 
sistens Augustin.,  Ep.  120,  1. 

3.  Existimantes  fiori  posse  ut  vel  mihi  extorqueretur  illud  non  senrtre 
promissum,  vcl  me  tenente  promissi  fideni,  ab  alio  episcopo  ordinaretur. 
Augustin.,  Ep.  120,  I. 
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Jamais,  répliquait  Augustin  avec  force,  je  ne  souffrirai 
qu'un  évêque  étranger  fasse  dans  mon  église  une  ordi- 
nation à  laquelle  je  n'aurais  pas  consenti  *.  »  Pendant 
que  cette  discussion  se  passait  autour  du  siège  épisco- 
pal,  d'autres  groupes  avaient  enveloppé  Pinianus,  Méla- 
nie  et  l'évêque  Alypius,  leur  ami.  Là,  l'attitude  était 
plus  effrayante  encore  '  :  on  menaçait  Alypius  de  le 
tuer  ,  comme  voulant  confisquer  cette  proie  au  profit 
de  Tagaste;  on  injuriait  grossièrement  Pinianus;  on  lui 
faisait  entendre  qu'il  courait  les  plus  grands  dangers, 
s'il  ne  s'engageait  par  serment  à  ne  point  quitter  Hip- 
pone.  Mélanie,  exaltée  par  l'indignation,  soutenait  le 
courage  de  son  mari;  cependant  Pinianus  faiblit.  Parmi 
ceux  qui  le  pressaient  le  plus  vivement  de  consentir, 
on  remarquait  un  moine  nommé  Timasius,  du  couvent 
d'Augustin,  et  des  ecclésiastiques  élevés  en  grade  dans 
son  église,  entre  autres  le  prêtre  Barnabe,  prévôt  de 
la  maison  épiscopale  \  Augustin,  qui  voyait  de  loin 
cette  scène,  put  craindre  pour  la  vie  de  ses  hôtes,  car 
sous  le  feu  des  passions  africaines,  et  avec  cette  bru- 
tale population  d'Hippone,  tout  attentat  devenait 
possible*.  Il  descendit  précipitamment  de  son  siège 


i.  Dicebaro  ego  quibus  poteram,  qui  ad  nos  in  absidem  honoratiorcs  et 
graviores  ascendorant,  noc  a  promissi  fido  me  posse  dimoveri,  nec  ab  alio 
episcopo  in  Ecclesiamihi  tradita,  nisi  me  interrogato  ac  permittente  ordi- 
nari.  Augustin.,  Ep.  l'iO,  1. 

2.  Augustin.,  Ep.  125-1  !2G,  passim. 

3.  Servi  Dei primo  sanctus  Barnabas,  dciode  Timasius, mibi 

mandavit.  Augustin.,  Ep.  120,  0. 

4.  Cavendum  fuit,  ne  quisquam  in  eum  manum  mittere  auderet...  ut 
furenti  populo  traderetur...  Augustin.,  Ep.  126,  3. —  Cumque  metueretur 
quidem  ne  aiiqui  perditi,  qui  multitudini  etiam  bouorum  plerumque  mis- 
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et  courait  leur  porter  secours,  quand  le  moine  Tima- 
sius,  porteur  d'une  prétendue  proposition  de  Pinianus, 
écrite  k  Tinstant  même,  l'arrêta  au  passage.  Par  celte 
proposition,  le  Romain  s'engageait  à  fixer  son  domicile 
à  Hippone,  sauf  le  cas  de  nécessité  ^;  à  cette  condition, 
à  cette  autre  encore  qu'il  n'accepterait  le  sacerdoce 
nulle  part  ailleurs,  il  demandait  qu'on  ne  le  forç&t  point 
d'être  prêtre  '. 

Augustin  prit  les  tablettes  des  mains  de  Timasius,  et 
remonta  sur  son  siège  pour  examiner  ce  qu'elles  conte- 
naient, puis  il  fit  signe  à  ses  amis  d'approcher  afin  de 
discuter  ensemble  la  proposition  ;  mais  le  courageux 
Âlypius  s'y  refusa  absolument,  disant  qu'il  ne  voulait 
pas  tremper  dans  de  telles  violences,  même  parua 
conseil.  Augustin  trouva  que  l'exception  du  cas  de 
nécessité  ne  serait  pas  admise  par  le  peuple  :  elle 
était  trop  générale,  trop  vague,  disait-il,  et  pourrait 
ressembler  k  une  réserve  calculée  pour  éluder  l'obli- 
gation du  domicile*.  Quelqu'un  omit  l'idée  qu'on  spé- 
cifiât le  cas  de  guerre  et  celui  de  maladie  contagieuse. 
Mclanie  appuyait  celte  dernière  demande,  Pinianusia 


ccntur,  occasione  seditionis  et  (jiiasi  Justin  indijuiationis  inventa,  in  ali- 
quam  vim  scclcratam  rapinaruin  cupiditate  prornnipercnt.  Augustin.,  f/' 
125,  3. 

1.  Ni'Cos«;itatos  irmoutos  rjna^  pcwsont  (.uini  ut  al)sr.odcnn  cftp^»' 
Augustin.,  Ep.  1-0,  0. 

'2.  Si  quando  ad  susrjpiondum  clericatum  consentire  vidlet,  nonnisii" 
HippononHi  Ecclesia  consent iri't.  Auj;ustin.,  Ep.  1'2(),  (î. 

'A.  Ad  fratriMU  Alypiuni perroxi,  ciquc  quid  riixerit  dixi.  At  ill«' 

<(  Hinc  1110,  inquit,  noino  consulat.  »  Augustin.,  Ep.  l'iO,  3. 

4.  Si  8ub  generali  nocessitatis  nomine  fierei  cxcuf^itio,  non  nisi  fnm- 
dulontam  nocessitatom  putari.  Augustin.,  Ep.  120,  4. 
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repoussa  comme  une  lâoheté  ;  «  si  la  peste  éclatait  dans 
cette  ville,  s'écria-t-ril  avec  feu,  notre  devoir  serait  d'y 
rester  ^  »  On  écarta  donc  la  clause  de  contagion. 
Quant  au  cas  de  guerre,  Augustin  expliqua  qu'il  était 
inutile  de  le  prévoir,  attendu  que,  s'il  y  avait  guerre, 
tout  le  monde  partirait,  et  qu'Hippone  n'ayant  plus 
d'habitants,  Pinianus  ne  serait  plus  forcé  d'y  demeu* 
rer  ^.  A  mesure  que  la  discussion  se  prolongeait,  on 
ajoutait  ou  on  effaçait  sur  les  tablettes,  et  enfm  la  pro- 
messe se  trouva  réduite  à  un  engagement  pur  et  simple 
de  demeurer  à  Hippone  et  de  n'accepter  nulle  part 
ailleurs  le  sacerdoce. 

L'écrit  fut  ensuite  présenté  à  la  signature  de  Pinia- 
nus, qui  le  souscrivit  de  son  nom  ;  les  assistants 
crièrent  alors  d'une  voix  unanime  qu'il  fallait  que 
révoque  signftt  *,  qu'il  devait  se  porter  garant  de  l'en- 
gagement contracté  devant  lui.  L'évêque  prit  les 
tablettes  et  le  style,  -et  se  mit  en  devoir  de  signer; 
mais  à  cet  instant  Mélanie  fit  un  pas  vers  lui,  et  l'in- 
terpellant :  «  Très-saint  père,  dit-elle  avec  résolution, 
tu  ne  signeras  pas  cela;  tu  ne  confirmeras  pas  l'empri- 
sonnement de  tes  hôtes.»  Augustin,  interdit,  laissa  tom- 
ber le  style  et  n'acheva  pas  les  lettres  de  son  nom, 
qu'il  avait  commencé  de  tracer*.  Toutefois  un  diacre. 


I.  Volubat  addi  sancta  Molania  et  aeris  morbidi  causaiionem,  sed  illius 
responsione  reprebensa  est.  Augustin.,  Ep.  426,  4.  ' 

9.  Gravem  non  contemnendam  causam  necessitatia  ingestam,  qu» 
cives  etiam  emigrare  compelleret.  Augustin.,  Ep,  126,  ♦. 

3.  Dcinde  peti  cœpimus  nos  episcopi...  ut  nos  quoque  sobscriberemus. 
Aagàstin.,  Ep.  1«6,  5. 

4.  Ac  ubi  cœpi  subscriberc,  sancta  Melania  contradiiit.  Aliratiis  sum 
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B*rai|Mriot  de  réeiity  eoumt  le  lire  au  peuple,  mais  1e^ 
peuple  ne  se  montra  point  satisfaît  ;   it  voulut  que 
Piniaiius  vtntloiHOièrae,  à  la  barre  du  chœur,  renouv&*J 
vêler  de  vÎTe  voix  da  déclaration  devant  rassembléaJ 
Le  malheufeujc  était  plus  mort  que  vir,   cette  longue] 
eeène Tavait  tué*  Il  refusa  de  paraître  sans  l'éveque,^ 
et  on  le  soutint  pour  le  conduire  jusqu'à  la  clôture  du 
choBur  ^  Quand  il  eut  fini  de  tire  cet  engagement  forcé,  j 
ta  foule  s*écria  :  «  Dieu  soit  béni  M  >j  puis  on  le  tratna 
pftie  et  défaillattt  jusqu'à  sa  maison.  Mêlanie  consur- 
vsitplUB  de  fermeté.  Alypius  s'était  échappé  avant  la 
fin  du  tumulte,  redoutant  quelque  insulte  grave  ou  pia^ 
encore»  et  on  le  eut  bientôt  sur  le  chemin  de  Tagast^  \  < 
Qtmnt  àAug^tin,  il  alla  se  confiner  chez  lui,  le  o^tir  j 
rempli  d-angeisses  et  peut-être  de  remords. 

Augustin  avait  été  bien  faible.  L'évéque,  qui  devait 
déplo]^  plus  tard  un  si  ferme  courage  eji  face  des 
Vandales,  n'avait  monlRulevnîtt  mn  df^vtx^  H  ^nn  :;:rrj - 
sier  troupeau  d'Hippone qu'incertitude  et  pusillanimité. 
Les  conséquences  de  cette  faiblesse  apparurent  bientôt 
et  enveloppèrent  comme  d'un  réseau  de  douleurs  celui 
qui  avait  abandonné  à  d'indignes  violences  des  amis 
et  des  hôtes.  Le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  la 


quare  tam  sero,  quasi  promissîonem  iUam  et  jurationem  nos,  non  sab- 
scribendo,  facere  possemus  infectam  :  sed  tamen  obtemperavi;  acsk 
remansit  mea  non  plena  subscriptio.  Augustin.,  Ep.  126,  5. 

1.  Quum  lassitudinem  excusarem,  sine  me  ad  plebem  accedere  noloit; 
simul  accessimus;  di&it  ei  qu»  a  diacono  audita  erant  se  mandasse^. 
Id.,  ibid. 

2.  Responsum  est  :  Deo  gratias.  Id.,  ibid. 

3.  In  fratrem  meum  indigna  clamabantur timc  a  nobia  granora  ti- 

mebantur.  Augustin.,  Ep.  126,  i. 
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scène  de  Péglise,  Pinianus  sortit  d'Hippone,  soit  qu'il 
voulût  éprouver  jusqu'à  quel  point  il  était  libre,  soit 
qu'il  eût  réellement  des  affaires  au  dehors  \  A  peine  le 
bruit  de  son  absence  se  fut-il  répandu  qu'une  foule 
insofente  se  porta  sur  la  maison  d'Augustin,  réclamant 
à  grands  cris  le  prisonnier  :  Pinianus  était  devenu  serf 
public.  Augustin  se  crut  obligé  de  lui  écrire  comme  s'il 
eût  été  son  geôlier  *  ;  il  lui  rappela  et  les  obligations 
d'une  promesse  solennelle  et  la  parole  épiscopale  enga- 
gée. C'en  était  trop  pour  ses  malheureux  amis.  Aly- 
pius,  le  premier,  éclata  en  reproches.  «  Pinianus,  lui 
écrivit-il,  est  libre,  et  son  serment  extorqué  ne  le  lie 
pas,  les  circonstances  qui  le  lui  ont  arraché  et  que  tu 
connais  ont  frappé  l'engagement  de  nullité.  Et  d'ail- 
leurs, en  admettant  qu'il  ait  sciemment  promis  de 
demeurer  à  Hippone,  il  a  eu  l'intention  de  le  faire  dans 
la  condition  de  tous  les  citoyens  de  la  ville,  qui  peuvent 
rester  ou  sortir  à  volonté'.  Ce  n'est  pas  un  domicile 
qu'on  exige  maintenant  de  lui,  c'est  l'esclavage,  c'est 
la  prison  pour  le  mieux  dépouiller.  »  A  cette  énergique 
défense  de  Pinianus,  il  ajoutait  ses  propres  griefs. 
—  «  Lui,  Alypius,  évêque,  avait  été  outragé,  menacé, 
presque  frappé  dans  l'église,  sous  les  yeux  de  l'évéque 


i.  Qui  autem  alio  die  posteaquam  ipsum  discessisse  didicerunt,  fue- 
rint  motus  vel  linguse  hominum....  Augustin.  Ep.  126,  6.  —  Tillem.,  Mém. 
ecc/««.,t.XIU,  p.  511. 

2.  Sanctitati  vestne  per  commonitorium  intimare  curavi.  Augustin., 
Ep.  126,  6. 

3.  Ita  se  promisit  ab  Hippone  non  recessurum,  quemadmodum  ego  vel 
ipsi  Hipponenses  non  recedimus,  quibus  tamen  et  abeundi  et  redeundi 
facultas  est  libéra.  Augustin.,  Ep,  125, 4. 
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son  ami,  et  c'étaient  des  prêtres  de  cet  évêque, 
c'étaient  les  dignitaires  de  sa  maison,  c^étaient  des 
moines  qui  se  faisaient  les  instigateurs  de  violences 
telles  qu'on  avait  pu  craindre  un  meurtre,»  et  il  deman- 
dait compte  à  Augustin  du  silence  qu'il  avait  gardé 
devant  ces  infamies,  silence  qui  encourageait  les  mal- 
faiteurs* 

,  Alypius  s'arrêtait  là,  il  n'accusait  Tévéque  que  de 
faiblesse;  Albine,  avec  l'emportement  d'une  femme, 
l'accusa  de  complicité.  Elle  lui  écrivit  de  Tagaste  une 
lettre  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  réponse 
d'Augustin,  et  où  elle  qualifiait  la  conduite  des  prêtres 
et  des  moines  d'Hippone  comme  celle  de  voleurs  de 
grand  chemin  qui  guettent  un  étranger  sur  la  route  ou 
l'attirent  dans  un  piège  pour  le  piller.  «  Ce  qu'on  veut 
dans  ton  église,  lui  disait-elle  avec  hardiesse,  ce  n'est 
pas  un  prêtre,  c'est  de  l'argent  ^  On  enlève  un  mari 
à  sa  femme,  un  fils  à  sa  mère,  et  on  le  retient  en  otage 
jusqu'à  ce  que  dans  une  nouvelle  occasion  et  par  de 
nouveaux  sévices  on  lui  arrache  la  dernière  concession; 
puis  on  le  relâchera  quand  on  aura  distribué  ses  dé- 
pouillea.  »  —  «  L'habitation  de  ta  ville,  disait-elle 
encore,   n'est   point  pour  Pinianus  un    domicile  de 
cité  :  c'est  un  exil ,  une  relégation,  un  lieu  de  dé- 
portation ^  Et  l'cvéque,  qu'a-t-il  fait  pour  empêcher 


1.  De  Ilipponensibiis  qiiosta  est  qtiod  npcnierint  cupididatem  suain,  se 
non  clericatus,  sed  pecuniu'  causa  hoinincm  divitem...  apud  se  teB«? 
voluisse...  Augustin.,  Ep.  !*2Ô,  tî. 

2.  ^am  quid  exilii,  vcl  deportationis,  aut  relcgationis  nomiflc...- 
Augustin.,  Ep,  120, 12. 


LIVRE   XII.  107 

une  violation  aussi  sacrilège  de  la  liberté  dans  son 
sanctuaire?  A-t-il  protesté?  Non.  A-t-il  essayé  de 
couvrir  de  sa  protection  épiscopale  et  de  l'autorité 
de  son  caractère  l'hôte  qui  était  venu  de  loin  pour  l'ad- 
mirer et  l'aimer?  Non,  Il  l'a  livré  à  ses  persécuteurs  ; 
il  n'a  pas  rougi  de  garantir  lui-même  le  pacte  de  sa 
servitude.  »  Cette  mère  offensée  ne  recula  pas  devant 
une  imputation  plus  cruelle,  et  l'évêque  eut  à  défendre 
vis-à-vis  d'elle  son  désintéressement  et  sa  pi*obité  ^ 

Les  réponses  d'Augustin  (nous  les  avons  encore) 
dénotent  un  manifeste  embarras.  Le  rigide  philosophe 
s'abstient  de  parler  des  circonstances  qui  caractérisaient 
l'engagement  de  Pinianus,  pour  se  retrancher  dans  le 
fort  inexpugnable  de  la  morale  absolue.  Il  n'admet 
aucune  atténuation,  aucune  exception  dans  le  serment. 
-^  «  Lorsqu'on  a  fait  une  promesse,  il  faut  la  tenir  : 
violer  son  serment  est  un  crime,  vouloir  l'interpréter 
un  autre  crime,  et  soutenir  que  Pinianus  était  ignorant 
de  ce  qu'il  promettait,  c'est  mal  justifier  un  manque- 
ment de  foi.  La  proposition  venait  de  lui  ;  il  avait  dis- 
cuté, corrigé,  signé  la  formule  d'engagement  :  que 
demanderait-on  de  plus  pour  établir  un  devoir  de  con- 
science? Alypius,  de  son  côté,  supposait  à  tort  que  le 
dergé,  les  moines,  le  peuple  d'Hippone,  eussent  eu  l'in- 
tention de  l'outrager  *  :  rien  n'était  moins  vraisem- 


i.  Pecuniae  turpissimus  appctitus  et  obliquo  in  clericos  et  maxime  in 
episcopum  dirigitur...  Non  ergo  dico  quia  vel  in  nos  maxime  a  vobis  dici 
ista  debuerunt,  verum  tamen  in  nos  solos  credibiliter  dici  potuerunt. 
Augustin.,  Ep.  126,  8. 

2.  Clericos  sane  nostros  vel  fratres  io  mooasterio  constilatos,  parti- 
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blable,  car  ils  respectaient  tous  en  lui  un  évêque  et 
l'ami  de  leur  évêque.»  A  l'appui  de  son  opinion  sur  l'in- 
violabilité du  serment,  Augustin  citait  des  exemples 
tirés  de  l'histoire  et  le  respect  des  vieux  Komains  pour 
la  parole  jurée  ;  Régulus  n'était-il  pas  retourné  mou- 
rir à  Carthage,   plutôt  que  de  faillir  à  la  sienne*? 
C'était  bien  gros  pour  la  question,  on  l'avouera.  — 
Quant  aux  reproches  poignants  d'Albine,   la  lettre  les 
repoussait  avec  plus  de  douceur.   «  Comment,  disait 
Augustin,  c'est  un  décret  d'exil  que  j'ai  signé  contre 
ton  fils,  c'est  une   rélégation,   un  bannissement  que 
d'habiter  la  même  ville  que  moi,  une  ville  dont  le 
peuple  admirateur  des  vertus  et  de  la  piété  voulait  s'at- 
tacher ce  jeune  homme  par  le  sacerdoce,  car  c'est  le 
calomnier  que  de  lui  prêter,  comme  tu  le  fais,  un  cal- 
cul intéressé!  Dans  Pinianus,  il  a  voulu  un  prêtre, non 
de  l'argent*.  Pour  moi,  qu'offensent  des  soupçons  de 
ce  genre,  si  j'en  croyais  mes  scrupules,  j'abandonne- 
rais entièrement  radininistration   des   biens  de  mon 
église^.  »  Et  en  effet,  dans  une  autre  circonstance  il 

cipes  v(îl  hortatores  fuisse  contumcliarum  tuaruni,  utruin  proburi  possit, 
ignoro.  Aupustin.,  Ep.  125,  ,•>. 

1.  Nescio  quis  ille  Uogulus  niliil  in  Scripturis  sanctis  de  inipieUte  fal^ 
jiirationis  audierat,  nihil  de  Zuchariaî  falce  didicerat,  et  niminim  Canha- 
ginicnsibus  non  per  sacramenui  Christi  sed  per  da^monum  inquinam^tâ 
juraverat;  et  tamen  certissimos  cruciatu^  et  horrendi  exempli  mortem, iw" 
ut  juraret  necessitate  pertimuit,  sed  libéra  voluntate  quia  juraverai,  d^ 
pejeraret  excepit.  Augustin.,  Ep.  125,  3. 

2.  Quomodo  ergo  dicis  hoc  eos  fecisse  turpissimo  appetitu  pecuntf 
Augustin.,  Ep.  120,  7. 

3.  Deus  testis  est,  istain  omnem  rerum  ecclesiasticarum  procuratio- 
nem,  quarum  credimur  amare  dominatum,  proptcr  servitutem  quam deb^^ 
cariiati  fratruni  et  timori  Dei,  tolerarc  me,  non  amarc;  ita  ut  ca,  si»^^ 
officie  possini,  carere  dusiderem.  Augustin.,  Ep.  120,  9. 
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supplia,  mais  vainement,  le  clergé  et  le  peuple  de  Ten 
décharger.  —  Revenant  sur  l'obligation  intervenue  entre 
Pinianus  et  la  ville,  il  disait  à  cette  mère  au  déses- 
poir :  «  Je  connais  trop  ton  fils,  je  ne  crains  pas  qu'une 
telle  âme  inspirée  par  la  crainte  de  Dieu  fasse  jamais 
autre  chose  que  ce  que  Texcellence  de  la  sainteté  con- 
seille *.  Quand  tu  avances  que  j'aurais  du  lempêcher 
de  jurer,  je  ne  puis  partager  ton  avis.  Je  n'ai  point 
pensé  qu'il  fut  de  mon  devoir,  au  milieu  du  tumulte 
qui  nous  environnait,  de  laisser  renverser  l'église  dont 
je  suis  le  gardien  plutôt  que  d'accepter  l'offre  d'un 
honnête  homme  tel  que  lui  *.  » 

Le  sort  en  était  jeté,  et  grâce  aux  mœurs  du  temps 
les  deux  infortunés  Romains  restaient  prisonniers  d'une 
populace  ignoble  et  sauvage,  sous  la  foi  d'un  ami  et 
d'un  hôte.  Qui  le  croirait?  cette  liberté  qu'un  respec- 
table évêque  leur  refusait,  Héraclianus,  le  féroce  tyran, 
la  leur  rendit.  Ce  monstre  africain,  «  moins  clément 
que  Charybde  et  Scylla,  »  suivant  le  mot  de  Jérôme, 
ayant  levé  en  413  le  drapeau  de  la  révolte  contre 
l'empereur  Honorius,  et  l'argent  lui  manquant  pour 
soutenir  sa  rébellion,  fit  main  basse  sur  les  biens  de 
tous  les  Romains  qui  se  trouvaient  en  Afrique  :  ceux 
de  Pinianus  et  de  Mélanie  ne  furent  pas  épargnés.  La 


1.  Sed  absit  ut  de  tali  anima  speremus  aliud  quam  quod  Dei  timor  in- 
spirât et  tanta,  quœ  in  illa  est  excellcntia  sanctitatis  optatur.  Augustin., 
Ep.  126,  14. 

2.  Ego  autem,  quem  dicis,  etiam  probibere  debuisse,  fateor,  non  potui 
sic  sapere,  ut  tanto  vel  tumultu,  vel  offensione  magis  everti  vellem  eccle- 
siam  oui  scrvio,  quam  id  quod  a  tali  viro  nobis  offercbatur,  accipere.  Id., 
ibid. 

II.  14 
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cause  cessant,  la  persécution  cessa,  et  les  habitants 
d'Hippone  les  laissèrent  partir,    HeureOx  d*en  être 
quittes,  même  au  prix  de  leur  ruine,  les  deux  époux 
et  leur  mère  se  réfugièrent  en  Egypte,  où  ils  parcou- 
rurent avec  un  pieux  recueillement  les  solitudes  de  la 
Thébaïde  et  de  Nitrie.  Cette  patrie  du  monachisme 
exerçait  sur  les  âmes  tendres  et  contemplatives  je  ne 
sais  quel   attrait  austère;   on  y  respirait  je  ne  sais 
quel  air  enivrant  pour  les  imaginations  mystiques; 
mais  le  premier  pas  sur  la  pente  de  Tascétisme  est  un 
pas  fatal  qui  vous  entraîne  sans  qu'on  puisse  désormais 
s'arrêter.  Pinianus  et  Mélanie  se  dirent  que  là  était 
ridéal  du  bonheur,  avec  celui  de  la  perfection,  et  à 
force  de  chercher  le  bonheur  hors  d'eux-mêmes  ils 
oublièrent  un  peu  leur  amour*.  Lorsqu'ils arrivèreot à 
Jérusalem,  bien  des  changements  s'étaient  accomplis 
déjà  dans  leur  âme,  qu'une  séparation  volontaire  n'ef- 
frayait plus  autant  :  la  vieille  prophélesse  dut  tressaillir 
de  joie  au  fond  de  son  tombeau. 


III. 


Parmi  ces  épaves  du  naufrage  de  Rome,  la  mer 
amena  sur  la  plage  de  Palestine  un  hérésiarque  dont 

1.  Pallad.,  Lausiac,  c.  110  et  l'il.  —  Ils  se  s<^pvirèrciit  plui  tari 
Mélanie  n^:»U  dans  un  couvent  à  Jérusalem;  Piniiuius,  do  sou  c6lé,  ^  ^^ 
moine,  et  enC  trenl«i  solitaires  aous  ses  ordres.  —  Siniililcr  autem  Pini»- 
nus  quoque  eju«  quondani  niaritus,  nuiic  autem  in  o|>ere  virtotis  •djirt'» 
unauiniis,  qui  exercelur  kuud  trit;inta  monachis.  Pallad.,  Laustac.<,  lil» 


LIVRE  XII.  ail 

la  doctrine  était  destinée  à  remuer  longtenips  et  pro- 
fondément la  chrétienté  :  Pelage ,  l'apôtre  du  libre 
arbitre  et  de  l'indépendance  humaine  en  face  de  Dieu. 
II  vint  s'établir  à  Jérusalem,  où  il  donna  ses  premiers 
enseignements  publics  vers  l'année  412  ou  413.  On 
eût  dit  que  toutes  les  nouveautés  chrétiennes,  dans  ce 
temps  d'universelle  discussion,  avaient  besoin  de  s'es- 
sayer près  du  tombeau  du  Christ,  pour  en  redescendre 
avec  plus  d'autorité  sur  le  monde. 

Le  vrai  nom  de  Pelage  ou  Pélagius  était  Morgan, 
mot  qui  dans  les  idiomes  celtiques  signifie  homme  de 
mer,  et  dont  le  premier  n'était  que  la  traduction  latine 
ou  grecque  \  Pelage  en  effet  était  Hibernien*.  Il  avait 
pris  naissance  dans  la  verte  Érin,  parmi  les  tribus 
barbares  des  Scots,  ces  sauvages  tatoués  qui  déso- 
laient par  leur  piraterie  les  cités  romaines  de  l'île  de 
Bretagne  et  la  côte  gauloise  située  à  l'opposite.  Le 
Scot  passait  pour  anthropophage,  et  Jérôme,  pendant 
son  séjour  à  Trêves,  avait  vu  les  soldats  auxiliaires 
recrutés  chez  ce  peuple  couper  les  mamelles  des 
femmes  et  les  parties  charnues  des  hommes  pour  s'en 
faire  un  affreux  régaP.  Cependant  le  christianisme 
avait  trouvé  chez  de  si  grossiers  barbares  des  cœurs 


i.  Usser.,  Brit,  eccles,  antiq.,  Dublin,  1639. 

2.  Habct  progeniem  Scoticas  genli:*,  de  Britannorum  vicinia.  Hieron., 
Hierem.^lU,  Prœf.  —  Scotorum  pultibus  pra'gravatus.  Id.,  ibid.^  I. —  Saint 
Augustin,  Orosc,  saint  Prospcr  le  qualifient  de  Breton.  Brito,  Britannus. 

3.  Ipse  adoloscentulus  in  Gallia  vidi  Atticotos  (Scotorum  tribu)  gentom 
Britannicam  hunianis  vesci  c&rnibus  :  et  cum  pcr  sylvas  porcorum  grèges 
et  arnicntorum  pecuduinque  reperiant,  pastoruin  nates  et  feminanim 
papillas  solere  absdndere,  et  bas  solas  ciborum  delicias  arbitrari.  Uieron., 
Adv.Jovian.,  U,  p.  '201. 
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dignes  de  le  sentir,  et  la  philosophie*  des  intetligei 
faites  pour  elle.  Il  se  fonnait  ^n  llibcrnic,  soui 
discipline  monaàtique,  nn  institut  chrétien,  qui  devint 
plus  tard  une  des  grandes  écoles  de  la  clirélienté 
Pelage  en  sortait.  La*  tradition  bretonne  porte  qu'il 
avait  été  abbé  du  monastère  de  Bangor  *  ;  mais  cette 
tradition  serait-elle  fausse,  Alorgan  rien  puisa  pas 
moins  sur  les  bancs  des  gymnases  britanniques  les 
germes  de  ce  savoir  prodigieux  qu  il  développa  en 
Gaule  et  en  Italie. 

Lorsqu'il  parut  dans  les  cercles  chrétiens  de  Rome, 
on  put  reconnaître  en  lui  de  prime  abord  le  pliiloâaplie 
hardi  et  subtil  autant  que  le  théologien  consommé, 
maniant  merveilleusement  la  dialectique  et  armé  de 
toutes  ses  ruses.  Aventureux  dans  Fattaque,  Iiâbile  h 
faire  retraite  devant  un  ennemi  plus  fort,  il  se  rendait 
pour  ainsi  dire  insaisissable*.  Son  langage  était  per- 
suasif, quoique  incorrect,  et  son  style,  tout  en  maîi- 
quant  d'élégance ,  entraînait  par  renchaînement 
logique  des  idées  et  par  une  argumentation  grave  et 
simple.  Bien  qu'il  sût  le  latin  à  fond  et  qu'il  s'exprimât 
en  grec  avec  facilité,  l'éducation  littéraire  lui  faisait 
évidemment  défaut  \  En  dépit  de  ces  cotés  faibles,  les 
adversaires  de  Pelage  s'inclinaient  devant  son  génie. 
Ce  génie  toutefois  était  enveloppé  d'une  grossière 
charpente  d'os  et  de  chair  qui  faisait  du  moine  hiber- 


I 


1.  Bal.  cent.,  I;  Script.  Brit.  ap.  Ger.  Voss.  HisL  Pelag,,  î,  3.— Osser., 
Brit,  eccl.  antiq.  —  Tillem.,  Mém,  eccl.,  u  Xm,  p.  562,  563. 

2.  Acutissimus...    fortissimus...  Augustin.,  Nat.  Grat.,  61,  35. 

3.  Oros.,  Apol.,  48. 
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nien  un  personnage  tout  à  fait  difforme ,  un  Goliath , 
comme  disaient  les  uns ,  un  cyclope ,  comme  disaient 
les  autres,  car  il  avait  perdu  un  oeil ,  et  par-dessus 
tout  cela  il  était  eunuque  de  naissance  *.  La  polémique 
chrétienne,  qui  n'était  pas  toujours  polie,  prétendait 
reconnaître  dans  cette  espèce  de  monstre  le  vrai  Scot 
repu  de  bouillie  d'avoine  et  engraissé  de  l'odieuse 
cuisine  de  son  pays*.  Ce  cyclope  pourtant  savait 
plaire  :  des  matrones  qu'on  appelait  ses  Amazones 
l'accompagnaient  dans  ses  prédications,  et  le  charme 
de  sa  parole,  l'aménité  de  son  commerce,  surmontaient 
le  ridicule  que  la  nature  avait  semé  à  pleines  mains 
sur  sa  personne  '.  Venu  à  Rome  vers  l'année  405,  il  y 
avait  implanté  avec  prudence  et  par  des  enseigne- 
ments cachés  les  principes  de  la  doctrine  fameuse  qui, 
de  son  nom,  s'appelle  encore  aujourd'hui  lepélagia- 
nisme. 

C'est  une  nécessité,  pour  les  religions  fondées  sur 
la  spiritualité  de  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme  humaine, 
que  tous  les  grands  problèmes  de  la  métaphysique  et 
de  la  morale  comparaissent  successivement  devant 
elles  afin  de  s'y  faire  discuter  et  juger,  et  d'y  recevoir 
après  examen  une  solution  conforme  à  leurs  dogmes. 


1.  Mutilus,  Isevis  in  fronte  pLOv6;>0a)pLo;.  Oros.,  i4po/.,  16.  —  Naturae 
▼itio  eunuchus  matris  utero  editus.  Mai*.  Merc.  Commonit,  adv,  Hœres. 
Pdag. 

2.  Nec  recordatiir  stolidissimas  et  Scotorum  pulte  praegravatus...  Hie- 
ron.,  Hierem.  UI,  Prœfat.  —  Hune  fruge  sua  apquorei  pavere  Britanni. 
Proftp.,  Epig.,,  545...  Canem  grandem  et  corpulentum ,  et  qui  calcibus 
magis  possit  sa^vire  quam  dentibus.  Hieron.,  Hierem,  lU,  Prœfat, 

3.  Favorem  tibi  apud  Amazonas  tuas  concilias.  Hieron.,^dt;.  Pe/o^.,!, 
p.  500. 


ta 
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j-        j  1    -.«*:«  ''>5fl  s'était  èdNBBé  de  prime  saut 
dignes  de  le  sentir  /^  \  ^    , 

faites  pour  elk>i^  **^"»  '®  ^^^  effrayant  de  tous 

d'ac'  line  ïp'J^^  '*  dertinée  humaine,  le  problème 

p.|    */^^!/ L'iioname,  qiii  peut  le  nml,  ne  peut-il 
^6*  bien  j  et  sMl  dépend  de  lui  de  se  perdre, 
>J^'l  de  puissance  pour  se  sauver?  I/Être  créa- 
^^^ntiellement  bon  et  juste,  n*a-t-il  donné  à 
JUttme  rinstinot  de  la  perfection  morale  qu'en  lui 
^dant  de  Tatteindre ,  tandis  que  l'abtme  du  mal 
0t&  béant  devant  ses  pas?  En  un  mot,  l'ftme,  qui  se 
^nt  libre,  ne  Test-elle  que  de  faire  le  mal,  qui  la 
rend  indigne  de  Dieu  ;  et  si  l'idée  de  la  justice  divine 
proteste  contre  un  tel  blasphème,  quel  besoin  aThomme 
d*une  assistance  d*en  haut  pour  être  vertueux  et  saint? 
—  Telles  sont  les  questions  formidables  que  Pelage 
vint  jeter  au  sein  du  christianisme  et  qu*ii  résolvait  par 
rafiirmative  :  «  oui ,  Thomine  est  libre  ;  il  lui  appar- 
tient et  n'appartient  qu'à  lui  qu'il  soit  ici-bas  moclianl 
ou  bon,  dégradé  ou  paifait  ;  sa  damnation  et  son  saint 
sont  également  dans  ses  mains  \  » 

On  voit  d'un  coup  d'œil  quel  trouble  de  pareilles 
propositions  apportaient  dans  les  dogmes  chrétiens, 
quel  ébranlement  elles  causaient  dans  rédifice  entier 


1.  Omnc  bonuni  ac  inaUim,  qiin  vel  landabih^s,  vcl  vitupmW^ 
siimus,  non  nobiscum  oritnr,  scd  agitup  a  nobi»*.  Capaco5  onîm  utriu*q««?' 
nos  ploiic  nasciniur.  Et  ut  sine  virtuto  ita  sine  vitfo  nasciniur;  alquewtv 
artionem  propriîp  voluntatis  id  S4vlum  in  Iiominc  est.  PoUg.,  lil».  I.,  ^ 
M}fro  arhitrh  ap.  Augustin.,  II.-—  De  jxtrnf.  orig.^  13.—  Possehom»- 
nrmi  $ine  peccato  «^sc  si  relit,  quod  Gra'ci  dicunt  èvoijiâpTr,TO>».  HIflroB,*' 
Ct*^.  rontr.  Pelag,^  Ep.  ilJ,  p.  475. 
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d'une  religion  fondée  sur  le  péché  originel  et  la  néces- 
sité d'une  rédemption.  «  La  rédemption!  disait  Pelage, 
elle  n'a  été  que  pour  les  faibles,  les  forts  n'en  avaient 
pas  besoin.  Quant  au  péché  originel,  la  foi,  non  plus 
que  le  raisonnement,  ne  saurait  l'admettre  :  le  baptême 
efface  chez  les  hommes  la  tache  du  péché,  lorsque  les 
hommes  l'ont  commis;  mais  chez  les  enfants  et  chez 
les  justes,  qui  sont  innocents,  que  viendrait-il  effacer? 
Rien  assurément,  et  il  n'est  dans  ce  cas  qu'une  sancti- 
fication salutaire  au  nom  du  Christ*,  n  La  prescience 
de  Dieu  disparaissait  aussi  dans  le  système  de  Pelage 
devant  là  volonté  do  l'homme,  indépendant  dans  son 
action  et  assez  maître  de  lui-même  pour  marcher  où 
cette  volonté  le  guidait.  —  «  Avec  un  ferme  propos 
vers  le  bien,  disait-il,  on  n'a  point  besoin  de  la  grâce, 
ni  de  l'assistance  du  ciel  :  on  devient  parfait  parce 
qu'on  veut  l'être*.  Il  y  a  eu  des  hommes  parfaits  sous 
la  loi  de  Moïse ,  il  y  a  eu  des  justes  en  dehors  même 
de  cette  loi,  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Plus  de 
cérémonies  donc,  plus  d'expiations,  plus  de  prière 
pour  les  forts  !  tout  cela  est  le  lot  des  faibles  ou  le 
rachat  d'une  ignominieuse  lâcheté*.  » 

1.  In  parvulis  (Pelagiani)  nolunt  crcdero  per  baptisraum  solvi  origi- 
nale peccatum,  quod  in  nascentibus  nuUum  omuino  esse  contendunt. 
Augustin.,  De  pecc,  mer,  et  remiss, ,  I,  0  et  pass.  —  Cf.  Concil.  Garthag.  I 
et  scqq.  et  L.  Honor.  Imper,  adv.  Pclag.  —  Baron.  Annal.,  t.  V,  p.  422.  — 
Infantem  non  baptizatum,  morte  pripventum  non  posse  pcriro  merito,  quo- 
niam  sine  peccato  nascitur.  Hilar.  Syracus.  ap.  Augustin.,  Ep.  98. 

2.  *A7ca0sis  xal  àvaixaptriTia,  id  est  impassibilitas  et  impeccantia.... 
Hieron.,  IV,  Prœfat. 

3.  Istius  modi  homines  tollunt  orationem,  et  per  iiberum  arbitriuui  non 
homines  proprise  voluntatis,  sed  De!  potentiae  factos  se  esse  Jactant,  qui 
nullius  ope  indigent.  Hieron.,  Ep.  ad  Ctes,,  p.  478. 
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Cette  doctrine  superbe  qui  faisait  l'homme  indé- 
pendant de  Dieu,  ou  pour  mieux  dire  l'égal  de  Dieu*, 
et  ravalait  le  sang  du  Christ  jusqu'à  en  borner  les 
mérites  à  la  rançon  des  vicieux  et  des  lâches,  celte 
doctrine  antichrétienne,  qui,  passant  le  niveau  sur 
toutes  les  religions,    décernait  le  salut  éternel  aux 
païens  et  aux  Juifs,  resta  longtemps  secrète  parmi  les 
adeptes  de  Pelage,  celui-ci  ne  la  dévoilant  que  par 
parties  avec  des  réticences,  des  déguisements,  des 
désaveux  au  besoin*;  mais  pendant  qu'il  y  mettait 
celte  réserve  nécessaire,  deux  de  ses  disciples,  intré- 
pides pionniers  du  libre  arbitre,  marchaient  de  plus 
en  plus  loin  dans  le  développement  de  sa  pensée  '.  Le 
premier,  appelé  Célestius,  alla  s'étabHr  en  Sicile,  d'où 
il  fit  rayonner  son  enseignement  sur  toute  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique;   le  second,   appelé   Julianus,  se 
chargea  du  nord  de  l'Italie  et  des  Gaules.  Célestius, 
alors  diacre  et  plus  tard  prêtre,  possédait  rinstruction 
littéraire  et  l'éloquence  qui  manquaient  à  Pelage  :  on 
lui  attribuait  les  œuvres  du  maître,  quand  elles  se 
signalaient  par  quelque  éclat  ^e  style.  Julianus,  fils 
d'un  évêque,    évêque  lui-même   pendant   plusieurs 
aimées,  avait  suivi   autrefois   les  leçons  d'Augustin, 

1.  Honiinem  ('xa?f(uant  n«*o...  0"^'  potcst  alia  major  esse  tomeritâ'* 
qnam  Doi  sibi,  non  dirum  siniilitudinem ,  ^ed  aîqualitatem  vindicare' 
Hieron.,  Ep.  ad  Ctes.,  p.  47  i. 

2.  Pro  temporc,  personis  et  locis  vol  loquimini  vcl  tacetis.  Hicron., 
Ep.  Vi  adCtes.  —  Occulte  niiseros  jugulatis  errorc...  Hieron.,  //*>rfw.,n, 
Prœfat.  —  Quid  scneto  disripulis  locpieris?  Loquore  quod  credis,  publiée 
pra3dica.  Hieron.,  Ep.  43,  ad  (Ue$.,  p.  iSi. 

3.  Ex  ore  eorum  qui  ejus  discipuli  ferebantur,  dogmata  illa  fenebant. 
Augustin.,  IJb.  (Je  Gest.  Palost.,  I,  xxii. 
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oii  il  avait  puisé  quelques-unes  de  ses  grandes  qua- 
lités ;  aussi  Tévêque  d'Hippone,  devenu  l'adversaire  des 
pélagiens,  trouva-t-il  dans  ce  fils  de  son  école  un  de 
ses  rudes  et  plus  redoutables  jouteurs*.  Ainsi  orga- 
nisé sur  toute  la  ligne,  depuis  l'île  de  Bretagne  jusqu'à 
l'Italie,  et  depuis  les  Alpes  jusqu'à  l'Atlas,  le  péla- 
gianisme  battait  en  brèche  l'église  occidentale  tout 
entière*. 

Pelage  commençait  à  fonder  dans  la  haute  société 
romaine  une  petite  église  que  Rufin  encourageait  de 
ses  éloges,  et  à  laquelle  l'orgueilleuse  Mélanie  s'était 
affiliée  %  quand  l'approche  d^Alaric  l'obligea  de  fuir. 
Il  se  rendit  de  Rome  en  Afrique,  où  sa  doctrine, 
accueillie  d'abord  avec  faveur,  même  parmi  les  catho- 
liques, se  trouva  compromise  un  beau  jour  par  les 
témérités  de  Célestius.  Pendant  ce  voyage,  l'héré- 
siarque sut  charmer  Augustin,  qui  lui  donna  un  instant 
son  amitié*;  puis,  obligé  de  désavouer  le  disciple, 
qui  s'élançait  trop  hardiment  vers  les  dernières  consé- 
quences de  leur  système,  et  effrayé  de  la  prochaine 
convocation  d'un  concile  à  Carthage,   où  Célestius 


1.  Homo  acerrimi  ingenii  qui  profecto  si  corrigerelur,  plurimis  pro- 
falsset.  August.,  Epist.  contr,  Pelag.,  11,31.— Clarus  in  doctoribus  Eccle- 
sise.  Gennad.,  lllustr,  vir,  46. 

2.  Non  solum  in  Orcidentis,  sed  in  Oricntia  partibns  cœpit  (hœresis) 
sibilare,  et  in  quibusdam  insulis  pro'cipuequc  Sicilis  et  Rhodi,  maculare 
plerosqiie,  et  crescere  per  dies  singulos,  dum  secreto  docent,  et  publiée 
negant.  Hieron.,  Hierem.y  IV,  Prafat. 

3.  Hieron.,  Ep.  ad  Ctes. 

4.  Pelagii  ipsius  noincn  non  sine  laude  aliqua  posui,  quia  vita  ejus  a 
multis  praedicabatur.  Augustin.,  Retract.,  11,33.  —  Nam  et  nos...  dilexi- 
mus,  Augustin.,  Ep.  10'). 
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était  cité,  il  partit  pour  Jérusalem,  laissant  après  lui 
rOccident  pour  longtemps  troublé.  L'attrait  qu'il  avait 
exercé  sur  Tévêque  d'Hippone,  le  solitaire  de  Bethléem 
le  ressentit  à  son  tour.  Il  reçut  Pelage  dans  son  inti- 
mité, et  fut  longtemps  à  découvrir  le  venin  caché  sous 
des  opinions  présentées  avec  un  art  infini  *.  Fort  de 
l'apparente  approbation  de  Jérôme,  le  moine  hibernien 
se  mit  à  endoctriner  les  fidèles  et  les  prêtres  de  Jéru- 
salem, y  compris  leur  évêque,  ce  même  Jean  dont 
nous  avons  parlé  dans  les  récits  précédents,  et  qui 
montra  encore  cette  fois  la  même  ignorance  et  la  même 
présomption  que  jadis.  Jean  tomba  dans  une  profonde 
admiration  du  nouveau*  docteur  et  ne  parla  plus  que 
de  libre  arbitre,  ce  qui  encouragea  Pelage  à  sortir  de 
sa  réserve.  Les  propositions  qu'il  émettait  avec  une 
assurance  de  plus  en  plus  grande,  rapportées  à  Bethléem 
par  la  voix  publique,  étonnèrent  d'abord  Jérôme,  puis 
l'éclairèrent.  et  de  son  regard  d'aigle  il  sonda  le  but 
lointain  de  ces  opinions  qu'on  lui  avait  si  soigneuse- 
ment voilées  -. 

Des  doutes  pareils  se  faisant  jour  dans  beaucoup 
d'esprits,  plusieurs  prêtres  le  supplièrent  de  s'expli- 
quer hautement,  lui  en  qui  on  aimait  à  voir  Foracle 
de  l'orthodoxie.  Il  se  fit  longtemps  presser,  soitdéH^ 
soit  besoin  de  repos,  et  finit  par  composer  contre  l-' 


1.  Nobis  alioni»;  cl  indortis  loqucris  per  parabolas,  tuis  autom  niy»t'r»a 
ronfitcris...  Nosli  ciiini  qiiid  intrinsecus  discipulos  I1108  d«>ceas>.  Ilii'n»"- 
El),  ad  Ctes.,  p.  iTo. 

'2.  Qiiod  prima  Icgontes  frontt»  deripiat,  intro»p<'Ctiini  et  diligenlisMflii' 
ventilatiim,  decipere  non  potest.  Uicrou.,  Ep.  43,  ad  Cte^.^  p.  477. 
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nouvelle  doctrine  un  traité  sous  le  titre  de  Lettre  à 
Ciésiphon  *.  Nul  de  ses  livres  peut-être  ne  révèle 
mieux  la  merveilleuse  acuité  de  son  esprit.  Il  n'avait, 
pour  asseoir  son  jugement  sur  un  homme  tel  que  Pe- 
lage, que  les  vagues  données  qu'il  avait  pu  tirer  soit 
de  la  rumeur  publique,  soit  des  rapports  de  quelques 
amis,  soit  des  conversations  habilement  calculées  de  ce 
moine  lui-même  :  des  prédications  hardies  de  Gélestius, 
ou  des  écrits  pélagiens  qui  commençaient  à  se  répandre 
en  Occident,  Jérôme  ne  savait  à  peu  près  rien*  11  ne 
savait  rien  non  plus  des  discussions  ou  des  décrets  du 
concile  de  Garthage.  En  un  mot,  les  éléments  de  la  ques- 
tion telle  qu'elle  se  débattait  en  Occident  lui  étaient  com- 
plètement inconnus;  il  les  devina  à  Taide  du  peu  qu'il 
savait.  Quelques  propositions  de  Pelage,  enveloppées 
d'ambages  et  de  mystères,  lui  servirent  à  reconstruire 
le  pélagianisme  tout  entier,  h  signaler  ses  dangers 
pour  la  foi,  h  fournir  des  armes  contre  lui.  Dans  une 
question  philosophique  autant  que  religieuse,  il  se 
borna  au  côté  religieux.  C'est  en  vue  du  dogme  chré- 
tien, au  nom  du  symbole  de  l'Eglise,  les  Écritures  et 
les  ouvrages  des  Pères  à  la  main,  qu'il  réfute  la  doc- 
trine du  libre  arbitre  indéfini,  plutôt  que  par  la  démons- 
tration philosophique,  fidèle  en  cela  à  sa  méthode, 
qui  était  de  défendre  la  religion  par  les  Écritures  sans 
crainte  de  la  risquer  avec  soi  dans  le  labyrinthe  des 
opinions  humaines.  11  fait  lui-même  cette  déclaration 
dans  sa  lettre  :  «  J'ai  écrit  plusieurs  petits  ouvrages 

1.  Hieron.,  Ep.  i3  ad  Clés,  adv,  Pelag,,  p.  474  et  scqq. 


tlO  SAINT.  JÉRÔME. 

depuis  ma  jeunesse  jusqu'à  l'âge  où  je  suis,  et  j'ai 
toujours  pris  à  tâche  de  ne  rien  affirmer  que  ce  que 
j'avais  appris  dans  les  enseignements  de  TÉglise,  sui- 
vant plutôt  la  simplicité  des  apôtres  que  les  raison- 
nements des  philosophes*.  »  On  retrouve  ici  la  diffé- 
rence de  point  de  vue  chrétien  et  de  méthode  que 
nous  avions  déjà  signalées  entre  Augustin  et  lui  :  Au- 
gustin partait  de  la  philosophie  pour  démontrer  la  re- 
ligion ;  Jérôme  croyait  que  la  religion  suffisait  à  sa 
propre  vérité. 

La  lettre  à  Ctésiphon  fit  alors  grand  bruit,  et  elle 
est  restée  célèbre  dans  les  annales  du  pélagianisrae, 
soit  en  Orient  soit  en  Occident.  Encouragé  par  le 
succès,  Jérôme  commença  des  dialogues  à  la  manière 
de  Cicéron,  où  Pelage  et  lui,  sous  des  noms  emprun- 
tés, dissertaient  de  la  nature  de  l'âme  et  des  limites  du 
libre  arbitre,  toujours  sur  le  terrain  chrétien'.  Une 
partie  de  ces  dialogues  était  achevée  déjà  lorsque  la 
question  du  polagianisme  oriental  entra  dans  une 
nouvelle  phase  par  l'arrivée  d'un  ami  d'Augustin  à 
Bethléem. 

Cet  ami  était  un  prêtre  espagnol  nommé  Paulus 
Orosius,  qui,  des  dernières  provinces  de  son  pays  et 
«  des  rivages  de  l'Océan  %  »  ainsi  qu'on  disait  avec 


1.  Multi  anni  siint,  quod  ab  adoloscentia  iisqiie  ad  liane  aPtatera,di^?rs* 
scripsi  opuscula,  semperque  habui  studio  audientihus  loqiii,  quod  publii^ 
in  Krclesia  didircrani  :  nec  philosopliorum  argumenta  scctari,  scd  Aposii^ 
lorum  simpliritati  acquioscere.  Hicron.,  Ep.  43,  p.  482. 

2.  Hicron.,  Dialog.  adv.  Pelag,  t.  IV\  p.  485  et  seqq. 

.'J.  Nani  inde  ad  nos  iisque  ab  Oceani  iittore  properavit,  faraa  cAfi""^ 
Augustin.,  Ep.  100,  2. 
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emphase,  était  allé  en  Afrique  dans  la  seule  inten- 
tion de  voir  le  grand  évoque  d'Hippone,  comme  un 
de  ses  compatriotes  avait  jadis  traversé  les  Alpes 
pour  voir  à  Padoue  le  grand  historien  Tite-Live. 
Le  goût  de  l'étude  et  le  besoin  d'admirer  avaient 
ainsi  changé  de  camp;  on  les  trouvait  maintenant 
sous  le  drapeau  chrétien,  tandis  que  le  paganisme 
s'éteignait,  avec  les  dernières  étincelles  de  sa  gloire, 
dans  le  cœur  même  de  ses  fidèles.  Orose  était  jeu!ie, 
passionné  pour  la  science,  plus  passionné  pour  les 
intérêts  de  la  foi  qu'il  professait.  Augustin  le  retint 
près  de  lui  une  année  entière  et  l'enrôla  pour  cette 
sorte  d'encyclopédie  chrétienne  dont  il  traçait  alors  le 
plan  dans  la  Cité  de  Dieu,  et  qui  avait  pour  objet  la 
démonstration  philosophique  et  historique  de  cette 
thèse,  «  que  les  lumières,  la  vraie  science,  le  vrai  bon- 
heur des  peuples,  étaient  inséparables  du  christianisme, 
hors  duquel  il  n'y  avait  eu  pour  le  genre  humain  que 
mensonges,  ténèbres  et  malheur.»  11  chargea  le  prêtre 
espagnol  de  la  partie  qui  regardait  les  faits  du  passé. 
Sous  son  inspiration,  celui-ci  composa  en  sept  livres 
une  histoire  du  monde  *  qui  depuis  a  servi  de  type  à 
toutes  les  histoires  chrétiennes,  et  dont  l'idée  s'est 
reproduite  de  siècle  en  siècle  jusque  dans  le  chef- 
d'œuvre  de  Bossuet. 

Au  bout  de  l'année,  Augustin  engagea  son  élève 
à  se  rendre  en  Palestine  pour  y  conférer  avec  Jérôme, 


1.  PraBceptis  tuis  parui,  beatissime  pater  Âugustinc  :  atqae  utinam  tam 
effîcaciter  quam  libenter...  Gcnerali  amori  tuo  et  spcciali  connexus,  volun- 
tati  tuevolens  parui.  Oros.,  Hist,  PrœfcU.,  1,2. 
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((  qui  savikit,  disait-il,  tout  ce  qu* ils  ignoraient  S  »et 
il  lui  remit  pour  le  solitaire  une  lettre  à  la  fois  tendre 
et  modeste  destinée  à  dissiper  les  derniers  nuages  de 
leurs  anciennes  dissensions,  s'il  en  survivait  encore. 
L'Espagnol  apportait  encore  un  catalogue  de  ques- 
tions  de  toute  nature  sur  lesquelles  Augustin  voulait 
consulter  Toracle  :  une  d'elles  concernait  la  nature  de 
Tâme  d'après  les  dogmes  chrétiens  *.  Orose  fut  reçu  à 
bras  ouverts  dans  le  couvent  de  Bethléem  et  traité  par 
Jérôme  moins  comme  un  hôte  que  comme  un  fils. 

Par  une  prédestination  singulière,  Orose  arrivait 
en  Palestine  au  milieu  des  mêmes  querelles  théologi- 
ques qu'il  venait  de  quitter  en  Afrique  :  nul  mieux  que 
lui  ne  pouvait  donc  renseigner  Jérôme  sur  la  vraie  doc- 
trine de  Pelage  et  sur  le  jugement  qu'on  en  portait  au 
delà  des  mers,  car  l'évêque  d'Hippone,  à  la  sollicita- 
tion des  églises  africaines,  avait  pris  en  main  la  réfu- 
tation de  ce  sectaire  et  de  ses  adhérents.   Orose  fit 
connaître  à  Jérôme  les  actes  du  concile  de  Cartilage, 
où  Pelage  avait  été  condamné  dans  la  personne  de  son 
lieutenant  Célestius  ;   il    lui    fil    connaître    aussi  les 
moyens  d'attaque  d'Augustin ,  soit  dans  ses  sernion>, 
soit  dans  les  livres  que  celui-ci  commençait  à  publier'. 
La  lutte  prenait  dans  les  conceptions  du  docteur  phi- 


I.  Dorui  homiiicm  quod  potui,  quoil  aiitom  non  potui  unde  di^vre 
|)oss('t,  adinoilui,  atquc  ut  ad  te  irci,  liortatus  suni.  Augustin.,  Lp.  HX>i  ^ 
—  Traditus  a  patre  Aup;iistino  ut  tiniorom  Doiiiini  discerem,  sedcn>a'' 
pedes  ni«'ronymi...  Oros.,  ApoL,  3. 

'2.  Orosius...  ab  Augustiuo  pro  disi-CDda  animtB  ratioue  ad  Hkjronymum 
mi>sus.  Gonuad.,  lllustr.  vir,  iO. 

3.  llicroii.,  Ep.  79,  p.  Oi3. 


LIVRB  XII.  SS3 

losophe  un  caractère  qui  Tagrandissait,  Ce  n'était  pas 
tout,  selon  lui,  de  mettre  une  hérésie  philosophique  en 
contradiction  avec  la  Bible  et  TÉglise,  il  fallait  en  sai- 
sir le  vice  au  sein  même  de  la  philosophie  et  rétoufier 
dans  son  berceau.  Jérôme  comprit  sa  pensée;  il  com- 
prit aussi  qu'Augustin  se  trouvant  là  sur  son  terrain, 
on  devait  Ten  laisser  souverainement  maître  :  il  déclara 
en  conséquence  qu'il  se  retirait  de  la  lice,  et  que,  pour 
le  bien  de  la  cause,  il  déposait  ses  armes  aux  pieds 
d'un  pareil  champion  ^  Les  vives  instances  de  ses 
amis,  en  particulier  celles  d'Orose,  purent  à  peine  le 
décider  à  terminer  ses  dialogues*;  ensuite  il  n'écrivit 
plus.  Cependant  sa  lettre  à  Ctésiphon  figura  toujours 
parmi  les  pièces  principales  du  procès.  «  Jérôme, 
écrivait  un  contemporain,  Tcvêque  espagnol  Idace, 
dans  sa  chronique,  Jérôme,  prêt  à  s'éteindre,  retrouva 
assez  de  force  pour  saisir  le  marteau  de  la  vérité,  et 
de  ce  marteau  il  brisa  la  secte  pélagienne  et  son 
auteur'.  »  Rendus  à  eux-mêmes,  Augustin  et  Jérôme 
semblaient  heureux  de  s'apprécier  mutuellement  à  leur 
valeur  et  de  se  le  dire  sans  réticence.  L'évêque  d'Hip- 
pone  s'exprimait  ainsi  dans  sa  lettre  :  u  II  faudrait 
être  bien  malheureux  pour  ne  pas  écouter  avec  obéis- 


1.  ScrîpMt  dttduiR  Tir  sanctusct  eloqucoA  episcopus  Aagustinus...  Unde 
supenedendum  buie  labori  ccnseo,  ne  dicatur  niihi  illud  Uoratii  :  «  In  Syl- 
vain ne  ligna  feras.  »  Hicron.,  Adv.  Pelag.,  HI,  p.  5i0. 

2.  Crebra  fratrum  cipostulatio  fuit,  cur  proniissiim  opus  dlfTcrrcm  in 
quo  pollicitus  siim,  me  ad  cunctas  eonim  qui  àTcaQstav  praïdicant,  quu^s- 
tiunculas  respooAurum.  Ilicrou.,  Adv.  Pelag.  Prol.,  p.  483. 

3.  Ad  ultimum,  Pelagianorum  sectaiii,  adamantino  veritatis  nudleo  con- 
irivit.  Idat.,  Chronic, 


saifce  et  respect  un  homme  tel  que  toi  et  ne  pas  rendre 
grftce  de  la  gloire  de  les  travaux  au  Seigneur  Dieu  qui 
t*afait  ce  que  tu  es*.  Si  mon  lot  e^it  d'apprendre  de 
qil  que  ce  soit  ce  que  je  ne  dois  pas  ignorer,  plulôt 
que  d'enseigner  aux  autres  ce  que  je  sais,  combina 
n*esMI  pas  juste  que  je  demande  cetoÛJce  de  cliarité 
à  toi,  qui  as  été  un  instrument  d'élite  sous  la  main 
divine  pour  pousser  Tctude  des  lettres  saintes  plus  loin 
qu'elle  n'avait  jamais  été*  !  )  Cela  est  beau,  parce 
cela  était  sincère  et  vrai  :  Jérôme  en  dit  davan 
encore  en  se  retirant. 

Sur  ces  entrefaites  débarquèrent  à  Joppé  deux 
évoques  gaulois,  éloignés  de  leur  pays  par  les  troubles 
politiques»  Héros  d'Aix  et  Lazare  de  Marseille',  qui 
avaient  pu  observer  de  leurs  yeux  dans  les  provinces 
de  la  Narbonnaise  la  marche  souterraine  et  les  allures 
tortueuses  du  pélagianisme.  Ils  exfiortèrent  Orose  àsc 
joindre  à  eux  pour  saisir  corps  k  corps  Pelage  lui- 
même,  puisqu'il  était  là  sous  leurs  mains.  Plein  de 
celte  idée,  TEspagnol,  j^une  et  ardent,  se  munit  de 
plusieurs  pièces  qu'il  avait  rapportées  des  controverses 
d'Afrique,  et  vint  trouver  l'évéque  de  Jérusalem  pour 
l'éclairer  sur  les  dangers  d'une  hérésie  que  sa  mollesse 


1 .  Infelix  est  qui  non  tantos  et  tam  sanctos  tuorum  studiorum  labo- 
res  et  digne  honorât,  et  de  his  Domino  Deo  nostro  cujus  munere  taJis  es, 
gratias  agit.  Augustin.,  Ep.  167,  21. 

2.  Quanto  justius  abs  te  hoc  caritatis  debitura  flagito,  cuj'us  doctrinâ  in 
nomine  et  adjutorio  Doniini,  tantum  in  latina  lingua  ecclesiastic»  Litter» 
adjutaBsunt,  quantum  nunquam  antea  potuerunt.  Augustin.,  Ep.  167,21. 

3.  Prosper  Aquit.  Chronic,  —  Tillem.,  Mém.  ecclés,,  t.  XUI,  p.  ()«1, 
1008. 
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laissait  propager.  Jean  parut  médiocrement  touché  du 
zèle  du  jeune  lévite  et  -de  l'admonition  des  évoques 
gaulois  :  «  Que  lui  voulait-on?  Était-ce  une  leçon 
qu'on  prétendait  lui  donner,  à  lui  qui,  connaissant 
Pelage,  avait  pu  juger  ses  principes  ?  »  C'est  dans  ce 
sentiment  qu'il  accueillit  la  démarche  d'Orose.  Comme 
celui-ci  insistait  et  qu'une  partie  du  clergé  de  Jérusa- 
lem témoignait  sa  méfiance  à  propos  du  refus  de  l'évo- 
que, Jean  consentit  à  ouvrir  dans  l'église  de  la  Résur- 
rection une  conférence  où  Pelage  serait  entendu 
contradictoirement  avec  ses  adversaires.  Au  jour  mar- 
qué, la  conférence  eut  lieu,  et  le  récit  que  nous  en 
donne  Orose  passe  à  bon  droit  pour  un  des  documents 
ecclésiastiques  les  plus  curieux  du  v*  siècle. 

L'assemblée,  assez  nombreuse,  ne  se  composa  que 
de  prêtres*;  aucun  évêque  ne  fut  appelé  à  y  siéger, 
hormis  Jean  de  Jérusalem ,  qui  s'en  adjugea  la  prési- 
dence, et  cette  absence  d'évrques  avait  pour  but 
d'écarter  tout  d'abord  les  deux  prélats  gaulois,  témoins 
oculaires  de  ce  qui  se  passait  en  Occident.  Non  loin 
de  lui,  à  une  des  places  d'honn':^ur,  Jean  avait  fait  sié- 
ger un  laïque,  Domninus,  ancien  duc  de  province, 
ancien  chef  de  l'intendance  des  largesses,  h  qui  ses 
services  avaient  valu  le  rang  et  le  titre  honorifique  de 
vicaire  des  préfets*.  C'était  un  homme  estimé  dans  le 


1.  Oros.,  ApoL,  7  et  pass. 

2.  Doniiiiniis  ex  Duce...  Vicariii^  Prapfertorum.  Oros.,  ApoL,  7.  — 
Domninuin  ex  Primiccriis  sarrurum  laii^itiomuii  spcciali  bcn-ticio  ex  Vica- 
rii%  ad  siiiiilitudincm  Proxiinoruiii  sacroruin  scriiiiorum ,  es^c  pra'cipi- 
mus,  etc.,  etc.  Cad.  Tlieod.,  lib.  Vf,  t.  \xx,  I.  11). 

II.  •      15 
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pays,  fort  pieux,  fort  instruit  dans  les  matières  de  foi, 
pas  assez  pourtant  pour  se  démêler  des  sophismes  et 
des  subtilités  de  la  question.  Domninus,  qui  devait  aux 
fonctions  qu'il  avait  remplies  une  certaine  habitude  du 
latin,  et  à  sa  suite  un  petit  groupe  de  prêtres,  dont 
plusieurs  portaient  des  noms  à  physionomie  occiden- 
tale, tels  qu'Avitus,  Vitalis,  Passérius,  semblent  avoir 
joué  dans  la  conférence  le  rôle  d'interprètes  officieux 
entre  les  Latins  et  les  Grecs  ^;  un  interprète  officiel 
avait  été  institué  d'ailleurs  pour  le  môme  office*.  On 
put  remarquer  aussi  l'absence  de  Jérôme  au  débat, 
soit  qu'il  n'eiit  pas  été  convoqué,  soit  qu'il  eiit  préféré 
s'abstenir. 

Quand  la  séance  fut  ouverte,  Orose  exposa  les  faits 
arrivés  en  Afrique  à  propos  des  prédications  de  Céles- 
tius.  Il  parla  du  concile  de  Carthage  et  des  proposi- 
tions condamnées  par  ce  concile,  lesquelles  apparte- 
naient h  Pelage  lui-même  ou  étaient  des  déductions 
logiques  de  ses  principes.  Il  les  présenta  comme  insé- 
parables les  unes  des  autres  et  formant  un  corps  do 
doctrine  parfaitement  lié.  Rempli  de  ses  récentes  com- 
munications av(M'  Angnslin,  il  répéta  les  (l(*monstra- 
tions  consignées  par  ré\é(|ue  d'Ilipponc  dans  le  liviv 
De  1(1  nalurc  et  de  la  (jvâre  que  celui-ci  composait  alors 
et  dont  Orose  avait  eu  la  conlidcnce  \  F.e  prêtre  espa- 


1.  Kx  uiui  incciiin  parte  coiiscdfiMtil  A\itus  et  Nitalis  pn'<l'\  tcri... 
(loin(l(î  j)robuti  cl  sn'cu'.o  et  Ooo  viri  l^lS'^(•l•iu^>  pre>l)yt(jr  v\  Domiiiiin-i  <'\ 
Ducf'  <|ui  ainbo  ut  pro  t'\i)eri»".itia  lU'  tîdo  sua  adu-ssc  int<.M*pn'tcs  di;ziîan*ii- 
tiir Oros.,  AiuA.  7. 

•i.  \'\\  alla  pari<'  n 'x'io  quis  i.;ii<)tiis  ini«'rj)ros.  IiL,  ihi'l. 

.\.  li\i>osai bioviior,  ut  j)i)tni,  (^l'icstiiuii...  apuJ  (^urlliayincni  pluri- 
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gnol  invoqua  encore  à  l'appui  de  son  dire  une  lettre 
du  même  évêque  aux  fidèles  de  Sicile  sur  le  même  sujet. 
Comme  il  tenait  à  la  main  cette  pièce,  on  lui  cria- de 
la  lire,  et  il  obéit*.  La  lecture  achevée,  Jean  ordonna 
qu'on  fit  entrer  Pelage  afin  de  l'entendre  à  son  tour. 
Lorsque  le  moine  hibernien  parut,  on  lui  demanda  de 
divers  côtés  s'il  reconnaissait  avoir  professé  les  opinions 
combattues  par  l'évêque  Augustin,  à  quoi  il  répondit 
insolemment  :  «  Qu'ai-je  à  faire  avec  Augustin'?  »  La 
renommée  du  docteur  d'Hippone,  qui  venait  d'éteindre 
en  Afrique  par  son  zèle  et  son  habileté  le  schisme  si 
long  des  donatistes,  était  populaire  en  ce  moment  dans 
toute  la  chrétienté,  et  l'arrogant  propos  de  Pelage 
souleva  l'assemblée  contre  lui.  Plusieurs  membres 
opinèrent  pour  qu'il  fut  chassé  de  la  conférence  et 
exclu  de  la  communion  de  l'égh'se  de  Jérusalem^; 
mais  Jean  resta  sourd  à  toutes  les  réclamations  ;  au  lieu 
de  chasser  Pelage,  il  le  fit  asseoir  au  milieu  des  prê- 
tres, quoique  simple  moine  laïque  *  et  quoique  le  carac- 


mis  episcopis  jiidicantibus  proditum,  convictum,  confessum.  dctestatum- 
qiie...  Contra  libruin  vero  Pelagii  bcatum  Aiigustiuum  plcnissimc  rus|X)ii- 
dere.  Oros.,  ApoL,  3. 

1.  Exstarcin  manibus  meis  epistolam  (  Augr.stini)...  quain  utlegcmn, 
pneccpistis,  el  legi.  Id.,  ibid, 

2.  Joauncs  episcopus,  ut  Pelagius  coram  iiitromiUeretur,  expetiit 

Intromissum  Pelagiuni,  unanimiteromncs  intorrogastis  :  «•  An  haec  quibus 
Augustinus  cpiscopus  rcspoiidissct  se  dociiisse  cognosrcret  ?  »  Illico  ille 
respondit  :  «  Et  quis  est  mihi  Augustinus?  »  Oros.,  Apol.  3,  4. 

3.  Cumquc  universi  acclamarent  «blasphemantom  fPclagium)  in  cpis- 
copum...  non  solum  a  convcntu  illo,  verum  ab  omni  Ecclesia  pcllendum  » 
Oros.,  Apol.,  4. 

4.  Episcopus  Joannes  illico  eum,  homiucm  vidulicct  laîcum,  in  con- 
8«?s$u  presbyteroruin,  réuni  baîreseos  manifeste,  in  niedio  catbolicorum 
scdere  prsBcepit fd.,  ibid. 


B^iemn  damiidas 
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tàiiolerbiDdtR 

^  Êom  loi  p^ïâûwl 

de»  cfiidpies, 
dm^  à  tai  mmte  dt  iOi 
hérésie.  Pelage  restait  inno-^^fit  dti  pofeon  qu'elle  poû* 
vail  dégager  dans  son  cours.  Cette  conduite  avait  été 
constamment  celle  du  moine  breton  pour  sa  propre 
défense,  et  Jean  la  lui  appliquait  pour  le  sauver.  Le 
concile  de  ^^rthage  avait  condamné  des  propositions 
telles  que  celles-ci  :  u  1*  que  le  péché  dWdam  n'avait 
nui  qu'à  lui  seul  et  non  point  aux  autres  hommes  ;  que 


I.  Deiode  ait  :  •  Aazu*^iinus  ego  sam,  »  ut  scilicet  persooa  quasi  pne- 

«^nti%  assampta,  libtfrïas  ex  aactoriute  ejus Gui  a  nobis  dictum  est: 

«  Si   Aagustioi  personain  samis,  Augusiioi  seoteatiam  sequere.  »  Oros., 

1.  Idem  epi^ropus  nobis  omnibus  ail  :  ■  Haec  qu»  leguntur,  iu  alios 
di'-Uf*  MJiit,  aut  de  Pelagio  siigs:er?Ddum  puuLs?  Si  in  ipsum  auteni  Pela- 
giuni,  quid  dicatis  expromite.  »  Id.,  ibid. 
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les  enfants  en  naissant  se  trouvaient  dans  le  même  état 
qu'Adam  avant  sa  chute  ;  que  le  baptême  enfin  leur 
était  salutaire  comme  sanctification ,  non  point  comme 
rémission  ;  2"*  qu'il  était  faux  que  tous  les  hommes 
mourussent  par  la  mort  et  par  la  prévarication  d'Adam, 
et  qu'ils  ressuscitassent  tous  par  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  ;  3**  que  l'ancienne  loi  avait  autant  de 
puissance  que  la  nouvelle  pour  élever  l'homme  au 
royaume  des  cieux,  et  qu'avant  la  venue  du  Messie  il 
y  avait  eu  des  hommes  qui  n'avaient  point  péché.  » 
A  mesure  qu'on  lisait  ces  propositions,  Pelage  répondait 
qu'elles  n'étaient  pas  de  lui.  «  Cependant,  répliquait 
Orose,  tu  m'as  dit  loi-môme  que  ta  doctrine  était  que 
l'homme  pouvait  être  sans  péché  et  garder  aisément 
les  commandements  de  Dieu,  s'il  le  voulait  *.  »  Pelage 
reconnut  qu'il  l'avait  dit  et  qu'il  le  soutenait  encore  *. 
«  Eh  bien!  ajouta  Orose,  c'est  ce  que  le  concile 
d'Afrique  a  détesté  dans  Céleslius,  ce  que  l'évêque 
Augustin  a  rejeté  avec  "horreur,  comme  l'assemblée 
vient  de  l'entendre,  ce  qu'il  condamne  encore  dans  le 
livre  De  la  nature  et  de  la  grâce,  en  réponse  à  tes  pro- 
pres écrits,  ce  qu'enfin  le  bienheureux  Jérôme,  si 
célèbre  par  ses  victoires  sur  les  hérétiques,  a  condamné 
dans  sa  lettre  à  Clésiphon,  et  qu'il  réfute  maintenant 
dans  les  dialogues  qu'il  est  en  train  de  composer  \  » 


1.  Ego  vobis  annuciitibiis  dixi  :  «  Pclagius  milii  dixit  docore  facile 
hominem  posse  esse  sine  pcccato,  et  inandatA  Dei  custodire,  si  velit.  m 
Oros.,  ApoL,  i. 

2.  Ilcspondit  Pelagius  :  «  Hoc  et  dixisse  me  et  dicere,  negare  non 
|«ossum.  »  Id.,  ibi'l, 

3.  Hoc  et  bcatus  nicronymus,  cujus  elwiuiuin.  univcrsus  Occidens, 
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Jean  rinterrompit  alors  avec  véhémence,  lui  deman- 
dant quelle  était  sa  qualité  pour  vouloir  condamner 
Pelage;  que,  s'il  se  portait  réellement  accusateur,  il 
le  fît  en  termes  nets  et  s'engageât  à  poursuivre  juridi- 
quement son  adversaire  devant  lui,  Jean,  en  sa  qualité 
d'évêque  de  Jérusalem  ;  mais  de  toutes  parts  on  lui 
cria:  «  Il  n'y  a  ici  ni  défenseurs,  ni  accusateurs,  ni 
juges  de  Pelage  ;  il  y  a  une  conférence  oîi  Ton  essaye 
de  s'éclairer  et  d'arrêter,  s'il  y  a  lieu,    les  ravages 
d'une    hérésie    mal    comprise    et    enseignée  par  un 
laïque  ^   »  De  plus  en  plus  animé  par  l'opposition 
qu'il  rencontrait,  Jean  commença  une  longue  harangue 
dans  laquelle  il  insista  pour  qu'une  accusation  formelle 
fut  instruite  devant  son  tribunal  épiscopal.  11  parlade 
rihipeccabilité   de  l'homme  afin  de  donner  à  Pelage 
l'occasion  d'en   limiter  l'étendue,   et  de  la  grâce  de 
Dieu,  pour  que  l'hérésiarque  en  reconnût  vaguement 
l'ulililé.   Pelage,  au  milieu  du   bruit,   fit  alors  celte 
profession  de  foi  :   «  Anatlièine  îi  quiconque  prôlciul 
(|uc,  sans  le  secours  de  Dicu,rhomme  peut  atteindre  la 
perfection  de  la  vertu!  n  II  évita  de  dire  «  la  grâce  ■» 
et  d'expliquer  ce  qu'il  entendait  par  le  «  secours.»  — 
«  Assurément,  repartit  Orose,  anathème  sur  celui  qui 
nie  le  secours  de  Dieu  !  Pour  moi,  je  ne  le  nie  pas, et 


sicut  ros  in  vellus,  cxspfctat...  in  epistohi  sua,  qnam  niipor  ad  CtC'>i|)li'^"' 
toiii  odidit,  coiidcMiinavit.  Siinilitor  et  in  Iil>ro,  quvm  mine  soril'it,  c^'IaU 
in  modum  diillogi  alt<'roationo  confntat.  Gros.,  ApoL,  'i. 

I.  Hc^ponsuin  est  «iapi^«<ini(' ab  imiv»'rsis  :  «  Nos  arru'^atoro'^luijiiî^non 
siinins,  scd  (piid  fratu's  tni,  patros  nostri  son^L-rint  v\  dt'cn'vcrint  Mip'f 
h:ir  iKiTesi,  qnain  nnnc  lannis  vulp;o  piwdirat,  inlirïiamn**  :  no  Krol'^i^"^ 
inani  pra-sertiin,  le  ignorante,  rontnrlu't.  »  Gros.,  ApoL,  ."». 
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bien  au  contraire,  c'est  pour  cela  que  je  condamne  ton 
hérésie  *.  » 

Tout  cela  se  passait  danâ  le  plus  grand  désordre, 
les  interruptions  se  croisaient,  les  déclarations  se 
combattaient,  les  unes  en  grec,  les  autres  en  latin. 
Orose  eut  des  doutes  sur  l'interprétation  d'une  de  ses 
pensées,  doutes  justifiés  par  le  témoignage  de  Passérius 
et  du  prêtre  Avitus,  qui  taxaient  l'interprète  d'inexac- 
titude et  d^erreur  *  :  on  réclama  le  procès-verbal,  mais 
il  n'y  en  avait  pas,  Jean  n'avait  appelé  à  la  conférence 
qu'un  interprète  mal  sûr  et  point  de  secrétaire  pour 
recueillir  les  opinions.  Avec  un  juge  si  partial,  le  prêtre 
espagnol  comprit  qu'il  y.  avait  là  un  piège  perfidement 
dressé  par  Pévêque  pour  le  compromettre  lui-même, 
et  il  termina  par  cette  déclaration  solennelle  :  «  qu'étant 
I^tin  et  l'hérésiarque  aussi  Latin,  il  pensait  qu'il  con- 
venait de  porter  devant  des  juges  de  langue  latine 
l'examen  d'une  doctrine  plus  connue  des  Latins  que 
des  Grecs,  et  que  Jean  n'était  pas  recevable  à  s'en 
établir  le  juge  lorsque  personne  ne  se  proposait  pour 
accusateur  \  »  —  «  Ceci  est  vrai,  s'écrièrent  quelques 


1.  Gui  rcspondi  ego  :  «  Testibus  et  testificantibus  etiam  nunc  nobis  et 
supra  memoratis  viris,  anathema  ei,  qui  nogat  adjutorium  Dei.  Ego  certc 
non  neço,  priecipue  cum  e  contrario  in  hicrcticos  coiifutadm.  »  Oros., 
ApoL,  6. 

2.  Propter  imperitiam  ignoti  nobis  interpretis,  quem  saepissitnc  vir 
primarii  et  rcligiosi,  Passcriuset  Âvitus  presbyteri,  et  Domninus  ex  Duce, 
vel  prave  interprctantein,  vel  plura  supprimcntem,  vcl  alia  ex  aliis  sugge- 
rentem  confutavcrant.  Id.,  ihid. 

3.  Dcinde  cum  intellecto  judice,  et  interprète  prodito,  damaremus  : 
«  Latinuni  esse  ha^reticurn,  nos  Latinos,  haîresim,  Latinis  magis  parti  bus 
notam,  Latinis  judicibus  disserendani ,  a  se  paRue  impudcnter  adjudi- 
candum.  »>  Id.,  ibui. 
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membres  de  rassemblée»  on  ne  peut  pas  être  toui  k  h 
fois  avocat  et  juge  ^.  »  L'assemblée  se  leva  au  milieu 
du  tumulte,  et  la  conférence  fut  rompue;  cepeadafit 
révèque  ordonna  qu'on  rendit  des  actions  de  grâces  h 
Dieu,  et  qu'on  se  donnftl  mutuellemoMt  le  baiser  da 
paix;  puis,  l'oraison  ayaïjt  dlé  récitée  à  haute  voii, 
chacim  retourna  chez  soi  ^. 

Cinq  semaines  après  la  confcrencts  comme  on 
célébrait  en  grande  pompe  dans  la  baâiliriue  de  h 
Résurrection  l'anniversaire  de  sa  dL^dicace  %  Orose 
alla  se  mêler  aux  prêtres  qui  assistaient  l'évêque  à 
l'autel  ;  mais  Jean,  au  lieu  de  le  saluer  selon  la  cou- 
tume, l'apostropha  rudement  en  ces  termes:  «  Que 
viens-tu  faire  ici,  blasphémateur  *  ?  —  En  quoi  ai-je 
donc  blasphémé?  balbutia  le  prêtre  stupéfait.  —  Je  t'ai 
entendu  dire  ceci,  reprit  le  prélat  avec  une  colère 
croissante,  que  l'hoibnie  ne  pent  pas  être  impeccable,  J 
même  avec  le  secours  d  î^r^t  ".  On)>e  puTvrut^J 
répliquer,  rétonnement  et  surtout  le  respect  du  lieu 
lui  fermèrent  la  bouche.  Cette  scène  finit  là,  mais  on  y 


1.  Dici  a  pluribus  ucccssarium  fuit:  «  Non  potest  quisquam  idem  et 
bsereticus  esse  et  advocatus  et  judex.  »  Oros.,  ApoL,  6. 

2.  Gratiarum  actioiie  cclebrata,  pace  facta,  et  consummata  ad  pacis  . 
testimonium  oratione,  discessimus.  Id.,  ibid. 

3.  Post  dies  quadraginta  et  scptem,  cum  primo  Ëncœaiorum  die... 
Oros.,  Apol.,  7. 

4.  Pro  Rratia  salutationis...  ait  milii  :  «  Quarc  ad  me  veuis,  homo,  qui 
blaspliemasti  ?  M  Id.,  ibid. 

5.  Al  ego,  nilnl  niilii  conscius,interrogavi  :  «  Quando,  aut  quo  audiente, 
aiit  cujusmodi  illud  est  dictmn,  quod  blasplieniiae  possit  ascribi?  »  Epis- 
copus  respondit  :  «  Ejço  te  aiidivi  dixisse,  quia  ncc  cum  Dei  adjutorio  possit 
esse  honio  sine  peccato.  »  M.,  ibii. 
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vit  clairement  une  déclaration  de  guerre  aux  Occiden- 
taux adversaires  de  Pelage,  contre  lesquels  Jean 
voulait  retourner  les  imputations  de  blasphème  et 
d'iiérésie  portées  contre  son  protégé.  Orose,  il  faut  le 
dire,  avait  commis  une  grave  imprudence,  non  peut- 
être  en  déclinant  la  juridiction  de  Tévêque,  mais  en 
soulevant  une  question  d'incompétence  contre  tous  les 
Orientaux,  au  sujet  de  la  doctrine  attaquée.  Habile  à  se 
faire  arme  de  tout,  Jean  avait  ameuté  depuis  la  confé- 
rence presque  tous  les  évêques  de  Judée  contre  Orose 
et  principalement  contre  Jérôme,  en  qui  il  s'obstinait 
à  voir  l'instigateur  de  cette  nouvelle  querelle.  Il  ne 
négligeait  rien  dans  ses  propos  et  dans  ses  lettres 
pour  réveiller  l'aversion  séculaire  de  l'Église  orientale 
contre  sa  sœur  d'Occident  et  faire  croire  que,  non 
contents  de  leurs  prétentions  en  matière  de  suprématie 
et  de  discipline,  les  Latins  voulaient  encore  faire  la  loi 
en  matière  de  dogme,  et  que  l'attaque  dirigée  contre 
Pelage  n'avait  aucun  autre  but.  Ces  mensonges  n'étaient 
pas  difficiles  à  faire  accepter  en  Orient;  et  tandis  que 
révêque  Jean  remplissait  à  souhait  sa  mission  de 
discorde.  Pelage  parcourait  les  diocèses  de  Syrie, 
répétant  à  satiété  que  les  évêques  orientaux ,  avec  leur 
profond  savoir  et  leur  esprit  de  justice,  lui  présen- 
taient bien  plus  de  garantie  que  tout  l'épiscopat 
d'Occident. 

La  convocation  d'un  concile  des  prélats  de  Palestine 
à  Diospolis,  Tannée  suivante  415,  sous  la  présidence 
du  métropolitain  de  la  province,  fut  la  conséquence  de 
leurs  menées.  Les  évêques  s'y  trouvèrent  au  nombre 
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de  quatorze  *  et  éms  me  disposition  telle  qu'Orose, 
cité  par  Jean,  n'osa  pas  y  comparaître.  Héros  et  Lazare 
s'abstinrent  également,  quoicju'jls  eussent  eux-mêmes 
provoqué  le  synode  par  une  reqo^  à  Taidievéqpie  de 
Gésarée  ;  mais  Héros  s*excusa  sur  îme  iadispositi» 
subite,  et  Laziure  sur  la  maladie  de  son* ami  *•  S&A 
Occidental  au  milieu  de  tous  ces  Orientaux  »  Pelage 
triompha  sans  conteste.  Il  fut  vraiment  te  rm  du  ooix^ 
ebarmant  rassemblée  parla  fadlité  de  son  étocotkmèn 
langue  grecque,  désavouant  ses  disciples  et  lui^mteie 
au  t)esoin,  accumulant  distinction  sur  diatioctioii,  éxpii-' 
quant  s^  formules  latines  par  des  équivalei^  b^éfii^; 
ques  qui  manquaient  de  justesse,  et  protestant  à  chà^ie 
phrasé  qu'il  était  catholique,  qu'il  voulait  vivre  efe 
mourir  dans  le  giron  de  TÉglise  catholique»  et  qu'A 
prononçait  un  anathème  général  sur  tous  ceux  qui 
s'en  séparaient  *•  Cette  déclwatioli  termina  le  synoâ^ 
au  grand  contentement  de  tous,  et  un  décret  f# 


1.  Pclagius,  in  Syria  Pahcstina....  ab  episcopis  XIV  auditus  est. 
Augustin.,  Hetract.,  II,  47, —  In  ea  8ynodo,quœ  ia  Palaestina  convenit,  XIV 
praisules  intererant.  Phot.,  Biblioth.j^oi. 

2.  .Eis  absentibiis  qui  de  illo  libcllum  dederant,  quoniam  ad  diem 
synodi  non  potuorunt  occurrere.  Augustin.,  Retract.,  Il,  47. —  Accusatores 
eraut  Héros  et  Lazarus,  Gallicî  episcopi,  qui  quiestioni  de  illo  habitas  non 
interfuere,  ob  alterius  eorum  invalctudinem,  vcniam  precati,  ne  se  sis- 
tercnt.  Phot.,  HibUoth.,  6i. 

3.  De  gratia  Dei,  imo  contra  gratiam  Dci ,  Pelagianani  scntentiam 
pectore  quidem  ficto,  scd  tamen  CAtholicos  judicçs  timens,  Pclagiusipse 
damnavit.  Augustin.,  J?p.,  217,  18.  —  Fefellit  judicium  PalaRstinum  ipse 
Pelagius.  Augustin.,  de  Peccat.,  merit.  et  remiss. ^  11,  8,9.  —  Cum  alia  qui- 
dem objectorum  capitum,  ut  stulta,  omnino  abnegasset  atque  damnassct, 
alia  vero  a  se  quidem  dicta  confcssus  essct,non  co  tamen  sensu,  quo  accu- 
satores iila  interpretabantur,  at  prout  cum  Ecclesiae  catholicse  doctrina 
conspirarent...  Phot.,  Biblioth.,  64. 
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rendu  en  ces  termes  :  «  Puisque  le  moine  Pelage,  ici 
présent,  nous  a  satisfaits  par  ses  réponses,  qu'il  est 
demeuré  d'accord  de  la  véritable  doctrine  et  qu'il 
rejette  et  exècre  ce  qui  est  contraire  à  la  foi  de  l'Église, 
nous  le  reconnaissons  comme  un  membre  de  la  com- 
munion catholique  \  »  C'était  absoudre  Pelage  en 
condamnant  le  pélagianisme  :  l'évcque  de  Jérusalem, 
qui  avait  tout  conduit,  donnait  une  nouvelle  preuve  de 
son  adresse,  sinon  de  sa  bonne  foi. 

Il  ne  restait  plus  aux  deux  évêques  gaulois  et  au 
prêtre  espagnol  qu'à  regagner  leur  pays,  s'ils  étaient 
soucieux  de  leur  repos  :  aussi  se  trouvèrent-ils  bientôt 
loin  des  côtes  de  Judée.  Une  agitation  ardente  avait 
suivi  dans  toute  l'Asie  le  concile  de  Diospolis.  Pelage, 
qui  diffamait  Jérôme,  trouva  de  l'écho  dans  plus  d'un 
évêque  de  Syrie  et  d'Asie  Mineure  :  l'un  d'eux,  Théodore 
de  Mopsueste  en  Cilicic,  alla  jusqu'à  jeter  à  la  face  du 
solitaire,  qui  maintenait  si  fermement  le  drapeau  de  la  foi 
en  Orient  comme  en  Occident,  la  qualification  d'^iram^ 
qui,  en  syriaque,  signifiait  malédiction  *.  Des  conci- 
liabules de  prêtres  et  de  moines  l'effervescence  passa 
dans  le  peuple  ;  la  populace  des  monastères  s'unit  à 
celle  des  campagnes,  et  les  amis  de  Jérôme  ne  purent 
plus  se  montrer  au  dehors  sans  être  insultés.  Leur  vie 


1.  Haec  omnia  (dogmata)  Pelagius  sic  anatliematizavit  qnod  satis  gesta 
ipsa  testantur,  ut  niliil  ad  ea  qiioquomodo  d<."fendtMida  disputationis 
attulit...  Unde  fit  consoqucus  ut  quisquis  seqnitur...  ipsius  Pelagii  roufes- 
sioncm,  ha?c  tcnerc  doheat  qua?  scmper  tenuit  catbolicam  Ecclesiam. 
Augustin.,  Ep  ad  Paulin.^  180,33. 

2.  Phot.,  fiihlioth.,  77. 
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fot  plus  d*une  fois  menacée.  Une  ntiil  en  On,  une  bando 
de  paysans  conduite  par  des  cliefs  pélagienâ  se  jeta  sur 
le  grand  couvent  de  Bethléem  \  Les  serviteurs  et  les 
moines  firent  bonne  contenance;  on  se  battit,  et  du 
côté  de  Jérôme  un  diacre  fut  tué  *.  Tandis  xpCm 
attaquait  le  monastère  des  hommes,  une  autre  troupe 
courait  à  celui  des  femmes^  armée  de  piques  rt  d9 
torches.  Les  portes  furent. enfoncées,  <fes  braodoiÉ 
lancés  de  toutes  psurts,  et  le  sac  commença.  Plus  d'ooe 
des  saintes  filles,  réveillées  en  sursaut,  lomba  aux 
mains  de  ces  forcenés.  Ëustochium  et  Paula,  avec  OM 
énergie  plus  que  virile,  f^lliant  à  leur  suite  leursirem* 
blantes  compares,  à  demi  nues  comme, elles,  se  firent 
jour  (kns  la  campagne,  à  travers  la  flamme  et  téi 
armes,  sous  la  ssuivegarde  de  leurs  serviteurs  K  Vlk» 
gagnèrent  de  là  la  tour  de  défense  bâtie  par  Jérôme^'  : 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ii  une  extrémité  <fe  son 
monastère  *,  et  qiii,  destinée  à  fournir  un  refuge  contre 
les  courses  des  brigands  arabes,  servait  maintenant  de 
rempart  contre  des  chrétiens  et  des  moines.  Le  clergé 


1.  De  his  autem  quae  post  judicium  ibi  a  nescio  quo  cunco  pcrdito- 
rum,  qui  valde  in  pervcrsum  perhibentur  Pelagio  suffragari,  incrcdibili 
audacia  perpi^trata  dicuntur,  ut  Dci  servi  et  ancillae  ad  curam  sancti  Hie- 
ronymi  presbyteri  pertinentes,  sceleratissimacîede  afficereutur.  Augustin., 
de  Gest.,  Pelag.^  30. 

2.  Ita  ut  diaconus  occideretur,  œdificia  monasteriorum  inccnderentnr, 
?ix  ipsum  ab  hoc  impetu  atque  incursuimpiorum  in  Dci  misericordiaturris 
munitior  tueretur;  tacendum  nobis  potius  video  et  exspectandum  quid  illic 
fratres  nostri  episcopi  de  his  tamis  inalis  agendis  existiment,  a  quibuseos 
posse  dissiinuhiri,  quis  crcdat?  Id.,  ibid.- 

3.  Dircptiones,  cîBdes,  incendia,  omnc  facinus  extremïP  dcmentia?. Inno- 
cent. Ëp.  ad  Joan.  Jcrosol.,  ap.  Augustin.,  Op,  t.  X.,  Append,^  p.  IW. 

4.  Voir  plus  haut,  t.  I,  1.  vu,  p.  312. 
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de  Jérôme ,  arrivé  en  bon  ordre  et  à  temps,  couvrit 
heureusement  la  retraite  des  femmes  ^  Beaucoup  de 
sang  fut  répandu,  et  les  monastères,  pillés  et  incen- 
diés, n'auraient  bientôt  présenté  qu'un  monceau  de 
cendres,  si  les  habitants  de  Bethléem ,  attirés  par  le 
bruit,  n'avaient  éteint  le  feu  et  dispersé  à  coups  de 
bâton  et  d'épéc  les  assassine  chargés  de  butin.  Il  fallut 
du  temps  pour  que  les  bâtiments  pussent  être  réparés, 
et  en  attendant  moines  et  vierges  s'installèrent  comme 
ils  purent  soit  dans  la  ville,  soit  sur  les  décombres  de 
leurs  cellules. 

Ces  infortunés,  dénués  de  tout,  demandèrent  à  Jean 
de  Jérusalem  vengeance  et  protection  spirituelle,  au 
gouverneur  de  (]ésarée  protection  matérielle  et  châti- 
ment des  coupables.  Jean  répondit  qu'attribuer  ce 
désordre  aux  moines  de  son  église,  c'était  une  calomnie, 
et  quelques-uns  des  frères  de  Jérôme,  ayant  protesté, 
furent  jetés  en  prison.  Lui-même,  vieux  et  malade, 
supporta  ce  nouvel  assaut  sans  broncher.  Il  y  fait 
allusion  en  ces  termes  dans  son  commentaire  de 
Jérémie,  qu'il  composait  alors  :  «  quoique  Ananie,  fils 
d'Asar,  s'oppose  à  Jérémie,  que  Sémeïas  fasse  mettre 
le  prophète  aux  fers  et  que  le  prêtre  Sophonie  soutienne 
le  mensonge  des  faux  prophètes,  tout  ce  qu'ils  peuvent 
faire,  c'est  d'enchaîner  les  prédicateurs  de  la  vérité; 


1.  Qiiod  quum  alionim  i>criculo  tua  laccssit  noîçligcntia  admitterc  iii 
grep'in  Domini,  et  talcs  agnas  inccndio,  arniis  «it  pcr>ecutionîl)us,  niidas, 
débiles,  post  siiornm  cîRdes  vA  mortt's  vix  vivcro  audiviiiius.  Innocent. 
Ep.  ad  Joan.  Jcrosol.,  ap.  Augustin.,  Append,,  p.  90. 
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mais  la  vérité  elle-môme ,  ils  ne  la  vaincront  pas  M  » 
Eustochium  et  Paula,  avec  beaucoup  de  fermeté, 
adressèrent  leurs  plaintes  au  pape  Innocent,  se  gardant 
de  charger  personne  en  particulier,  et  s'expriraant 
sur  révoque  Jean  de  la  façon  la  plus  réservée  *.  Leurs 
lettres,  auxquelles  Jérôme  en  joignit  une,  passèrent  à 
Rome  par  l'intermédiaire  de  Tévêque  Aurélius  de 
Cartilage,  et  Innocent  se  servit  de  la  même  voie  pour 
y  répondre,  ce  qui  indiquerait  qu'une  surveillance 
rigoureuse  était  exercée  soit  par  l'évêque  Jean,  soit 
par  le  gouverneur  de  Césarée  sur  les  relations  de 
Bethléem  avec  Tltalie,  et  qu'on  y  vivait  en  quelque 
sorte  bloqué  '.  Cependant  le  pape,  informé  de  divers 
côtés  que  Jean  de  Jérusalem  avait  prêté  la  main  à  ces 
violences,  si  Pelage  et  lui  n'en  étaient  pas  les  auteurs 
directs,  lui  adressa  une  remontrance  qui  malheureu- 
sement n'arriva  qu'après  la  mort  du  coupable*.  Sous 


1.  Quamvis  Anania*^  filiiis  Azar  ropiipnct  Joromia\  rt  Someia^  Vhela- 
mik's  IVoplu'tam  mitti  juboat  iii  raiT«^n'.ni;  ot  Soplionias  sa'crd^  i« 
psuiKloj)r()plietanim  verba  ronjiin't  :  taineii  verita'^  olaudi  et  bijari  potN, 
viiioi  non  potrst.  Ili<îron.,  Hiercni..  \\  Vrn'fal.  t.  III. 

"l.  Gt-nerosissinia»  sancla^  \ir;^iii<'s,  Eiistocliiuni  et  Paula  deploravirunt 
in  loris  Jicch'sia;  tiun  p»'r|H»trasse  Diaboluin...  Innocent.  Ep.^  ad  J'^aiiii. 
Jerosol.,  ap.  Auf^ustin.,  Apprad.,  p.  90. 

3.  Dolor  jj;«Mnitus(iiie  tuus  ita  quatit  viscera  nostra  ut  ratio  non  trarlandi, 
ronsulcndiqiic  sit,  priinuni  constantia*  tna^  alloquor  lidcni.  Pro  vtritat'" 
quisipie  injuria,  aut,  ut  dicis,  p(?riculo  percelletur,  «pii  e\»^p>vtat  l>oat>tii- 
di[i<'ni,  niulti^  s:i»j)('  Ila^ra■^tis,  et  tun»  v»'rbis  pronlirationis  bi-ne  nn'in-rein 
ronirnonciniis.  Ita(pie  cxcitali  tanta  nialoruni  sriMia,  arripi  n*  aiiclorita- 
trni  scdis  \pi.stolic;p  ad  onine  ronqirimenduin  nt-fas  fi^stiiuivinin^;  m.'<1  i^ 
qucni  inNur;;<'r»'nnis,  ncr  nomincï  ap|)«'llatuin  leirinius,  neo  oriniiiiiN  aKqua 
ratione  taxatuin.  Qiiod  t-rgo  |»()ssunHis,  coiidoienuis...  Innoci-nt.  Pap.  Ep. 
ad  Hi(M'on.,  ap.  Au.;ustin.,  Op.,  t.  \.,  cd.  Benrd.,  Apjtem!.,  p.  îK). 

i.  InncMont.  Paj).  Iip.  ad  Joan.  Jerosol.,  ap.  Aupisiin. ,(>;>..  t.  \.  ^• 
Beneil.,  AppcnJ.^  l.  c. 
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son  successeur  Praylus,  le  sort  des  solifaires  s'amé- 
liora. Le  premier  acte  du  nouveau  prélat  fut  d'interdire 
à  Pelage  le  séjour  de  Jérusalem,  toutefois  les  pélagiens 
continuèrent  à  remuer  sur  plusieurs  points  de  la  pro- 
vince. c(  Catilina  est  parti  de  la  ville,  écrivait  Jérôme  ; 
mais  ses  complices  sont  demeurés  à  Joppé  avec 
Lentulus  *.  » 

Cette  odieuse  persécution  valut  à  Jérôme  et  à  ses 
compagnons  l'intérêt  de  tous  les  cœurs  généreux. 
Quelques  personnes,  que  des  préventions  avaient  éloi- 
gnées d'eux  auparavant,  se  rapprochèrent  ;  dans  le 
nombre  furent  Mélanie  et  les  siens,  qui  avaient  accepté 
comme  un  héritage  de  famille  les  rancunes  de  l'im- 
placable aïeule.  Mélanie,  Pinianus,  Albine,  s'étaient 
abstenus  jusqu'alors  de  fréquenter  les  couvents  de 
Bethléem  ;  ils  y  coururent  et  restèrent  les  fidèles  ann's 
des  persécutés  *.  Cette  réconciliation  apporta  dans  les 
tristesses  d'Eustochium  et  de  Jérôme  plus  d'un  éclair 
de  joie.  Cependant  les  scènes  terribles  qu'ils  venaient 
de  traverser  eurent  sur  Eustochium  un  contre-coup 
funeste  ;  sa  santé,  depuis  longtemps  aiïaiblic,  déclina 
rapidement,  et  il  fallut  enfin  se  résigner  à  la  perdre. 
On  ne  sait  rien  sur  ses  derniers  moments,  sinon  qu'elle 


1.  Scias  in  hac  provincia  luillis  humanis  auxiliis,  scd  propria  Christ i 
sentcDtia  pulsum  esse,  non  solum  de  urbe,  scd  de  Paiicstina^  quoquo  fini- 
bus  Catiii  nain  ;  no>que  dolerc  plurinuini,  qiiod  cum  I^cntulo  multi  conjii- 
rationis  socii  remanseriint,  (jui  in  Joppc  rcniorantur.  Hieron.,  Ep.  102, 
p.  8Ui. 

^i,  Sancti  filii  coLiiinuuci,  Albiiia,  IMiiianus  et  Metania,  plurimum  vos 
salutant.  lias  littcras  do  sancia  Bellileom...  dedi  perferendas.  Hieron., 
ad  Augustin,   et  Alyp.  /:>  ,  XI,  p.  OU». 
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expira  le  28  septembre  de  Paanée  418,  la  .seizième 
depuis  la  mort  de  sa  mère^  et  que  sa  fin  fut  munm 
|-approche  d'un  doux  sommeil  ^  E3!e  reçot^  ainsi  que 
Paula,  la  sépulture  sous  la  crypte  de  Bethléem.  Sim 
cercueil  y  fut  déposé  dans  une  chambre  tum];laîre 
creusée  non  loin  du  sépulcre  que  Jérômte  s'étut 
préparé  à  lui-même ,  et  qui  ne  devait  pas  longtraqjs 
attendre.  ^ 


IV. 


C'était  trop  de  douleur  pour  la  vieiliesse  d^ 
avancée  de  Jérôme»  il  ne  survécut  que  de  deux  ans  à 
cette  seconde  fille  de  son  cœur.  La  double  Yoçatioo 
d'Eustochium  et  de  Blésille  avait  été,  on  s'en  souvient, 
le  signal  de  ses  persécutions  et  de  sa  gloire.  De  la 
chère  église  domestique  où  il  avait  versé  si  abondam- 
ment sa  lumière,  tout  se  trouvait  éteint,  hormis  lui 
seul.  Marcella,  Asella,  Paula,  Fabiola,  Pammachius, 
la  plupart  enfin  avaient  cessé  de  vivre,  les  uns  enlevés 
par  les  maladies  ou  l'âge,  les  autres  par  la  tempête 
des  guerres  barbares.  Le  palais  du  mont  Aven  tin  avait 
été  profané  par  les  outrages  d'une  soldatesque  féroce, 
et  la  sainte  retraite  souillée  de  sang.  Rome  elle-même 


I.  Baron.,  ad  ann.  411),  88,  8Î).  —  Tillem.,  Mém.  ecclés.,  t.  XII,  p.  3i6. 
-- Domiitionom  sanctiP  et  vcnerabilis  filiaeEustochii  itadoUiissc...  Hieron., 
Ep.  81,  p.  OiC). 
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avait  disparu,  car,  pour  un  cœur  romain  tel  que  celui 
de  Jérôme,  son  abaissement,  sa  captivité,  c'était  sa 
mort  ;  il  redisait  souvent,  en  l'appliquant  aux  circons- 
tances, ce  vers  d'un  vieux  poète  :  «  Que  survit-ii  quand 
Rome  a  péri  *  ?  »  Ces  ruines  accumulées  pesaient  sur 
son  âme  comme  la  tombe  de  tout  ce  qu'il  avait  aimé. 
Il  passa  les  deux  dernières  années  de  sa  vie  dans 
une  morne  tristesse,  n'écrivant  plus  que  pour  féliciter 
Augustin  de  ses  triomphes  contre  les  pélagiens  *.  Sa 
voix  était  devenue  si  faible  qu'on  l'entendait  à  peine 
parler,  et  sa  maigreur  excessive  avait  rendu  son  corps 
comme  transparente  Bientôt  il  lui  fut  impossible  de 
se  lever  sur  son  grabat  sans  l'aide  d'une  corde  fixée  à 
la  voûte  de  sa  cellule;  dans  cette  position,  il  récitait 
ses  prières  ou  donnait  ses  instructions  aux  moines  pour 
la  conduite  du  monastère  *.  Il  expira  enfin  le  30  sep- 
tembre de  l'année  420,  âgé  d'environ  soixante-douze 
ans  5,  après  trente-quatre  ans  de  séjour  à  Bethléem. 
Son  regard  mourant  put  rencontrer  à  ses  côtés  une 
fille  des  Scipions,  cette  jeune  Paula  %  son  enfant 
spirituel  dès  le  berceau.  C'était  la  troisième  génération 


1.  Potentiam  Romanse  urbis  ardens  poëta  describcns  ait  :  «  Quid  satis 
€8t,  si  Borna  parum  est  ?  »  Quod  nos  alio  mutemus  elogio  :  «  Quid  sai- 
vum  est,  si  Rôma  périt  ?  »  Hieron.,  Ep.,  91,  p.  749. 

2.  Hieron.,  Ep.,  81,  ad  Alyp.  et  Augustin.,  p.  645,  646. 

3.  Squalor  corporis...  Vocis  tcuuitas.  Vit,  sanct.  Hieron,^  Incert. 
aact.,  ap.  Bened.,  t.  V.,  p.  516. 

4.  Tanta  vero  idem  corporis  lassitudine  fatigatus  est,  ut  etiam  in  stratu 
SUD  jacens,  funiculo  ad  trabem  suspenso,  supinisque  manibus  apprehenso 
erigcretur,  utscilicet  officium  monasterii  prou  tpoterat,  exbiberet.  Id.  Jbid, 

5.  Consulter  Tillem.,  Mém.  eccL,  t.  XH.  p.  349. 

6.  Neptis  Paula...  Hieron.,  A'p.,81.,  p.  646. 

II.  16 
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de  femmes  que  la  plus  illustre  des  maisons  romaines 
envoyait  à  ce  prêtre  dalmale  pour  être  ses  anges 
gardiens  au  désert  :  celle-ci  fut  Tange  du  dernier 
adieu.  Nous  ne  savons  rien  des  obsèques  de  Jérôme, 
sinon  que  son  cercueil  fut  déposé  où  il  l'avait  ordonné 
lui-même,  dans  la  roche  creusée  sur  laquelle  se  lit 
encore  aujourd'hui  son  nom, 

La  légende  s'empara  naturellement  de  cette  vie 
marquée  d'un  cachet  si  poétique  et  parfois  si  étrange. 
Les  tfagiographes  la  remplirent  de  prodiges,  et,  à  les 
en  croire,  nul  lieu  de  la  Judée  ne  fut  plus  abondant  en 
miracles  que  le  tombeau  de  Jérôme.  La  renommée  de 
son  immense  savoir  dans  les  saintes  Écritures  fit  de  lui 
une  espèce  d'initiateur  des  âmes  aux  choses  divines 
dans  l'autre  vie,  rôle  que  Dante,  avec  moins  de  raison, 
attribua  plus  tard  à  Virgile.  On  assura  que  trois  fidèles, 
morts  en  invoquant  son  nom,  et  qui  avaient  voulu  que 
leurs  cadavres  fussent  étendus  sous  son  cilice,  ressus- 
citèrent à  la  vie  ^  et  rapportèrent  que  Jérôme  avait 
guidé  leurs  âmes  à  travers  le  paradis,  Tenfer  et  même 
le  purgatoire,  leur  expliquant  les  mystères  du  monde 
surnaturel,  Tineffable  félicité  des  élus  et  le  terrible 
sort  des  méchants  ^ 

Le  moyen  âge,  qui  n'admirait  la  vie  ascétique  que 
dans  la  peinture  des  pères  de  la  Thébaïde,  fit  dispa- 


1.  Sacco  quo  supra  carnom  gloriosus  Hieronymus  utebatiir...  CyrillM 
De  Mirac.  llieron,  éd.  Bened.,  t.  V,  p.  185. 

*2.  Qui  homines  apertis  oculis,  oiunibusque  vita^  signis  ostcnsii,  suot 
perfccto  ressuscitati,  et  cœpcrunt  beatarum  animaruni  gloriani,  et  peccato- 
ruiu  pœiias,  tain  purgutorii  quain  inferni  clara  voce  intiniare.  Id.,  M- 
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raître  de  rermitage  de  Bethléem  les  gracieuses  figures 
d'Eustochium  et  de  Paula,  pour  les  remplacer  par  un 
lion,  le  protégé  de  Jérôme,  puis  son  protecteur  et  son 
serviteur  reconnaissant.  Jérôme,  suivant  un  biographe 
du  IX*  ou  du  x**  siècle,  avait  vu  arriver  dans  sa  cellule 
un  lion  d'une  énorme  grosseur,  boitant  d'une  patte 
blessée,  et  il  l'avait  guéri  ^  Ce  lion  se  donna  à  lui, 
d'après  la  légende,  et  quand  le  monstrueux  animal 
n'était  pas  aux  pieds  de  son  maître,  il  gardait  dans  les 
champs  l'âne  du  monastère  *,  faisait  parfois  l'oflicede 
bête  de  somme  %  écartait  les  voleurs  et  les  eût  mangés 
au  besoin  par  fidélité  *.  Cette  fable  eut  une  créance 
universelle  au  moyen  âge,  et  plus  d'un  croisé  de  l'ar- 
mée de  Godefroy  crut  apercevoir  dans^  les  campagnes 
de  Bethléem,  parmi  les  rochers  de  la  patrie  de  David, 
le  saint  ermite  suivi  de  son  lion.  La  légende  est  l'apo- 
théose populaire  des  hommes  d'élite  :  heureux  qui  sait 
la  mériter  !  Nul  n'en  fut  plus  digne  assurément  que 
celui  qui,  caché  au  fond  d'une  caverne,  en  un  coin  de 
la  Judée,  fit  battre  tant  de  cœurs  dans  l'univers,  et 
dont  la  vie  solitaire  nous  fournit  le  plus  vivant  et  le 
plus  parfait  tableau  de  son  époque. 

Une  tradition  de  l'Église  romaine  raconte  qu'au 
vir  siècle,  lors  de  l'invasion  des  Sarrasins  à  Jérusalem, 


i.  Subito  tribus  claudicans,  quarto  suspensus  pcdc,  ingens  leo  cœnobii 
claustra  ingressus  est...  Prasdicto  patri,  laesi  quem  habebat  pedis  obtulit 
plantam...  VU.sanct,  Hieron.^  Incert.  auct.,ap.Bened.  Hieron.,t.  V.,  p.  513. 

2.  Injuncta  Iconi  cura  asini,  more  pastoris  industrie. .  Vit,  sanct,  Hie- 
ron.^  t.  V,  p.  514. 

3.  Vice  asini  trahens  in  nemorc  ligna.  Ibid. 

4.  Wid. 
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un  moine  de  Bethléetn  eut  une  vision  :  Jérôme  un 
apparut  en  songe,  et  d*une  voix  impérieuse  lui  corn- 
miuada  d'enlever  son  corps  pour  le  porter  à  Rome 
dans  Féglise  de  la  bienheureuse  Vierge  Marfe,  aajoui^ 
d'bui  Sainte-Marie-Majeure.  Trois  nuits  de  raite,  la 
même  image  se  présenta  devant  ses  yeux,  de  plti»  en 
plus  irritée  et  menaçante,  car  le  moine  hésitait  râ 
.  différait.  Résolu  enfin  à  obâr,  le  pieux  voleur,  aimé 
d'une  torche  et  d'un  levier,  se  glissa  dans  la  crypté, 
fouilla  le  tombeau,  et  les  ossements  de  celui  qui  avait 
fui  le  monde  pour  le  désert  furent  ravis  au  désert  et 
dispersés  dans  le  monde.  Ce  récit,  tiré  d'une  chronique 
qu'on  montrait  au  xvi*  .siècle  dans  la  baslique  de 
Sainte-Màrie-Bfajeure  ^  et  qui  était  destinée  à  couvrir 
d'une  sorte  d'^autbehticité  dé  prétendues  reliques,  est 
rejeté  par  une  saine  critique,  ainsi  que  bn^ucoup 
d'inventions  de  ce  genre.  Nous  donnons  volontiers  la 
main  à  cet  arrêt  de  l'histoire.  Nous  aimons  à  supposer 
que  le  corps  de  Jérôme  n'a  point  quitté  la  retraite 
sauvage  qu'il  avait  disposée  avec  tant  de  soin  pour  sa 
dormitiorij  suivant  l'expression  chrétienne,  comme  on 
se  prépare  pour  la  nuit  un  lit  de  repos,  à  quelques  pas 
de  la  crèche  du  Sauveur,  près  de  la  salle  voûtée, 
«  son  paradis  d'étude,  »  plus  près  encore  des  chères 
cendres  dont  il  n'avait  voulu  être  séparé  ni  dans  la  vie 
ni  dans  la  mort. 

Le  principal  des  disciples  de  Jérôme ,  Eusèbe  de 


1.  Petr.   de  Natal.,  1.  IV,  145.  —  Martyrol.  Roui.,  9  mai.  —  TilleniM 
Mém.  eccl.,  t.  XU,  p.  350. 
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Crémone,  d'après  une  opinion  probable,  prît  la  direc- 
tion du  couvent  d'hommes  après  le  décès  de  son 
maître  ;  Paula  continua  de  diriger  les  monastères  de 
femmes.  Nous  ne  savons  rien  de  plus.  Avec  la  corres- 
pondance de  Jérôme  s'éteignent  les  souvenirs  intimes 
de  cette  société  chrétienne  de  la  fin  du  iv*  siècle,  si 
gracieuse,  si  extatique  et  si  savante  :  encore  quelques 
lettres  d'Augustin,  quelques  autres  aussi  de  Paulin  de 
Noies,  et  la  nuit  se  fait  sur  l'Occident. 


FIN. 


AVENTURES  D'UNE  FILLE  DE  THÉODOSE 

PLACIDIE 


RÉCITS  DE   L'HISTOIRE   ROMAINE 

AU    V    SIÈCLE. 


PREFACE. 


Le  morceau  qui  précède  nous  présente,  autour  de 
la  grande  figure  de  saint  Jérôme,  le  travail  du  chris- 
tianisme sur  les  classes  élevées  de  la  ville  de  Rome. 
On  y  voit  le  patriciat,  cette  élite  des  dominateurs  de 
la  terre,  saisi  d'une  soudaine  et  irrésistible  passion 
pour  la  destruction  de  son  propre  ouvrage,  courant 
avec  foi  et  joie  à  sa  ruine,  comme  à  celle  de  la  patrie; 
et  Torgueil  séculaire  du  Romain  faisant  place  à  un 
fanatismed'humilité  et  de  pauvreté  jusqu'alors  inconnu. 
Ce  fut  la  crise  féconde  qui  prépara  au  fond  des  cœurs 
l'enfantement  d'un  ordre  social  nouveau,  et  accéléra  le 
nivellement  universel  d'où  devait  sortir  le  monde  mo- 
derne, sous  la  double  action  des  idées  chrétiennes  et 
de  l'épée  barbare. 

Le  morceau  qui  va  suivre  initiera  le  lecteur  à  la 
seconde  phase  de  ce  travail  de  rénovation.  Celle-ci  est 
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tout  à  la  fois  matérielle.^t  morale.  Elle  consiste 
le  mélange  de  la  vie  barbare  k  la  vie  romaine  sur  le 
sol  romain ,  mélange  d*abord  lent  et  mesuré ,  opéré 
par  le  contact  et  la  fusion  régulière  des  .races,  sans 
idée  de  ruine  ou  d'extermination  de  l'une  par  l'autre, 
puis  précipité  él  violent,  quand  les  événements  se  sa^ 
cèdent  sans  ordre  ni  mesure,  déroutant  les  préviaCH» 
humaines  et  les  calculs  d'une  politique  raisonnable. 

Ce  que  Rome  républicaine  avait  fait  avec  les  peu- 
ples de  l'Italie,  de  l'Espagne,  de  laPannom'e,  deb 
Gaule,  pour  se  les  assimiler,  Rome  impériale  le  teste 
durant  quatre  siècles  avec  les  Germains  et  les  SannateSi 
Elle  porta  chez  eux  la  civilisation  par  les  armes  ;  eH 
la  leur  infusa  dans  son  propre  sein,  avec  plus  Et 
promptitude  et  de  sûreté ,  au  moyen  de  tran^KHlth 
tions  par  masses  sur  ses  frontières  et  de  colonies  à 
rintérieur  sur  des  territoires  dégarnis;  leur  ouvrant  en 
outre  dans  ses  armées  une  large  voie  vers  la  Roma- 
nitéj  au  moyen  du  service  auxiliaire.  A  la  fin  du 
IV*  siècle,  l'empire  se  trouva  donc  contenir  dans  son 
enceinte  des  peuples  entiers  d'étrangers ,  restés  plus 
ou  moins  autonomes  ou  devenus  plus  ou  moins  ro- 
mains, qui,  sous  les  noms  de  fédérés,  de  colons  bar- 
bares, de  Lètes,  composèrent,  à  côté  des  Romains 
proprement  dits,  une  sorte  de  réserve  de  la  Romani(é. 
L'empire,  dans  celte  situation,  formait  une  grande 
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hiérarchie  de  membres  divers  d'origine,  d'obh'gations 
et  de  droits,  mais  concourant  tous  par  leur  action  à 
la  vitalité  du  corps  politique. 

On  conçoit  que  ce  contact  de  deux  races,  Tune 
civilisée,  l'autre  demi-barbare,  sous  le  même  drapeau, 
autour  des  mêmes  demeures ,  au  milieu  des  mêmes 
périls  ou  des  mêmes  labeurs,  amenât  entre  elles, 
par  le  cours  naturel  des  choses ,  une  fusion  plus  ou 
moins  complète;  que  les  deux  sociétés  en  un  mot 
cherchassent  à  se  pénétrer  l'une  l'autre,  heureusement 
pour  toutes  deux,  et  dans  le  but  fmal  d'une  commu- 
nauté fraternelle.  Ce  but  fut  en  partie  atteint.  Les 
plus  distingués  des  barbares,  placés  dans  ces  condi- 
tions, aspirèrent  à  devenir  Romains  et  le  furent  souvent 
avec  gloire.  Et  de  même  quejadis,  nombre  de  généraux, 
d'écrivains,  de  magistrats,  sortis  de  la  Gaule,  de  l'Es- 
pagne, de  l'Afrique,  s'étaient  trouvés  des  pergonnages 
importants  sous  les  premiers  Césars,  alors  même  que 
leur  pays  n'était  pas  entièrement  romain;  de  même 
on  vit  sous  Constantin,  sous  Julien,  sous  Théodose 
principalement,  des  Germains,  soit  de  l'intérieur  de 
l'empire,  soit  du  dehors,  jouer  un  rôle  militaire  ou 
politique  prédominant,  commander  les  armées,  siéger 
au  sénat,  porter  la  trabée  consulaire,  se  faire  enfin 
chefs  de  partis,  pour  ou  contre  les  empereurs,  dans 
les  guerres  civiles  de  Rome. 
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Si  le  Frank  Arbogaste  prend  en  main  contré  Théo- 
dose  la  cause  du  sénat  et  celle  du  tyran  Ei^;èiie,  n 
créature,  Théodose  trouve  un  appui,  un  conseiller,  on 
défenseur  dévoué  dans  le  Vandale  Stilicon,  le  bras  droft 
de  rUnité  catholique  contre  le  sénat.  Ce  Vandale,  né 
sur  le  sol  de  l'empire,  et  élevé  dans  ses  écoles,  on- 
teur  distingué,  homme  d'État,  homme  de  guerre,  et 
l'un  des  plus  parfaits  Romaiiis  que  nous  montrent» 
core  ces  temps  de  décadence,  Stilicon  8*éprend  des 
lettres  latines  et  s'en  fait  le  Mécène.  Grftce  à  loi,  la 
langue  de  Virgile  retrouve  dans  ses  vieux  ans  une  der- 
nière floraison  qui  n'est  pas  sans  éclat.  Ces  Romami- 
barbares  manièrent  souvent  la  plume  avec  autant  (fhi* 
bileté  que  l'épée.  Le  Frank  Mérobaude  componit 
des  vers  latins  applaudis  des  connaisseurs,  et  radmi- 
ration  publique  le  récompensa  par  le  vole  d'une 
statue,  dressée  au  Forum  de  Trajan,  près  de  celle  de 
Glaudien. 

Les  mariages,  comme  on  le  pense  bien,  ne  restèrent 
point  étrangers  à  ce  rapprochement  fraternel  des  races. 
De  nobles  matrones  épousaient  des  barbares  de  dis- 
tinction, il  en  était  ainsi  dans  les  rangs  inférieurs;  il 
fallut  même  que  les  lois  vinssent  réglementer  ces  nw- 
riages  mixtes  et  en  restreindre  le  nombre.  Si  des  Romai- 
nes se  faisaient  épouses  de  barbares,  on  voyait  en  re- 
vanche des  filles  barbares  épouser  des  Romains;  et 
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Texemple  en  venait  de  haut.  Une  descendante  de  Tem* 
pereurTrajan,  nièce  et  fille  adoptive  d'un  autre  grand 
empereur,  Théodose,  Séréna,  ne  dédaigna  pas  de 
8*unir  au  Vandale  Stilicon  ;  et  Ton  vit  sans  trop  de 
surprise  le  fils  aîné  de  Théodose,  Arcadius,  envoyer 
son  anneau  de  fiançailles  à  la  fille  d'un  général  frank, 
qui  devint  l'impératrice  Eudoxie;  tandis  qu'Honorius, 
le  second  fils  du  même  empereur,  épousait  l'une  après 
l'autre  les  deux  filles  de  Stilicon. 

C'était  la  marche  naturelle  des  choses,  et  Rome 
qui  avait  eu  tant  à  se  louer  des  siècles,  comptait  encore 
sur  leur  concours  pour  achever  l'œuvre  commencée. 
Cette  fois  pourtant  les  siècles  lui  firent  défaut  :  son 
étoile  pâlissait,  et  des  temps  nouveaux  s'approchaient 
où  son  action  modératrice  serait  brisée.  Les  Huns, 
chassés  des  déserts  de  l'Oural  par  des  hordes  asiati- 
ques, avaient  à  leur  tour  rejeté  d'une  rive  à  l'autre  du* 
Danube,  sur  le  sol  romain,  la  nation  entière  des  Visi- 
goths;  et  l'empire  dut  les  accepter  pour  ses  hôtes, 
en  dehors  des  conditions  d'une  assimilation  régulière. 

Campés  en  Thrace,  à  quelques  journées  de  Con- 
stantinople,  ces  hôtes  imprudemment  admis  devinrent 
un  danger  pour  le  gouvernement  oriental,  et  celui-ci, 
par  le  crime  d'un  de  ses  ministres,  le  préfet  du  pré- 
toire Rufin,  chercha  à  s'en  débarrasser,  en  les  lançant 
sur  l'Italie,  à  travers  la  Grèce.  Le  hasard  voulut  que 
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cette  nation  errante  eût  à  sa  tête  un  jeune  roi  plein 
d'ardeur  et  de  génie,  Alaric,  serviteur  utile  de 
l'empire  durant  les  guerres  de  Théodose,  et  qui  se 
croyait  mal  récompensé.  De  ses  cantonnements  dW- 
quilée,  où  il  était  suspendu  sur  l'Italie  comme  une 
menace  permanente,  Alaric  se  mit  à  traiter  avec  rem- 
pire  d'Occident,  mettant  à  la  disposition  d'Honorius 
son  peuple  et  lui-même  ;  Honorius  le  marchanda  hon- 
teusement, puis  le  joua.  Renonçant  alors  à  ses  projets 
de  service  romain,  le  barbare  irrité  enleva  et  pilla 
Rome;  et,  surpris  bientôt  parla  mort,  il  laissa  celte 
nation  qu'il  avait  jetée  hors  de  ses  demeures,  s'asseoir, 
comme  elle  pourrait,  sur  le  sol  italien. 

Cette  intrusion  violente  jeta  l'Italie  et  par  suite  la 
Gaule  dans  un  véritable  chaos,  où  les  conditions  de 
la  vie  sociale  se  trouvèrent  bouleversées  de  fond  en 
comble. 

J'ai  choisi  pour  sujet  du  morceau  suivant  un  épi- 
sode de  cette  terrible  catastrophe,  Tépisode  qui  la  ca- 
ractérise peut-être  le  mieux.  Et  comme  mes  récits  pré- 
cédents étaient  groupés  autour  de  la  grande  figure  de 
Jérôme,  j'ai  pris,  dans  ceux-ci,  pour  centre  et  pourpoint 
de  mire,  un  personnage  non  moins  fameux;  mais  d'une 
autre  sorte  de  renommé  et  d'importance  :  une  femme, 
dont  les  bizarres  aventures  semblent  plus  appartenir 
au  roman  qu'à  Thistoire.  On  devine  que  je  veux  parler 
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de  Galla  Placidia,  fille  et  sœur  d'empereurs,  tour  à 
tour  captive  et  souveraine,  reine  des  Goths  et  impé- 
ratrice des  Romains. 

Lorsqu'une  société,  par  suite  de  bouleversements 
pareils  à  celui  qui  vint  alors  ébranler  l'empire,  est 
jetée  hors  de  ses  cadres  séculaires,  les  événements  qui 
s'y  produisent  n'ont  plus  de  raison  ni  de  règle,  et 
parfois  même  plus  de  vraisemblance  :  la  fiction  semble 
s'y  confondre  avec  la  réalité ,  ou  plutôt  l'imagination 
du  plus  hardi  romancier  reculerait  devant  l'extraor- 
dinaire et  l'imprévu  qu'amène  la  simple  combinaison 
des  choses.  Dans  ces  moments  d'universel  désordre, 
le  monde  des  faits  humains  ressemble  à  une  planète 
qui,  chassée  de  son  centre  de  gravité,  erre  de  chocs 
en  chocs  à  travers  des  espaces  inconnus.  Le  logique 
et  l'illogique,  le  possible  et  l'impossible  viennent  à 
chaque  pas  se  heurter  dans  l'histoire.  L'historien  s'ar- 
rête, dérouté  lui-même  au  milieu  de  ce  chaos  ;  il  croi- 
rait l'humanité  passée  des  lois  de  la  Providence  sous 
la  fantaisie  du  hasard. 

Tel  est  le  spectacle  que  nous  donne  le  v*  siècle 
dans  une  grande  partie  de  son  cours  ;  et  ce  spectacle, 
qui  surprend  d'abord  et  rebute  l'érudition  moderne, 
finit  par  l'attacher  passionnément,  comme  tout  ce  qui 
est  inattendu  et  nouveau. 

Or,  de  tous  les  faits  étranges  de  cette  époque,  au- 
cun ne  l'est  plus  que  la  vie  entière  de  Placidie.  Tombée 
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aux  mains  d'Alaric  durant  le  sac  de  Rome ,  elle  est 
emmenée  captive  parmi  les  bagages  des  Goths.  Bril- 
lante de  toutes  les  séductions  de  la  grandeur,  Placidie 
y  joignait  celles  de  la  jeunesse,  de  la  grâce  et  de  l'es- 
prit :  un  de  ses  maîtres  s'éprend  de  sa  beauté,  Ataùlf, 
beau-frère  d'Alaric  et  son  successeur  après  la  mort  du 
conquérant.  De  tous  les  ravageurs  de  Rome,  Ataùlf  est 
le  plus  sauvage  et  le  plus  implacable.  Fier  de  cette 
barbarie  qui  a  montré  sa  supériorité  sur  la  civilisation 
et  les  arts  tant  vantés  des  Romains,  il  n'a  qu'une  pensée, 
qu'un  but  :  achever  l'ouvrage  d'Alaric,  effacer  ce  nom 
de  Rome  qui  n'a  plus  de  valeur,  «  être  l'Auguste  d'un 
nouvel  empire  des  Goths,  et  faire  que  désormais  Rma-- 
nie  devienne  Gothie.  »  C'était  une  formule  familière  à 
cet  Auguste  des  forêts.  L'amour  change  tout  cela.  Les 
leçons  de  Placidie  font  de  ce  Goth  féroce  un  Romain. 
Il  rougit  de  son  ignorance  et  de  la  grossièreté  de  son 
peuple,  il  admire  cette  civilisation  et  ces  arts  que  tout  à 
l'heure  il  méprisait;  et  retournant  la  formule  sous 
laquelle  s'épanouissait  naguère  son  orgueil  barbare, 
il  veut  que  «  Gothie  devienne  Romariie.  » 

L'histoire  nous  fournit,  comme  enregistrées  à  plai- 
sir, toutes  les  péripéties  de  l'amour  d' Ataùlf,  depuis 
le  jour  de  la  captivité  de  Placidie  jusqu'à  celui  où,  sé- 
duite à  son  tour  par  la  noblesse  de  ce  caractère  naïf  et 
vrai,  elle  consent  à  épouser  le  frère  d'Alaric.  Leur 
mariage  est  célébré  en  Gaule,  à  Narbonne ,  dans  la  mai- 
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son  d'un  sénateur  nommé  Ingénuus.  La  cérémonie  est 
toute  romaine  :  les  deux  époux  vêtus  de  pourpre 
prennent  place  sur  un  trône  romain,  au  milieu  déjeu- 
nes pages  visigolhs  et  de  guerriers  à  tuniques  de 
peaux  ;  un  ancien  empereur,  Attale,  chante  leur  épitha- 
lame  en  s' accompagnant  de  la  lyre,  et  Placidie  reçoit 
de  son  mari,  pour  don  du  matin^  un  bassin  plein 
d'or,  et  un  autre  plein  de  pierreries,  dépouilles  du 
sac  de  Rome.  Dans  un  langage  dont  l'étiangeté  ne 
dépare  pas  celle  des  faits,  un  chroniqueur  du  temps 
enregistre  ainsi  ce  niariage  :  «  Suivant  la  prophétie  de 
Daniel,  le  roi  du  Nord  épousa  la  fille  du  roi  du  Midi.  » 
Cependant  lesGoths  se  révoltent  contre  cette  adop- 
tion des  idées  romaines  par  leur  roi ,  et  la  barbarie 
triomphe  d'une  civilisation  à  peine  rêvée.  Ataùlf  est 
tué  par  les  siens;  les  enfants  qu'il  avait  eus  de  Pla- 
cidie sont  égorgés;  Placidie  elle-même  est  traînée 
comme  une  esclave,  à  pied,  enchaînée,  devant  le  che- 
val d'un  nouveau  roi.  i^s  Romains  réclament  la  sœur 
de  leur  empereur,  les  Goths  refusent  leur  ancienne 
reine:  on  se  bat  pour  la  reprendre,  on  se  bat  pour 
la  garder  ;  la^famine  heureusement  se  met  de  la  par- 
tie, et  lesGolhs,  affamés,  finissent  par  offrir  leur  pri- 
sonnière pour  une  fourniture  de  vivres.  On  discute,  on 
marchande;  et  la  fille  de  Théodose  est  troquée  contre 
six  cent  mille  mesures  de  blé. 

II.  17 
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TôUô  edt  h  première  partie  du  roman  ;  la  seconde 
n'est  ni  moins  dramatique  ni  moins  bizarre  ;  et  l'amour 
y  tient  eifcore  sa  place.  Le  libérateur  de  Placidie, 
Gonstanlius,  en  devient  épris  à  son  tour  et  demande  sa 
main;  Placidie  le  repousse,  fidèle  au  souvenir  d'Ataùlf; 
mais  Tempereur  ordonne,  et  le  mariage  se  conclul  à 
Ravenne,  où  Constantius  reçoit  le  titre  d'Empereur, 
Placidie  celui  d'Augusta.  Flanquée  de  gardes  visi- 
gollies,  cadeau  de  son  premier  mari,  qui  ne  cessent 
point  de  la  traiter  comme  leur  reine,  Augusta  domine 
par  son  rang  et  par  sa  beauté  U'  cour  lâche  et  cor- 
rompue d'IIonorius.  Mais  Constantius  (iieurt,  et  UQ 
amour  incestueux  naît  dans  le  cœur  du  frère  pour  sa 
sœur  :  Placidie  indignée  s'enfuit,  et  se  réfugie  avec 
sa  famille  à  Constantinople,  près  de  Théodose  III 
son  neveu  :  asile  humiliant  et  chèrement  acheté,  puis- 
que, réduite  par  ce  protecteur  à  une  condition  privée, 
elle  paye  ensuite  son  alliance  et  les  fiançailles  d«^  leurs? 
enfants,  Yalentinien  et  Eudoxie,  par  la  cession  d'une 
grande  province,  rUIyric  occidentale. 

Cependant  les  événements  s'accumulent.  HonoriuB 
meurt;  Placidie  rentre  k  Ravenne,  ramenée  par  b 
troupes  de  l'empire  d'Orient,  et  prend  les  rênes  de  celui 
d'Occident,  comme  régente  de  son  lils  Yalentinien  llh 
Elle  ne  trouve  pas  la  paix  sur  ce  trône  qu'elle  avait 
tant  souhaité.  Sa  rc^enco  est  troublée  par  la  rivalité 
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de  deux  de  ses  généraux,  le  comte  Aétius  et  le  comte 
Bonifacius,  qui  veulent  gouverner  sous  son  nom  ;  et  leur 
rivalité  prend  le  double  caractère  d'une  guerre  étran- 
gère et  civile.  Aétius  s'appuie  sur  les  Huns  ;  Bonifa- 
cius sur  les  Vandales,  qu'il  appelle  à  son  aide  et 
auxquels  il  livre  l'Afrique.  Une  seconde  Cartilage  se 
dresse  en  face  de  Rome,  sur  cette  côte  encore  une 
fois  ennemie ,  la  Carthage  des  pirates  vandales  ;  un 
second  Annibal  la  menace,  Genséric,  impitoyable, 
astucieux,  et  boiteux,  comme  le  premier  était  borgne. 
L'Italie  se  trouve  bloquée  entre  deux  barbaries,  les 
plus  cruelles  de  ce  siècle  des  barbares,  et  qui  se  don- 
nent la  main  des  syrtos  de  l'Afrique  aux  campagnes 
du  Danube  :  Genséric  presse  Home  par  la  famine , 
Attila  la  presse  par  l'épée. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici  sur  le  règne 
de  Placidie  qui  m'a  fourni  la  matière  du  morceau 
qu'on  va  lire;  mais  ce  peu  de  mots  suffira  (j'en  ai  la 
confiance)  pour  démontrer  qu'aucun  genre  d'intérêt 
ne  manque  à  mon  sujet,  ni  l'importance  des  faits  gé- 
néraux, ni  le  relief  original  des  caractères,  ni  le  pit- 
toresque des  détails.  Ce  n'est  pourtant  qu'un  épisode 
pris  au  hasard  dans  cette  histoire  si  injustement  dé- 
daignée du  Bas-Empire.  Le  Bas-Empire!  ce  mot  dit 
tout  à  des  esprits  superficiels  ou  prévenus.  Nous 
devons  à  notre  éducation  pédantesquement  classique 
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de  ne  connaître  des  annales  de  Tantiquilé  que  ce  qui 
nous  en  est  parvenu  marqué  d'une  estampille  lillé- 
raire  :  pour  Thistoire  romaine,  la  République  à  cause 
de  Tite-Live,  de  Salluste,  de  Cicéron;   les  premiers 
Césars  à  cause  de  Tacite.  Ces  temps  sont  pour  nous 
les  «  grands  siècles  »  :  quant  à  ceux  qui  les  suivent, 
ils  n'existent  pas  ou  ne  méritent  pas  d'être  connus. 
Voilà  le  préjugé  de  nos  écoles,  qui,  par  malheur,  a 
passé  des  bancs  de  la  classe  parmi  les  gens  du  monde. 
Que  les  historiens  modernes  y  trouvent  leur  compte, 
je  ne  le  nie  pas.  Il  est  commode,  en  effet,  d'avoir  sous 
la  main  d'incomparables  sources  où  l'on  peut  puiser 
tout  à  son  aise  :  ici  d'abondantes  et  limpides  narra- 
tions, comme  celles  de  Tite-Live  ;  là  des  modèles  de 
l'éloquence  oratoire,  comme  dans  Cicéron;  là  encore 
ces  admirables  tableaux  où  Tacite  sait  mang*  la  pro- 
fondeur  philosophi(iuc  à  tous  les  artifices  de  Tari  : 
nous  pouvons  nous  dire  alors  avec  satisfaction  :  »  J'ai 
fait  un  beau  livre.»  Assurément;  mais  pourquoi  s'arrêter 
ensuite?  Est-ce  que  le  monde  ne  marche  plus,  dès 
que  ces  grands   historiens,   ces  grands  orateurs  que 
nous  avons  com|)ilés  cessent  de  parler  pour  nous?  Est-ce 
que  rhunianité  n'a  plus  eu  de  destinées,  ni  libortc  ni 
servitude,  ni  paix  ni  guerre,   ni  amour  ni  haine,  ni 
joies  ni  souffrances  dès  qu'ils  se  sont  tus?  Est-ce  en  un 
mot  que  la  vie  des  peuples  s'éteint  quand  leur  litté- 
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rature  historique  décline?  Non,  me  dira-t-on,  mais 
leur  histoire,  n'ayant  pas  été  faite,  n'existe  pas  :  et  ces 
peuples  vont  se  perdre  justement  dans  les  limbes  où 
dorment  les  générations  effacées.  Je  répondrai  que 
c'est  précisément  parce  que  leur  histoire  rfa  pas  été 
faite  qu'il  faut  la  faire;  que  c'est  précisément  parce 
qu'une  époque  n'a  pas  eu  de  grands  interprètes  con- 
temporains qu'il  faut  y  suppléer,  comme  on  peut,  par 
l'érudition  moderne.  A  moins  de  ces  cataclysmes  so 
ciaux  tels  que  l'Orient  seul  en  a  subi ,  il  n'est  pas  de 
siècle,  si  stérile  qu'on  le  suppose,  qui  ne  laisse  après 
lui  une  trace  que  la  science  historique  a  le  devoir  de 
découvrir  et  la  possibilité  d'expliquer.  A  ce  prix  seu- 
lement l'histoire  des  sociétés  anciennes  cessera  d'être 
une  marqueterie  de  morceaux  brillants,  sans  enchaî- 
nement, sans  dessin  d'ensemble,  sans  signification 
philosophique. 

Malgré  Tanathème  qui  condamne  à  un  si  dédai- 
gneux oubli  les  derniers  siècles  de  l'histoire  romaine,  on 
ne  peut  leur  reprocher  l'indigence  de  matériaux  histori- 
ques. Les  matériaux  y  abondent,  au  contraire,  et  sont 
généralement  d'une  grande  valeur.  Correspondances 
privées  (  les  plus  volumineuses  peut-être  qu'aucune 
époque  nous  fournisse),  traités  polémiques,  diatribes, 
pamphlets,  où  la  politi(|ue  et  la  religion  se  confondent; 
poébies  de  circonstance,  suit  païennes,  soit  chrétiennes  ; 
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de  ne  connaître  des  annales  eligiease,  appliquée 

nous  en  est  parvenu  ma;  ^.  chroniques  enfin  el 
raire  :  pour  rWsloire  r  ^^j^  contradictoires  «  Von 
de  Tite-Uve,  de  Sr  ^  ^réciBoaeà  pour  l'appréda- 
Césars  à  cause  dp  ^  ^j  j^^  digcussioii  des  choses  :  rien 
les  «  grands  ai'  q^^  manque-t-il  donc  à  ces  temps 
ils  n'exisieni^^^jg  histoire?  elle  existe;  elle  gtt palpitante 
'^/:jonceau  de  documents.  Il  faut  l'aller  chw^ 
^^  ^  ce  suaire  et  prononcer  sur  elle  la  parole  qai 
WMf  ^^^^  du  sépulcre  :  Eœi  foras.  Pour  ma  faible 
A  j'ai  consacré  à  ce  travail  d'exhumation  des  tempe 
j^l^  une  grande  partie  de  ma  vie  :  puissé-je  avoir 
^yé  la  route  h  de  meilleurs  que  moi  ! 

On  ne  saurait  trop  le  redire.  Le  v"*  siècle  de  Tère 
chrétienne  est  un  des  plus  importants  h  étudier  pour 
qui  votit  connaître  à  fond  rhistoîre  des  nations  modernes. 
C'est  de  là  qu'elles  datent  pour  la  pluparl.  Elles  y  sont 
nées  de  ce  mariage  du  monde  civilisé  et  du  monde 
barbare ,  se  donnant  la  main  sur  dos  ruines  comme 
Ataûlf  et  Placidic  sur  les  débris  de  Rome  saccagée. 
Quand  bien  même  Thistoire  du  \*  siècle  n'aurait  pas 
pour  nous,  peuple  sorti  de  ce  mélange,  une  sorte  de 
droit  au  respect  filial,  il  en  aurait  un  certainement  à 
rinléret  du  philosophe  (pii  recherche  curieusemenl  le? 
mclamophorses  diverses  de  Thumanité*  car  nulle  époque 
ne  fut  reini)lie  de  plus  bizarres  contractes,  de  change- 
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ments  plus  imprévus,  de  plus  immenses  misères^  prcH 
doits  du  contact  violent  d'une  civilisation  efféminée 
avec  une  barbarie  graduée  à  l'infini,  et  qui  allait  s'éle- 
vant  jusqu'à  la  férocité  de  la  bête  fauve  dans  le  Ruge, 
THérule  ou  le  Hun. 

Ce  temps  d'ailleurs  est  fécond  en  enseignements  de 
toute  sorte.  A  côté  du  barbare  en  proie  aux  séductiDns 
romaines,  entraîné,  vaincu  comme  Ataûlf  aux  pieds  de 
Placidie,  il  nous  montre  la  décadence  d'un  pays  civi- 
lisé, et  nous  fait  voir  dans  cette  société  si  grande  encore 
pour  les  yeux  qu'elle  éblouit,  si  faible  en  réalité,  un 
monde  périssant  sous  l'atteinte  portée  h  sa  vie  morale. 
Un  signe  qui  ne  trompe  jamais  sur  la  mort  des  sociétés, 
le  sceau  fatal  qui  proclame  leur  dissolution  prochaine, 
c'est  l'abaissement  des  caractères  dans  les  individus, 
Tabsence  de  règle  dans  les  masses  ;  c'est  Tégolfeme 
poussé  jusqu'à  TintlifTérence  des  autres  et  de  soi-même. 
Quand  l'homme  ne  sait  plus  ce  qu'il  doit  vouloir,  il 
cesse  bientôt  de  savoir  ce  qu'il  veut.  Pourtant  une 
lumière  se  montre  au  fond  de  ces  ténèbres,  et  l'on 
sent  que  l'humanité  ne  périra  pas.  Des  représentants 
d'un  avenir  inconnu  apparaissent  çà  et  là,  leur  parole 
relève  les  âmes  déchues,  et  fait  descendre  dans  ce 
néant  le  sentiment  d'une  résurrection  future.  Un  de 
ces  personnages  consolants  figurera  dans  nos  récits. 

La  plus  grande  misère  de  cette  société,  c'est  que 
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les  barbares  y  sont  partout  :  quand  ils  n'y  entrent  pas 
de  forœ,  elle  les  appelle  et  les  prend  pour  se  détruire. 
Instruments  de  la  dissolution  universelle,  les  masses 
les  invoquent  comme  un  remède  extrême  h  leurs  souf- 
frances, un  de  ces  remèdes  qui  guérissent  en  tuant  : 
le  pauvre  les  suscite  contre  te  riche,  Tambitieux  contre 
le  gouvernement  qu'il  sert  ou  contre  le  rival  qu'il  veut 
perdre.  Le  Goth,  le  Yandale,  le  Hun,  remplacent  dans 
les  désordres  du  v*^  siècle  les  bandes  dllaliens  et  de 
Latins  que  soute vaienl  les  tribuns  de  Rome  républi^ 
caine  et  qui  firent  la  guerre  sociale.  A  la  moindre  souf- 
france, k  la  moindre  rancune,  à  la  moindre  velléité  ani- 
bitieuse,  Texterminateur  est  là;  on  Tanne,  on  le  dé- 
chaîne  sur  son  pays,  Attila  fut  conduit  en  Gaule  par  un 
chef  de  Bagaudes.  Chose  triste  à  dire  !  il  y  entra  comme 
rallié  d'une  yaeçwerîe  romaine.  La  colère  d'un  général 
romain  livre  l'Afrique  aux  Vandales,  l'ambition  d'un 
autre  livre  rillyrie,  partout  l'instrument  devient 
maître.  C'est  un  nouveau  point  de  vue  sous  lequel, 
dans  les  narrations  qui  vont  suivre,  apparaîtront  ces 
deux  sociétés,  attachées  désormais  l'une  à  l'autre 
indissolublement ,  pour  s'étreindre ,  se  déchirer  et  se 
féconder. 
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Placidic  captive  d'Alarir  au  sac  do  Romo.  —  Amour  d'Ataaif  pour  la  fille 
de  Théodosc;  elle  le  convertit  à  la  civilisation.  —  Incidents  de  cet 
amour.  —  Les  Goths  passent  dans  In  midi  des  Gaules.  —  Constantius 
rt^clame  Placidie  au  nom  de  l'Empereur.  —  AtaïUf  la  refuse; —  Il  est 
blessO  au  sirge  de  Marseille.  —  Ataiilf  t^ponse  Placidie  à  Narbonne 
chez  le  st^nateur  Inïcnuus  ;  description  de  la  cj^rémonîe.  —  Les  Goths 
passent  en  Espagne;  ils  se  révoltent;  tnent  Ataùlfet  ses  enfants.  — 
Misère  de  Placidie  captive  pour  la  seconde  fois;  Romains  et  Goths  se  la 
disputent  par  les  armes;  Vallia  la  cède  enfin  pour  une  fourniture  de 
blè.  —  Constantius  obtient  sa  main  de  l'Empereur  et  l'rpouse  malgré 
ses  répu{»nances.  —  Elle  reçoit  l«'  titre  d'Impératrice. 

41  0-  il  7. 


Dans  la  nuit  h  jamais  mémorable  du  2/i  août  410, 
où  le  roi  des  Visigoths,  Alaric,  prit  et  saccagea  Rome*; 

1.  Ces  rtVits  font  suite  A  ceux  que  j'ai  publiés  sous  le  titre  de  Trois 
ministres  de  l'empire  romain  sous  les  fÛs  de  Tfiéodoff^  et  qui  contiennent 
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parmi  Tor,  les  pieiTeries,  les  richeï^  étoffes,  les  vases 
ciselés,  les  statues  de  bronze  et  de  marbre,  dépouilles 
de  la  cité  rehiG  du  monde,  il  lui  tomba  entre  les  mains 
un  trésor  qu'il  jugea  pins  précieux  que  tous  ces  tré- 
sors amoncelés  :  c'était  une  jeune  sœur  d*Houorius' 
qui,  h  rapproche  du  danj^cr,  était  venue  s'ensevelir 
sous  les  ruines  de  la  ville  éternelle  avec  le  peuple  el^ 
le  sénat  romain,  tandis  que  son  frftre  se  cachait  der- 
rière les  remparts  înacccsî^ibles  de  H avenue.  Elle  àq 
uonnuaiiGalla  riacidia*el  elle  était  crune  inervcilleuîie 
beauté-,  Alaric  fut  au  comble  de  la  joie,  non  pas 
d'avoir  à  sa  discret îtm  tant  de  jeunesse  el  de  cl i armes 
(son  cœur  ue  s'ouvrait  yuère  à  de  pareils  sentiments), 
mais  de  tenir  un  gage  qui  lui  permît  de  renouer  avec 
llonorius  les  négociations  interrompues,  H  avait  obéi 
enlin  à  celle  voix  intérieure  qui  Tobsédait  depuis  lairt 
d*années   eji    lui    criani    d'aller  piller    Rome*;  et. 
maintenant  que  son   insluiet   barbare  riait    assouvi, 
il    ne   savait   plus  que  faire  de    sa  conquête,   qui! 
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les  détails  des  expéditions  d'Alaric  m  lUilie  et  du  sac  de  Home.  Réunis  i 
ceux  que  j'ai  en  outre  publiés  sous  le  titre  de  Derniers  temps  de  Vempire 
d'Occident,  ces  divers  récits  composent  une  histoire  romaine  presque 
complète,  de  la  mort  de  Tliéodose  à  la  fondation  du  royaume  d'Italie  par 
le  roi  ostrogoth  Théodoric. 

1.  In  qua  urbe  (Koma)  incredibilcm  argenti  vim  pra»da  avertit,  quin 
et  sororem  Honorii  Placîdiam,  Homap  tum  agentcm,  captivam  habuit 
Olymp.,  fr.  3.,  éd.  Didot.  Paris.  1851. 

2.  Ob  generis  nobilitatem,  forma^que  pulchritudinem,  et  integritatem 
castitatis...  Jornand.,  R.  Get.^  31. 

3.  Ego,  inquiebat  Alarichus,  non  spontc  eo  proflciscor  ;  sed  nescio  quis 
quotidie  me  sollicitât  ac  stimulât  dicens  :  «  Perge  urbem  Romam  vastatu- 
rus.  )»  Socr.,  vu,  10.  —  Sozom.,ix.,  0.  —  On  peutc4)nsulter,  sur  le  carac- 
tère d'Alaric  et  les  incidents  do  ses  expéditions  en  Italie,  mes  \<mveaux 
récits  de  l'histoire  romaine  au  v»'  siècle  :  Trois  mmistres^eic,  p.  334  et  wiiv. 
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n'osait  pas  détruire,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  garder. 
Alaric  aspirait  à  jouer  dans  le  monde  un  plus  noble 
rôle  que  celui  d'un  chef  de  pillards,  à  moins  toutefois 
d'attacher  son  nom  a  quelque  acte  audacieux  qui  eiïi'ayiU 
les  hommes  et  rendît  sa  mémoire  immortelle.  Sa  con- 
stante ambition  avait  été  de  se  faire  dans  Tempire 
romain  une  place  digne  de  lui,  à  l'instar  d'Arbogaste, 
de  Stilicon,  ou  même  de  Gaïnas  \  de  devenir  comte, 
généralissime,  patrice,  et  il  avait  entrepris  la  dernière 
guerre  pour  réclamer  le  titre  de  maître  des  milices 
qu'on  lui  avait  promis,  et  une  indemnité  qu'on  lui  de- 
vait. L'indemnité,  il  venait  de  se  la  payer  cruellement 
de  ses  propres  mains;  mais  les  charges,  mais  les  digni- 
tés romaines,  comment  oser  les  réclamer  tout  fumant 
du  carnage  et  de  l'incendie  de  Rome?  Il  espéra  que 
Placidie  serait  pour  lui  un  moyen  de  regagner  le  ter- 
rain qu'il  avait  perdu,  et  ([uand  il  partit,  après  trois 
jours  de  dévastations,  il  eut  soin  d'emmener  sa  cap- 
tive, qu'il  fit  traiter  d'ailleurs  avec  tout  le  respect 
auquel  aurait  eu  droit  une  reine  barbare  ^  Il  emme- 
nait également  dans  les  bagages  do  son  armée,  et 
avec  des  marques  de  considération  tant  soit  peu  iro- 
niques, un  autre  personnage  (jui  doit  tenir  une  place 
assez  importante  dans  notre  récit. 

■  1.  Le  Frank  Arbogaste  avait  iSté  p4n<''ralissinie  dos  armiSrs  romaiticA 
BOas  Eugène,  et  empereur  do  fait;  lo  Vandale  Stilicon,  r('*g«*nt  de  l'onïpirc 
pendant  la  minorité  d'Honorius,  avait  iMé  le  personnage  le  plus  important 
de  rOccident;  le  Goth  Cfainas,  à  la  môme  époque,  étuit  tuut-puissant  eu 
Orient. 

2.  Placidia  quoque  soror  impcratoris,  cum  Alaricho  erat,  virem  illa 
quidcm  obsidis  modo  quoJam  impions;  tamon  ita  ut  omni  honore  cul- 
tuque  regio  frueretur,  Zosim.,  vi,  12. 
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Pi4icii»  KtiiMm  (c'^tv^  ¥m  ^mh  iR^  ^^m 
d*l9Qiet  promu  m  9i^^  pmmff^wm^  fmmv^î 
Id  typaparfiut  dos  90^)^09  de  vm  l8qtfi8|tirtatHt.4B^ 

Htmif,  iQGré4ul^  m  foqd  imw  i»  j^op^rW  ^  v^im 

p»r  pw#e.  Il  composait  d§  r#(|}s  v«f«  érotÎHWIi  fl'8 
çMAtoU  en  8'acQomp9gn«nt  49  )§  lycn  S  «a  ij^lii 
t§mp#  (m*|l  eoiTiwpond^it  »uir  d«»  pa^Ûèf^  itm^mâ 
plu»  gravo»  avec  le  gravo  ^YWmmf  m  Tuppifall 
son  0lm  Ce  p^ç)«q  accomplit  j^ienvaîUiml  #  «iiii 
pour  tou9t  (était  devenu  Tidole  du  ^^U  pi^  Vn/f^  fi 
suaçeMivem«At  pi^fet  de  ia  ville  Qi  iulendapt  dm  llfr 

vaulr  eomma  pacigcateur  œtr»  rPmpweflyur  «I  Alw^ 
il  ue  crut  pouvoir  ml9ui^fa||»qii»4QcoiiQoF«npiif^ 
partio  à  Attate  la  eonduita  d*i»o  néggHmikm  é  4Sk 
cata';  mm  Attalo  était  rougé  ssor^tonenl  éa  \>Mê$ 
qui  dévomit  celte  sociélé  t  la  passion  du  pravoir  fl»i 
préme,  ce  désir  fiévreux  d^endosser  lia  pourpre,  qui  fié» 
sait  passer  le  manteau  des  Césars,  comme  par  un  mou- 
vement perpétuel,  sur  de  si  nombreuses  et  si  indigne» 
épaules.  Quelques  caresses  du  roi  barbare  suffirent  au 
négociateur  pour  lui  faire  déserter  la  cause  d'Honorius 
et  Tenrôler  dans  la  sienne  \ 


i.  Versus  epithalamii...  Attalo  canenie.  Olymp.,  %é, 

2.  Dominum  et  ftlium  meuni  Attalum,  de  suairaatibus  wirit,  ai 
Dominos  et  Principes  nostros  amplissinaug  Ordo  legavit,  instructum  raiii» 
de  more  mandatis,  quie  spectarc  visa  sunt  bonum  publicum.  Uiac  si  faii- 
tor  accesseris,  futurum  rcor,  ut  illico  pro  labore  fruclus  respoûdeiL 
Symm.,  Ep.,  1.  ii,  13.  —  Cf.  1.  ii,  8J,  et  1.  vu,  37,  67,  U4. 

3.  Nouveaux  récils  de  l'histoire  romaine  au  ?*  siècUt  ÀUale,  emperau 
du  Sénat,  p.  414  et  suiv. 
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Leurs  conventions  faites  et  l'intrigue  montée  dans 
l'intérieur  de  Rome,  Atlale,  imposé  par  les  Visigoths 
conHnc  le  seul  gage  possible  de  paix,  fut  proclamé  em- 
pereur par  le  sénat,  et  aussitôt  il  prit  Alaric  pour  son 
maître  des  milices,  et  pour  comte  des  domestiques, 
c'est-à-dire  commandant  de  ses  gardes,  le  beau-frèixî 
d'Alai'ic,  Ataùlf*,  que  celui-ci  avait  fait  venir  de  Pan- 
nonie  avec  une  nouvelle  armée.  Le  parti  polythéiste, 
dans  tout  cela,  appuya  chaudement  Attale,  qui  était 
païen,  et  qui  lui  procurait  une  satisfaction  ardemment 
désirée  en  renversant  la  maison  de  Théodose,  le  grand 
empereur  catholique;  mais  les  Visigoths,  chrétiens  de 
la  secte  d'Arius,  répugnaient  à  soutenir  un  prince  païen. 
Alaric,  pour  tout  concilier,  imagina  de  faire  baptiser 
Attale  par  Tévêque  arien  Sigesairc*,  chef  du  clergé 
golh  et  patriarche  de  cette  église  ambulante'  qui  rou- 
lait d'Orient  en  Occident,  au  gré  des  caprices  de  la 
guerre.  Il  faut  dire  que,  sous  le  point  de  vue  politique, 
on  mettait  alors  peu  de  différence  entre  un  arien  et  un 
païen,  attendu  que  toutes  les  sectes  religieuses  persé- 
cutées par  Théodose  au  profit  de  Tunité  catholique 
s'étaient  donné  la  main  secrètement  et  se  coalisaient 
pour  former  un  grand  parti  d'opposition.  C'est  ce  qui 
fit  qu' Attale  ne  s'aliéna  ni  les  païens  de  Home  ni  le 
sénat  qui  les  protégeait,  en  suivant  le  conseil  d' Alaric 
et  recevant  le  baptême  de  la  main  d'un  arien, 

1.  'Aoâo-j).^o;,  Ataulphus    Ataiclplms,  on    langue   gothique  Ata-ùlf. 
Ata  père,  hulf,  secours,  M.'i'our;il)le  i\  son  père. 

2.  A  Sigesario,  (joihorum  epi>o»po,  fuerat  baptizatus.  Sozom.,   ix,  9. 

3.  Quibus  ut  olini  plau>tra  sedes  erant,  ita  nunc  plauMrum  Ecclesia 
est.  Ambros.,  fc>.  "iO,  12. 
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Quoique  pourvu  d'un  diplônie  romain,  Alaric  né- 
taitpas  encore  content.  Ce  qu'il  lui  fallait,  c'était  tenir 
ces  ^gnités  de  Tempereur  légitime,  fils  du  giand  em- 
pereur Tbéodose,  reconnu  seul  Auguste  pa.r  la  majorité 
de TOccident,  car  prc??que  pat'luul  ou  repoussai  l  avec 
indîgoation  Tugurpatetir,  ou.  conitnc  on  dirait  alor^,  le 
iyrm  imposé  par  les  fiiitlis,  II  bo  remit  donc  à  nép- 
cî®r,  gardant  eéâ  empereur  h  Patlache,  près  de  lui, 
comme  un  épouvantai!;  et.  quaJid  les  réponses  delà 
cour  de  Ravenne  prenaient  une  tournure  favnml)|ejl 
arrachait  la  pourpre  l\  ce  uiarniequii!  |)our"ren  alïiïbler 
de  nouveau,  sitôt  qu'il  recoin mençail  â  dé.^ei^pérer,  Ce 
jeu  continua  quelque  temps;  lassée  enini  d'attendre  tou- 
jours, irrité  surtout  d'avoir  étn  aj^sailli  et  battu  (ieii- 
dant  une  trêve  par  s*jn  compatriote  Sàr,  commandanl 
des  auxitiiûres  goths  au  service  de  Tompire,  il  se  de- 
dda^  à  forcer  les  porter  de  Uome\  Attale  Ty  acconipa- 
gnait,  et  put  contexiû[>ler  do  ses  yeux  les  e?t])loiis  de 
son  maître  des  milices.  Alaric,  qui,  malgré  tout,  ne  re- 
nonçait point  au  rêve  favori  de  son  ambition,  emmena 
donc  avec  lui  et  conserva  soigneusement  sous  sa  main 
deux  instruments  dont  il  pouvait  se  servir  suivant  les 
cas,  Placidie  et  Attale,  la  fdle  de  Théodose  et  Tennemi 
de  sa  maison. 

L'armée  visigothe  se  dirigea  d'abord  vers  la  Gam- 
panie,  puis  vers  le  Bruttium,  pillant  tout  sur  sa  route, 
et  menaçant 'd'un  débarquement  la  Sicile  et  TAfrique*; 


i.  Zosim.,  VI,  12.  —  Philost.,  xij,  3.  —  Sozom.,  ix,  0.  —  Oros.,  vii, 
30,  42. 

2.  Exindc  cgressi  (Gothi)  per  Campaniam    et  Lucauiam...,  Bratios 
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mais  Alaric,  je  l'ai  déjà  dit,  n'était  point  un  vulgaire 
brigand  à  qui  le  butin  pût  suffire  :  il  lui  fallait  mieux 
pour  les  besoins  de  son  génie;  ce  qu'il  voulait  avant 
tout,  c'était  sa  place  dans  celte  société  régulière,  dont 
i!  était,  bon  gré,  mal  gré,  le  destructeur.  Las  de  rava- 
ger ainsi  sans  but,  il  revenait  sur  ses  pas,  quand  la 
mort  le  surprit  près  de  Consentia  dans  leBruttium*. 
Ses  Visigoths  firent  halte  pour  lui  chercher  une  tombe. 
Dans  la  crainte  que  des  mains  romaines,  excitées  par 
la  curiosité  ou  la  haine,  ne  violassent  la  cendre  du  vio- 
lateur de  Rome,  ils  creusèrent  sa  fosse  dans  le  lit 
d'une  rivière  appelée  le  Barentin,  qu'ils  avaient  dé- 
tournée et  qu'ils  rendirent  ensuite  à  son  cours*.  Les 
derniers  désirs  d'Alaric,  qui  lui  donnaient  pour  suc- 
cesseur Ataûlf,  son  beau-frère  et  son  second  dans  le 
sac  de  Rome,  reçurent  leur  accomplissement,  et  cette 
nation  eirante,  privée  du  chef  qui  avait  été  quinze  ans 
son  âme  et  sa  pensée,  se  remit  en  marche,  sous  un 
chef  nouveau,  vers  des  aventures  inconnues. 

Ce  chef  nouveau  était  Balthe'  comme  Alaric,  qui 
avait  épousé  sa  S(cur;  lui-même,  quoique  fort  jeune 
encore,  était  veuf  et  avait  plusieurs  enfants,  confiés 


accesserunt  :  ubi  diu  résidente ,  ad  Siciliam  exinde  ad  Africam  transire 
délibérant.  Jornand.,  /?.  Cet,  9,  10.—  Olymp.,  15. 

1.  Juxta  Consentinam  civitatem...  Jornand.  H.  Get.  30. 

2.  Barcntinuin  amnem  dcalveo  suo  dérivant;...  hujusin  mcdio  sepul- 
tare  locum  eiïodiunt,  rursusquc  aquas  in  suum  alvcum  reducunt.  Jor- 
nand., /?.  Get,  jO. 

3.  Balthe,  qui  signifie  Imrdi,  était  le  nom  de  la  famille  sacrée  où  les 
Visigoths  choisissaient  leurs  rois.  Alaric,  Athanaric,  étaioni  Bal  thés,  c'est- 
à-dire  de  la  maison  royale.  Chez  les  Ostrogoths,  les  rois  étaient  choisis 
parmi  les  Amates,  et  chez  les  Francs  parmi  les  Merwings. 

n.  48 
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aux  soins  de  Tévêque  Sigesaire*.  Resté  jusqu'alors 
daiîs  les  cantonnements  de  sa  nation  en  Pannonie,  il 
n'avait  point  servi  l'empire  romain  ;  il  ne  s'était  point 
mêlé  avec  les  Romains,  et  il  n'avait  aperçu  ce  gouver- 
nement et  cette  société  qu'à  travers  les  querelles  d'Ala- 
ric  et  d'Honorius;  en  un  mot,  c'était  un  pur  barbare, 
malgré  sa  vive  intelligence  et  la  douceur  nature  llede 
son  caractère  enthousiaste  et  naïf.  En  voyant  par  ses 
propres  yeux  cet  empereur  misérable,  ce  sénat  sans 
grandeur,  et  cette  maîtresse  du  monde  qu'on  prenail 
si  facilement,  il  ressentit  un  profond  dédain  pour  toutes 
ces  choses,  et  ne  comprit  pas  comment  le  grand  Alaric 
y  regrettait  une  place,  lorsqu'il  pouvait  les  balayer 
d'un  revers  de  son  épée.  Quant  à  lui,  il  se  proposait 
bien  de  relever  les  Goths  d'une  humiliation  qui  le  cho- 
quait; il  les  destinait,  non  à  servir  la  domination  ro- 
maine, mais  à  la  remplacer,  à  faire,  comme  il  disait 
dans  son  langage  figuré,  que  Romanie  devînt  Gothie\ 
Et  comme,  depuis  qu'il  était  arrivé  en  Italie,  il  avait 
entendu  beaucoup  parler  de  César-Auguste,  il  se  pro- 
mettait de  fonder,  à  son  exemple,  un  empire  univer- 
sel, et  d'être  le  César-Auguste  des  Goths  \  Tel  était  le 


1.  Olymp.,  t>o. 

2.  De  00  (Athaulfo)  sa^pc  siib  tcstificatione  didicissc,  quod  illc,  quu'" 
csset  aiiimo,  viribiis  inpeniofiuo  nimiiis,  referre  solitus  csset,  se  inprimi^ 
ardenter  iiiliiassc,  ut  oblitcrato  roinano  nomine,  romanum  omue  solutn 
Gotlioruin  imperium  et  faceret  et  voran^t;  essetf|iie  Gothia,  quod  Homn- 
nia  fuisset.  Oros.,  vu,  \'l. 

'^.  Fieretcpie  mmc  Athaulfus,  quod  quondam  Cnt»>ar  Ausustus.  Oro"i..vn, 
43.  — Ce  senties  coiilidencesd'Ataulf  hii-mCme,rapport«!'es  àsaint  Jifoni*- 
dans  sii  cellule  de  Bethléen^,  par  un  Romain  qui  avait  vécu  dans  ri:ui- 
mité  du  roi  goth.  Orose  n'a  fait  que  les  transcrire  dans  son  Histoirf, 
VII,  42-43. 


REINE  DES  GOTHS.  275 

projet  qu*il  roulait  dans  sa  tête,  et  la  formule  dont  il 
le  revêtait  lorsqu'il  s'en  ouvrait  à  ses  confidents. -En 
lançant  ainsi  ses  terribles  bandes  vers  des  chimères 
qu'avait  rejetées  l'expérience  d'Alaric,  et  dont  lui- 
même  devait  plus  tard  sentir  le  néant,  ce  jeune  homme 
semblait  fait  pour  tout  bouleverser  stérilement  et  ne 
laisser  après  lui  que  le  chaos. 

11  est  vrai  que  beaucoup  de  barbares  avaient  passé 
par  une  phase  de  sentiments  analogues,  sauf  à  s'adou- 
cir ensuite  :  cela  se  rencontra  fréquemment  lorsque 
l'empire  était  encore  imposant  et  fort,  comme  au  temps 
de  ïhéodose.  Plus  d'un  enfant  du  Nord  arrivait  alors 
sur  le  sol  romain,  fier  et  arrogant,  pour  s'en  retourner 
fasciné  et  vaincu.  D'autres,  de  peur  de  se  renier  eux- 
mêmes,  s'interdisaient  prudemment  toute  visite  dans 
l'empire,  témoin  cet  Athanaric,  un  des  prédécesseurs 
d'Ataiilf  au  trône  des  Visigoths,  qui,  après  avoir  juré, 
sous  la  foi  du  serment  le  plus  redoutable,  qu'il  ne  tou- 
cherait jamais  du  pied  la  Romanie*,  et  avoir  tenu 
trente  ans  sa  promesse,  attiré  enfin  à  la  cour  de  Théo- 
dose %  s'écriait  dans  l'ivresse  de  son  admiration  : 
«  L'empereur  est  un  dieu  sur  la  terre,  et  quiconque 
lève  la  main  contre  lui  mérite  de  payer  ce  crime  de 
tout  son  sang.  »  II  fallut  à  Ataùlf,  qui  avait  vu  Rome 
dégradée,  plus  de  temps  pour  se  laisser  gagner,  pour 
comprendre  le  spectacle  auquel  il  assistait  en  aveugle. 


1.  Assercbat  Athanaricus,  sub  timonda  execratione  jurisjurandi  secAse 
obstrictum,  ne  solum  calcarct  aliquando  Komanoruui.  Amm.  HAarcel., 
XXVII,  5. 

2.  Id.,  ibid.  —  Oros.,  vu,  34.  —  Zosim.,  iv,  34. 
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pour  reconnaître  que  la  force  inatérielte  n'était  p9& 
seuiiB  au  monde,  et  que  du  sein  des  mines  qu'il  avait 
faites  il  s'élevait  une  autre  force  insaisissable»  pk» 
puissante  que  l'autre,  et  capable  de  l'asservir  tuî^ 
même.  Cette  éducation  se  fit  pourtioit,  et»  c^mme  on 
le  verra,  la  captive  que  le  sort  des  batailles  lui  avait 
livrée  ne  fut  pas  inutile  à  sa  métamorphose. 

Placidie  n'avait  guère  plus  de  vingt  ans.  SoeiHr 
consanguine  d'Honorius,  elle  était  née  du  second  ma- 
riage de  leur  père  avec  Gai  la,  cette  impérieuse  filte  de 
Yalentinien  P%  qui  vint  en  Orient  se  faire  aimer  et 
Théodose  et  mettre  sa  main  au  prix  d'une  guerre  civile. 
Placidie  résumait  dans  un  caractère  à  la  fois  gradeax 
et  viril  les  traits  saillants  de  sa  race  :  la  séducticHi 
féminine  de  sa  mère,  l'enthousiasme  religieux  de  son 
père  et  quelque  chose  de  l'inflexibilité,  parfois  cradiè, 
de  son  aïeul  Yalentinien,  le  dur  justicier.  Son  enfmce, 
avait  été  bercée  de  querelles  religieuses,  de  complots, 
d'intrigues  politiques*.  Elle  travailla,  du  fond  de  son 
gynécée,  à  la  chute  de  Stilicon,  qui  n'était  pour  cette 
sœur  d'Honorius  qu'un  ambitieux  et  un  traître  à  sa 
religion  et  à  sa  famille.  Elle  alla  même  à  Rome  pour- 
suivre la  veuve  du  ministre  tombé,  Sérène,  sa  propre 
tante,  qui  lui  avait  longtemps  servi  de  mère,  et  l'accu- 
ser devant  le  sénat  d'intelligences  secrètes  avec  Alaric, 
à  la  suite  de  quoi  Sérène  avait  été  étranglée  comme 
criminelle  d'État  ^  Tel  fut  le  début  de  Placidie  dans  la 


1.  Histoire  delà  Gaule  sous  la  domination  romaine,  U  II,  1. 

2.  Censuit  senatus  et  universus  senatus,  et  Placidia,  principis  uterioa 
soror,  Serenam  esse  necandara,  quje  pra^sentium  inalorum  auctor  exsiste- 
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vie  politique;  elle  le  fit  pourtant  pardonner  aux  entraî- 
nements de  son  fanatisme,  quand  on  la  vit,  en  ftlO, 
venir  s'enfermer  dans  les  murs  de  Rome,  qu'Alaric 
menaçait  de  brûler,  et  confondre  sa  destinée  avec 
celle  du  peuple  romain.  On  put  reconnaître  alors  la 
fille  et  la  petite-fille  des  grands  empereurs.  Devenue 
captive  des  Goths,  elle  supporta  son  malheur  avec 
résignation  et  dignité.  Ses  grossiers  vainqueurs  la  res- 
pectaient et  l'admiraient;  Ataùlf  ne  se  lassait  pas  de 
Pinterroger,  de  l'entendre,  de  la  consulter  à  tout  pro- 
pos :  on  l'eût  crue  plutôt  la  souveraine  que  l'esclave  de 
cette  horde  vagabohdequi  la  traînait  dans  ses  chariots. 
Les  Visigoths  passèrent  l'année  ill  en  courses, 
en  pillages,  en  essais  infructueux  d'établissement. 
Ataùlf,  qui  avait  fini  par  renouer  les  négociations  d'A- 
laric,  demandait  des  terres  pour  lui  et  son  peuple. 
Mais  où  les  placer?  L'Italie  ne  pouvait  recevoir  en 
amis  ses  déprédateurs,  et  la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnait alors  entre  les  deux  empires  d'Orient  et  d'Occi- 
dent ne  permettait  plus  qu'on  les  jetât,  comme  autre- 
fois Alaric,  sur  les  provinces  de  rillyrie  orientale*. 
Cependant  la  cour  de  Ravenne  promettait,  mais  à  con- 
dition qu'on  lui  remettrait  d'abord  Placidie,  et,  de  son 
côté,  x\taùlf  jurait  qu'il  remettrait  Placidie  aussitôt 
qu'il  aurait  des  terres.  Au  fond,  Honorius  ne  voulait 
rien  donner,  et  Ataùlf  ne  voulait  rien  rendre. 


ret...  Zosim.,  v,  38.  —  Xouveatix  récits  de  rhistoire  romaine  au  V  siècle. 
Premier  siège  de  Uomc,  p.  375  et  seqq. 

2.  Voir  la  campagne  d'Alaric  en  Grèce;  Nouveaux  récits  de  l'histoire 
romaine  au  \'  siècle;  Rufin,  Çutrope,  p.  97  et  seqq. 
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Une  occasion  favorable  à  la  négodatioB  parat 
enûh  se  présenter.  La  Gaule ,  après  avoir  été  ai?abie 
en  &06  par  les  Alains,'  les  Vandales  et  tes  Soèves,  qui 
de  là  avaient  passé  en  Espagne ,  s*était  s^Mtrée  de 
ritalie.  Cet  essai  de  gouvemem^t  indépendant  qd 
dura  quatre  années,  malgré  de  violentes  diasensioDS 
intérieures  et  les  guerres  des  usurpateurs  entre  eux, 
menaçait  de  se  consolider;  les  troupes  romaines,  on 
instant  victorieuses,  avaient  fini  par  faire  retraite,  ^ 
au  commencement  de  Tannée  &i2,  la  dommation  ita- 
lienne ne  conservait  plus  en  Gaule  qu'une  partie  de  la 
Nu'bonnaise^  Ce  fut  alors  que,  désespérant  de  recon- 
quérir autrement  ces  vastes  provinces,  Honorius  pro- 
posa au  roi  visigotii  d'y  passer  avec  son  armée,  loi 
assurant  un  bon  et  fertile  cantonnement  dans  qudqœ 
région  de  la  Transalpine ,  pour  prix  du  service  qu'il 
rendrait  à  l'empire.  Ataûlf  ne  se  le  fit  pas  dire  ûesad 
fois  :  il  franchit  les  Alpes,  et,  arrivé  dans  la  vallée  du 
Rhône,  il  demanda  au  préfet  du  prétoire,  qui  résidait 
à  Narbonne,  un  Heu  d'établissement  pour  son  peuple 
et  du  blé  dont  il  avait  un  pressant  besoin,  le  pays 
qu'il  parcourait  étant  complètement  dévasté  ;  mais  il 
ne  reçut  de  ce  haut  personnage,  qui  avait  nom  Dar- 
danus,  que  des  réponses  évasives.  Cependant  la  disette 
de  vivres  se  faisait  sentir  de  plus  en  plus,  et  Dardanus 
n'en  envoyait  point.  L'idée  lui  vint  alors  qu'on  le  jouait 
et  qu'IIonorius  peut-être  ne  l'avait  jeté  dans  ces  aven- 
tures lointaines  que  pour  le  perdre  plus  sûrement. 

1.  Oros.,  vu,  VI.  —  Olynip.,    15,  ot  scqq.  —  Frigerid.,   ap.    Gregor. 
Turon.,  ii,  9.  —  Sozom.,  ix,  15.  —  Idat.,  Chron.^  ann.  4il. 
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Ses  perplexités  s'accrurent  par  la  nécessité  où  il 
se  trouva  bientôt  de  tirer  Tépée.  Un  membre  de  la 
haute  aristocratie  gauloise,  nommé  Jovinus,  venait  de 
se  faire  proclamer  empereur  à  Mayence,  avec  l'appui 
du  roi  des  Burgondes,  Guntlier,  et  de  Goar,  chef 
d'une  bande  d'Alains  restée  dans  ces  parages  depuis 
l'année  406  *;  il  marchait  sur  Narbonne  pour  en  chas- 
ser Dardanus.  Apprenant  l'arrivée  d'AtaùIf  dans  la 
vallée  du  Rhône,  il  s'arrêta  à  Valence  afin  de  l'ob- 
server*, de  sorte  que  l'armée  gauloise  et  l'armée  visi- 
gothe  stationnaient  à  quelques  lieues  seulement  l'une 
de  l'autre.  Ce  voisinage  fit  travailler  l'imagination 
d'Attale,  qui  ne  se  repaissait  que  d'intrigues,  et  pour 
qui  les  complications  et  les  embarras  n'étaient  qu'un 
moyen  tout  simple  de  sortir  de  sa  nullité.  Il  conseilla 
au  roi  goth  de  quitter  l'alliance  romaine  sans  plus 
d'hésitation,  et  d'aller  se  joindre  à  Jovinus  avec  toutes 
ses  forces,  garantissant  d'avance  les  bonnes  dispo- 
sitions de  l'empereur  gaulois.  Ataùlf  se  laissa  persua- 
der, et,  suivi  de  son  armée,  il  se  fit  conduire  par  Attale 
au  camp  de  Valence,  comme  s'il  y  eût  été  attendu. 
Jovinus,  stupéfait  de  cette  étrange  visite,  s'en  expliqua 
à  mots  couverts,  mais  rudes,  avec  Attale,  devant  le 
roi  goth,  qui  devina  aisément  le  sujet  de  leur  querelle 


1.  Jovinus,  vir  Galliarum  nohiiissiiiius.  Oros.,  vu,  42. —  Apud  Mogun- 
tiacum  Gcrmaniac  alterius  urbem,  studio  Goaris  aluni,  et  Guntiarii  Bur- 
gundionum  ducis,  tyrannus  crcatus  est.  Olymp.,  17.  —  Sozom.,  i\,  i5.  — 
Philost.,  XII,  G.  —  Frigcrid.,  ap.  Gregor.  Turon.,  ii,  9.  —  Idat.,  Chron.y 
ann.  412. 

2.  Valentia,  nobilissima  Gallonim  civitas...  Prosp.  Tyr.,  Chron,^  ann. 
413. 
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et  pouvait  s'en  montrer  blessé  '  ;  maî^  la  terrible  épée 
qui  avait  forcé  Rome  était  là,  et^  sans  balancer  plu5 
longtemps,  il  fallait^  que  Jovinus  Peut  pour  lui  ou 
contre  lui-  Le  Gaulois  se  radoucit  donc,  et  l'on  signa 
un  traité  qui  stipulait,  selon  toute  apparence,  que  les 
Visigoths,  après  avoir  aidé  Jovinus  k  expulser  les 
Romains  de  la  Gaule,  parlageraient  le  pays  avec  lui; 
selon  toute  apparence  encore,  une  réserve  fut  faite 
pour  Attale,  ou  du  moins  quelque  espérance  lui  fut 
laissée  de  reprendre  un  jour  le  titre  d'empereur. 

Une  pareille  alliance  était  de  sa  nature  prédestina 
aux  orages,  et  bientôt  on  les  vit  éclater.  Quelques 
jours  après  son  arrivée  au  camp  de  Valence,  Alaûlf 
apprit  qu'on  y  attendait  son  coinpatriole  Sâr,  que  les 
Romains  appelaient  Sarus%  naguère  commandant 
de  la  division  des  Golhs  auxiliaires  au  service 
d'Honorius,  aujourd'hui  brouillé  avec  Fempire,  el 
qui,  pour  s^  ven.ir^i\  avait  ofTtMl  sop  épée  k  -Invînu-. 
Celui-ci  n'avait  eu  garde  de  refuser  une  coopération 
si  utile  et  si  brillante,  car  Sarus,  comme  homme  de 
coup  de  main,  était  réputé  un  des  premiers  généraux 
de  son  temps%  et  Jovinus  lui  réservait  probablement 
la  direction  supérieure  de  cette  guerre.  Mais  le  com- 
patriote d'AlaùIf  s'était  montré  constamment  l'ennemi 


1.  Jovinus,  Adaulphi  adventu  offensas,  obscure  et  veluU  per  cnig- 
mata  Attalum  accusât,  quod  adventum  suasisset.  Olymp.,  17. 

2.  Sarus,  £â(>oc. 

3.  Sarus  ad  Jovinura  venturus  erat.  Olymp.,  17.  — Sarus...  natione 
barbarus,  rei  militaris  peritissiinus...  Sozom.,  ix,  9. —  Sarus...  pcr  se  ido- 
neuserat  ad  incutienduin  hosti  tcrrorem,  ob  fortitudinem  ac  belliœ  rei 
peritiam.  Zosim.,  v,  36. 
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personnel  d'AIaric  et  le  sien*;  il  les  avait  combattus 
en  toute  rencontre  avec  racharnement  de  la  haine; 
c'était  même  lui,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  qui,  par  une 
attaque  déloyale  en  pleine  paix,  avait  décidé  Alaric  à 
sa  dernière  et  funeste  marche  sur  Rome.  L'idée  de  se 
trouver  face  à  face  avec  l'ennemi  de  sa  famille,  d'être 
obligé  de  s'entendre  avec  lui,  de  lui  obéir  peut-être,  fit 
bondir  le  Visigoth  de  fureur,  et  réveilla  dans  son  âme  la 
soif  de  vengeance  et  les  instincts  féroces  du  barbare. 
Son  parti  fut  bientôt  arrêté.  Prenant  avec  lui 
dix  mille  hommes  d'élite,  il  entra  dans  les  Alpes  et 
alla  se  poster  sur  le  chemin  que  devait  suivre  Sarus*. 
On  ignorait  comment  celui-ci  arrivait,  s'il  venait  seul 
ou  accompagné  de  troupes  :  il  était  seul,  ou  du  moins 
escorté  de  dix-huit  à  vingt  compagnons  tout  au  plus. 
Tombé  dans  l'embuscade  d'Ataùlf ,  il  devina  à  qui  il 
avait  affaire ,  et  ne  songea  plus  qu'à  bien  vendre  sa 
vie.  Avec  la  force  prodigieuse  qui  s'unissait  chez  lui  à 
une  taille  gigantesque,  il  se  fut  bientôt  fait,  à  coups 
d'épée,  un  rempart  de  cadavres  à  l'abri  duquel  il  se 
tenait  comme  dans  un  fort.  Nul  n'osait  plus  approcher 
le  géant  furieux,  lorsque  Ataûlf  se  fit  apporter  un  de 
ces  filets  que  les  cavaliers  barbares  savaient  jeter  à 
dislance  sur  leur  ennemi  pour  l'emmaillotter,  et  le  fit 


1.  Alaulplius  erat  in  eiiin  iiifcsto  animo,  propter  quasdam  obortas  antc 
hoc  tcmpus  inimicitias...  Zosim.,  vi,  13.  —  Ob  priorvim  simultato.n  sus- 
pecto  Saro.  Sozom.,  ix,  0. 

2.  Âdaulphus,  cognita  re,  colluctis  deccm  inillibus  inilitum,  occurrit 
Saro,  viros  octodccim  aut  viginti  apud  se  habenti.  0!ymp.,  17.  —  Cum  suis 
repente  irrucns.  Sozom.,  ix,  9. 
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lancer  sur  Sarus*.  Celui-ci  eut  beau  se  débattre,  le 
lacet  fatal  l'enveloppa  et  le  fit  trébucher.  On  le  prit 
vivant ,  mais  pour  peu  de  temps,  car  la  vengeance 
d*AtaûIf  était  impatiente.  Tel  fut  le  premier  acte  de 
subordination  du  roi  visigoth  envers  l'empereur  dont 
il  venait  de  se  faire  l'allié  et  le  soldat. 

Ce  début  renfermait  des  leçons  dont  Jovinus  aurait 
dû  profiter;  il  n'en  tint  compte,  et  peu  de  temps  après 
un  dissentiment  de  la  nature  la  plus  grave  éclata  entre 
lui  et  son  allié.  Il  ne  s'agissait  pas  moins  que  d'élire 
un  second  empereur.  Jovinus  prétendait  s'associer 
Sébastianus,  son  frère;  Ataùlf,  poussé  sans  doute  par 
Attale ,  s'y  opposait  vivement  :  Jovinus  passa  outre, 
et  Sébastianus  fut  proclamé.  Ataùlf  se  tut;  mais  il 
ofi^rit  secrètement  à  l'empereur  Honorius  de  lui  envoyer 
les  têtes  des  deux  tyrans,  s'il  voulait  se  réconcilier*: 
Honorius,  comme  on  le  pense  bien,  se  répandit  en 
promesses,  en  llatteries,  en  assurances  d'oubli;  les 
serments  furent  échangés  de  part  et  d'autre,  et  une 
nouvelle  alliance  conclue  avec  l'empire.  Observateur 
scrupuleux  de  sa  parole,  Ataùlf  dépêcha  d'abord  en 
Italie  la  tête  de  Sébastianus  dûment  empaquetée;  pui-^ 
il  assiégea  Valence,  où  Jovinus  s'était  réfugié,  la  prit 
d'assaul ,  et  fit  renictlre  l'empereur  gaulois,  à  Narbonnc. 
entre  les  jnains  du  préfet  du  prétoire  Dardanus'.  Cé- 

1.  Quoni  (Sarum)  mîsta  lioroira  vt  stuporo  cligna  cdentem,  \'\\  tandem 
saccis  adliibitis,  vivarn  ceporiiiit  ar  postca  occidunt.  Olymp.,  17. 

2.  Adaulplius  itaqiio  per  intcriiuiitios,  capita  se  tyranuonim  missnrum 
paccniquo  initunim,  lïotiorio  |)ollic(^ur.  Id.,  ibid. 

3.  F!i  domiim  ubi  rcdierunt,  et  jusjurandum  pnrstitum  est,  S^'bastiam 
mox  caput  inipcM-atori  inittitur.  Jovinus  otiani  ipso  ah  Adaulplio  obs^'^-^u* 
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tait  le  remettre  au  bourreau.  Bientôt,  en  effet,  les 
têtes  des  deux  frères  allèrent  figurer,  Tune  près  de 
l'autre,  sur  les  piloris  de  Rome  et  de  Carthage.  Ataulf, 
assurément,  avait  acquitté  sa  dette  avec  conscience;  il 
réclama  ce  qu'on  lui  devait,  c'est-à-dire  un  bon  éta- 
blissement pour  son  peuple,  et,  en  attendant  qu'il  se 
fût  régulièrement  cantonné,  des  vivres  tirés  des  maga- 
sins publics,  sans  quoi  il  serait  obligé  de  piller. 

On  était  en  413,  la  récolte  de  l'année  précédente 
avait  manqué,  et  la  famine  régnait  dans  ce  malheureux 
pays  de  la  Gaule,  d'ailleurs  si  foulé,  si  pressuré  par  la 
guerre  civile  et  la  guerre  étrangère.  Ataulf  demandait, 
suppliait,  exigeait,  et  Dardanus,  à  qui  l'empereur 
avait  donné  ses  instructions,  protestant  toujours  de  sa 
bonne  volonté,  le  promenait  de  délai  en  délai  ;  et, 
quand  il  était  à  bout  de  raisons,  il  lui  redemandait 
Placidie*.  Nul  n'égalait  le  préfet  Dardanus  dans  ces 
luttes  de  l'astuce  contre  la  force.  C'était  un  homme 
«imable,  instruit,  spirituel,  pieux  avec  les  évéques*, 
incrédule  et  libertin  avec  les  gens  du  monde,  et  réu- 


Be  dedidit,  missusqiie  adimperatorem  est  :  quem  Dardanus  prœfectiis  sua 
manu  percuticns  intcrimit.  Olynip.,  iO. 

1.  Adaulphus,  quum  Placidia  repeU-retur,  frumentum  vicissim  ipse 
promissum  pctiit.  Cujus  conrerendi  ctsi  qui  promiscrant  copiam  nullaiii 
haberent,  nihilo  tamen  sccius  consentiunt,  si  Placidiam  recipcrent,  accep- 

urum.  Olymp.,  21. 

2.  Vir  eloqucntissinic,  in  dupHcis  prœfecturae  honore  transacto,  nunc 
in  Christo  honoratior.  .  Hicron.,  Ep.  6,  t.  H,  p.  007.  —  Fateor  me,  frator 
dilectissime  Dardanc,  illustrior  mihi  in  caritato  Christi  qiiam  in  hiijiis 
fueculi  dignitate,  littcris  twis  tardins  rcspondi>se  quain  debui.  Augustin., 
Ep.  187,  p.  1017.  —  Me  deloctat  loqui  tccum...  RHigionc  et  benevolentia 
qua  me  prseoccupasti  ita  inviscoratus  es  cordi  meo,  ut  tanquam  cum 
amico  verc  colloquar.  Augustin.,  p.  1038. 


tous  les  tyrans  qui  l'avatent  précédé*.  Son  système 
était  de  plier  sous  les  obstacles,  sans  rompre  ni  se  dé- 
courager jamais,  et  grftce  à  ce  système,  qui  le  laissaii 
toujours  content,  toujours  aflable  et  serein ,  il  suivait 
invariahimnent,  tantôt  la  ligne  de  son  intérêt  person- 
nel, tantôt  celle  du  gouvernement  qui  remployait.  Il 
avait  servi  plus  que  tout  autre  à  brouiller  Ataûtf  avec 
Jovinus  par  des  avis  détournés  ou  directs^  par  de  pré- 
tendues révélations»  par  des  ombrages  de  toute  sorte 
dont  il  remplissait  cet  esprit  irritable  ^  A[>rtâ  sYîïre 
débarrassé  de  la  rivalité  de  Jovinus  au  moyen  des 
Visigotlis,  il  cherchait  maintenant  à  se  délivrer  de 
l'amitié  de  ceux-ci  en  les  laissatit  mourir  de  Taiin. 
Ataûlf,  las  de  réclamer  en  vain,  prit  le  parti  de  passer 
en  Aquitaine,  où  il  se  mit  h  piller. 

Grâce  auxsuci^  politiques  de  Dardanus,  la  Gaule, 
plus  qu'à  moitié  déblayée,  pouvait  se  renouer  au  gou- 
vernement central.  Le  maître  des  milices,  Constanlius, 
envoyé  d'Italie  avec  des  pouvoirs  très-élendus,  vint 
s'installer  dans  le  palais  d'Arles  et  y  ramena  les  admi- 
nistrations dispersées.  Les  recherches  commencées  par 
Dardanus  contre  les  nobles  gaulois  complices  des  der- 
nières usurpations  furent  poursuivies  avec  un  surcroît 
d'activité,  et  plusieurs  notables  de  l'Arvernie  et  du 
Lyonnais   périrent  dans  les  supplices'.    Quant   aux 


4.  Cum  in  Constantino  inconstanliam,  in  Jovino  facilitatem,  in  Geron- 
tio  perfidiam,  singula  in  singulis,  omnia  in  Dardano  crimina  simul  exe- 
crarentur.  Sidon.  Apollin.,  Ep.,  1.  v,  9. 

2.  Industria  viri  strenui  Dardani....  Prosp.  Tyr.,  Cftron.,  19. 

3.  Frigerid.,  ap.Greg.  Tur.,  Hist,  Franc,  H,  11. 
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affaires  de  la  guerre,  (Jui  regardaient  plus  particuliè- 
rement Constanlius ,  il  les  dirigea  avec  intelligence. 
Les  bandes  mi-gauloises,  mi-barbares  qu'avait  ame- 
nées Jovinus  finirent  par  se  dissoudre  ;  les  Burgondes 
de  Gunther  regagnèrent  la  Transjurane,  où  ils  s'étaient 
installés  l'année  précédente,  et  quant  aux  Alains  de 
Goar,  ne  possédant  pas  un  pouce  de  terre  en  Gaule, 
ils  se  joignirent  aux  Goths,  qui  cherchaient  comme 
eux  un  établissement.  La  mission  de  Constanlius  re- 
gardait surtout  ces  derniers;  il  avait  reçu  l'ordre  de 
les  pourchasser  à  outrance,  malgré  l'apparence  d'a- 
mitié que  la  cour  de  Ravenne  voulait  conserver  avec 
eux  •  et  surtout  de  faire  cesser,  par  tous  les  moyens 
possibles,  cette  captivité  de  Placidie ,  humiliante  pour 
Tempereur,  déshonorante  pour  l'empire. 

Constantius,  Pannonien  de  naissance,  était  du  petit 
nombre  des  généraux  romains  d'alors  qui  pouvaient 
se  vanter  de  n'avoir  pas  dans  les  veines  une  goutte 
de  sang  barbare  ;  et  comme  à  cet  avantage  il  joignait 
un  mérite  secondaire  et  beaucoup  de  bonheur,  la  réac- 
tion opérée  dans  les  affaires  de  Rome  par  la  chute  de 
Stilicon ,  et  qui  avait  pour  but  d'écarter  les  fonction- 
naires barbares,  l'éleva  subitement  au  premier  rang*. 
C'était  un  homme  honnête,  rangé,  régulièrement  brave, 
mais  vulgaire.  Fier  de  sa  belle  prestance,  il  aimait  à 
paraître  à  cheval  en  public,  à  parader  devant  les 
troupes,  se  courbant,  se  penchant  à  droite  et  à  gau- 

1.  On  pourra  consulter  sur  ces  faits  dans  meâ  Nouveaux  récits  de 
rOiitoire  romaine  au  v'  siècle^  les  causes  de  la  mort  de  Stilicon.,  p.  3i0 
etseqq.  —  Zosim.,  v,  35,  37.  —  Olymp.,  8. 
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ehe»  se  redressant  pour  déployer  ses  grâces  militaires 
et  montrer  sa  haute  taille ^  Dans  les  cérémonies,  il 
marchait  oa  siégeait  avec  une  gravité  compassée; 
mais  le  soir»  à  table»  rejetant  louie  prêtent  ion  h  la 
dignité,  il  devenait  joyeux  compagnon,  ami  du  vin,  de 
la  bonne  chère  et  des  gais  propos,  qu'il  poussait  par-^ 
fois  jusqu'à  la  bouffonnerie ^  Au  reste,  tel  qu'il  ciait, 
on  Taimsût;  Honorius  lui  croyait  du  génie,  et  sa  coiï- 
stante  fortune  lui  avsdt  appris  k  m  doutej'  de  rien.  iZaiit 
mission,  moitié  politique,  moitié  don^estique,  de  recon* 
quérir  la  fille  du  grand  Théodose,  exalta  son  amour- 
propre  outre  mesure  et  lui  fit  concevoir  une  idéi^  devant 
laquelle  tout  autre  aurait  reculé.  Il  imagina  qu'il 
obtiendrait  aisément  d'Honorius  la  maiji  dt*  la  prin- 
cesse, quand  il  Taurait  délivrée,  et  il  ne  doutait  pas 
que,  d'un  autre  côté,  celle-ci  n'acceptât  avec  recon- 
naissance son  libérateur  pour  époux;  mai^,  lor<^{u*il 
put  soupçonner,  aux  refus  persistants  d'Atmi^f  p^  an 
peu  d'empressement  de  Placidie,  que  ce  barbare 
cachait  peut-être  un  rival,  son  orgueil  humilié  se 
souleva ,  et  il  commença  la  guerre  pour  son  propre 
compte  \ 


i.  Erat  ipse  Constantius,  quum  prodiret,  subtristi  vultu  ac  tetrico, 
magnis  oculis,  sublataque  cervice,  et  piano  capite,  inclinans  se  oniDinoia 
equi,  quo  vehebatur,  coflum,  et  sic  hue  illuc  oblique  torquens  oculos,  ul 
quod  veteri  verba  dicitur,  tyrannide  digna  forma  omnibus  apparerct 
Olymp.,  23. 

2.  In  cœnis  tamen  atque  conviviis  jucundus  adeo  civilisque  fuit,  at 
etiam  cum  mimis  interduni  ad  mensam  ludentibus  contenderit.  Id.,  ibid» 

3.  Adaulphus  de  Placidiœ  nuptiis  satagens,  Constantio  eam  postaUoù 
graviorcsprseU'xit  postulaiiones  ..  Olymp.,  22.  —  Pacem  bello  commuUttt- 
rus...  Olymp.,  20. 
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On  vit  alors  un  étrange  spectacle  :  le  frère  d'Ala- 
ric,  le  second  auteur  du  sac  de  Rome,  le  jeune  barbare 
irritable,  effréné  dans  ses  vengeances  et  si  prompt  à 
ressentir  l'injure ,  évitant  maintenant  de  riposter  aux 
attaques  et  se  payant  des  plus  vains  prétextes*.  On  eût 
dit  qu'il  n'avait  pins  qu'un  souci,  celui  de  désarmer, 
par  la  soumission,  l'empereur  qui  violait  si  outrageu- 
sement leur  traité,  et  de  ménager  le  lieutenant  qui  le 
harcelait  en  son  nom.  Une  métamorphose  analogue  à 
celle  de  son  caractère  s'était  opérée  dans  les  idées  politi- 
ques d'Ataùlf.  Ce  n'était  plus  le  fier  barbare  qui  voulait 
que  Romanie  devint  Golhie  par  la  vertu  de  son  épée  ; 
le  César- Auguste  des  Goths,  se  dérobant  à  la  lutte 
avec  sa  captive,  prenait  bien  plutôt  les  allures  d'An- 
toine. Il  se  vantait  de  comprendre  à  présent  la  beauté 
du  monde  romain,  cette  obéissance  volontaire,  ces 
lois,  ces  arts,  cette  société  universelle,  et  il  s'écriait, 
avec  l'accent  du  regret,  que  ses  Goths  étaient  trop 
sauvages  pour  subir  le  joug  d'un  pareil  gouvernement, 
que  leur  domination  n'apporterait  avec  elle  que  des 
ruines,  qu'il  valait  donc  mieux  qu'ils  servissent  Rome 
et  se  consacrassent  à  l'affermir*.  «  Ne  pouvant  être  le 
fondateur  d'un  nouveau  monde,  disait-il  dans  son  naïf 
enthousiasme,  il  voulait  être  le   restaurateur  de  l'an- 


1.  Abstincre  a  bello...  iiihiare  paci  videbatur.  Gros.,  vu,  43. 

2.  At  ubi  raulta  expcrientia  probavissct,  neque  Gothos  uUo  modo 
parère  Icgibus  possc,  propter  cffrcnatam  barbariem,  ncque  Keipublicœ 
interdici  le^es  opportere,  sine  quibus  Rcspublica  non  est  Respublica,  el.- 
gine  se  saluteni,  ut  gloriani  sibi,  et  rcstitucndo  in  integrum  aiigendoque 
romaao  nomine  Gothorum  viribus  qusererct.  Gros.,  vu,  43. 
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den*.  »  Tel  était  le  langagn  qu'il  tennît  [uix  RomairH 
et  aux  barbares  qui  Tapprochiûeiit*  II  ajouta  plus  tard, 
dans  les  confidences  de  l*amitié,  qa'il  dewit  te  duuH  ' 
gement  de  ses  idées  aui  l^^ns  ée  Piaddie,  qid  Iid 
avait  appris  à  voir  Rome  avec  d^aatres  yeu  et  à  soo- 
tenir  ce  quMl  voulait  briser  autrefds*»  Nobte  et  ton* 
chant  enseignement  de  la  fille  de  Tbéodoèe  dans  lès 
fers,  convertissant  le  frère  d*Alaric  &  ramomr  de  Rome  ' 
et  conjurant,  par  la  puissance  même  de  sa  fuMeasi^ 
les  maux  que  la  folie  déloyale  de  son  frère  pouvait 
déchaîner  sur  Tempire!  Les  Goths,  ^  ne  voyaient 
dans  les  ménagements  de  leur  chef  qu*uae  dégradatito 
inexplicable,  8*indignaient  d*abord  en  secret,  ei  ne 
cachèrent  bientôt  plus  leurs  murmures. 

Il  fut  enfin  obligé  de  tirer  Tépée,  car  scm  peqile 
nKHirait  de  faim,  et  la  jactance  de  Gonstantius  deveuft 
de  moins  en  moins  tolérable.  Traversant  TAquitabè 
dans  sa  largeur,  AtaQlf  enleva  Toulouse  (tu*îl  pîlla*, 
franchit  la  limite  de  la  province  narbonnaise  et  marcha 
sur  Narbonne,  où  il  entra,  dit  un  chroniqueur,  au 
temps  des  vendanges*.  Son  but,  en  se  rapprochant  de 
la  côte,  était  de  se  procurer  une  flotte*  au  moyen  de 
laquelle  il  pût  tirer  des  vivres  de  l'Espagne  ou  de  la 


i.  Ut  haberetur  apud  posteros  roman»  restitutionis  auctor,  postquam 
esse  non  potuerat  immutator.  Oros.,  vu,  43. 

2.  Prœcipue  Placidiae,  feminœ  sane  ingenio  acerrims,  et  religionis 
satis  probatœ,  ad  omnia  bonarum  ordinationum  opéra  persuasuset  consi- 
lio  temperatus.  Oros.,  vu,  43. 

3.  Rutil.  Numatian.,  Itiner. 

4.  Gothi  Narbonem  ingressivindemiae  tempore.  Idat,  C/iron.,  aiiii.413). 
—  Cf.  Olyrap.,  21. 

5.  Oros.,  vu,  43. 
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Sicile,  ou  même  de  TAfrique,  et  voyant  non  loin  de  là 
Marseille,  la  plus  grande  station  commerciale  delà 
Méditerranée,  dont  le  port  devait  être  bien  garni  de 
vaisseaux  et  Tarscnal  d'approvisionnements  de  toute 
espèce,  il  résolut  de  la  surprendre;  mais  la  vieille  ville 
phocéenne,  avec  ses  hautes  murailles  flanquées  de 
tours  nombreuses  et  sa  redoutable  artillerie  de  ma- 
chines*, résista  sans  peine  aux  faibles  moyens  d'attaque 
qu'apportaient  les  Visigoths.  Elle  était  d'ailleurs  com- 
mandée par  un  homme,  depuis  bien  célèbre,  qui  joua 
un  grand  rôle  dans  la  destinée  de  Placidie  et  devint  la 
fatalité  de  l'empire  romain  sans  cesser  d'en  être  l'or- 
gueil :  je  veux  parler  du  comte  Bonifacius,  celui  qui 
plus  tard  ouvrit  l'Afrique  aux  Vandales.  Dans  une 
sortie  qu'il  fit  à  la  tête  des  assiégés,  il  s'attacha  aux 
pas  d'Ataûlf,  le  blessa,  et  le  roi  goth  eut  beaucoup  de 
peine  à  regagner  son  camp*.  Ses  soldats,  découragés, 
levèrent  le  siège,  et  rentrèrent  en  toute  hâte  à  Nar- 
bonne,  ramenant  leur  roi  à  demi  mort  de  sa  blessure. 
Nous  suivons  à  la  lettre  les  chroniques  contem- 
poraines, les  plus  sèches  et  peut-être  les  moins  intelli- 
gentes chroniques  sur  lesquelles  on  ait  jamais  rédigé 
l'histoire,  et  pourtant  nous  semblons  écrire  un  roman. 


1.  Loci  natura  et  valle  altissima  munita,  longam  et  difHrilem  habet 
oppugnationem...  Magnitiido  operum,  altitudo  mûri  atque  tun'ium,  mul- 
titodo  tormentorum.  Ca^sar,  Bell.  civU.^  ii,  i,  2.  —  Massilia,  civitas  muni- 
tiflsima...  firmiftsimus  et  turribus  frequens  murus.  Eumcn..,  Paneg,  Cons- 
tantin., 19. 

S.  Massiliam  interea  sic  dictam  urhcm  profectus,  dolo  eam  capcre  ten- 
ttrit  :  sed  a  Bonifacio,  nohilissimo  viro,  vulneratiis  (Ataulphus)  vix  mor- 
tem  effugitMis  in  sua  se  tcntoria  reccpit,  urbe  omissa,  quîo,  IsPtitiee  plena, 
laodîlrasac  fauf^tis  acriamationibus  Roniracium  ost  prosecuta.  Olymp.,  21. 

II.  19 


M  Ptkttb 

Ùéà  ^11 1  &  ^^^^  cêè  féAê  tme  immense  poésre  qni 
éft  itet  (felle-mêinte  fet  débohle ,  malgré  l'arJditë 
deb  latà^)eaat  dé  rédl6  qm  la  déguisent.  Touta  cette 
^MMjtae  en  est  pteine.  Elle  vivifie  dans  rimaginalion  de 
iliiàtoïiëil  les  âôlndred  fnddenls  du  grand  cataclysme 
aôciài  ifià  vint»  au  V^  dècte,  jet  et*  ta  barbarie  au  mi- 
lieu de  Tëxtrème  dvillsation»  et  conrundre  dans  un  in- 
dhiyâble  péte^âeles  conditionè,  les  races,  les  empires, 
les  mondes.  BUe  cdloœ  surtout  de  reflets  bizarres  et 
inàlbn^us  le  tabîew  des  sentmieots  tendres  du  cœur 
bumâiiï,  qvmà  itsy  écli^ht  et  se  révèlent  mêléi  au 
désordre  dès  commotions  sodaies. 

L^événmeni  de  lÉâifBeîiley  ce  danger  couru  p&r 
Àta&tf,  et  dont  Placidie  était  ta  cause  indirecte,  puis- 
que c*éiàîi  son  oBstifiafîon  à  lie  la  vouloir  point  rendre 
qui  lé  poussait  à  tout  braver  et  à  tout  souHrir.  prccipiU 
lin  9<^o&meni  prévu  peut-être  par  les  spectateurs, 
mâîs  que  les  acteurs  se  cachaient  à  eux-mênnes-  Vn  de 
ces  Romains  propres  à  tout ,  qui  ne  manquaient  pas 
•  plus  à  la  cour  des  rois  visigoths  qu'à  celle  des  empe- 
reurs, se  chargea  de  les  éclairer  Tun  et  l'autre  sur 
leurs  sentiments  mutuels,  car  ils  s'aimaient*,  et  il  leur 
conseilla  de  se  marier.  L'idée  d'un  mariage  romain, 
d'une  alliance  avec  quelque  noble  matrone,  se  présen- 
tait fréquemment  à  l'ambition  des  barbares  attachés  à 
l'empire,  comme  le  couronnement  de  leur  fortune  et  te 
complément  nécessaire  de  la  romanité.   Quoique  la 


1 .  Quam  tamen  (Placidiam)  ob  generis  nobilitatem,  formcque  pol- 
chritudinem,  et  integritatcm  castitatis  atteodens...  iornand.,  À.  GH., 
31. 
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prudence  des  lois  prohibât  parfois  ces  unions  mixtes 
dans  les  rangs  inférieurs  de  la  population  romaine*, 
la  politique  des  empereurs  les  facilitait  dans  une  sphère 
plus  élevée.  Plus  d'une  fois  les  Césars  accordèrent  au 
chef  étranger  qu'ils  voulaient  récompenser  magnifi- 
,  qùement  la  main  de  quelque  noble  héritière  de  Grèce 
ou  d'Italie,  et  plus  d'un  traité  politique  contint  une 
de  ces  clauses  de  mariage  dont  les  empereurs  garan- 
tissaient l'exécution*.  C'était  là  une  espérance  à  la- 
quelle un  barbare  haut  placé  pouvait  se  livrer  sans 
folie;  mais  entrer  dans  la  maison  impériale,  épouser 
une  fille  née  sur  la  pourpre,  s'allier  à  l'éternité. des 
Césars,  c'est  à  quoi  nul  n'eût  osé  aspirer.  Stilicon,  il 
est  vrai,  était  devenu  le  mari  de  Sérène;  mais  Sérèn^ 
n'était  qu'une  nièce  de  Théodose,  et  Stilicon,  fils  d'un 
père  arrivé  aux  plus  hauts  emplois,  n'avait  de  barbare 
que  son  origine';  pour  tout  le  reste,  il  était  un  Romain 
accompli.  Quelle  différence  avec  Ataùlf ,  tout  récem- 
ment échappé  de  ses  forêts  pour  saccager  Rome  !  Ces 
réflexions  assiégèrent  sans  doute  l'esprit  du  frère 
d'Alaric,  quand  on  vint  lui  parler  d'épouser  la  sœur 
d'Honorius,  la  fille  du  grand  Théodose,  et,  de  son  côté, 
Placidie  n'éprouva  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  de  moindres 
perplexités,  car  il  fallut,  nous  dit  l'histoire,  tout  le 
zèle  et  les  bons  avis  de  Candidianus*  (c'était  le  nom 

i.  G.  T.  De  nuptiis  Batbarorum. 

2.  On  peut  voir  dans  Eunape  {Fragm.  00  {M.  Didot.  Paris,  1851)  com- 
ment Théodose  maria  le  Goth  Fravitta  à  une  Jeune  Romaine. 

3.  Nouveaux  récits  de  l'Histoire  romaine  au  v*  siècle,  p.  34 i. 

4.  Adattlpho,  stadio  ac  consilio  Candidiaui,  nuptiœ  cuiu  Plocidia  celc- 
brantur.  Olymp.,  S4. 


m 

du  iiégociatetir) ,  pour  conduire  h  fm  celle  entreprise 
délicate. 

liiilin  les  noces  se  célébièrenl,  le  V  jauvier  hlh. 
dans  la  injiiHon  d'Ingénitus,  riche  citoyen  de  Narbonue*, 
Attale*  homme  de  ressources,  et,  suivant  l'occammi, 
êTiipereur,  bouiïon  ou  porte,  entonna  un  épitlialarae 
qu'il  avait  composé  pour  la  fête,  et  dont  il  chanU  les 
passages  les  plus  galants,  laissant  à  deux  poc^tes  gau- 
lois 5  Rusticius  et  Phœbadius,  le  soin  d'achever  ses 
vere  00  de  réciter  les  leurs,  devant  cet  auditoire  mé- 
langé de  toges  et  de  peaux  de  mouton*-  l*lacidie, 
parée  de  la  pourpre  des  impératrices ,  était  h  demi 
couchée  sur  un  lit  drapé  h  la  manière  romaine;  prés 
d'elle  s  assît  Ataùlf,  portant  le  manteaii  et  le  reste  du 
co-slume  romain \  Il  était  petit,  mais  hien  fait  et  d'une 
figure  agréable*.  Parini  les  présents  ofterts  par  répoux 
à  l'épousée,  on  remarqua  cinquante  jeunes  garçons 
v<}tus  de  soie,  qui  tenaient  chacun  dans  leurs  mains 
deux  plateaux  remplis,  l'un  de  pièces  d'or,  l'autre  de 
joyaux  et  de  pierres  précieuses  enlevés  au  pillage  de 
Rome^  Tels  furent  les  cadeaux  de  noce  d'une  fille  et 


1.  Januario  mense,  in  Narbone  GalliaB  urbe,  in  domo  Ingenui  cuju»- 
dam,  primarii  hujusurbis  viri.  Olymp.,  24. 

2.  Hinc  versus  canuatar  epitbalamii,  Attalo  praecinente,  dein  Rustido 
atque  Phsebadio.  Id.,  ibid, 

3.  Hic  digniore  loco  résidente  Placidia  in  thalamo  romano  more  ador- 
nato,  habituque  regio,  assedit  ipsi  et  Adaulphus  lœna  indutus  csteroqne 
nmictu  romano.  Id.,  ibid. 

A.  Non  adeo  proceritate  staturse  forraatus,  quantum  pulchritodine 
corporis,  vultuque  decorus.  Jornand..» /}.  Get.  31. 

5.  Intcr  alia  nuptiarum  dona  Adaulphus  offert  etiam  quinquaginta  for- 
mosos  pueros,  serica  veste  indutos,  ferentes  singuli  utraqae  manu  ingénies 
discos  binos  :  quorum  àlter  auri  plenus,  altcr  lapiltift  pretiosis  vel^tretii 
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sœur  d'empereurs  romains,  dans  la  première  cité  ro- 
maine fondée  à  Toccident  des  Alpes  :  les  vieux  colons 
de  Narbo  Marcius  durent  tressaillir  d'horreur  au  fond 
de  leurs  sépulcres.  Les  chrétiens,  à  qui  il  fallait  une 
explication  surnaturelle  pour  tout  ce  qui  les  étonnait 
en  ce  monde,  feuilletèrent  avec  soin  les  prophéties,  et 
ils  trouvèrent  dans  le  livre  de  Daniel  qu'un  jour  vien- 
drait (c  ou  le  roi  de  l'Aquilon  épouserait  la  fille  du  roi 
du  Midi ,  et  que  de  leur  union  il  ne  sortirait  pas  de 
postérité*.')  La  prédiction  (si  c'en  était  une)  s'accom- 
plit à  la  lettre. 

Ils  étaient  mariés,  mais  ils  voulurent  encore  que 
leur  mariage  fut  agréé  par  l'empereur  Honorius. 
Ataiilf ,  qui  se  flattait  d'y  parvenir  à  force  de  sou- 
mission, ne  rencontra,  pour  prix  de  ses  efforts  que 
morgue  et  que  dureté.  La  naissance  d'un  fils,  qu'ils 
nommèrent  Théodose ,  leur  donna  quelque  espoir  de 
rapprochement*  ;  c'était  encore  une  illusion  qui  ne  fut 
pas  longue  à  se  dissiper.  Grossissant  la  colère  d' Hono- 
rius de  toutes  ses  rancunes  jalouses,  Constantius  ne  leur 
laissait  ni  paix  ni  trêve.  Il  finit  par  les  chasser  de 
Narbonne  et  leur  enlever  la  flotte  au  moyen  de  la- 
quelle ils  se  ravitaillaient  sans  pressurer  la  Gaule  ^. 


potius  inaestimabilis,  quuj  ex  Romanse  urbis  direptionc  Gothi  depradati 
fuerant.  Olyinp.,  2i. 

1.  In  quo  prophutia  Daiiielis  putatur  iinpleta,  qui  ait  filiam  ivgis  Aus- 
tri  sociandani  régi  Aquilonis;  iiullo  tamcii  ojus  c\  ca  braiiiic  subsisteiite. 
Idat.,  Chron.  ann.  il  '». 

2.  Adaulplius,  iiatu  sibi  c  Phicidia  tilio,  cui  Thcodubio  aonieii  dédit,  in 
Romanoruni  ainiritiani  propell^io^  esse  ccvpit.  Olymp.,  '25. 

3.  Interdicto  praecipue  atque  int(^cluM)  omni  coinnieitu  navium,  et 
peregrinoruoi  usu  commeroiurum.  Oios.,  vu,  43. 
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Tant  ^'pi;^U*gçi?  irptèrfinl  le  frère  d*Alaric,  qui,  ref:ou- 
faut  iu^  procédés  d$  |a  ||olitjque  visiguthc,  tirade 
S6S  baga^  Toripeau  ig^iaU  en  revêtit  Atlale,  et 
le  prodama  dç  nouveajA  4^guste  et  cnopereur',  puis, 
avec  sa  vattla^te  armâçi|  i|  Itii  eut  bientôt  fait  un  em- 
pjtre,  liCtl  d^ux  4(IM>tâiii^|  laNoveinpopulanio  et  quel- 
ques parcelles  de  la  Ni^ii)OQnai^e  fomièrcnl  le  dûniaine 
Como^iu^  4^  VisigQth§  et  d  Altale  sous  deux  ^lauU^ 
ippiétropolQS,  Toulouse  et  Qordeaux.  Atiale,  reprenaot 
^|i  rôle  avec  un  s^içiix  <pe  ses  alliés  ne  parta^eaiail 
guère,  se  composa  une  cour,  nomma  des  ministres,  el 
ooit  en  réquisition i  è^  cet  effet,  de  nclicfî  et  notables 
Gjialois,  qui  n'osèrfffit  refuser  par  crainte  des  bar- 
bares'. C*^t  ainsi  qu*C|n  citoyen  de  Bordeaux,  Pauli- 
Qtis,  p^t-fUs  du  poëte^cqn'^ul  àusone,  devint  li  son 
iivsu,  comme  il  le  disait  lui-même,  comte  des  largesses 
d'un  prince  sans  arçent  el  ministre  d'un  empereur 
sans  soldats'.  Cette  vie  tpujfnii  ^  'jin-riinniïtp  rniur--  m 
peuple  qu'il  eût  préfère  servir  ne  tarda  pas  à  dégoûter 
Ataûlf.  11  résolut  de  passer  en  Espagne,  où  du  moins 
il  ne  trouverait  en  face  de  lui  que  des  barbares;  car, 
depuis  l'année  408,  les  Vandales,  les  Suèves  et  une 


1.  Attalus,  Gothonim   consiliis  et  praesidio,  tyrannidem  resumit  in 
Galliis.  Prosp.,  Chron,,  ann.  414. 

2.  Ut  me,  conquireDs  solatia  vana,  tjrrannus 
Attalus  absentem  casso  oneraret  honoris 
Noniinc,  privataB  comitivain  largitioiiis  * 
Dans  mihi,  quam  scirct  nullo  subsistcrc  ccnsu... 
poterat  per  se  nihil  ipsc 

Aut  opibus  propriis  aut  uUo  milite  ni\us. 

.         Paulin.,  Euchar,^  ap.  D.  Bouq. 
Script.  llGalL.i,  I,  p.  772. 
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horde  d'Alains  s'étaient  partagé  ces  belles  provinces 
et  en  avaient  effacé  le  nom  romain  :  le  roi  goth  voulait 
les  restituer  à  l'empire,  en  s'y  ménageant  une  place 
qu'il  aurait  bien  légitimement  gagnée.  On  ne  peut 
guère  douter  que  ces  idées  ne  lui  vinssent  de  Placidie, 
qui  voyait  avec  douleur,  dévastée  et  perdue  pour  les 
Romains,  l'Espagne,  patrie  de  Théodose  et  berceau  de 
sa  famille,  qui  se  vantait  de  remonter  à  Trajan.  Une 
fois  décidé,  Atai'ilf  envoya  à  tous  ses  Visigoths  l'ordre 
d'évacuer  la  Gaule  et  de  se  tenir  prêts  à  partir  au  prin- 
temps de  l'année  415. 

Une  aventure,  dont  Paulin  fut  l'auteur  principal  et 
le  narrateur,  nous  peint  assez  bien  la  double  anarchie 
qui  régnait  au  sein  de  ces  bandes  féroces,  ou  que  l'ex- 
cès de  la  misère  développait  tout  à  coup  parmi  les 
populations  gauloises.  La  garnison  visigothe  de  Bor- 
deaux ,  peu  soucieuse  de  s'en  aller  les  mains  vides, 
résolut  de  piller  la  ville  à  son  départ;  toutefois  quel- 
ques Goths,  plus  humains  que  les  autres,  prévinrent 
leurs  hôtes  dont  ils  prirent  la  demeure  sous  leur  sau- 
vegarde^  En  sa  qualité  d'intendant  des  largesses  d'At- 
tale,  Paulin  comptait  être  épargné;  mais  il  en  fut  tout 
autrement  :  les  Goths  se  firent  un  malin  plaisir  de 
tourmenter  le  ministre  de  leur  protégé  ;  ils  dévastèrent 
sa  maison  de  fond  en  comble,  l'en  chassèrent  et  y  mi- 
rent le  feu  en  le  félicitant  du  bonheur  qui  lui  restait 


Nain  qaosdum  scimus  summa  humanitate  Gothorum, 
Uospitibus  studuissc  suis  prodessc  tuendis. 

Paulin.,  Euchar,^  ap.  D.  Bouq. 
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de  sauver  sa  têLe\  Le  malheureux  Paulin  i;?ag:nâ, 
comme  il  put  j  avec  sa  vieille  mère,  ses  serviteurs  çt 
ses  servantes^  la  ville  de  lîazas^  sa  patrie  d'origùic? 
mais  Ba^as  se  vît  à  son  tour  assiégée  par  une  armée 
composée  de  sujets  d'Ataulfel  des  Alaiu^  du  roi  Goar^ 
qui  s'élaieul  jotJits  aux  VisigolhSj  t^i  kl%  aprè&)a 
mort  de  Joviaux.  Il  existait  entre  ces  conrédéres  un 
défiance  et  une  aver^iion  secrètes;  les  Alains,  Tati 
de  la  suprtknatie  arrogante  des  (iodis*»  rt^pugnaicnt 
passer  en  Espagne,  cl  guellaicni  une  occasion  de  &c 
d^ibarrasser  de  leurs  tyrans,  de  sorte  (pic  les  deiu 
bandes  campaient  séparément  devant  la  ville,  s'obser- 
variL  Tune  Tautre  avec  soupçon.  Instruits  par  Texemple 
de  Bordeaux,  les  habitants  de  Bazap  faisaient  1)ùiiiië 
contenance,  quand  un  complot  intérieur  vint  compro- 
mettre leur  sûreté.  Les  esclaves,  excités  par  quelqut^s 
Jeunes  gens  de  condition  libre,  qui  n'avaient  rienàfierdre 
ei  tout  il  gagner  au  désordre,  pi'ojelcrrni  de  faîi^  main 
basse  sur  les  nobles,  de  les  égorger  tous  et  de  les  pil- 
ler. Paulin'  devait  figurer  dans  ce  massacre  comme  la 
première  victime;  il  aHait  être  frappé,  quand  une 
main  inconnue  frappa  son  assassin,  et  mit  les  magis- 


Uno  hoc  se  nobiscredentes  parccre  caplis, 

Quod  nos  inimunes  pœna  paterentur  abire 

Paulin.,  Euchar,^  ap.  D.  Buiiq. 
Quod  scirem,  imperio  gentis  cogente  GoUiorum, 
Invitum  regcm  populis  incumbere  nostris. 

Id.,  ibiit. 
Factio  scrvilis,  paucoruiu  mixta  furoi  i, 
lusano...  juvenum  licet  ingcnuorum, 
Armata  in  cœdeni  specialeni  nobilitatis... 

Id.,  ibid. 
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trats  sur  la  voie  du  complot.  Plus  effraye  que  jamais, 
il  quitta  Bazas  pendant  la  nuit,  et  se  rendit  au  camp 
de  Goar,  espérant  s'y  procurer  toutes  les  facilités  pos- 
sibles pour  gagner  la  campagne. 

Ce  pêle-mêle  de  gens  civilisés  et  de  barbares,  qui 
faisait  depuis  sept  ans  l'état  habituel  des  Gaules,  don- 
nait naissance  à  des  rapports  d'amitié  ou  d'inimitié 
qui  eussent  passé  pour  fabuleux  un  demi-siècle  aupa- 
ravant. C'est  ainsi  que  le  petit-fils  du  consul  Ausone, 
poète  comme  lui,  quoique  fort  mauvais  poëte,  était 
l'ami  deGoar.  Il  appelait  son  cherrait  ce  sauvage  du 
Caucase,  qui  mettait  pour  housse  à  son  cheval  la  peau 
tannée  de  ses  ennemis-,  mais  dont  le  caractère,  à  ce 
qu'il  paraît,  était  facile  et  bon.  Paulin,  contre  son 
attente,  le  trouva  soucieux  et  froid.  Après  lui  avoir 
confié  que  les  Goths  seraient  fort  heureux  de  le  tenir 
entre  leurs  mains  pour  le  tuer,  le  cher  roi  lui  déclara 
que  non-seulement  il  ne  s'cstjuiverait  pas  au  dehors, 
comme  il  l'avait  espéré ,  mais  qu'il  ne  rentrerait  pas 
dans  la  ville,  à  moins  de  l'y  introduire  avec  lui%  car 
le  chef  alain,  dans  son  ardent  désir  d'échapper  aux 
Goths,  voulait  s'entendre  avec  les  magistrats  de  Bazas 
et  les  aider  à  préserver  leur  ville.  Paulin  se  récria; 


I Régis  dudum  inilii  cari. 

Paulin.  Euchar.^  ap.  D.  Bouq.,  1. 1,  p.  773. 
'2.  Interrectoruiii  avulsis  capitibus  detractas  pelles  pro  phaleris  jumcn- 
tis  accommodant  (Alani  Iwillatorcs;.  Amm.  Marc,  xxxi.,  2. 
3.  Ipsc  nisi  mecum  mox  suscipcrutur  in  urbe, 

Goarus  quippe  Gothos  rursum  inihi  dira  ininari, 
Scque  ab  ipsorum  cupiens  absolverc  jure. 

Paulin.  Euchar.,  ap.  D.  Bouq. 
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mais  le  barbare,  une  fois  la  confidence  faite,  ne  voulut 
pas  se  démentir;  et  il  fallut  que,  bon  gré,  mal  gré,  le 
ministre  d^Attale  le  mît  en  rapport  avec  les  magistrats. 
Ceux-ci,  hommes  de  bqn  sens,  consentirent  sans  hési- 
ter; on  régla  les  mouvements  qui  devaient  avoir  lieu 
la  nuit  même,  et  Ton  échangea  des  otages.  Goar  livra 
sa  femme  et  son  fils.  »  La  troupe  des  Alaines,  dit  le 
poëte,  spectateur  de  ces  événements ,  sauta  des  cha- 
riots qui  lui  servaient  de  demeure ,  et  vint  se  mêler 
aux  guerriers  armes  ^  »  La  horde  se  mit  en  marche  et 
prit  position  sous  les  murs  de  la  ville.  Tout  cela  se  Gt 
sans  bruit  ni  désordre,  et  au  point  du  jour  les  Goths 
aperçurent  avec  étonnement  les  créneaux  garnis  d'une 
foule  innombrable,  et  au  pied  de  la  muraille,  dans  le* 
pomœrium,  une  seconde  enceinte  formée  des  lances  et 
des  chariots  des  Alains^  ils  comprirent  ce  qui  se  pas- 
sait, et  levèrent  le  siège. 

La  terre  nalale  des  Théodose  ne  porta  pas  bonheur 
à  Placidic.  En  arrivant  à  liarcelonc,  elle  perdit  son 
enfant,  ce  double  gage  d'amour  et  d'une  réconcilialioii 
toujours  espérée.  Alaulfet  elle,  inconsolables,  l'enfer- 
mèrent dans  un  cercueil  d'argent  qu'ils  firent  déposer 
dans  un  oratoire  voisin  de  la  ville\  Ce  fut  bientôt  le 


1.  Concurril  piirittM'  runctis  ab  scdibus  oniiiiîs 

Turba  Alanaruin,  arniatis  soriata  maritis. 

Paulin.,  Euchar.y  ap.  D.  Boiuf. 
"2.  Vallanturque  urbis  poiiKPiia  niiliic  Alano... 

Subjorta  cxTorius  iiiuri^^  liaM'cntia  nostri^i 
Agiiiina  barbarica,  plaustris  vallaiitur  et  urniis. 

M.,  ibol 
3.  Exstinctuiu    autoin    pu">tea    inlaiiiom  vobL'iiHMiior   uterquo  par'-! 
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tour  du  père.  11  y  avait  dans  Técurie  du  roi  goth  un 
palefrenier  petit  et  difforme  nommé  Vernulf ,  dont  il 
faisait  son  jouet  :  un  jour,  sqit  que  les  railleries  eussent 
été  plus  amères  que  de  coutume,  soit  que  le  raillé  fut 
devenu  moins  patient,  il  assaillit  son  maître  à  l'impro- 
visteet  lui  enfonça  un  couteau  dans  le  flanc  ^  D'au- 
tres racontent  l'affaire  autrement  :  ils  disent  que  cet 
homme,  nommé  Dobbie,  était  un  esclave  dont  Ataûlf 
^vait  fait  mourir  l'ancien  maître,  et  qui  couvait  depuis 
longues  années  son  projet  de  vengeance*.  La  suite  de 
ce  récit  fera  voir  que  les  inimitiés  politiques  purent 
i^iissi  avoir  dirigé  ou  provoqué  le  bras  de  l'assassin. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  blessure  était  mortelle,  et  Ataulf, 
avant  d'expirer,  exprima  le  vœu  qu'on  lui  donnât  son 
frère  pour  successeur;  faisant  môme  venir  ce  frère,  il 
lui  dicta  ses  dernières  volontés  :  c'était  de  faire  re- 
mettre Placidie  à  l'empereur  et  de  conclure  avec  l'em- 
pire une  paix  solide  qui  serait  plus  aisée,  croyait-il, 
après  sa  mort.  Rien  n'arriva  comme  il  l'avait  souhaité. 
Les  chefs  visigoths  élurent,  en  haine  de  lui,  le  propre 
frère  de  Sàr,  nommé  Sigeric,  et  Sigeric,  pour  premier 
acte  de  son  autorité,  arracha  des  mains  de  l'évêque 
Sigesaire,  qui  les  élevait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 


laxit,  argenteaque  capsa  conditum  juxta  Barcioonem  in  templo  quodam 
sepelierunt.  Olymp.,  26. 

i.  Gladio  pcrforatus  VcrnulB,  de  cujus  solitiis  crat  ridcrc  statura 

Jornand.,  R.  Cet.,  31. 

2.  loterfîcitur  deinde  et  Adaul plias  ipsc,  duni  cquos  siios  in  stabulo  de 
more  inspicit,  aGottio  quodam,  ejus  domestico,  Dobbii  nomine,  quum  hanc 
veteris  odil  vindicaodi  occasionem  ille  captassct.  Olymp.,  26.  —  A66êio; 

TOOVO(JLO(. 
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les  enfants  qu'AtaûIf  avait  eus  d'un  mariage  antëriéir, 
et  les  égorgea ^  pour  second,  il  contraignit  Placidieà 
marcher  à  pied  devant  son-  cheval  pendant  Tespaoede 
douze  milles,  au  milieu  d'une  troupe  de  captifs'. 

Au  bout  de  sept  jours,  cet  homme  féroce  dispa- 
raissait, renversé  à  son  tour  comme  trop  favorable  à 
Talliance  romaine',  et  Yallia,  son  successeur,  inau- 
gurait son  règne  par  le  serment  d'une  guerre  étemelle 
aux  Romains*  ;  mais  Yallia,  homme  prudent  et  expé- 
rimenté, laissa  les  passions  se  calmer,  et  devint  bieotAt 
un  fidèle  lieutenant  de  Fempire  contre  les  hordes  qui 
infestaient  l'Espagne.  11  offrit  de  rendre,  moyennait 
six  cent  mille  mesures  de  blé,  Placidie,  qu'il  avait  toih 
jours  traitée  avec  tout  le  respect  possible.  La  cour  de 
Ravenne  reçut  celte  ouverture  avec  joie,  et  envoya  an 
haut  personnage,  nommé  Euplucius,  conclure  le  maN 
ché.  Les  choses  se  passèrent  comme  pour  un  marché 
ordinaire  ;  Euplucîus  fit  mesurer  le  blé,  et  prit  livraison 
de  la  fille  de  Théodose  \ 

Rendue  au  palais  de  son  frère,  PKacidie  n'y  trouva 


4.  Qui  succcssit,  Sari  frater,  Singoriclms,  studio  potius  ac  vi  quin 
successioiie  aut  loge;  Adaulphi  e  priore  conjugc  libcros  vi  e  sinu  Sigesarii 
opiscopi  abrepi  soccidit.  Olyinp.,  '20. 

2.  Ipsam  Placidiain  reginam  in  Adaulphi  coiitumeliam  pedibns  aote 
oquum  una  cuin  caitoris  captivis  ambularc  coegit,  idque  toto  illo  spilio 
quod  ost  ab  urbc  ad  duodccimum  usquo  lapidom.  Id.,  ibid, 

3.  Cuni...  ad  paccni  promis  essut,  a  suis  interfcctus  est.  Oros.,  vn,  43. 
i.  Dcindc  Yallia  succcssit  in  regnuin,  ad  hoc  electus  aGothis,  ul  i»ceoi 

infringorot.  Id.,  ibid. 

5.  KupIutiuN  Magistrianusad  Vallian^Gothoruiiiprarfcctuni,  niitiiiur.qui 
pacis  fœdora  iiiin?t,  Plat'idiamqucrecipcrct.  Ille  commode  recepit,  mis»- 
que  fruiiient-itiolie  sexcentorum  millium,  Placidia  Euphitio  tradiu,  a<l 
Honorium  fratrem  reniitiitur.  Olymp.,  31. 
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point  la  paix  dont  elle  avait  besoin.  Constantius,  admiré 
plus  que  jamais  de  l'empereur,  promu  tout  récemment 
à  la  dignité  de  patrice  et  destiné  au  prochain  consulat, 
l'y  vint  poursuivre  de  ses  assiduités,  qui  avaient  Tas- 
sentiment  du  maître,  et,  quelque  répugnance  qu'elle 
lui  témoignât,  rien  ne  pouvait  l'en  délivrer^  Enfin,  le 
1"  janvier  41 7^  comme  elle  abordait  le  prince  pour 
lui  souhaiter,  suivant  l'usage,  une  année  prospère  et 
un  règne  éternel ,  celui-ci  la  prit  par  la  main ,  l'attira 
vers  Constantius,  et  mit  de  force  cette  main  dans  celle 
du  patrice*.  La  fille  de  Théodose  n'était  plus  qua  la 
veuve  rachetée  d'un  roi  barbare  :  elle  se  soumit,  et 
son  second  mariage  fut  célébré  à  Ravenne ,  trois  ans, 
mois  pour  mois,  après  le  premier',  mais  elle  ne  voulut 
jamais  revoir  la  Gaule ,  que  le  patrice  alla  gouverner 
avec  les  pouvoirs  d'un  vice-empereur. 

Son  ancien  compagnon  de  captivité,  Flavius  Priscus 
Attalus,  tomba,  cette  année  même,  dans  une  croisière 
romaine,  pendant  qu'il  fuyait  d'Espagne  par  mer,  • 
allant  on  ne  sait  où,  et  non  moins  désireux  d'échapper 
aux  Goths  que  de  ne  point  rencontrer  les  Romains.  Ce 
misérable  était  devenu  l'objet  d'un  tel  mépris,  qu'Ho- 
norius  l'épargna  :  après  l'avoir  exposé,  dans  une  céré- 
monie triomphale,  aux  huées  de  la  populace,  il  lui  fit 


1.  Has  ipsa»  nuptias  quum  vehemcnter  detrectaret,  effccit  ut  ipsiiis 
famulis  indignaretur  Constantius.  Olymp.,  34. 

2.  Honorius  impcrator  frater  ejus  (Plaridia)  invitam  Constantio  manu 
apprehensa  tradit,  nuptia»que  splendide  celcbrantur.  Id.,  ibid 

3.  Gros.,  VII,  43.  —  Idat.,  Chron.,  2'2.  —  Prosp.,  Chron.,  ann.  416. 
—  Prosp.  Tyr.  21. 
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couper  deux  doigts  de  la  main  droite ,  de  manière  I 
l'empêcher  d'écrire,  dit  un  historien  S  puis  il  le  rdégoâ 
dans  111e  de  Lipare  avec  one  pension  suflBsante  pour 
Vivre.  C'était  précisément  le  traitement  qu'avait  proims 
à  Honorius  Attale  lui-même,  au  temps  de  ses  gnii- 
deurs  de  thé&tre,  quand  il  se  croyait  maître  de  la  pab- 
saiibe  et  de  la  vie  des  autres. 

Telles  sont  les  aventures  qu'une  fille  du  gnod 
Théodose  vint  courir,  au  v*  siècle,  dans  notre  patrie, 
et  elles  y  laissèrent  après  elle  comme  une  odyssée  de 
curieux  et  émouvants  souvenirs.  Longtemps  on  visitA, 
dans  les  murs  dé  Narbonne,  la  maison  d'Ingenoai; 
longtemps  on  raconta,  d*après  des  confidences  sëmblar 
blés  à  celles  qui  allèrent  jusqu'à  Bethléem  troavÀ 
JérOme%  ces  scènes  d'amour  mêlées  aux  scènes  dft 
carnage,  ces  soupirs  s'exhalant  parmi  les  craquementt 
du  monde  ébranlé.  Transmis  de  génération  en  géné- 
ration et  poétisé,  le  récit  des  amours  d'Ataùlfeldc 
'  Placidie  donna  naissance  aux  princesses  errantes  de 
nos  romans  du  moyen  âge,  ces  beautés  captives,  ra- 
vies et  reconquises  à  grands  coups  d'épée,  apprivôi- 


1.  DextriB  manus  duos  digitos  ei  abscidit  (Honorius),  quoram  alMr 
quidom  pollex,  alter  vero  index  vocatur.  Eumque  in  insulam  Liparaffl 
relcgavi^,  nullo  alio  supplicio  cum  anciens,  imo  cuncta  ad  vitam  neces»- 
riaei  subministraus.  Pliilost.  xu,  5.  —  Honorius  triumphans  Rumimin- 
greditur,  praîeunte  currum  cjus  Attalo  ,  quem  Lipane  vivea*  oisuleni 
jussit.  Prosp.  Aquit.  Chron.^  aiin.,  416. 

2.  Nam  ogo  quoque  ipse  virum  qucmdam  Narbonensem,  illustrissob 
Thcodosio  militia*,  etiam  rcligiosum  prudcntemquo  et  gravem,  apudBelb- 
leem  oppidum  Palaîstinœ ,   bcatissinio  Hierouymo  prcsby tcro  refercnteiB, 

audivi,  se  rainiliarissimum  Ataulpho  npud  Narbonam  fuisse Oro&tTn, 

43. 
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sant  de  farouches  vainqueurs  et  se  faisant  doter  avec 
le  pillage  des  royaumes.  Il  faut  chercher  là,  et  non 
dans  les  mœurs  mérovingiennes  et  carolingiennes,  qui 
n'offrent  rien  d'analogue,  le  prototype  de  ces  carac- 
tères qui  eurent,  de  préférence  à  tous  autres,  le 
privilège  de  charmer  les  veillées  de  nos  aïeules;  et 
c'est  ainsi  qu'on  retrouve,  la  plupart  du  temps,  dans 
les  simples  faits  de  l'histoire,  la  source  des  conceptions 
les  plus  originales  de  la  poésie  populaire. 


Il 


PLACIDIE.   IMPÉRATRICE  D'OCCIDENT 


so 


II. 

PLACIDIE,   IMPÉRATRICE   D'OCCIDENT. 


Rivalité  des  barbare»;  leur  baine  mutuelle.  —  Guerres  qu'ils  se  livrent 
en  Espagne.  —  Vallia  obtient  pour  les  Gotbs  un  cantonnement  dans  la 
première  Aquitaine.  —  Tbéudose  II  refuse  de  reconnaître  Constantius 
pour  empereur,  Pla-iilie  pour  impératrice.  —  Constaiitius  meurt  do 
chagrin.  —  Passion  incestueuse  d'Honorius  pour  sa  sœur.  —  Placi- 
die  8*enfuit  à  Constantinoplo.  —  Mort  d'Honorius.  —  Jean  est  élu 
empereur  par  le  sénat.  —  Placidic  revendique  le  trône  de  son  frère  et 
revient  en  Occident  avec  une  armée  d'Orientaux. —  Valentinien  Jli  est 
fiancé  avec  la  princesse  Eudoxie,  moyennant  la  cession  de  rillyric  occi- 
dentale. —  Guerres  en  Italie  ;  défaite  de  Jean,  sa  mort.  —  Valenti- 
nien  III  et  Placidie  reçoivent  la  pourpre  des  mains  d'un  délégué  dn 
Tempereur  d'Orient.  —  Apparition  d'Aétius  sur  la  scène  politique  : 
naissance,  éducation,  caractère  de  ce  général. 

416-445. 


Les  barbares  à  la  solde  de  Tempire  apportaient 
SOUS  fies  drapeaux,  avec  leur  vaillance  originelle,  le 
bagage  parfois  embarrassant  de  leurs  vieilles  traditions, 
de  leurs  préjugés,  de  leurs  rivalités  nationales.  L'auxi- 
liaire frank  jalousait  TAlaman,  rAlaman  regardait  le 
Vandale  de  mauvais  œil;  le  Vandale,  à  son  tour,  mé- 
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prisait  comme  un  manœuvre  indigne  du  nom  de  guer- 
rier le  Burgonde  laborieux,  pacifique,  adroit  aux  tra-  * 
vaux  de  menuiserie,  et  qui  louait  ses  bras  dans  les 
ateliers  romains  de  la  frontière  lorsqu'il  ne  se  battait 
pas^  ;  enfin  lefier  Visigoth,  barbare  parmi  les  Romains 
et  Romain  parmi  les  barbares,  ne  cachait  guère  le 
dédain  qu'il  leur  portait  à  tous  indistinctement.  Cep^H 
dant  ces  enbnts  de  l'Europe  septentrionale  déposaient 
leurs  rivalités  pour  haïr  et  maudire  en  commun  les 
nomades  asiatiques  dont  les  hordes  venaient  mainte- 
nant leur  faire  concurrence  sur  le  Danube,  ce  grand 
marché  des  recruteurs  romains. 

Connaître  ces  divisions,  en  étudier  les  causes  et 
les  alimenter  au  besoin,  afin  de  tenir  en  respect  les 
uns  par  les  autres  des  défenseurs  si  redoutables,  c'était 
pour  le  Romain  du  v*  siècle  une  branche  importante 
de  la  science  politique,  et  Rome  ne  se  montrait  pas 
moins  ingénieuse  à  diviser  ses  stipendiés  barbares  qu'à 
bien  appliquer  dans  les  batailles  les  diversités  de  leur 
armement,  de  leurs  habitudes,  et  leur  nature  particu- 
lière de  courage.  Or,  si  les  préjugés  de  race  se  fai- 
saient sentir  à  ce  point  parmi  des  troupes  régulières 
en  perpétuel  contact  avec  les  idées  et  les  mœurs  de  la 
civilisation,  quelle  vivacité  ne  devaient-ils  pas  avoir  au 
sein  des  masses  émigrées  qui  parcouraient  le  sol  romain 
en  corps  de  nation,  roulant  dans  leurs  chariots,  avec 
leurs  vieillards,  leurs  enfants  et  leurs  femmes,  tout  le 

1.  Durgundioncs...  omiies  fere  sunt  fabri  lignarii,  et  ex  hac  artcmer- 
ced<îm  capientcs,  semetipsos  ahint.  Socr.,  vu,  30.  — Cf.  Oros.,  vu,  3i.— 
Isidor.,  Orig.^  ix,  2. 
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dépôt  des  traditions  de  la  vie  barbare?  Aussi,  quand 
deux  de  ces  bandes  venaient  à  se  rencontrer  dans  leurs 
promenades  à  travers  l'empire,  y  avait-il  toujours  un 
moment  d'hésitation  pour  elles-mêmes,  d'effroyable 
perplexité  pour  les  provinciaux  romains.  L'empire  se 
transforma  plus  d'une  fois  en  un  champ  clos  où  vinrent 
se  vider  des  querelles  nées  dans  les  forêts  du  Danube 
ou  dans  les  steppes  du  Borysthène.  On  vitun  jour  une 
nation  barbare  forcer  la  frontière  romaine  pour  aller 
saisir  au  fond  de  l'Occident  une  autre  nation  qu'elle 
réclamait  comme  sa  sujette,  et  à  laquelle  Rome  avait 
donné  asile.  Que  devenaient  au  milieu  de  tout  cela  les 
riches  cultures,  les  villas,  les  palais,  les  cités  magni- 
fiques que  la  barbarie  prenait  pour  théâtre  de  ses 
ébats? 

De  même  que  les  tribus  sauvages  de  l'Amérique, 
les  nations  barbares  de  l'Europe  s'infligeaient  les  unes 
aux  autres  des  surnoms  outrageants  ou  ridicules  dont 
elles  se  poursuivaient  dans  leurs  querelles,  et  qui  de- 
venaient souvent  des  causes  de  guerre  acharnée. 
L'histoire  s'est  amusée  à  nous  conserver  quelques-uns 
de  ces  sobriquets  de  nos  pères,  et  certaines  qualifica- 
tions satiriques  employées  par  les  Romains  peuvent 
nous  fournir  une  idée  des  autres,  tant  elles  semblent 
avoir  été  empruntées  au  vocabulaire  des  haines  bar- 
bares. Ainsi  on  qualifiait  le  Vandale  d'avare  et  de 
lâche  ^ ,  parjure  *  était  l'insulte  ordinaire  adressée  au 


i.  Ignavi  Vandali.  Salvian.,  Gub,  D.^  vu.  —  Olymp.,  19. 

2.  Gens  Francorum  infidelis...  si  pejerct  Francjs,  quid  novi  faciet. 
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Frank,  THérule  était  traité  de  féroce  ',  le  Taïfale  à^ in- 
fâme *;  le  Hun  n'était  pas  un  homme,  mais  un  démon 
issu  du  mélange  des  sorcières  Scandinaves  avec  les 
esprits  immondes  du  désert  \  11  n'y  avait  pas  jusqu'à 
l'orgueilleux  Visigoth  qui  ne  traînât  après  lui  dans  ses 
triomphes  un- sobriquet  qui  le  faisait  bondir  de  fureur. 
On  l'appelait  truie,  c'est-à-dire  tiers  de  setter,  surnom 
bizarre  qu'il  tenait  des  Vandales,  et  voici  à  quelle  oc- 
casion. Durant  une  année  d'extrême  disette,  les  Visi- 
goths  demandèrent  aux  Vandales,  leurs  ennemis, 
mieux  approvisionnés  qu'eux,  un  peu  de  blé  que  ceux- 
ci  ne  cédèrent  qu'après  s'être  fait  longtemps  prier,  et 
en  le  mettant  à  si  haut  prix,  que  la  petite  mesure 
appelée  truie,  qui  ne  faisait  pas  tout  à  fait  le  tiers  du 
setier  romain  ^,  se  payait  une  pièce  d'or.  Les  Yisi- 
goths,  mourant  de  faim,  consentirent  à  tout  et  livrè- 
rent tout  ce  qu'ils  possédaient.  Après  les  avoir  ainsi 
dépouillés,  les  Vandales  se  moquèrent  d'eux,  et  le  sur- 
nom de  truie  leur  resta  en  mémoire  de  leur  humilia- 


(pii  pcrjuriuiri  ipsiim  sormonis  p;enus  putat  esse  non  criminis?  Salvian., 
(hib.  I).,  IV.  —  Franci  nicndaces,  scd  Iiospitalos.  Id.  vu.  —  Franoi...  quibu^ 
familiarc  est  rid(Mido  lUlcni  fran^iere.  V<)i)isc.,  in  I^rocul. 

I.  Diom  piilal)ant  péri is^o  qui  illos  sine  facinore  fuizisset.  F.nnod.,  Ti/. 
Anton.,  p.  38-2. 

'2.  Taïfalorani  gentem  turpeni,ac  obscœnœ  \\Uv  (lagitiis  mer^am.  Amm. 
Marcel.,  x\m,  \). 

.{.  C/est  riiistorien  iioth  Jornand<''S  qui  nons  transmet  ce  d«''iail.  /i. 
^'c/.,  S.  — Notaire  illettrc  (romine  il  dit  lui-niême",  puis  moine,  puis  t'vt'quc 
de  Havenne,  Jornandès  a  compilé  l'histoire  des  Gotlis  d'aprrs  Ca"i^:«"i'tre. 
et  aussi  d'aprrs  les  traditions  nationales  dont  on  reconnaît  eà  i^t  là  dan* 
ses  |>a';cs  la  coloration  touti»  poétique. 

'i.  Le  seiicr  romain,  d'après  M.  Dureau  de  La  Malle,  représente  un 
demi-litre  ;  par  conséquent  le  tni!c  formerait  environ  un  sixième  <K 
litre. 
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tion*.  C'était  une  insupportable  injure  pour  les  su- 
perbes vainqueurs  de  Rome,  surtout  de  la  part  des 
Vandales.  Lorsque,  dans  quelque  rencontre  de  ces 
peuples,  les  mots  de  truie  et  de  lâche  Vandale  venaient 
à  s'échanger,  les  yeux  étincelaient  de  colère,  les  cri- 
nières fauves  se  hérissaient,  Tépée  sortait  du  fourreau 
et  la  guerre  commençait,  —  non  pas  une  de  ces 
guerres  romaines  où  la  fureur  du  Germain  s'assoupis- 
sait bientôt  dans  l'ivresse  du  pillage,  mais  une  guerre 
barbare,  une  de  ces  guerres  entre  frères  qui  n'ont  pour 
but  que  la  vengeance  et  pour  fin  que  l'extermination. 
L'Espagne  fut  le  théâtre  d'une  de  ces  luttes  fratri- 
cides pendant  les  années  417  et  418.  J'ai  raconté 
comment  les  Goths,  après  le  meurtre  d'Ataùlf,  avaient 
élu  Vallia  au  cri  de  :  Guerre  éternelle  aux  Romains  M 
Ils  étaient  alors  bien  décidés  à  rompre  avec  l'empire 
et  à  rentrer  complètement  dans  leur  individualité  bar- 
bare; mais,  quand  ils  retrouvèrent  en  Espagne  d'an- 
ciens voisins  d'outre-Danube  avec  lesquels  ils  avaient 
eu  plus  d'une  querelle  à  vider,  savoir  :  les  Alainsdans 
la  Lusitanie,  les  Suèves  dans  les  montagnes  de  Galice, 
et  surtout  les  Vandales,  maîtres  de  la  fertile  province 
de  Bétique,  ils  n'y  tinrent  pas  ;  la  rancune  se  ranima 
de  part  et  d'autre,  et  les  haines  éclatèrent  avec  une 
violence  terrible  \ 

1.  Vandali  Gothos  appel lant  Trulos,  proptcrea  quod  hi,  aliqiiando  famé 
eoecti,  tritici  trulam  a  Vandalis  aureo  uno  redimcrent.  Triila  vero  noii- 
dum  tertiam   scxtarii    partctn  capit.   Olymp.,  20.  —  Salvian.,  Gm6.  D. 

2.  Vallia  successit  in  regnum,  electus  a  Gothis,  ut  pacem  infringerct. 
Otos.,  vu.,  43. 

3.  Quotidie  apud  Hispanias  gcri  bella  gentium  et  agi  strages  cxalter- 
utro  barbarorum...  discimus.  Oros.,  vu,  42. 
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Qu'on  se  figure  deux  bandes  d'animaux  féroces 
aux  prises  dans  une  forêt  et  que  l'arrivée  des  chas- 
seurs ne  parvient  pas  à  séparer,  tant  leur  rage  est 
aveugle  et  leur  soif  de  sang  insatiable  :  on  n  aura 
qu'une  faible  idée  du  spectacle  que  présenta  bientil 
l'Espagne.  Les  Visigoths  d'un  côté,  de  l'autre  les 
confédérés  suèves,  alains  et  vandales,  afin  d'être  moins 
gênés  dans  leurs  projets  de  guerre ,  demandèrent 
comme  une  grâce  aux  Romains  de  conserver  entre 
eux  la  neutralité.  Honorius,  à  sa  grande  stupéfaction, 
reçut  des  rois  alano-vandales  une  lettre  ainsi  conçue  : 
«  Garde-nous  la  paix,  prends  nos  otages  et  laisse- 
nous  nous  battre  comme  il  nous  convient,  sans  t'en 
mêler.  Si  nous  sommes  vaincus,  nous  qui  t'écrivons, 
tant  mieux  pour  toi  ;  si  nous  sommes  vainqueurs,  tant 
mieux  encore,  car  nous  nous  serons  affaiblis  par  notre 
victoire  et  nous  aurons  détruit  ton  ennemi,  qui  est  aussi 
le  nôtre.  Est-il  rien  de  plus  désirable  pour  ton  empire 
(\ue  de  nous  voir  nous  exterminer  les  uns  les  autres  ^?'> 
Nous  rejetterions  une  pareille  lettre  comme  peu 
croyable,  si  elle  ne  nous  était  donnée  par  un  auteur 
conlemporain  ordinairement  bien  informé,  riiistorien 
Paul  Orose,  qui  s'en  émerveille  lui-ménie  en  y  voyant 
un  signe  de  l'aveuglement  providentiel  des  barbares 
et  de  la  protection  de  Dieu  sur  l'empire  -.  Vallia,  pen- 


1.  C:i^teri  Alanoriim,  Vandalonim  Suevorumquc  reges mandantes 

iinperatori  Uonorio:  «  Tu  cuni  omnibus  paccm  habo,  omniumquc  obsides 
accipe,  nos  nobis  onlligimus,  nobis  perimus,  tibi  viiicimus;  immortalis 
vero  ([ua^'^tus  crit  rcipul)IiciL'  tua?,  si  utriquc  pereamus.  »  Oros.,  vu,  V,i. 

2.  Quib  iioc  credoret  nisi  rcs  doccret?  Id.,  ibid. 


IMPÉRATRICE   D'OCCIDENT.  3^3 

dant  ce  temps-là,  réclamait  avec  des  formes  moins 
sauvages  Thonneur  de  servir  César  et  de  balayer  à  lui 
seul  ces  brigands  qui  osaient  occuper  une  province  ro- 
maine*. Honorius  les  laissa  faire  comme  il  leur  plut, 
et  ils  firent  si  bien,  qu'à  la  fin  de  Tannée  418,  les  Van- 
dales-Si linges  étaient  presque  anéantis,  les  Vandales- 
Astingesen  partie  dispersés  dans  les  chaînes  intérieures 
de  l'Espagne,  en  partie  retranchés  avec  les  Suèves 
dans  la  Galice,  et  les  Alains  si  rudement  châtiés,  que 
leur  domination  avait  disparu  de  l'Espagne  pour  tou- 
jours *. 

Quand  le  terrain  fut  suffisamment  déblayé,  les 
Romains  arrivèrent,  et  l'empereur  fit  inviter  les  Visi- 
goths  à  lui  remettre  Barcelone,  qui  était  leur  place 
d'armes  depuis  quatre  ans,  et  à  évacuer  l'Espagne 
pour  aller  reprendre  en  Gaule  les  anciens  cantonne- 
ments d'Alaùlf,  c'est-à-dire  la  première  Aquitaine  avec 
la  Novempopulanie,  et  Toulouse  détachée  de  la  pro- 
vince Narbonnaise  ^  Rome  trouvait  son  compte  à  cet 
échange,  attendu  que  laisser  les  Visigoths  au  midi  des 


1.  Vallia,  rex  Gothonim,  romani  nominis  caiisajntra  Hispanias, ca>des 
magnas  eflicit  barbaroni m.  Idat.,  Chron.,  ann.  AU). 

2.  Vallia...  Alanis  et  Vandalis  Silingis,  in  Lusitania  et  Dœtica  sedenti- 
bus  advcrsatur...  Vandali  Silingi  in  Bœtica  per  Valliam  regcm  omnes 
exstincti...  Alani  qni  Vandalis  et  Sucvis  potentabantur  adeo  cœsi  sunt 
a  Gothi%  ut  cxstincto  Atare  régi  ipsorum  ,  pauci  qui  superfuerant,  abolito 
regni  nomine,  Gunderici  régis  Vandalorum,  qui  in  Gallaecia  resederat,  se 
patrocinio  subjugarent.  Idat.,  C/iron.,  ann.  il8. 

3.  Gothi,  intermisso  certamine  quod  apei)ant,  per  Constantium  ad 
Galliam  rcvocati,  sedes  in  Aquitain'a  a  Toio^ia  usque  ad  Oceanum  acce- 
perunt.  Idat.  Chron. ^  ann.  41'».  —  Constantius  patriciuspaccm  lirmat  cuin 
Vallia,  data  cidem  ad  inliabitandum  sccunda  Aquitania,  et  quibusdani 
civitatibus  confiniuni  proviiiciarum.  Prosp.  Aquit.  Chron.  ^  ann.  419. 
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Pyrénées,  c'était  évidemment  y  laisser  des  maîtres  dont 
rien  ne  pourrait  plus  affranchir  l'Espagne,  tandis  que, 
placé  en  Aquitaine  sous  l'œil  du  préfet  du  prétoire, 
qui  résidait  à  Arles,  et  sous  Tépée  des  légions,  ce 
peuple  serait  plus  facilement  contenu,  plus  promple- 
ment  façonné  à  la  sujétion,  et  mieux  utilisé  pour  le 
service  de  l'empire.  Quant  aux  Visigoths,  ils  paraissent 
avoir  échangé  sans  regret  des  ruines  toutes  fraîches  et 
un  pays  épuisé  pour  un  autre  qu'ils  n'avaient  quitté 
que  malgré  eux,  et  dont  peut-être  la  riante  image  les 
avait  suivis  par  delà  les  monts.  En  effet,  les  provinces 
méridionales  des  Gaules  jouissaient  alors  d'un  grand 
renom  de  richesse  et  de  beauté  par  tout  le  monde 
romain,  témoin  cette  description  qu'en  traçait,  vers 
440,  le  prêtre  marseillais  Salvien  :  «  Il  n'est  douleux 
pour  personne,  écrivait-il,  que  l'Aquitaine  et  la  Novem- 
populanie  soient  la  moelle  des  Gaules  et  l'essence  de 
toute  fécondité;  et  que  parlé-je  de  fécondité?  On  y 
trouve  encore  ce  (|ui  parfois  passe  avant  la  fr^condilé: 
l'agrément,  la  iiiollesse  el  la  beauté.  Toute  la  conlive 
s'y  déploie  aux  yeux,  ou  enti'elacée  de  berceaux  d<^ 
vignes,  ou  éniaillée  de  |)rairies,  ou  dia])i'ée  de  cul- 
tures, ou  plantée  de  vergers,  ou  ombragée  de  bo>- 
quets,  ou  arrosée  de  sources,  ou  sillonnée  de  larges 
lleuves.  ou  liérissi'e  de  moissons  connue  d'une  crinière 
d'or,  tellement  (|ue  les  maîtres  et  seigneurs  de  cet  heu- 
reux pays  ne  paraissent  pas  posséder  un  canton  de 
notre  monde,  mais  une  image  du  paradis \  » 

I.  Noiniiii  dubium    est,  Aquitanos  ar   .Novenipopulo<i    niodullain  fero 
omnium  Cialliarum  et  ubnr  totius  fœciiiiditatishubui'NSo,  nec  sohim  fœcun- 


IMPÉRATRICE    D'OCCIDENT.  345 

i^es  Visigoths  s'y  installèrent  en  419  sous  la  direc- 
tion de  commissaires  impériaux,  qui  partagèrent  le  sol 
entre  eux  et  les  habitants,  dans  la  proportion  de  deux 
tiers  pour  les  barbares  et  d'un  tiers  pour  les  Romains. 
Ce  fut  la  solde  de  leurs  services  passés  et  futurs,  moyen- 
nant quoi  ils  devinrent  hôtes  de  l'empire,  lui  prêtèrent 
foi  et  obéissance,  s'engagèrent  à  n'avoir  d'amis  que  ses 
amis,  d'ennemis  que  ses  ennemis,  et  jurèrent  de  «  con- 
server loyalement  sa  majesté^  :  »  antique  formule  des 
traités  passés  entre  Rome  suzeraine  et  les  fédérés  ses 
vassaux.  Les  barbares  gardèrent  leurs  lois,  leur  admi- 
nistration, leur  idiome;  le  Romain,  enclavé  dans  leurs 
cantonnements,  ne  cessa  point  d'être  soumis  à  la  loi 
romaine  et  aux  magistrats  dépendants  de  la  préfecture 
du  prétoire;  les  villes  restèrent  romaines,  sauf  un 
petit  nombre.  On  eut  dit  un  camp  allié  dressé  en  pays 
romain;  mais  ce  camp  devait  tendre  sans  cesse,  par 
la  nature  des  choses,  à  se  transformer  en  un  état  indé- 
pendant. Vallia  fit  de  Toulouse  le  siège  de  son  admi- 
nistration, comme  avait  fait  Ataûlf.  Au  reste,  il  eut  à 
peine  le  temps  d'installer  son  peuple  sur  cette  terre 
promise;  il  mourut  la  même  année,  laissant  pour  son 
successeur,  Théodoric,  de  la  famille  des  Balthes  *. 


ditatis,  sed  quae  prapponi  intcrdum  fœcunditati  soient,  juciinditatis,  volup- 
tatis,  pulcliritudinis.  Adoo  illic  omiiis  adniodum  regio  aut  intertcxta 
vineis,  aut  florulenUi  prati^,  aut  distincta  culturis,  aut  consita  pomis,  aut 
ainœnata  lucis,  aut  irrigua  fontibus,  aut  interfusa  fluminibus,  aut  crinit^i 
messibus  fuit;  ut  vorc  pos-«cssores  ac  doniini  terra;  illius  non  tam  soli 
istius  porlionem,  quam  parudisi  iniaginem  posscdisse  videantur.  Salv.. 
Guhern,  Dei.^  vu. 

1.  Afajestatem  popuU  Romani  comiter  conservare, 

2.  ValIia,  principe  Gothorum,  morte  absumpto,  imperium  Theudericus 
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Cette  opération  délicate  et  les  r]égocîati«>ii5  qui  la 
préparèrent  furent  dirigées  par  le  second  main  de  Pla- 
cidie,  Constantius,  patrice  et  gouverneur  des  provinces 
Iransalpines.  On  eut  pu  croire  que  les  Visigoths 
s'étaient  chargés  de  la  fortune  de  ce  personnage,  tant 
ils! ni  portaient  bonheur  en  tonte  rencontre.  Devenu 
patrice  pour  les  avoir  chassés  de  la  Gaule,  il  se  vit 
nommer  empereur  pour  tes  y  avoir  ramenés-  Il  est 
vrai  que  Constantius  avait  près  de  l'empereur  régnant 
un  avocat  infatigable  et  puissant  en  la  personne  de  &a 
femme,  Placidic,  qui^  mariée  contre  son  gré  à  un 
homme  qu'elle  n*aîmail  pas,  cherchait  un  dédomma- 
gement duns  r ambition.  D'abord,  elle  n'eut  pas  de 
cesiic  que  son  (ils  Valentinien,  né  en  cette  même  année 
419*  ne  rcciit  le  titre  de  nohilmimc  %  (pii  cunslituait 
une  sorte  de  droit  héréditaire  &  [*empire;  puis  il  lui 
fallut  pour  elle-même  la  qualité  d'augttsia^  pour  sod 
mari  celle  d'empereur  \  Honorius,  qui  n'avait  poinl 
eu  d'enfants  de  ses  deux  femmes,  mortes  vierges  toutes 
les  deux  %  et  qui  se  souciait  peu  néanmoins  que  Ton 
disposât  de  sa  succession  de  son  vivant,  résista  d'abord 
aux  sollicitations,  et  n'y  céda  qu'en  421  de  fortmau- 


suscepit.  Olymp.,  35.  —  Vailia,  eorum  rege,  defuncto,  Theodores  succedit 
in  regno.  Idat.,  Chron.^  ann.  420. 

1.  Hinc  nata  filia,  qiiam  Honoriam  nominarunt,  filins  item,  cui  Valen- 
tiniano  nomen  datum,  qui,  supersUte  etiamnum  Honorio,  Nobilissimus 
dictus,  impellente  fratrem  Placidia....  Olymp.,  34. 

2.  Constantius  vero  Honorii  in  augustali  imperio  collega  fit,  ab  iilo 
quidem  ipso,  scd  psene  répugnante,  constitutus.  Placidia  quoqae  Augusta 
a  fratre  et  marito  dicta  est.  Id.,  ibid, 

3.  Nouveaux  récits  de  l'Hixtoire  romaine  au  v*  siècle^  p.  362. 
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vaise  grâce,  disent  les  historiens  S  mais  l'empereur 
d'Orient,  Théodose  II,  qui  nourrissait  aussi  des  pré- 
tentions sur  l'héritage  de  son  oncle  Honorius,  comme 
issu  du  fils  aîné  du  grand  Théodose,  tint  bon  contre 
toutes  les  demandes,  et  les  repoussa  même  avec  hauteur. 
Or,  d'après  la  constitution  de  Rome  impériale, 
qui  avait  pour  principe  l'unité  de  l'empire  sous  plu- 
sieurs princes,  augustes  ou  césars,  et  la  communauté 
entre  tous  des  grandes  mesures  politiques  et  des  lois, 
aucune  promotion  nouvelle  au  pouvoir  souverain  ne 
pouvait  avoir  lieu  que  du  consentement  de  tous  les  em- 
pereurs régnants  :  c'est  ce  qu'on  appelait  V  unanimité^. 
L'intrus  à  qui  cette  unanimité  manquait  n'était  aux 
yeux  de  la  loi  qu'un  usurpateur,  un  tyran,  ou  bien  un 
empereur  de  parade,  simple  lieutenant  de  l'auguste 
qui  l'avait  choisi.  Le  premier  acte  d'un  prétendant 
était  d'envoyer  à  ses  futurs  collègues  son  portrait  en- 
touré d'une  branche  de  laurier;  l'admission  gracieuse 
ou  le  refus  de  cet  envoi  constituait  pour  lui-même  une 
déclaration  solennelle  d'adoption  ou  de  rejet.  Lors 
donc  qu' Honorius,  vaincu  par  les  obsessions  de  Placi- 
die,  eut  agrafé  le  manteau  de  pourpre  sur  les  épaules 
de  son  beau-frère,  celui-ci  envoya,  suivant  le  cérémo- 
nial consacré,  son  portrait  à  la  cour  de  Conslantinople  ; 
mais  Théodose  refusa  de  le  recevoir,  et  fit  chasser  les 
ambassadeurs  qui  l'apportaient  \ 


i.  Fratre  paene  répugnante.  Olymp.,  34. 

2.  Unanimitas. 

3.  Dein  ad  Thcodosium,  qui  fratre  Honorii  gcnitus  Orientis  partibus 
Augustus  imperabat,  de  Constantii  imperatoris  electionc  nuntius  mittitur, 


tIB  PLACiniE. 

Celait  la  preiriière  déconvenue  qu'éprouvait  cet 
hôtume  gâté  par  la  fnrtune,  et  ce  fut  aussi  la  dernière, 
car  il  n'y  sut  pas  résister»  Il  seiriporla,  il  menaç« 
Tiiéûdose*  il  fit  de  grands  annentents  contre  lui  '  :  mm, 
au  milieu  de  ses  colères,  le  chagrin  de  son  humiliation 
le  rongeait.  Il  prit  en  dégoût  une  autorité  dont  il  ne 
possédait  que  Tombre,  un  rang  dont  il  n'avait  que  les 
gênes,  et  se  mit  à  regretter,  dit  un  rontenjporaiii, 
l'indépendance  de  sa  vie  passée,  le  laisser-aller  de  ses 
habitudes  un  peu  vulgaires,  les  repas  du  soir  avec 
ses  amis,  la  gaieté  bruyante,  et  les  mimes  aux  jeos 
desquels  il  se  mêlait  parfois  *î  en  un  mot,  la  jovial 
compagnon,  devenu  méiancolique  et  morose,  s*étei- 
gnit  tristement  à  Haveimc,  le  2  .'icptembre  421,  apr^ 
six  mois  d'un  règne  nominal  ^  La  têt€  pleine  de  som- 
bres pressentiments,  il  avait  cru  entendre  en  rêve  une 
voix  qui  lui  criait  :  w  Le  sixième  s'en  va,  gare  au  sep- 
tième*! ^>  Il  y  vil  un  pronostic  de  mort  prochai 
qu'il  sembla  prendre  à  tâche  de  réaliser. 


minimeque  receptus  est.  Olymp.,  'Si.  —  Constantii  igitur  imagines,  at 
moris  erat  eorum  qui  recens  ad  imperium  promoti  erant,  misse  sunt  in 
Oricntem.  Sed  Theodosius,  quum  nuncupationem  augustam  Constantii 
improbaret,  iqiagines  cjus  non  admisit.  Philost.,  xii,  1*2. 

1.  Exstincta  in  Occidenteui  ira  atque  cxpeditione,  quam,  quod  ad 
imperii  societatcm  admissus  non  esset,  animo  agitabat.  Olymp.,  34. 

'i.  Hinc  morbum  Constantius  contraxit,  suscepti  pœnitens  imperii 
quod  non  jam,  ut  antea,  eundi  redeundique,  quo  et  quando  vellct,  libertu 
esset;  neque  ludicris,  ut  moris  ejus  erat,  operam  dare  jam  imperatori 
permitteretur.  Id.,  ibid. 

3.  Constantius  ob  banc  contunieliam  sese  ad  bellum  parabat,  mors 
superveniens,  vita  simul  et  curis  eum  liberavit,  cum  imperasset  mensibus 
sex.  Philost.  xii,  12. 

4.  Igitur  septimo  imperii  mense,  quemadmodum  et  insomnium  sic 
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Veuve  pour  la  seconde  fois,  Placidie  prit  posses- 
sion du  palais  de  son  frère;  elle  s'y  installa  avec  l'ap- 
pareil et  les  manières  d'une  souveraine.  Augusta  eut 
sa  cour,  ses  conseillers  et  presque  ses  ministres  ;  elle 
eut  sa  garde  de  soldats  visigoths,  présent  de  son  pre- 
mier mari,  braves  barbares  dévoués  à  sa  personne,  et 
qui  servaient  toujours  en  elle  leur  ancienne  reine'. 
Dans  cet  état,  Placidie  s'abandonna  sans  modération 
à  son  désir  de  commander.  Intelligente  et  passionnée, 
elle  afficha  orgueilleusement  son  crédit;  elle  se  mêla 
de  tout  ;  elle  sembla  tout  faire.  Ceux  qui  connaissaient 
le  caractère  ombrageux  d'Honoriuset  sa  puérile  jalou- 
sie pour  tout  ce  qui  regardait  son  pouvoir  ne  compre- 
naient rien  à  cette  tolérance  excessive,  à  cette  espèce 
d'abdication  dont  il  donnait  le  spectacle;  mais  bientôt. 
on  ne  l'expliqua  que  trop  bien  par  l'amour  incestueux 
qu'il  avait  conçu  pour  sa  sœur.  L'indigne  fils  du  grand 
Théodose,  condamné  à  une  enfance  perpétuelle ,  por- 
tait danssa  vie  privée  comme  dans  sa  vie  publique  le 
cachet  d'une  nature  débile  et  corrompue.  Son  histoire 
n'était  qu'une  longue  révolte  de  désirs  effrénés  soit 
d'ambition,  soit  d'amour,  contre  le  sentiment  doulou- 
reux de  son  néant.  En  politique,  il  tuait  ses  ministres, 
comme  en  amour  il  répudiait  ses  femmes,  |)ar  rage  de 
son  impuissance.  Le  déréglomént  de  son  imagination 
s'étant  porté  sur  sa  sœur  consanguine  dont  la  beauté 


ÎDdicaverat  :  «  Sextus  abiit,  septimus  inchoatur,  »   picuritide  cxstinctu*» 
est.  Olymp.,  34. 

i.  Adhœrebat  enim  ipsi  adhuc  barbarorum  turba,  quum  ex  Adaulphi, 
tum  ex  Constantii  imporatoris  conjugiis.  Olymp.,  40. 
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brillait  encore  d'un  vif  éclat,  la  passion  qui  le  maîtri- 
sait ne  tarda  pas  à  se  manifester  à  tous  les  yeux.  Les 
contemporains  n'ont  dévoilé  qu'un  coin  de  ce  triste  et 
honteux  mystère  ^  ;  mais  ils  nous  en  disent  assez  sur 
Placidie,  quand  ils  nous  montrent  la  veuve  d'Ataùlf, 
dans  l'intérieur  du  palais,  se  fortifiant  de  l'appui  de 
deux  femmes,  dont  l'une  était  sa  nourrice  Elpidia,  et 
de  l'assistance  de  son  intendant  Léontius,pour  repous- 
ser de  criminelles  obsessions,  puis  l'amour  furieux 
d'Honorius  se  transformant  tout  à  coup  en  une  haine 
plus  furieuse  encore*.  Augusta  accepta  cette  guerre 
avec  hauteur  et  la  soutint  avec  résolution.  Des  appar- 
tements secrets  du  gynécée,  la  lutte  passa  au  dehors. 
On  vit  Honorius  s'entourer  de  précautions  extraor- 
dinaires, comme  s'il  eût  cru  sa  vie  menacée;  bientôt 
il  accusa  hautement  sa  sœur  de  conspirer  contre  ses 
jours  et  contre  son  trône,  et  d'entretenir  des  intelligen- 
ces avec  les  barbares  \  La  garde  visigothe  de  Placidie 
fournissait  peut-être  un  prétexte  k  cette  imputation 
par  la  chaleur  immodérée  de  son  zèle.  Enfin  tout  le 
monde  prit  parti  dans  la  querelle;  la  cour,  l'armée,  le 


i.  Ilonorii  erga  sorornm  affectio  tanta  fuit,  ex  quo  Constantin*;,  c\o> 
niaritus,  vita  decossit,  ut  prrdiu*  ni  mis  aniando  et  assidue  os  cjtis  oscu- 
lando  turpis  apud  multos  consuctudinis  suspicioncm  non  effugerit. 
Olymp.,  40. 

2.  Sedhicamorin  tantum  brevi  vcrtit  odiuni,  allaborantibus  Spadnsa 
atque  Elpidia,  Placidia»  nutrice,  quibus  illa  tribuebat  pluriiuuni,  adjuvante 
ipsas  Leonteo,  illius  curatore.  Id.,  ibid.  —  Prospor  Tyro  dit  po>itive- 
ment  que  sa  vie  fut  exempte  de  toute  tache  morale  :  I*ost  iri*eprehensibi- 
lem  conversationem  vitam  explevit. 

3.  Ob  suspicionem  iuvitatoruni  hostium,  Placidia,  cum  insidia-  fra- 
tw  tendcret,  deprehcnsa  est  et  Rema  in  exilium  relegata.  Cassiod.,  Chron., 


IMPÉRATRICE  D0CC1DHNT.  321 

peuple,  se  divisèrent  ;  on  se  disputa,  on  se  battit ,  et 
plus  d'une  fois  les  places  de  Ravenne  furent  ensan- 
glantées*. 

Dans  cette  lutte  inégale,  la  femme  devait  succom- 
ber. Bannie  du  palais  el  de  la  ville  sous  l'accusation 
de  lèse-majesté,  Placidie  se  réfugia  d'abord  à  Rome 
avec  son  fils  Valentinien  et  sa  fille  Honoria,  plus  âgée 
que  lui  d'une  année*.  Toutefois  les  rangs  de  ses  par- 
tisans s'éclaircissaienl  chaque  jour;  ses  amis  finirent 
par  disparaître  ;  elle  resta  seule,  sans  protection  et 
sans  argent.  Elle  eut  voulu  fuir  à  Constantinople  et  s  y 
placer  sous  la  sauvegarde  de  Tempereur  d'Orient,  son 
neveu;  mais  elle  manquait  de  tout  pour  un  si  long 
voyage.  Un  homme  eut  alors  le  courage  de  l'assister 
et  de  prendre  ouveilement  sa  défense,  courage  qui  fut 
trouvé  grand  en  face  des  ressentiments  d'Honorius  et 
de  la  lâcheté  de  tous  les  autres  :  c'était  un  personnage 
considérable  de  l'empire,  le  comte  Bonifacius,  qui  avait 
jadis  blessé  Ataûlf  au  siège  de  Marseille%  et  qui  gou- 
vernait actuellement  la  province  d'Afrique.  Mettant  de 
côté  toute  basse  considération,  le  comte  envoya  à  Pla- 
cidie de  l'argent  et  des  moyens  de  transport  poui*  se 
rendre  à  Constantinople,  elle  et  sa  suite*. 


t.  lia  ut  seditioiics  Ilnvonna*  existèrent...  et  vulnora  etiam  utrinque 
inferrentur.  Olymp.,  40. 

2.  Tundum  ob  eas  ipsas  inimicitias  et  priori  amori  par  nunc  odium.... 
fratre  pnevalente,  Coiistaiitinopolim  cum  filiis  ablegatur.  Id.,  ibid. 

—  Roms  in  cxilium  relcgata.  Prosp.  Tyr.,  Chron,^  ann.  423. 

3.  V.  le  récit  précédent. 

4.  Solus  Bonifacius  tidem   illi   servans,    tuni  ex  Africa,  cui  preerat, 
pecuniam,  ut  potorat  submisit,  tiim  ad  alia  ni  obs(>qinu  pnpsto  erat.  Qui 

M.  î\ 
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Une  tempête  survenue  sur  F  Adriatique,  pendwit 
la  traversée,  faillit  emporter  au  fond  de  lamerleseol 
rameau  fécond  du  tronc  de  Tliéodose.  Placidie,  aa 
plus  fort  du  danger,  fil  vœu  de  construire  une  église 
a  saint  Jean  TÉvangéliste,  si,  par  l'intercession  de  c^ 
apôtre,  elle  et  ses  enfants  revoyaient  la  terre  :  ils  la 
revirent,  et  l'église,  construite  à  Ravenne ,  est  encore 
debout.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa  reconnais- 
sance, Placidie  voulut  qu*on  y  représentât  sur  un  grand 
tableau  en  mosaïque,  incrusté  dans  la  paroi  intérieure, 
son  naufrage ,  sa  délivrance  miraculeuse  et  toutes  les 
circonstances  particulières  de  son  vœu.  On  peut  dé- 
chiffrer encore  cette  curieuse  page  d'histoire ,  quoique 
le  temps  l'ait  un  peu  dégradée.  Sur  une  mer  agitée^ 
et  sous  l'effort  d'une  violente  bourrasque,  on  aperçoit 
deux  navires  près  de  sombrer;  les  passagers  agenouillés 
tendent  les  bras  au  ciel.  Une  grande  figure,  qui  senof^ 
blc  commander  aux  vents,  de  sa  main  étendue,  redi-esse 
ler=;  inàts  penchés  et  remet  un  des  navires  h  fiot.  Dans 
le  lointain  apparaît  une  autre  figure,  empreinte  d'une 
douceur  et  d'une  majesté  toutes  divines,  dont  les  doigts 
déroulent  un  feuillet  du  livre  mystérieux  qui  calme  les 
orages  de  l'âme  humaine  comme  les  mouvements  de 
l'océan  ;  celte  seconde  figure  est  Jésus-Christ.  L*ne 
inscription  placée  au-dessus  du  tableau  contient  ces 
mots  :  ((  Vœu  de  Placidie  et  de  ses  entants  pour  leur 
délivrance  de  la  mer.  »  A  droite  et  a  gauche,  sur  la 


post  C'tiam  ut  adinipprinn»  Iiîi'i   rcdin-f,  iiiliil  non  A'oit,  t'ilitqiK*.  Olyrap- 
iO. 
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frise,  sonl  rangés  les  portraits  de  tous  les  empereurs 
chrétiens  depuis  Constantin  et  des  princesses  des  mai- 
sons impériales  de  Valentinien  et  de  Théodose  :  Hono- 
rius  n'y  est  point  oublié*. 

La  terre  ne  fut  pas  plus  clémente  que  la  mer  à  la 
famille  exilée.  En  débarquant  à  Constanlinçple ,  elle 
se  vit  dépouillée  des  titres  et  insignes  qu'elle  portait 
en  Occident,  et  qui  indiquaient  son  droit  au  trône  im- 
périal ,  puis  Théodose  la  relégua  dans  un  coin  de  la 
ville,  où  elle  végétait  obscurément,  quand  un  événe- 
ment imprévu  vint  la  rendre  à  la  liberté.  Honorius 
mourut  le  27  août  428,  à  ràgc  de  trente-neuf  ans, 
emporté,  comme  son  père,  par  une  hydropisie  dans 
l'espace  de  quelques  mois*.  Cette  mort  inattendue 
prenait  au  dépourvu  tous  les  calculs  d'ambition  per* 
sonnelle.  Théodose  II  en  cacha  d'abord  soigneusement 
la  nouvelle,  et  tandis  qu'il  concentrait  en  toute  hâte  des 
troupes  sur  la  frontière  de  l'Italie,  tandis  que  ses 
émissaires  partaient  pour  aller  travailler  l'esprit  des 
Occidentaux  à  son  profit,  il  amusait  Placidie  et  les 
provinces  d'Orient  par  des  informations  contradic- 
toires ^  mais  Rome  n'avait  attendu  pour  se  décider  ni 


1.  Gnit.,  Inscr.  Roman.,  p.  t04S.  Inscr.  I.  —  Tillem.,  Histoire  des 
Emp.,  t.  VI,  p.  02^. 

2.  Honorius  aqux'  intorcutis  morbo  correptus,  uute  diruii  sextuni 
kalcndas  septcnibris  vitani  fiaiit,  missa>quc  iu  Oricntein  littcra.'  Augusti 
mortcm  nuntiaDtcs.  Olymp.,  41.  —  Honorius  a(iuy  inturcutis  morbo  intc- 
riit.  Philost.,  m,  13.  —  Houoriu»  actis  triccnnuiibus  suis  Ravenno:  obiit. 
Idat.  Chron,,  Ann.  428. 

3.  Quanquam  Thcodosius  imperator  de  morte  impcratorls  Honorii 
certior  factus  essct,  eam  tamen  aliis  cclavit ,  aliaqae  causa  commomorata 
de  pa  rft  romplure**  fefoUit.  Sorr.,  vu,  2-'^. 
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l'armée  du  César  de  Constanlinople,  ni  ses  envoyés 
politiques.  Honorius  n'était  pas  encore  descendu  dans 
le  tombeau  que  le  sénat  s'emparait  des  rênes  du  gou- 
vernement, nommait  un  empereur  de  son  choix,  et 
donnait  le  signal  d'une  réaction  complète  dans  l'Elal, 
en  abolissant  le  système  de  lois  politiques  et  religieuses 
en  vigueur  depuis  le  temps  de  Théodose,  et  qui  por- 
taient le  nom  de  lois  catholiques  et  de  lois  d'uni/e.  La 
liberté  des  cultes,  que  ce  système  supprimait,  fut  de 
nouveau  proclamée;  tous  les  proscrits,  tous  les  exclus 
du  dernier  règne,  païens  zélés,  hérétiques,  partisans 
des  usurpateurs  qui  avaient  essayé  d'ébranler  la  mai- 
son de  Théodose,  tous  accoururent  à  la  voix  du  sénat  et 
rentrèrent  dans  les  fonctions  dont  ils  avaient  été  dé- 
pouillés. Le  nouvel  empereur,  Joannès,  nom  auquel 
nous  rendrons  sa  forme  française  de  Jean,  apparte- 
nait lui-même  aux  rangs  des  ennemis  de  cette  maison 
comme  fonctionnaire  d'Attale  et  hérétique  arien'. 

Ce  n'est  pas  que  le  choix  de  Jean  fût  mauvai.> 
au  fond,  et  le  sénat  s'était  montré  habile  en  s'y  arrê- 
tant. Tout  le  monde  s'accordait  à  reconnaître  en  lui  de 
grandes  qualités  :  la  justice  ,  le  désintéressement,  la 
bienveillance  pour  les  personnes,  le  zèle  pour  les  inté- 
rêts publics;  mais  c'était  un  homme  de  parti,  qui 
avait  figuré  avec  éclat  dans  la  révolte  d'Attale*.  Renia* 


1.  Alarico  notas  et  partium  conciliator,  aliquando  notariis  pra'positu^- 
Zosim.,  V,  4(». 

"2.  Vir  leiii  unimo,  ivrum  iiiU'lNu-tu  valons,  (;t  virtutem  suo  proii" 
a?stimare  gnarus,...  nani  nec  dolatoribus  aurum  dedil,  nec  uUius  ra'di? 
sponto  aiictor  fuit.  Procop.,  Hell.  Varufal.,  i,  3.  —  Cf.Siiid. ,  viv. 
'Itoivvs;. 
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en  grâce  près  d'Honorius,  il  était  parvenu  par  ses  ser- 
vices au  poste  important  de  primicier  des  notaires,  ou 
chef  de  la secrétairerie  d'État.  L'Italie,  qui  penchait 
habituellement  pour  le  parti  du  sénat,  accueillit  le  nou- 
veau gouvernement  avec  faveur;  la  Gaule,  plus  éloi- 
gnée ,  plus  divisée,  ne  s'y  soumit  pas  sans  résistance; 
mais  l'Afrique  le  repoussa  résolument,  et  répondit  aux 
lettres  de  Jean  par  la  proclamation  de  Valentinien  III. 
Il  était  aisé  de  reconnaître  là  l'influence  du  comte  Bo- 
nifacius^  et  ce  fut  une  mauvaise  fortune  pour  le  nou- 
veau César  d'avoir  contre  lui  un  tel  homme  et  une  telle 
province*.  Dans  les  révolutions  de  l'empire  d'Occi- 
dent, il  fallait  toujours  compter  avec  l'Afrique,  qui 
était  le  principal  grenier  de  l'Italie  :  tenir  Carthage, 
c'était  bloquer  Rome;  aussi  Jean,  tout  autre  soin  ces- 
sant, envoya  une  expédition  attaquer  Bonifacius  et 
réduire  Carthage  à  tout  prix.  Pour  combler  les  vides 
que  cette  expédition  laissait  dans  les  forces  de  l'Italie, 
il  fit  des  levées  en  masse ,  il  appela  les  esclaves  aux 
armes,  enfin  il  envoya  son  curopalate  ou  maître  du 
palais  Aétius  négocier  avec  les  Huns,  qui  occupaient 
alors  toute  la  contrée  située  à  gauche  du  moyen  et  du 
bas  Danube,  l'enrôlement  d'une  armée  auxiliaire  à  la 
solde  de  Rome.  Aétius,  oflicier  expérimenté,  connu 
personnellement  des  rois  huns,  était  l'homme  le  plus 
propre  à  faire  réussir  cette  négociation-. 


1.  Joaiines  dum  Africain,  qiiam  Ronifacitis  nbtiiiehat,  l>cllo  rcposcit,  ad 
dcfcosionem  sui  iiifirmior  facttis  est.  Prosp.,  Aqiiit.  T/iron.,  ann.  •i'24. 

2.  Data  venia  A^Hio,  quod   Hunni  (|uos  por  ipsiim  Joannes  acciverat, 
ejusdem  studio  ad  propria  rovcrsi  sunt.   Prosp.  Aqtiit.,  Chrnn.^  ann.  425. 
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L*ii>itiative  que  venait  de  prendre  Bonifacius,  et 
qu'il  soutint  hardiment  jusqu'au  bout,  déjoua  tous  les 
calculs  d'ambition.  Théodose  11  recula  devant  lahonle 
que  la  spoliation  d'un  enfant,  son  parent,  altirerail 
infailliblement  sur  lui  :  changeant  subitement  de  rôle, 
il   tira  les  exilés  de  leur  retraite,  et  se  déclara  leur 
patron  ;  mais  il  voulut  qu'ils  parussent  tenir  tous  leure 
droits  de  sa  libre  et  pleine  volonlé*.  Placidie  eut  l'hu- 
miliation de  voir  conférer  à  son  fils  le  litre  de  nobilis- 
siînct  comme  s'il  -ne  le  possédait  pas  depuis  sa  nais- 
sance; elle-même  fut  contrainte  de  recevoir  comme 
une  nouveauté  celui  cVAuc/usta'.  Un  grand  officier  de 
la  cour  d'Orient,  le  maître  des  offices,  Hélion,  fut 
chargé  de  conduire  l'enfant  et  la  mère  à  rarniéc  qui 
allait  entrer  en  Italie,   de  les  accompagner  pendant 
toute  la  campagne,  en  qualité  de  représentant  de  Tem- 
pereur  d'Orient,  et  de  délivrer  au  jeune  Valentinien, 
portion  p/u'  porfioii   ot   ponr  nin-i  dire'  pirrp  ;i  pi»V<\ 
les  i)oiiV()irs  rt  |(\>  iiisii:;iv\>  du  |)!ii]('ipal.  \iiisi  llriioii. 
ayant  fiiil  halte  ji  rii<\^sal()niqnc.  envt'lnj^pa  l<^  N()l)ili.>- 
sime,  ([ni  n'avait  que  cinq  ans,  dans  nu  mantoau  iinpt"- 
rial,  et  le   proclama  (]«'sar.  r/^servanl  pour  une  aiitiv 
occasion  le  (lia(l(>ine  do  perl(?s  qui  (^«Mj^nait  le.  ivoni  <!<*< 
Augustes  et  la  |)l('niln(lo  de  la  souverainolo'.  lue  sr- 


I.  (ioiisoluiiiiiin  ^miiii  rii'<»(losiu>  mn  h  in  (.;i'^;iii<>.  <lji:iiii,ii.'  in  Oi"  .• 
dcnti'^  partc'^  (liroxit,  miitri  ipsins  Pl.-icidin^  roruni  ntlnuin-tin'i'tiifMH  r.ii,- 
mittciis...  Son*.,  \ii.  "1  ». 

"1.  Kcinis^u  c^l  Coiistaniinopoli  a  'llicodosio  IMaridia  iiuii  lib'ii^  .l'I- 
viTsiis  Joaiiih.'Jii  lyiamuuH  :  «t  illa  r|niil,.in  Anifiist.i'  iiom.-ii,  \al»'iiiinia- 
iius  \cn)  Nobilis^iiiii  (itiiliiin  iiorat»»  ^u^<»'j>it.  ()l\inp  .  i«i. 

■i.    \il   l'Iu^Sïialoniritin  nnn  ventuin  r»«M.    Hilion   r»fVniorii[n  iiKici^t-r. 
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conde  cérémonie  eut  lieu  vers  le  môme  temps  :  celle 
des  fiançailles  du  jeune  César  avec  la  fille  de  Théodose, 
Eudoxie,  qui  n'avait  elle-même  que  deux  ans.  Théo* 
dose  avait  voulu  leur  mariage  pour  mieux  lier  Placidie, 
dont  il  se  défiait,  et  qui  d'ailleurs  n'eut  garde  de  s'y 
refuser.  Le  fiancé,  en  témoignage  de  reconnaissance, 
offrit  à  son  beau-père,  par  les  mains  de  sa  mère,  la 
cession  de  l'illyrie  occidentale,  que  celui-ci  convoitait 
beaucoup,et  qui  fut  réunie  dès  lors  a  l'empire  d'Orient  ^  : 
funeste  générosité  qui  laissait  l'Italie  a  découvert  du 
côté  de  sa  frontière  la  plus  importante! 

La  guerre  traîna  en  longueur  avec  des  succès 
balancés,  tant  le  parti  du  sénat  avait  de  force  en 
Italie,  et  Jean,  pour  gagner  définitivement  le  dessus, 
n'attendait  que  l'arrivée  des  Huns  auxiliaires  qu'on 
annonçait  devoir  être  prochaine,  quand  lui-même  tomba 
victime  d'une  trahison  qui  le  livrait  aux  mains  de  ses 
ennemis-.  Il  no  trouva  do  la  part  de  Placidie  ni  la 
pitié  que  réclamait  son  infortune,  ni  les  ménagements 
que  méritait  son  caractère,  ni  la  clémence  qu'on  était 
en  droit  d'espérer  d'une  fille  du  grand  Théodose.  1^ 
malheureux  fijran  que  les  hasards  de  la  guerre  ame- 
naient en  sa  puissance,  et  qui ,  trois  jours  plus  tard, 


a  Thcodosio  niissns,  Vuluiitiniaiuini  in  i[»>;i  illa  url>c  Ctosaris  veste 
induit,  aiinos  natum  non  amplius  quinqnr.  Olymp. .  iC.  —  Frigcrid., 
ap.  Grog.  Tur.,  ii,  8. 

1.  Cassiodor.,  /i/>.,  1.  r,  1.  —  Jornand.,  fh'  Uegn.  Succ.^  p.  C53.  - 
TilleniM  Hist,  des  fimp.,  t.  M,  p. ''ii:». 

2.  Ductori's  tyranni  jani  ad  deft^ctionoin  proponsi  crant...  Concerto 
levi  praelio  captu>  est  Joannns,  proditlone  «'oruni  qui  circa  ipsuni  eraiit,  et 
Aquileiam  ad  Placidiain  et  \a1entinianuni  (le<iuriinr   PliilosL,  xii,  13. 
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eût  été  son  maître,  se  vit  traiter  comme  le  dernier  des 
criminels.  Après  lui  avoir  coupé  le  poing  dans  le 
cirque  d'Aquilée,  on  le  fit  promener  par  toute  la  ville, 
monté  sur  un  àne  et  en  habits  impériaux,  au  milieu 
d'une  troupe  d'histrions  qui  l'accablaient  d'insultes  el 
de  railleries;  puis  op  lui  trancha  la  têle^  Ce  bel 
exploit  terminé ,  Placidie  et  son  fils  partirent  pour 
Rome,  où  le  jeune  César  devait  recevoir  des  mains 
d'Hélion,  en  présence  du  sénat,  le  manteau  auguslal 
avec  le  complément  des  pouvoirs  impériaux  *.  Ils 
étaient  encore  en  route,  quand  un  message  leur  an- 
nonça l'arrivée  d'Aétius  et  la  défaite  de  l 'arrière-garde 
des  troupes  orientales.  En  effet,  le  troisième  jour  après 
l'exécution  de  Jean,  le  curopalate  déboucha  des 
Alpes  à  la  tête  de  soixante  mille  Huns,  et  culbuta  une 
division  de  Parmée  de  Placidie  qui  lui  fermait  le  pas- 
sage. Apprenant  alors  la  catastrophe  du  tyran  et  la 
soumission  de  Home,  qui  avait  ouvert  ses  portes  aux 
généraux  de  Théodose,  il  arrêta  ses  hordes  et  alloiidit 
([ue  le  iiouvcciu  gouvernement  entrât  on  explioalion 
avec  elles,  ou  ([ue  lui-niéine  vit  clair  à  prendre  un 
parti  •\ 


I.  niic  (icxtramaiiu  prius  ampntata,  posto:i  etiam  rapit»^  tnni«'a!n'»<<t. 
Philostor^.,  xu,  13. —  Por  circiim  Aquiloiiisom  rociiiN  asiim,  iil>i  al»  li^ 
qui  artoin  ludirram  in  scoiia  factitabant  inulta  et  pati  et  aiulir!*  coaitu-... 
Procop.,  Itcll.    Vtnt'l.,  I,  '.i. 

*2.  Ilelion  viro  llomam  iiiva^^it,  oninibii'iqno  co  ronfliuMiiilnjs  Val-.!.- 
tinianiuii  jam    sopinincm  vcsto  iiuiuit   imp<'ratoria.  Olyinp.,  ♦«•. 

;i.  Aftiiis  miiis  «'x  (liicil)us  Joaiinis^yramii,  tt-riio  pnst  cjus  <»liitum  di-^ 
siipervrnit,  harhanis  juldiirrus  mcrcccb'  roncluctos  itc  scxaLîiiita  iVn^  lirtnii- 
iiiiin  inillin,  r<imiiiisso(pit.'  lut.  r  ipsmii  cl  Asparis  oxcrritum  pm'i»',  innîii 
f'x  utraquc   parte  ("«îcidcnmt.  Pliiln^lorj:.,  xii,  I  i. 
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C'était  un  homme  redoutable  de  toute  façon  que 
celui  qui  venait  jeter  ainsi ,  quoique  un  peu  tardive- 
ment, soixante  mille  barbares  dans  la  balance  de  la 
fortune.  Né  à  Durostorum,  dans  la  petite  Scythie,  pro- 
vince romaine  du  bas  Danube,  primitivement  peuplée 
de  Scythes,  c'est-à-dire  de  Sarmates  et  de  Slaves, 
Aétius  était,  comme  Stilicon,  un  nouveau  Romain,  et 
il  rappela  son  histoire  sans  lui  ressembler.  De  ces  deux 
Romains,  l'un  Sarmate,  l'autre  Vandale,  la  différence 
originelle  se  trahissait  aux  yeux  par  une  manière  toute 
différente  d'être  Romain.  Le  grand  et  infortuné  Stilicon 
offrait  dans  son  caractère  quelque  chose  des  habitudes 
calmes  et  réfléchies  des  races  occidentales  :  l'allure 
d'Aétius,  mélange  de  souplesse  et  d'impétuosité,  de 
ruse  et  d'audace,  dénotait  au  contraire  les  races  de 
l'Orient.  Si  celui-ci  manquait  de  l'élévation  morale  et 
des  illusions  enthousiastes  qui  firent  le  mérite  et  le 
malheur  du  tuteur  d'Honorius,  s'il  se  souilla  par  des 
violences  et  des  fourberies  que  l'autre  ne  connut  jamais, 
peut-être  en  revanche  fut-il  mieux  approprié  à  son 
temps,  plus  apte  à  tirer  parti  d'un  empire  corrompu, 
pour  le  servir  en  le  maîtrisant. 

Son  père  descendait  des  anciens  chefs  du  pays. 
Ayant  changé  son  nom  scythe  pour  le  nom  latin  de 
Gaudentius  et  porté  les  armes  sous  l'aigle  roniaine,  il 
parvint  de  grade  en  grade  à  la  maîtrise  de  la  cavalerie  * 


I.  Gaudentius  pater,  Sythia»  provincial  primoris  loci,  a  domcsticatu 
fixorsus  militiain,  usqiic  iid  Magistcrii  equituin  culincn  provectus  est. 
Greg.  Turon.,  flist.  Franc,  ii,  8. 
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et  vit  sa  fortune  comblée  par  un  mariage  italien  ^  puis 
il  alla  périr  en  Gaule  dans  une  émeute  de  soldats  K 
Intelligent,  liardi,  général  par  instinct,  le  fils  attira, 
tout  enfant,  Tattention  de  Stilicon,  qui  le  plaça  comme 
otage  près  d'Alaric,  alors  campé  en  Épire;  les  mêmes 
qualités  lui  valurent  l'affeclion  de  ce  barbare  déjà 
célèbre.  Un  poëte  du  temps  se  plaît  à  nous  peindre  le 
futur  vainqueur  de  Rome  devenu,  par  amusement,  te 
maître  et  Tinstructeur  du  jeune  otage,  le  formant  au  tir 
de  Tare ,  au  maniement  de  la  lourde  pique  des  Golhs, 
«  attachant  un  grand  carquois  à  ses  petites  épaules, 
et  oubliant,  dans  ces  jeux  de  la  guerre,  qu'il  instrui- 
sait un  Homain^  »  Après  trois  ans  passés  chez  les 
Goths,  Aétius  fut  envoyé,  en  la  même  qualité  d'otage, 
chez  les  Huns,  qui  habitaient,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  les 
contrées  situées  au  nord  du  Danube.  Visiter  les  bar- 
bares, se  mêler  un  peu  à  leur  vie,  c'était  la  meilleure 
école  pour  un  Uoniain  ([ui  so  destinait  au  métier  des 
armes;  en  (Mudiaiil  (hv^  peuphv*^  che/(jui  Home  trouvait 
h  la  fois  ses  (lélenseiirs  et  ses  ennemis,  on  a|)prenaità 
connaître  rélénienl  fatal  qui  rec('lait  dans  son  sein  le 
salut  ou  la  niin(^  du  monde.  Sous  la  tente  de  lloua,  le 
plus  important  des  rois  huns.  Télève  d'Vlaric  devint  le 


I.  ^Mat'-r  Itala  nohilis  ac  locunlc^  ffinina.  Hvrii.  Inr.,  Hist.  Frani ..  \i.^. 
tî.  Prosp.  Tvr.  T/iro/J..  ami.  iii. 

'A.  ...   Ii('\  ipS(^  ( Marirns  I  vcu'cndnin 

Miratiis  \m\cv\  dociis  «m  prcdciilia  fatiini 
Lmuiiia,  primai  o>  dfdt'rat  prulan*  |)liar«tras, 
Laudal»a4<pi('  iiiaiHi>  lihiantrm  «i  tola  p'rcntfin, 
()l)litu.!i  qiiod  lUi'-t»'!'  crat. 

Sid.  Apolliii.,  ('.ann.  \. 
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camarade  d'Attila*.  11  savait  déjà  la  guerre  germa- 
nique, la  guerre  d'infanterie  pesante  comme  la  faisaient 
les  Gotlis  ;  il  apprit  la  guerre  des  nomades  d'Asie,  Tart 
de  soulever  ou  d'abattre  ces  tem.péles  de  peuples 
devant  lesquelles  les  Goths  eux-mêmes  avaient  fui.  Ce 
fut  peut-être  alors  qu'il  conçut  le  plan  réalisé  plus  tard 
par  son  génie  d'employer  au  service  de  Rome  les  Huns 
contre  les  Germains  et  les  Germains  contre  les  Huns, 
d'opposer  la  barbarie  asiatique  à  la  barbarie  euro- 
péenne et  de  les  user  l'une  par  l'autre. 

Cette  adolescence  active  et  aventureuse  fitd'Aétius 
un  soldat  accompli  en  même  temps  qu'un  excellent 
général.  Personne  ne  l'égalait  dans  le  maniement  de 
G66  ai'mes  variées  que  l'introduction  d'auxiliaires  de 
toute  race  avait  pour  ainsi  dire  naturalisées  sous  le 
drapeau  romain.  Petit  de  taille,  mais  souple  et  ner- 
veux, il  aimait  à  faire  montre  de  force  et  d'agilité,  et 
on  ne  le  trouvait  pas  moins  redoutable  dans  une  mêlée, 
la  lance  ou  la  liache  à  la  main,  (ju'au  front  de  ses 
troupes,  réglant  avec  calme  les  mouvements  d'une  ba- 
taille*. On  l'eût  dit  le  chef  naturel  de  chacune  de  ces 
ba«c|es  dont  l'agglomération  bigarrée  formait,  au 
v*  siècle,  une  armée  romaine  ;  à  la  tcte  des  légions,  on 


1.  Tribus  aniiis  ohses  Alurici,  obscs  dehiiic  Cbunnoruni.  Friger.,  ap. 
Greg.  Tut.,  Hist.  Franc,  ii,  8. 

2.  Mcdii  corporis,  virilis  liabitudinis  deccntcr  ormatus,  qno  ncquo 
infirmitudini  cssi-t  ncquo  onori,  animo  alaccr,  inonibris  vegclus  :  ccpas 
promptissimu««,  sngittaruiii  jartu  poritus,  conto  iinpigcr,  bcllis  aptissiinus, 
pacis  artibns  oolebris,...  laboris  appelons,  inipavidus  prriouloruin,  famis 
sitisque  atque  vigilianiui  tolcrantissimus.  Renat.  Frigerid.,  ap.  Grog.Tur., 
1(6.  sup. 
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le  comparait  aux  Romains  des  vieux  temps;  à  la  tête 
des  auxiliaires  germains,  c'était  un  lieutenant  d'Alaric, 
et  lorsque,  dans  une  charge  impétueuse,  il  enlevait  à 
sa  suite  les  mobiles  escadrons  de  l'Asie,  on  l'eut  pris 
pour  un  chef  nomade  venu  du  désert. 

Ce  grand  soldat  n'était  cependant  point  un  bon 
citoyen.  Quoique  désintéressé  dans  son  administration 
et  juste  envers  ses  inférieurs,  il  portait  dans  ses  actes 
politiques  un  détestable  esprit  de  duplicité.  Tout  lui 
était  bon  pour  parvenir,  tout  lui  semblait  légitime 
pour  abattre  un  rival,  et  ce  qu'il  estimait  surtout  dans 
l'auxiliaire  étranger,  c'était  l'instrument  à  double  fin 
au  moyen  duquel  on  tenait  en  respect  le  gouvernement 
romain,  tout  en  le  servant  bien.  Par  un  calcul  d'am- 
bition qui  dénotait  l'importance  croissante  des  bar- 
bares, tandis  que  son  père  avait  recherché  en  mariage 
une  Italienne,  il  rechercha  une  barbare;  il  de- 
manda et  obtint  une  jeune  Gothe  de  lignée  royale\ 
dont  le  pèi"c  avait  occiipé  (Je  i:î;ran(les  rharj;es  à  la 
cour,  mais  (iiii.  rost^'c  barbare  sous  la  stola  des  ma- 
trones, croyait  dérop;er  (MI  ayant  un  père  et  un  mari 
généraux  romains.  Un  contemporain  nous  la  repré- 
sente, dans  une  querelle  domestique,  reprochant  à 
Aétius  sa  mésalliance  et  Tc^xcilant  à  s'enij^arer  du  trône 
(l(*s  (lésars,  afin  qu'elle  ne  regrettât  plus  celui  des 
Balthes".  Aétius,  toujours  prêt  à  profiter  de  la  for- 

I.  Pos.t  hivc.  Carpillionis  ;;oiH'r,  ex  C.omiic  d«)nu'>iironim...  Himkh.  Kn- 
^ruid.,  i\]).  (irc^.  Tiir.,  Ilist.  Franc,  ii.  S. 

'-.  Qiiid  fa(  iain  iiifclix?  iiatoqnip  rogna  paraix», 

K\«Iiiso  s<M>ptris  ;r«'tiris,  ivspublica  si  nu* 
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tune,  avait  accepté  de  Jean,  durant  son  principal 
éphémère,  l'intendance  du  palais  impérial  et  la  mis- 
sion qu'il  venait  de  remplir  près  des  Huns;  il  atten- 
dait maintenant,  dans  l'attitude  d'un  chef  indépendant, 
ce  que  le  nouveau  gouvernement  déciderait  de  lui. 

La  régente  ne  perdit  pas  un  moment  pour  le  ras- 
surer. Traitant  de  puissance  à  puissance  avec  son  gé- 
néral, elle  le  confinnadans  tousses  grades  et  lui  donna 
la  maîtrise  militaire  des  Gaules,  et  ses  Huns,  large- 
ment indemnisés,  retournèrent  dans  leur  pays  \  Aétius 
voulut  cependant  en  garder  un  corps  d'élite  qui  le 
suivit  au  delà  des  Alpes,  et  qui  ne  reconnaissait 
guère,  on  peut  le  supposer,  d'autre  maître  que  lui.  Le 
commandant  des  Gaules  se  mit  de  tout  cœur  à  la 
tâche  difTicile  de  rétablir  l'ordre  dans  ces  provinces  si 
profondément  troublées.  Quant  à  la  régente,  heureuse 
d'en  être  quitte  à  ce  prix,  elle  put  vaquer  tranquille- 
ment à  la  restauration  de  Tunilé  catholique ,  ce  sys- 
tème politique  et  religieux  de  Théodose  auquel  sa 
famillerestait  indissolublement  attachée. 


l*raîtcrit,  et  parviis  Mipcr  hoc  riaiidcntius  hujns 
Calcatur  futis? 

Sidon.  ApoIIin..  Carm.  V,  v.  *2l>3  vi  scqq. 
I.  Post  h»c  ACiiu»  fœdus  iniit  ciiiii  Plucidiu  cl  Valontiniano,  t»t  Comi- 
tis  dignitatoni  acrcpit.  Barbai'i  vert),  auro  accepio,  irain  atqiH-  arma  dr'|K>- 
sucrunt,  et  obsidilms  dati>»  lid^que  >icissim  accepui,  in   proprias  sedet» 
reversi  snnt.  Philost.,  xii,  1  i. 
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DE    SAINT    AUGUSTIN.  • 


Le  système  d*unité  catholique  inauguré  par  Thcodoso  est  affermi  par 
Placidie.  —  Gouvernement  de  la  r»*gcnte;  intrigues  de  palais;  puis- 
sance du  maître  des  milices  Félix  et  de  sa  femme.  — Fourberie  d'Aétius. 
—  Bonifacius,  qui  se  croit  menacé  par  la  régente,  se  révolte.  —  Admi- 
rable lettre  d'Augustin.  —  Bonifacius  ouvre  l'Afrique  aux  Vandales.  — 
Désastres  des  villes  africaines;  consternation  de  ritalic.  — Siège  d'Hip- 
pone  par  les  Vandales.  —  Mort  d'Augustin.  —  La  fourberie  d'Aétius 
est  découverte;  Bonifacius  revient  en  Italie.  —  La  régiMite  lui  donne  le 
titre  de  patrice.  —  Lutte  entre  Aétius  et  lui  ;  l'Italie  suit  sa  cause;  la 
Gaule  se  déclare  pour  son  rival.  —  Les  deux  généraux  se  rencontrent 
sur  le  champ  de  bataille;  Bonifacius,  frappé  d'un  coup  de  lance,  meurt 
de  Six  blessure.  —  Il  recommande  à  sa  veuve  d'épouser  AtHius. 


Pour  bien  faire  comprendre  la  nature  du  systèînc 
d'unité^  son  importance  à  l'époque  dont  nous  parlons, 
et  sa  liaison  avec  le  passe  et  l'avenir  de  Tempire  ro- 
main, il  est  nécessaire  do  donner  quelques  explications 
sur  la  marche  suivie  parle  christianisme  entre  le  règne 
de  Constantin  et  celui  de  Théodose. 

Constantin,  qui  fut,  si  Ton  me  permet  ce  mot,  Tor- 
ganisateur  légal  du  christianisme,  lui  conquit  dans  la 
11.  ti 
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loi  romaine  une  place  à  côte  du  polythéisme  national 
comme  seconde  religion  de  TKtat;  mais  il  n'y  avait 
pas  d'égalité  possible  au  fond  entre  une  religion  vieil- 
lie, persécutrice  et  vaincue,  et  une  religion  jeone, 
confiante  dans  sa  destinée  et  victorieuse  des  persécu- 
tions, et  quand  bien  même  la  force  des  choses  l'eût 
permis,  le  zèle  de  l'empereur  néophyte,  Tintérêl  de 
l'empereur  ambitieux,  en  eussent  décidé  tout  aulremenl. 
Le  nouveau  culte  arrivait,  dès  le  règne  de  Constantin, 
à  une  prééminence  incontestée,  lorsqu'il  se  scinda  en 
deirx  grandes  églises  rivales,  par  suite  des  guerres  de 
rarianisme;et  le  prince,  organisateur  du  christianisme 
légal,  mourut  avec  l'amer  regret  de  laisser  son  œuvre 
compromise. 

Le  mal  s'envenima  sous  Constance  son  fils,  esprit 
brouillon,  infatué  de  prétentions  théologiques,  fabrica- 
teur  infatigable  de  symboles  ariens  qu'il  démontrait  à 
main  armée,  et  souverain  aussi  aveugle  c|ue  détestable 
Ihcologicii.  Los  divisions  qu'il  entretint  h  plaisir  au 
sein  du  christianisme,  la  faiblesse  et  l'avilissenidit 
([iii  en  furent  la  suite,  amenèrent  la  réaction  païenne 
de  Julien. 

Après  Julien,  l'empire  eut  deux  empereurs  chré- 
tiens, mais  appartenant  aux  deux  éi^lises  rivales: 
Valent inien  V,  aïeul  maternel  de  Placidie,  était  catlio- 
liriue;  Valens.  son  collègue  et  son  frère,  était  arien. 
Tandis  (jue  l'ini,  par  une  ferme  et  libérale  administra- 
tion, conservait  en  Occident  la  foi  de  Nicée,  l'autre  la 
persécutait  en  Orient,  et,  tout  en  cherchant  à  étouffer 
ré.<2;lise  ratholi((ue,  il  laissait  Tépjlise  ariemie  s^'pa^pi^- 
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1er  et  se  dissoudre  en  mille  sectes  sans  nom.  Cette 
mauvaise  politique  porta  ses  fruits.  Revenu  à  la  con- 
fiance, le  polythéisme  rallia  ses  éléments  dispersés  : 
Constance  avait  suscité  Julien;  Valens  provoqua  le 
sénat  de  Rome,  qui  était  le  génie  païen  de  la  répu- 
blique et  rame  de  toutes  les  réactions  religieuses.  Le 
sénat  proclama  du  haut  du  Gapitole  la  légitimité  des 
insurrections  de  Maxime  et  d'Eugène.  Théodose,  élevé 
au  trône  d'Orient,  dans  le  moment  où  les  luttes  se  pré- 
paraient, prit  hardiment  le  seul  parti  qui  pouvait  rendre 
quelque  cohésion  au  christianisme,  il  supprima  T^glise 
arienne  ;  rétablissant  en  Orient  l'église  catholique,  il 
la  fortifia,  il  la  fonda,  comme  institution  publique,  sur 
un  ensemble  de  lois  qui  prirent  le  nom  de  loi  catho- 
tique,  loi  d'unité^.  Cette  reconstitution  du  gouverne- 
ment chrétien  lui  donna  la  force  d'abattre  les  deux 
terribles  insurrections  qui  s'étaient  abritées  sous  les 
bannières  de  Tancien  culte  national. 

Au  reste,  Théodoso,  en  prenant  le  catholicisme 
pour  son  instrument  d'unité,  ne  consulta  pas  seulement 
ses  convictions  orthodoxes;  d'autres  raisons  encore 
purent  l'y  déterminer,  raisons  générales  et  plus  poli- 
tiques que  religieuses,  quoique  tirées  de  l'essence  des 
dogmes  et  de  la  constitution  des  églises.  Arius  n'avait 
pas  aperçu  d'abord  la  conséquence  fatale  de  sa  doc- 
trine ;  il  ne  s'était  pas  dit  que  toucher  à  la  divinité  du 
Christ,  livrer  à  l'arbitraire  des  discussions  le  mystère 
fondamental  sur  qui  tout  reposait,    c'était  enlever  h 

1.  Lex  cathoUca-,  leges  de  unitate  vel  unitatis,  unitas,  —  Ce  sont  les 
expressions  du  code  théodosien. 
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rinslitution  chrétienne,  comme  religion  de  l'Etat,  les 
caractères  d'autorité  et  de  fixité  inséparables  d'une 
institution  publique.  En  permettant  h  chaccm  de  me- 
surer, suivant  son  intelligence  et  son  vulgaire  bon  sens, 
la  part  de  divinité  à  laquelle  le  fondateur  du  christia- 
nisme avait  droit,  on  risquait  de  voir  cette  part  réduite 
à  néant  par  quelque  raisonneur  intrépide,  et  alors  le 
christianisme  tombait  de  son  rang  de  religion  émanée 
de  Dieu  môme,  seule  infaillible  et  seule  vraie  comme 
lui,  au  niveau  d'une  secte  déiste  bizarrement  envelop- 
pée de  formules  platoniciennes  et  juives,  ou  bien  en- 
core il  allait  se  confondre  avec  ces  essais  de  philoso- 
phie théurgique  dont  le  paganisme  était  alors  infecté. 
En  un  mot,  Tarianisme  renfermait  dans  son  principe, 
comme  une  conséquence  logique,  inévitable,  la  disso- 
lution de  la  religion  chrétienne,  et  cette  conséquence 
se  produisit  dans  plusieurs  sectes  ariennes  du  vivant 
même  d'Arius.  Quant  à  Togliso,  il  la  dissolvait  de  fait 
en  autant  d'églises  particulières  que  do  docteurs,  sans 
qu'aucune  d'entre  elles  eût  le  droit  de  se  déclarer 
exclusive  et  obligatoire.  Pouvait-on  fonder  sur  cette 
anarchie  une  institution  deTEtal,  c'est-à-dire  un  ^i)u- 
vernenient  des  croyances  et  des  muMirs?  Pouvait-on 
associer  la  puissance  publique  aux  incertitudes  et  aux 
contradictions  de  la  raison  individuelle?  Pour  les  Ro- 
mains, qui  comprenaient  tout  autrement  que  nous  les 
liens  récipro(|ues  de  la  p()liti([ue  et  de  la  relij;i(>n. 
Tarianisnie  ne  |)()uvait  servii*  de  bas(.^  à  une  institution 
forte  et  durable.  Le  catholicisme,  au  contraire,  par 
l'inllexibilité  de  son  symbole  et  par  Télévation  mysté- 
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rieuse  de  son  premier  dogme,  répondait  aux  idées  et 
aux  besoins  de  leur  politique  religieuse. 

Ce  n'était  pas  encore  tout,  et,  si  la  constitution 
d'une  église  unitaire  devait  sauver  le  christianisme, 
elle  n'importait  guère  moins  au  salut  matériel  de  l'em- 
pire. Depuis  le  déclin  de  sa  puissance  militaire,  l'em- 
pire n'exerçait  plus  hors  de  ses  limites  qu'une  action 
morale,  laquelle,  il  est  vi-ai,  s'était  accrue  de  tout  le 
domaine  des  sentiments  religieux.  Il  possédait  toujours, 
comme  au  temps  de  Tacite,  ses  arts,  ses  vices  et  toutes 
les  fascinations  de  la  vie  civilisée,  pour  attirer  et 
dompter  les  barbares;  niais  il  avait  gagné  depuis  lors 
quelque  chose  de  mieux,  et  le  christianisme  était  au 
v'  siècle  son  instrument  d'assimilation  le  plus  éner- 
gique. Chose  singulière!  cette  religion  où  Rome  païenne 
s'obstinait  à  voir  sa  mortelle  ennemie,  et  qu'elle  pour- 
suivait encore  par  les  invectives  de  ses  orateurs,  après 
l'avoir  poursuivie  longtemps  par  la  main  de  ses  bour- 
reaux, le  christianisme  était  maintenant  sa  sauvegarde 
aux  avant-postes  de  la  barbarie  :  là  où  ne  se  moii- 
iraient  plus  I(îs  légions  romaines,  la  propagande  chré- 
tienne allait  conquérir  au  profit  de  Rome.  Une  peu- 
plade barbare  d(ivenue  chrétienne  devenait  aussi  en 
grande  partie  romaine  par  le  seul  lait  de  sa  conver- 
sion ;  il  se  créait  tout  aussitôt  entre  elle  et  la  société 
civilisée  un  fonds  commun  d'idées  et  de  sentiments,  de 
pratiques  et  de  besoins  moraux,  (|ui  nr  faisaient  que 
s'étendre  et  fructilier  avec  h*  t('m|)s.  Rien  plus,  le  bar- 
bare converti  entrait  vis-à-vis  de  l'empire  en  rapport 
de  sujétion;  il  en  recevait  des  préties  et  des  évèques, 
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il  en  recevait,  par  la  voie  des  conciles,  sa  loi  morale  el 
l'interprétation  de  ses  croyances  ;  lui-même  était  re- 
présenté par  ses  évêques  dans  les  grandes  assemblées 
de  la  chrétienté  romaine;  il  y  siégeait,  il  y  délibérait  à 
son  tour  sur  les  lois  religieuses  des  Romains,  c'est-à- 
dire  que  le  plus  fier  et  le  plus  obstiné  barbare,  aa 
lendemain  de  sa  cortversion,  se  trouvait,  pour  une 
grande  partie  de  son  existence  morale,  un  sujet  ou  un 
citoyen  de  Tempire. 

Quelle  importance  un  empereur  romain  ne*dcvail-il 
donc  pas  attacher  à  la  propagation  de  la  foi  chréticnue 
hors  de  ses  limites!  Malheureusement,  le  christianisme 
avait  suivi  dans  son  expansion  extérieure  les  mêmes 
phases  que  dans  son  développement  intérieur  :  les  deux 
églises  arienne  et  catholique  avaient  porté  leurs  divi- 
sions chez  les  barbares.  Tandis  que  les  peuples  voi- 
sins de  rOccident  se  convertissaient  à  la  foi  de.Nicée, 
Valons  ciitraîn«ait  dans  rarianisme  la  puissante  nation 
dos  Visii^olhs.  cl  par  ollo  d'aulrc^  bnrbnros  de  rOrionl. 
1!  en  rôsiilla  nii  .2;rancl  danu^or  pour  l'empire  d^'cliiré 
par  des  guerres  relij^ienses,  chaque  parti  appelant  h 
lui  >es  corelii^ioiiiiaires  l)arl)ares  et  les  trouvant  dociles 
à  son  appel.  Par  une  compensation  fatale,  les  bar- 
bares en  i>;nerre  contre  Tempirc  rencontraient  souvent 
dans  hnirs  coreligionnaires  romains  (\o^  auxiliaires  ou 
des  complices.  On  voit  à  combien  d'intérêts  divers, 
l'oligieux  on  politiques,  intérieurs  ou  extérieurs,  Tcm- 
periMU'  Théodose  crut  satisfaire  en  organisant  son  sys- 
tème do  Tunité  catholique.  Il  promulgua,  dans  cettp 
pensée,  plusieui's   lois   qui  se  coordonnaient,  et   qui. 
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confirmée»,  amendées,  amplifiées  par  ses  successeurs, 
composèrent  un  ensemble,  un  corps  de  dispositions 
relatives  à  Tunilé  :  c'est  cette  espèce  do  code  religieux 
que  Ton  voit,  dans  Tliisloire  du  v**  siècle,  tantôt  aboli, 
tantôt  remis  en  vigueur,  suivant  le  triomphe  des  par- 
tis et  les  oscillations  de  la  politique.  Kn  analysant  ses 
dispositions  nombreuses,  on  peut  les  réduire  à  quel- 
ques points  principaux. 

La  religion  catholique,  telle  que  la  professe  la  ville 
de  Rome  d'après  la  tradition  du  siège  de  saint  Pierre, 
est  déclarée  religion  de  l'empire  et  obligatoire  pour 
tout  sujet  romain;  elle  seule  a  le  droit  de  s'inlitulor 
chrétienne;  les  communions  hérétiques  ne  l'ont  pas  : 
elles  doivent  puiser  leur  dénomination  soit  dans  la 
personne  de  leur  fondateur,  soit  dans  les  circonstances 
particulières  de  leur  doctrine.  Il  leur  est  également 
interdit  d'employer  le  mold'é(/lise  pour  désigner  leurs 
lieux  de  réunion,  de  même  que  le  mot  de  prêtre  {sa- 
cerdos)  pour  désigner  leurs  desservants  ;  ces  quali- 
fications, auxquelles  la  législation  attache  des  privi- 
lèges, des  honneurs,  des  subventions  do.  KKlat,  devant 
rester  la  propriété  exclusive  du  catholicisme. 

Certaines  hérésies  sont  prolnlx-es  absolument  sous 
les  pénalités  les  plus  rigoureuses,  telles  que  l'exil,  la 
confiscation,  la  mort,  Tincapacilé  de  tester;  d'autres 
sont  tolérées,  mais  sous  des  conditions  encore  fort 
dures.  La  loi  confond  a  dessein  les  hérétiques  avec  les 
païens,  les  juifs,  les  manichéons,  sous  rappellalion 
collective  de  sech'  ennemie  du  cafholieistne.  Les  dissi- 
dents sont  exclus  des  fonctions  publicjues;  ils  ne  peu- 
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vent  entrer  ni  dans  Tarmée,  ni  dans  Tadministration, 
ni  dans  le  barreau.  En  même  temps  que  la  loi  dépouille 
de  toutpriyilége  les  chefs  des  communions  dissidentes, 
elle  fortifie  le  clergé  catholique;  elle  introduit  les 
évéques  dans  la  juridiction  civile;  elle  leur  confère  le 
droit  non-seulement  de  juger  en  dernier  ressort  les 
causes  des  ecclésiastiques,  mais  encore  de  décider 
entre  laïques  comme  arbitres.  Cette  loi,  qui  choquait 
tous  les  principes  du  droit  romain,  fut  l'objet  d'une 
opposition  vive  et  constante  dans  les  rangs  élevés  de 
la  société. 

Cet  ensemble  de  lois  n'était  pas  toujours  et  inté- 
gralement observé  :  on  appliquait  les  unes,  on  sus- 
pendait ou  on  laissait  dormir  les  autres.  C'était  un  ar- 
senal oii  le  gouvernement  venait  puiser  les  armes  que 
la  circonstance  réclamait  :  l'idée  restait  debout  pour 
éclairer  la  marche  et  montrer  le  but.  On  comprend 
(lès  lors  le  double  empressement  qui  éclata  après  la 
mort  (ril«)ii()riiis,  de  la  part  du  sénat  l'ouKiin,  pour 
abolir  les  lois  d'unité;  de  la  part  de  Placidie,  pour  les 
ivl.ihiir.  La  lo^ento  ne  se  donna  pas  le  tenjps  de 
prendre  pied  en  Italie;  elle  proclama  sa  politique  par 
trois  ronstitulions  rendues  au  nom  de  son  fils,  lors- 
(|u'ell^'  était  encore  à  A(|uilée.  Son  impatience  féminine 
h  loiit  reconstituer  en  im  instant  était  excitée  par  sa 
dévotion  fervente,  par  le  respect  (lu'elle  portait  à  a 
méinoin;  de  son  père,  et  aussi  |)ar  le  fanatisnic^  \raiou 
siinul(''  (les  courlisans  (|ui  avaient  su  capter  sa  c<»n- 
liaiice. 

Toiitelbis  le  gouvernement  de  Placidie,  malgré  la 
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virilité  d'esprit  dont  elle  avait  fait  preuve  à  une  autre 
époque,  ne  fut  qu'un  gouvernement  de  femme,  livré, 
dès  son  début,  au  favoritisme.  Un  petit  conciliabule,  à 
la  tête  duquel  figuiaicnt  Padusa,  femme  du  grand 
maître. des  milices  Félix,  le  grand  maître  des  milices 
lui-même,  et  un  diacre  nommé  Grunnilus,  expert  en 
intrigues  et  grand  machinateur  de  complots,  dirigeait 
tout,  parlait,  agissait  au  nom  de  la  régente*.  Félix 
était  un  de  ces  hommes,  produit  des  tempsde  révolution, 
toujours  violents,  toujours  exclusifs,  conseillers  per- 
pétuels de  mesures  estrêmes,  et  qui,  par  cela  même, 
semblent  s'être  acquis  le  droit  de  passer  d'un  parti  à 
l'autre,  ne  fùi-ce  qu'à  titre  de  bourreaux.  On  n'avait 
pas  toujours  connu  Félix  si  zélé  catholique,  et  il  n'y 
avait  pas  longtemps  que,  sous  un  faux  prétexte  et  par 
vengeance,  il  avait  fait  tuer,  pendant  une  distribution 
d'aumônes,  un  diacre  romain  que  l'Église  a  mis  au 
rang  des  saints*.  Les  temps  ayant  changé,  Félix  se 
hâta  d'expier  ce  meurtre  par  mi  autre  meurtre.  Le 
siège  é|)iscopal  d'Arles  avait  été  envahi  par  un  intrus 
nommé  Patrocle,  (pii  parvenait  à  se  maintenir  dans  la 
province,  malgré  l'opposition  des  autres  évêques  gau- 
lois'. Félix  donna  mission  à  un  tribim  barbare  d'aller 
lui  couper  la  gorge,  tranchant  ainsi  du  même  coup  le 
schisme  et  le  schismatique*.  Ce  soldat  féroce  imposait 


i.  Prospcr  Aquit.,  Chrou.^  ad  aun.  i30  ot  seqq. 

2.  (lujuH    iinpiilsn...    Titus   diai-oniis,   vir  saïutiis,    Homa;    pocuiiias 
paupcrihiiH  diMiibuiMis  iiitcrriiiptiis  est.  Prosp.  A(|iiit.,  Chron..  uini.  i'JO. 

3.  Patrochisordinatiis...  Qua^  rcs  iiit<T  t'piM'opos  ifgiuiiis  illius  iiiu^iiia- 
ruiii  discordianim  causa  fuit,  l'rusp.  A(|ui(.,  Chron. ^  aiin.  4'20. 

4.  Patroclus  Arelaten^is  epi&copus  a  tribuno  quodain  barbaro  inultis 
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par  sa  brutalité  même.  T^  triumvirat  malfaisant  dé- 
clarait surtout  la  guerre  aux  personnes,  disposait  des 
places,  et,  pour  perdre  ceux  dont  il  se  méfiait»  ne 
ménageait  pas  plus  la  calomnie  que  la  violence. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  à  la  cour  de  Placidie  le 
comte  Bonifacius,  appelé  par  la  régente,  h  qui  il  lar- 
dait probablement  de  saluer  le  restaurateur  de  m 
famille.  Son  arrivée  fit  événement  en  Italie,  où  Ton 
admirait  son  courage  encore  sans  tache,  et  où  les  der^ 
niers  événements  Tavaient  rendu  Tobjel  d'une  vive 
curiosité.  Placidie  le  reçut  à  peine  comme  un  sujet; 
elle  lui  conféra  le  titre  de  comte  des  domestique», 
c'est-à-dire  de  chef  des  gardes  de  l'empereur,  quoi- 
qu'il dût  achevenen  Afrique  le  temps  de  son  comman- 
dement*; elle  le  chargea  en  outre  d'une  mission 
importante  en  Espagne  près  des  rois  vandales  de  la 
Bétique,  car,  après  le  départ  des  Visigoths  et  leur 
rotour  en  Gaule,  les  Vandales  s'olaient  ralliés  et  avaient 
rpconqiiis  leurs  anciens  eaiiloniienienls  au  midi  de  la 
péninsule  espap;iiole.  La  plaee  dn  patrice  .  la  plus 
émincnle  des  digmlés  romaines,  étant  vacaule,  et  la 
régente  n'en  dis|)osant  i)as,  on  put  croire  cprelle  la 
lui  réservait.  Cette  popularité  et  surtout  ce-^  faveurs  de 
cour  excitèrent  la  jalousie  de  Félix,  qui  crut  voir  dan? 
Bonifacius  un  rival  et  peut-être  bientôt  un  successeur. 


vulnoribus  laniatiis  ocriditur  :  (|iio(l  farimis  ad  orciiltam  jns*.ionom  Ftli- i^ 
inu-^istri  militmn  n^ffrclKifur.  Prosp.  A((tiit..  Chrun.,  anii.  i*20. 

1.  Bonifacius  ah  Africa  ad  Italiam  pcr  nrliciii  v«Miit,  aocrpta  ma::i«^iii 
milituni  di;?intaf<»...  IMosp.  Aciuit.,  (Vir./«.  aiin.  ^3*2.  —  Bonifucio  duim'*- 
ticonim  et  Africa»  comité...  Augustin.,  /ij».  *2*20.  7. 
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Au  nom  du  comte  Bonifacius  est  attaché  un  sceau 
fatal  qui  ne  s'effacera  jamais  et  qui  est  la  juste  puni- 
tion d'un  grand  crime,  car  nul  citoyen  ne  fut  plus 
funeste  à  son  pays.  Pourtant  ses  compatriotes  Tont 
exalté,  aimé,  respecté  même  après  son  crime,  et  l'his- 
toire contemporaine  montre  envers  lui  une  indulgence 
qui  surprend  d'abord,  arrête  l'historien  moderne,  et 
le  trouble  dans  le  jugement  qu'il  est  appelé  à  porter 
sur  cet  homme.  Pour  nous,  ne  séparant  point  Bonifa- 
cius de  son  siècle,  nous  nous  contenterons  d'exposer 
avec  impartialité  sa  vie,  mélange  de  bien  et  de  mal, 
d'élévation  et  de  misères;  on  pourra  le  juger  ensuite, 
et  ses  contemporains  avec  lui. 

Bonifacius  était  vieux  Romain  et  originaire  de, 
Thrace*.  Soldat  dès  son  enfance,  il  avait  été  frère 
d'armes  d'Aétius,  aussi  brave  que  lui,  aussi  estimé 
pour  son  mérite,  plus  estimé  pour  son  caractère.  Des 
qualités,  les  unes  séduisantes,  les  autres  solides,  sa 
franchise,  ses  élans  généreux ,  son  courage  à  suivre, 
malgré  la  disgnke,  les  causes  qu'il  embrassait,  lui 
valurent  la  bonne  fortune  unique  d'être  loué  également 
des  païens  et  des  chrétiens-.  On  le  comparait  aux 
hommes  d'autrefoi<,  et  peut-être,  sans  la  susceptibilité 
ombrageuse  de  son  humeur,  sans  les  irritations  de  son 
orgueil,   un  tel  rappiochomonl  eut-il  pu  se  justifier;  • 


1.  Tlirax  natus.  Ronif.  Fp.  ad  Augustin.,  Appcnd.^  Ep.  10,  p.  1378. 
2.  Bonifacius  vir  oral  licroirus...,  justitia'  vcl   impriaiis  studiosus  et 
abstinent  ac  peruniaiuni  rontoniplor  fuit.  Olynip.,  i'i.  —  Augustin.,  Ep. 
220,  passim.  —  Bonifariiun   vinun   bcllicis  artibus  prieclarum...  Prosp. 
Aquit.,  Chron.,  ann.  i22. 
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mais  cette  nature  avait  plus  d'éclat  que  de  vraie  gran- 
deur, plus  de  laisser-aller  que  de  force.  Toutefois,  au 
milieu  de  l'abaissement  universel  des  caractères,  elle 
dominait  et  attirait.  Une  chose  surtout  distinguait 
Boin'facius  des  gens  de  guerre  de  son  temps,  pres(|uc 
tous  athées  ou  indilférents  :  c'était  une  ferveur  de  dé- 
votion portée  jusqu'à  l'ascétisme*.  Son  àme  passion- 
née, qui  ne  connaissait  point  de  mesure,  semblait 
flotter  perpétuellement  entre  la  soif  de  la  gloire  et  le 
dégoût  du  monde,  entre  le  champ  de  bataille  et  le 
cloître.  A  la  mort  de  sa  femme  qu'il  chérissait,  il  voulut 
se  faire  moine*,  et  pour  Yen  empêcher  il  ne  fallut  pas 
moins  que  l'autorité  de  l'évêque  d'Hippone,  Augustin, 
et  de  son  ami  Alype,  qui  vinrent  le  trouver  àTuhimes 
et  lui  remontrer  qu'il  servirait  beaucoup  plus  utilement 
l'Église  sous  la  casaque  du  général  que  sous  le  froc  du 
religieux.  Les  païens,  pour  qui  un  pareil  caractère 
était  tout  nouveau,  et  (|ui  ne  pouvaient  guère  le  com- 
prendra, dirent  de  Honifacins  (|ii('.  c'élnit  un  hnnnne 
li('r()'if/)ir\  Noiis  (|ui  avons  vu  ce  ty|)(*  sn  (lt'îV('liïi»p''r 
'iiilluence  des  idérs  chrélirMiiios. 


I.  Tu  îiutem  «'\  lior  ninndo  iiihil  quaMiMOs,  nisi  vi\  qiui»  n-r'-^^aria 
esscnt  hnir  vitn-  sustiMitaiiil'.i'  fu:»'  ac  iiioinin,  arriii<Mns  biLtco  (\'i>ti"--imjt' 
roiitiiH'iitin»,  et  iiit»'r  arma  corporalia  spirifualibus  annis  tuiius  fortiii>- 
^(jm'  niunitus.  Aniiu'stii).,  /.'/>.  "11[\  '.i. 

'2.  OmiU's  actiis  juihliros  (juilms  oi-nipatus  cra^,  rcliiiqiiorr  ciipiv'l'a>, 
cl  te  in  otium  ^aiicium  coiifcrr»',  atqur  in  ra  vifa  \iNoro  in  (pia  S4rvi  D-i 
inonaclii  vivnnt.  Id,,  ihiiL 

'.\.  Itonifacius  vir  l'rnt  lipra/ms,  dit  ()l\nipi<i<l.>ri',  aiit  ni  p  isii,  '  >:i- 
n-niporain  de  ro  <''M''n<'ni<'nt.s.  ()l\  inpioddic  axait  occiip"'  dr  i:rand«  >  pî.«  •  ^ 
dans  radniinislrafifMi,  et  connu  p<  rsoinudlfincnt  lu  plupart  ilc^  lu.  i;ip<'^ 
dont  il  parle.  Les  fraunicnts  (pii  nous  restent  de  ses  <'critN  sont  un«'  (.l»*^ 
sfMircos  les  plus  importantes  de  riiistoire  du  v'  siècle. 
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nous  dirons  avec  plus  de  connaissance  de  cause  : 
C'était  déjà  le  soldat  chrétien,  un  précurseur  lointain 
de  la  chevalerie.  Et  comme  pour  compléter  dans  ce 
Romain  du  V  siècle  l'esquisse  du  chevalier  du  \\% 
riiistoire  nous  le  montre  prenant  en  toute  circonstance 
la  protection  des  petits  et  des  faibles,  la  défense  des 
enfants  et  des  femmes^;  enfin  il  n'est  pas  jusqu'à  la 
galanterie  chevaleresque  qu'on  ne  retrouve  en  lui  avec 
des  faiblesses  qui  le  perdirent. 

Les  Vandales  de  la  Bétique,  près  desquels  Boni- 
facius  se  rendait  en  qualité  d'ambassadeur  de  Placidie, 
étaient  ariens  et  ariens  très-intolérants,  plus  encore 
par  système  politique  que  par  fanatisme  religieux. 
Dans  l'intention  d'élever  une  barrière  entre  leurs  pos- 
sessions d'Espagne  et  l'empire,  ils  imposaient  Taria- 
nisme  aux  provinciaux  leurs  sujets.  Tout  Espagnol 
soucieux  de  conserver  sa  fortune,  son  rang  et  la  paix 
de  sa  famille,  était  contraint  de  se  faire  arien,  et,  sous 
l'aiguillon  des  provocations  et  des  menaces,  on  voyait 
les   apostasies  se   multiplier*.   La  mission  du  comte 


1.  Husticus  quidam  pncstanti  foriiKi  iixorcm  suam  cuin  barbaro  quo- 
dam  c  confœderatis  milite,  consiiescerc  cognovit  :  rogavit  itaque  Boiii- 
facium,  dedocus  illud  Tamilia)  dcpIoran<<,  iit  opcm  fcrret.  Illc,  cognito  loci 
iiitervallu  et  agri  iiominc,  ubi  adulterium  patraretur,  homincm  tum  qui- 
di'in  «limJMt,  iii  posoMuiii  dicm  ad  se  redire  jiis*ium.  Noctii  autem  insciis 
omnibus,  in  agrurn  iilum,  s(»ptaagiuta  stadiis  disNÎtum  proftjctus,  depre- 
hcnsicuin  mœcba  barburi  raput  amputavit,  eadrm  domum  nocte  rcveriit. 
Redeunti  dein,  ut  mandatiim  fuerat.  postridie  murito  barbari  capiit  ob- 
t  dit,  perrunctatus  an  novi>sot.  llle,  sp«*rtacuIo  p^Tcussus,  ot  quasi  sensu 
motus,  mox  ubi  agnovit,  multisju^titiai  causa  aciis  gratiis,  domum  laetus 
rediil.  Oiymp.,  42. 

2.  Procop.,  BelL  Vandal.,  i,  3. 
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d'Afrique  avait-elle  pour  but  de  faire  cesser  les  persé- 
cutions? concernait-elle  une  guerre  alors  pendante 
entre  les  Romains  et  les  Suèves  de  la  Galice?  On 
rignore;  mais  Tune  et  Tautre  aiïaire  appelait  au  même 
degré  la  sollicitude  de  Placidie. 

A  cette  cour  des  rois  vandales ^  Bonifacius  rencon- 
tra une  jeune  Espagnole  nommée  Pélagie ,  maîtresse 
d'une  de  ces  fortunes  immenses  que  Taristocratie  ibé- 
rienne  concentrait  encore  dans  ses  mains;  il  se  prit 
d'affection   pour  elle  et   la  rechercha  en  mariage'. 
Pélagie  n'était  pas  moins  bonne  arienne  que  Boni- 
facius bon  catholique.  Leurs  déclarations  de  mutuelle 
tendresse  furent,   à  ce  qu'il  paraît,  entrecoupées  de 
disputes  théologiques,  de  dissertations  savantes  sur  la 
consubstantialité  du  Verbe,   et,   l'amour  aidant,  ils 
crurent  s'être  convertis  l'un  l'autre.  Le  comte  d'Afrique, 
dans  l'expansion  de  sa  joie,  écrivait  à  ses  amis  de 
Carthage  et  d'Ilippon-c  :  «Je  vous  amène  une  femme 
catholique";  »   mais  hélas!  au  bout  de  neuf  mois,  la 
fille  qui  provenait  de  ce  mariage  était  l)aptiséc  parles 
soins  d'un  évèque  arien  %  et  dç  plus,  de  jeunes  reli- 
gieuses, parentes  de  Bonifacius,  à  ce  qu'on  peut  cnmv, 
et  qui  demeuraient  dans  sa  maison,  reçurent,  par  suite 
des  manœuvres  de  Pélagie,  un  second  baptême  héré- 


1.  Navi^rasti,  uxorcnifiiu»  iluNisti...  naviçaf^e  obiHlioiUia^  fuit,  qnam 
dcbobas  sublimioribus  potestatilui'^.  Augustin.,  /:;).  'ilO^  1.  —  Pclaiiam 
uxorcni  nouifacii...  Marrcllin,  Chron.,  ann.  43*2. 

2.  Audivi  te  ilhun  durciv  noluihsc,  nisi  prius  catholioa  fuis^ct  factd. 
Aupustin.,  Ep.  t>2(>,  'i. 

3.  IlaTcsis  ooruin  ijui  vcrum  liliuni  Dei  negunt,  tantuni  pn^vabiitin 
(lomo  tua,  iit  ab  ipsi^  lilia  tua  baptizarctur.  Td.,  ibid. 
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tique \  Il  y  eut  dans  toute  l'église  africaine  un  cri  de 
stupéfaction  et  de  douleur. 

Un  pareil  événement,  arrivé  le  lendemain  du  réta- 
blissement des  lois  d'unité,  était  destiné  à  faire  grand 
bruit  I  aussi  la  malignité  publique  ne  manqua  pas  de 
s'en  emparer.  Pour  la  première  fois,  Bunifacius  prêtait 
le  flanc  aux  attaques,  et  ce  fut  à  qui  le  frapperait  :  les 
enncnn's,  les  envieux,  les  indifférents,  qui  s'ennuyaient 
peut-être  de  Tentendre  appeler  Vhéroûiue,  tous  fon- 
dirent sur  lui  comme  sur  une  proie.  On  se  demanda 
si  le  comte  d'Afrique  n'avait  pas  lui-même  apostasie, 
s'il  était  bien  convenable  que  le  palais  du  chef  d'une 
grande  province  catholique  se  transformât  en  une  offi- 
cine d'hérésie,  et  qu'un  comte  des  domestiques,  qui 
commandait  la  garde  de  sa  souveraine,  affichât  le  mé- 
pris du  gouvernement  et  la  violation  des  lois.  Il  ne 
manqua  pas  de  voix  non  plus  pour  souffler  à  l'oreille 
de  Placidie  que  ce  fait,  en  apparence  imprudent,  ré- 
vélait des  projets  plus  graves;  que  Bonifacius,  enivré 
de  sa  popularité,  voulait  se  rendre  indépendant  en 
Afrique  ;  qu'abusant  indignement  de  la  confiance  de 
la  régente,  il  avait  traité  pour  lui-même  avec  les  Van- 
dales, et  que  son  apostasie  était  le  premier  gage  qu'il 
leur  donnait.  Félix  et  Padusa  étaient  les  colporteurs  in- 
fatigables de  ces  calomnies  dans  le  palais  et  au  dehors*. 

Placidie,  troublée,  voulut  consulter  Aétius,  que 
le    dé^îr   d'observer  de  près  les   événements    avait 


1.  Ab  ipsis  h»?rcticis  ctiain    ancilla;    Dco   dicatT   rebaptizatœ   sunt. 
Augustin.,  Ep.  220,  i. 

2.  Prosp.  Aquitan.,  r/irow,  ann.  427. 
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ramené  de  Gaule  en  Italie.  Aélius  avait  été  le  com- 
pagnon d'arnies  du  comte  d'Afrique,  et  il  affectait 
d'être  toujoiirs  son  ami  :  il  l'excusait  en  public,  sauf 
h  le  déchirer  en  secret  \  Il  répondit  avec  une  feinte 
sincérité  aux  ouvertures  de  la  régente  qu'avant  de 
condanriner  un  tel  homme,  il  était  bon  de  l'éprouver 
jusqu'au  bout.  «  Ordonne-lui,  ajouta-t-il,  de  venir 
s'expliquer  sur-le-champ  avec  toi.  S'il  obéit,  c'est 
qu'il  ne  songe  pas  a  se  révolter;  s'il  refuse,  tu  sauras 
trop  bien  à  quoi  t'en  tenir.  Alors  agis  sans  hésita- 
tion*, i)  Kn  même  temps  qu'il  donnait  ce  conî^eil  à  la 
régente,  il  dépêchait  en  Afrique  un  de  ses  aflidis 
chargé  de  remettre  en  main  |)ropre  à  son  ancien  ami 
un  billet  ainsi  conçu  :  «  Ta  mort  est  jurée;  Placidie  a 
changé  de  dispositions  pour  toi.  Elle  va  te  donner  l'or- 
dre de  te  rendre  en  Italie;  mais,  si  tu  quittes  l'Afrique, 
regarde-toi  comme  pordu  *.  »  Il  demandait  en  outre 
le  plus  profond  secret  sur  cet  avertissement.  L'ordre 
arriva  en  elTel.  et  Bonifacius,  ([iii  n'avait  pas  lieu  do 
douter  de  la  bonne  loi  dAf'tius,  irrité,  hors  de  lui. 
traita  le  mandement  impérial  avec  le  dernier  niépris. 
Dans  celte  scène  où  le  comt('  d'Afrique  se  laissa  aller 
aux  emportements  de  son  caractère,  il  éclata  en  récii- 
nn'nations  contre  la  i-('geiite,  en  plaintes  sur  l'ingrati- 
tude dont  on  payait   ses  services,  jurant   qu'il  ferait 


I.  .Noiuluin  iii  apertiun  odia  proru|)<Mant,  scd  sub  specio  amicilia'  tf2<'- 
bantiir.  Porop.,  Ifell.  Vand.,  \,  A. 

'2.  ^eqlM•  rem  oxploratn  dilliciloin,  si  rniin  Romani  Bonifaciiim  vocam 
non  vcntiirum...  Id.,  ihi<l. 

'.i.  At  ocrnparat  jam  AOiius  clam  sciibcrc  Bonifacio,  inatrcm  inip^'ra- 
toris  insidias  ipsius  in  oxitium  strucre...  Id.,  ibid. 
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se  repentir  ceux  qui  le  récompensaient  ainsi*.  Le  dé 
était  jeté  :  Félix  et  sa  femme  triomphaient. 

On  commença  donc  la  guerre.  L'armée  envoyée 
d'Italie  déserta  ou  se  fit  battre.  La  seconde  expédition 
eut  meilleure  chance  :  Bonifacius  fut  battu.  La  pro- 
vince, qui,  d'abord  et  très- vivement,  avait  pris  fait  et 
cause  pour  son  gouverneur,  se  refroidit  quand  elle  vit 
la  guerre  se  prolonger  sans  succès.  Les  indigènes  de 
l'Atlas,  trouvant  les  frontières  dégarnies  de  troupes, 
se  ruèrent  sur  les  colonies  romaines,  qu'ils  mirent  à 
feu  et  à  sang.  Ce  ne  fut  bientôt  plus,  dans  ces  riches 
campagnes,  que  moissons  détruites,  municipes  pillés, 
églises  profanées  ;  les  habitants,  enlevés  par  bandes, 
étaient  traînés  comme  des  troupeaux  dans  la  montagne. 
Bonifacius,  absorbé  par  ses  piopres  affaires,  ne  pre- 
nait aucune  mesure  pour  réprimer  ces  barbaries,  et, 
si  les  chefs  des  villes  venaient  se  plaindre  et  réclamer 
son  assistance,  il  s'irritait  ou  ne  répondait  pas.  L'hu- 
miliation de  sa  défaite,  ajoutée  aux  injustices  dont  il 
se  croyait  l'objet,  mettait  le  comble  à  sa  colère  :  il  en 
voulait  à  la  régente  de  l'affaiblissement  de  sa  gloire. 
Cet  homme,  jadis  ouvert  et  franc,  était  devenu  sombre; 
il  ne  voyait  plus,  il  n'entendait  plus  que  ses  ressenti- 
ments; il  repoussait  les  bons  conseils,  qui  d'ailleurs 
ne  lui  arrivaient  plus  qu'à  grand'peine,  car  les  officiers 
romains  qu'il  avait  entraînés  dans  sa  révolte  sem- 
blaient garder  a  vue  leur  complice,  afin  de  le  garantir 


i.  Neguvit  se  aut  impcratori  aut  matri  cjiis  paritunim,  Aëtii  monita 
ftilentio  preincns.  Procop.,  ibût 

n.  23 
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contre  les  retours  de  f^on  propre  «cœur.  Tel  est  Je  portnât 
qu'Augustin  nou*  en  a  tracé.  Plusieurs  fois  le  saint 
évêque  voulut  lui  écrire,  et  il  y  renonça  par  crainte 
que  sa  lettre  interceptée  et  divulguée  ne  servît  à  con- 
damner son  aTni^  En  effet,  de  quoi  pouvait-il  être 
question  entre  eux,  sinon  de  réprimande*  et  d'exhor-- 
tations  au  repentir?  Un  diacre  de  leur  intimité  à  toes 
deux  ayant  dû  se  rendre  au  quartrer  générai  poif 
on  ne  sait  quelle  affaire ,  Augustin  Saisit  l'occasion, 
et  composa,  pour  être  remise  à  Bonifacius,  une  èongac 
lettre  ou  plutôt  un  mémoire  que  nous  pouvons  lire 
encore  dans  sa  correspondance,  et  où  l'on  ne  sait  ce 
qu'on  doit  le  plus  admirer,  de  l'onction  d«  prêtre,  * 
la  sagacité  du  moraliste,  ou  de  la  réserve  tiélicatede 
riYommc  du  monde.  Qu'on  me  pardonne  si^  cédart  i 
l'émotion  de  tant  de  belles  et  touchantes  paixrtcs,  je 
cite  ici  cette  lettre  presque  tout  entière  icomme  un  pré» 
cieux  document  sur  les  mœurs  de  la  société  romaine 
au  V®  siècle. 

((0  mon  fils!  mon  cher  fils!  écrivait  le  grand 
('vêqnc  à  Bonifacius,  recueille  tes  souvenirs.  Rappolte- 
toi  ce  que  lu  fus  du  vivant  de  ta  première  femme  cte 
glorieuse  mémoire,  et  comment,  après  sa  mort,  détefi- 
taiU  les  vanités  du  siècle,  tu  voulus  eii^brasser  la  ser- 
vitude de  Dieu'-.  Je  m'en  souviens,  moi,  qui  en  fu? 

I.  liittoriO  (nia<^  in  poricnlis  tuis  niiiiquain  tibi  initt'TO  poivii  pcriciilnm 
ro;iitan'^  perhitoris,  et  cavciis  in*  a<l  <'os  ad  quos  nolloni  moa  cpisiula  piT- 
vcnirrt.  AujAU^tin.,  /;;).  'i'iO,  "2. 

'1.  R  roli»  (juuli"^  fiieris,  adhur  in  rorporc  rrjn^tftatn  Tcîiu1<>sfr  "mrWf'rfîP 


AÉTIUS  ET  HONIFACIUS.  855 

témoin,  et  je  sais  bien  ce  qwe  je  te  dis  à  Tubunes, 
alors  que,  nous  trouvant  seuls  avec  toi,  mon  {vèvc 
Alype  et  moi,  tu  nous  ouvris  ton  Ame  et  nous  confias 
tes  projets.  Non,  quelles  que  soient  tes  préoccupations 
qui  t'assiègent  aujouixi'hui,  cette  conversation  ne  peut 
s'être  effacée  de  ta  mémoire  *  !  Tu  voulais  te  dé- 
mettre de  ta  charge  et  abandonner  te  monde  pour 
aHer  vi\Te  de  la  vie  des  solitaires  qui  servent  Dieu 
tJan&  un  saint  it^pos.  Tu  renonças  à  ee  «dessein  en  con- 
sidérant, sur  nos  remontrances*,  que  ce  que  tu  faisais 
alors  importait  bien  davantage  aux  égiises  du  Christ, 
si  lu  \e  faisais  véritablement  en  vue  de  les  protéger,  et 
si  tu  ne  demandais  autre  chose  au  monde  pour  toi  et 
tes  tiens  <iue  ce  que  réclame  le  soutien  de  la  vie,  te 
fortifiant  aussi  par  la  continence  et  le  cuirassant 
d'armes  «piritueHes  au  milieu  des  armes  terrestres. 

«  Tu  te  rendis  à  nos  discours  et  tu  pris  cette  réso- 
Iwlion  :  nous  nous  en  réjouissions  encore,  lorsque  tu 
partis.  Tu  traversas  la  mer,  puis  tu  te  remarias.  Ce 
voyage,  tu  le  fis  sur  l'ordre  des  hautes  puissances  aux- 
quelles tu  devais  soumission  suivant  l'apôtre;  mais 
ton  second  mariage,  qui  te  l'avait  commandé,  sinon 


prÎArc  conjage  tua,  et  recenti  cjus  obitu  quoniodo  tibi  vaniUs  sœculi 
hnjus  hormcrit,  et  qnomodo  concupierift  ser\'itutcm  Dek  Augustin.,  Ep. 
290,3. 

1.  Nos  Dovimus,  nos  testes  sumiis  quid  nobiscum  apud  Tubunas  de 
mnnne  et  yoluntate  tua  fueris  collocutiis.  Sdi  tecum  oramui^  ego  et  frater 
Alypias.  Non  e»im  existimo  tantum  valuisse  torrcnas  curas  quibus  implc- 
Uw  e(^  ni  hoc  de  memoria  tua  pcnitus  dclore  potucrint.  Id.,  ibid, 

%  Nompc  omnos  «ctas  ftubltoos,  quibu»  occupatus  erus,  relinquere 
<xi|>iebatK  et  te  in  otiam  «anctuni  conierrc,  atque  in  ea  vita  vivere  rn  qua 
sorvi  Opî  monachi  vivunt.  Id.,  ibid. 
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la  passion  qui  t'a  vaincu*  ?  A  cette  nouvelle,  ma  stu- 
péfaction fut  grande,  je  Tavoue;  pourtant  je  me  con- 
solai un  peu  en  apprenant  que  tu  n'avais  pas  voulu 
épouser  cette  femme  qu'elle  ne  se  fût  faite  catholique, 
et  voilà  que  l'hérésie  de  ceux  qui  nient  Jésus-Christ 
comme  vrai  fils  de  Dieu  a  tellement  prévalu  dans  la 
maison  que  ta  fille  a  reçu  le  baptême  de  leurs  mains! 
Les  hommes  racontent  encore  bien  des  choses  qui 
m'arrachent  des  larmes  ;  mais  peut-être  qu'ils  men- 
tent*-. 

«  Depuis  ce  mariage,  combien  de  calamités,  et 
quelles  calamités  sont  venues  fondre  sur  toi!  Descends 
au  fond  de  ta  conscience,  interroge-toi,  tu  répondras 
ce  que  je  ne  veux  pas  dire.  Repens-toi  donc  ;  ne  dif- 
fère plus  de  faire  pénitence,  et  je  ne  doute  point  que 
Dieu  ne  te  pardonne,  et  que  tu  ne  sois  délivré  de  les 
dangers.  Mais,  me  diras-tu,  «  ma  cause  est  juste!  » 
Je  l'ignore  et  n'en  suis  pas  juge,  car  je  n'ai  pas  ouï 
les  deux  parties;  mais  que  ta  cause  soit  juste  ou  non, 
ce  que  je  n'ai  besoin  ni  de  rechercher,  ni  de  discuter, 
me  nieras-tu  en  face  de  Dieu  que  tu  ne  serais  point 


1.  Quum  ergo  te  esse  in  hoc  proposito  gauderemus,  iiavigasti,  uxorem- 
qiie  (luxisti,  sod  iiavigassc  obcdientiaî  fuit,  quam  secunduni  Apostolum 
debebas  sublimioribiis  pott'statibus  :  uxorem  autem  non  duxisses,  oisi 
susceptain  descrcns  coiîtinentiam  concupiscentia  victus  esses.  Augustin.. 
Ep.  "IW,  4. 

2.  Quod  ego  quum  comperissem,  fat<*or,  miratus  obstupui;  doloreni 
autcm  mcum  ex  aliqua  parte  consolabatur,  quod  audivi  te  iilam  duo^ro 
noldisse,  nisi  prias  catholica  fuisset  facta;  et  tamen  ha^resis  eurum  qu 
verum  tilium  Dci  negant,  tantuni  pra^valuit  in  domo  tua,  ui  ab  ipsis  tua 
filia  baptizaretur....  Loquuntur  bomines,  et  forsitan  niontiunlur.  Augus- 
tin., /oc.  ri7. 
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tombe  dans  de  telles  nécessités,  si  tu  n'avais  ainné  avec 
fureur  les  biens  du  siècle,  toi  qui  devais  les  tenir 
pour  néant,  toi  que  nous  avions  connu  fidèle  serviteur 
de  Dieu*? 

«  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  tes  propres  convoi- 
tises qu'il  te  faut  maintenant  subir,  tu  es  devenu  Pes- 
clave  des  passions  des  autres.  Ces  hommes  qui  t'en- 
tourent, qui  défendent  ta  puissance  et  ta  vie,  qui  te 
sont  fidèles,  je  n'en  doute  point,  et  dont  tu  n'as  à 
craindre  aucune  embûche  assurément,  t'aiment-ils 
pour  toi  et  selon  Dieu?  Ils  aiment  les  biens  du  siècle, 
ils  cherchent  à  les  acquérir  par  ton  moyen  :  de  sorte 
que  toi,  qui  devais  réprimer  tes  passions,  tu  es  con- 
traint de  satisfaire  celles  d'autrui*.  Or  cela  ne  se  fait 
point  sans  beaucoup  d'actes  criminels  qui  offensent 
Dieu.  Et  d'ailleurs  de  telles  cupidités  sont-elles  jamais 
satisfaites?  On  les  extirpe  en  soi  quand  on  aime  Dieu  ; 
on  ne  les  rassasie  pas  quand  on  aime  le  monde.  Quel 
moyen  de  contenter  tant  d'hommes  armés,  tant  de 


1.  Justam  qiiidein  dicis  habcre  te  causam,  cujus  judex  ego  non  sum, 
quoniam  partes  ambas  audire  non  possum;  sed  qualisrumque  sit  tua 
causa,  de  qua  modo  quaererc  vel  disputare  non  opus  est  ;  numquid  coram 
Dec  potes  negare  qaod  in  istam  necessitatem  non  pervenisses,  nisi  bona 
seculi  hujus  dilexisses,  quse  tanquam  senrns  Dei,  qaem  te  antea  novera- 
mus,  contemnere  omnino,  et  pro  nihilo  haberc  debuisti  ?  Augustin.,  Ep. 
2^i0,  5. 

%  De  quibus  ut  unum  aliquid  dicam,  quis  non  videat  quod  muiti 
hoinincs  tibi  coba^rcant  ad  tuendam  tiiam  potentiam  vol  salutein,  qui, 
ctiamsi  tibi  omnes  fidèles  sint,  nec  ab  aliquo  eorum  ullae  timeantur  insi- 
dise,  ncmpe  tamen  ad  oa  bona  quai  ipsi  quoque  non  sccundum  sseculum 
diligunt,  per  te  cupiunt  pervenire,  ac  per  hoc  qui  refrenare  et  compes- 
cere  debuisti  cupiditates  tuas,  explere  cogeris  aliénas?  Augustin.,  Ep, 
220,  6. 
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pa!4?ioa<7i  avides  qu  i(  faut  au  contraire  stimuler  pour 
les  rciidi  e  p\m  redoutables?  Qmi  oioyei^  je  no  ék 
plus  de  tcâ  a.sH)uvir,  mais  de  les  repultre^n  peu^  sars 
attirer  sur  ta  tête  la  vengeance  divine?  Atissf  rigardi  i 
autour  de  ïo\  i  tout  esk  dévasté,  ruJné^  eldéjSi  te»  sol-j 
dats  ne  trauveiit  plus  rien  h  pilkf  ^.. 

i*  Tu  vas  me  rtpoudi'e  qui)  faut  impular  ce^  imuii 
h  ceux  qui  Tont  ofl'en^,  et  qui  ont  payé  pas  Ymg^ 
tittide  (efl  grands  services  et  ton  courage.  Je  Taî  déjÂJ 
dit  :  c'esA  là  une  cause  que  )e  oc  veux  pas  êiilen(b^e4| 
que  je  ne  peux  pas  juger-;  mais  réflêcUi^  :  lu  rccoii- 
nul  Iras  que  tu  en  as  une  aulre  à  dclmitre^  non  pasi 
vî$-à-viâ  d'uû  lïomma  (juclcoaque»  luais  yi^à-vi^  lie 
Dieu,  car  tu  es  chrétieiu  et  par  conî7*kiuettt  tu  ém 
craindre  d'oUenser  Dieu,  Si  je  remonte  aux  cauiCi 
supérieures  dos  événcmeubî  qui  nous  allligcul,  je  mA 
bien  qu'il  had  ijnpul^i^  noire  malheur  aux  pécbéd  dt» 
hi>mineî^,  v\  pourtant  je  ti*ai  pas  lo  courage  de  te  rau*^ 
ger  au  nombre  des  lléaux  do  Dieu,  de  ces  instrim^enls 
de  sa  colère  avec  lesquels  il  châtie  en  ce  monde  les 
injustes  et  les  méchants...  Jette  les  yeux  sur  le  Christ, 
qui  a  tant  fait  de  bien  et  tant  souffert  de  mal  !  Pour 

1.  Qnando  crgo  potcris  toi  hominum  armatorum,  quorum  ioTenda  os 
cupidilas  ttmctur  atrocitas  :  quaiido,  inquam,  potcris  eorum  concupiscen- 
tiain,  qui  diliguDt  iiiuiiduiu,  non  dico  stuiarc.  quod  fieri  niiUo  modo  po- 
test,  sed  aliqua  ex  parte  pascere,  ne  iiniversa  plus  pereant,  nisi  tu  Caclis, 
que  Deus  prohibet,  et  facicntibua  comminatur?  Propter  quod  \ide\tam 
multa  contrita^  ut  jam  vik;  aiiquid  quod  rapiatur,  vix  inveniatur.  Augustin., 
Ep.  ^2:20,  6. 

^.  Sed  forte  ad  ea  respondes,  il  lis  lioc  es9c  potius  iin|Hitanduiii,  qu 
te  l»serunt,  qui  tuis  officiosis  rirtutibus,  non  parla,  sed  contraria  red- 
diderunt.  Qoas  causas  ego  audire  et  jodkare  non  possoai.  Augustin.,  Bp. 
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élire  è^  lui,  pour  vivre  avec  lui,  il  faut  aimer  ses  enne-. 
Dftis  et  jxrier  pour  ceux  qui  vous  persécutent.  Si  Tem- 
pire  roraaÎB  t'a  fait  du  bien  (bien  terrestre  et  passager 
comme  lui),  si,  dis-rje,  il  t'a  fait  du  bien,  ne  lui  rends 
pas  le  mal  pour  le  bien;  s'il  t'a  fait  du  mal,  ne  lui 
rends  pas  le  mal  pour  le  mal  ^  Ce  qu'il  t'a  fait,  je  ne 
veux  pas  le  discuter,  et  je  ne  suis  pas  compétent  pour 
le  juger;  je  parle  à  un  chrétien,  et  je  lui  dis  :  Ne 
rends  pas  le  mal  pour  le  bien,  ne  rends  pas  le  mal 
pomrlemal!,,. 

tt  Oh!  si  tu  n'avais  pas  une  femme,  je  te  dirais, 
comme  à  Tuhunes,  de  vivre  dans  la  sainteté  de  la  con- 
tinence, ^t  j'ajouterais  (ce  que  je  ne  te  dis  point 
fi^lors)  de  t' arracher,  autant  qu'il  l'est  possible,  au 
métier  de  la  guerre,  et  d'embrasser,  comme  tu  le  vou- 
lus autrefois,  1^  vie  des  solitaires,  ces  soldats  du 
Christ  qui  combattent  en  silence  non  pour  tuer  des 
hommes  ^  mais  pour  dompter  les  puissances  du  mal. 
Ta  femme  m'ampêche  de  t'y  exhorter,  car,  bien  que 
tu  n'eusses  pas  dû  l'épouser  après  tes  engagements  de 
Tubunes,  elle  t'a  épousé,  elle,  dans  l'innocence  et  la 
simplicité  de  son  cœur*.  Puisque  ce  parti  n'est  plus 
possible,  reste  du  moins  fidèle  à  Dieu,  dégage-loi  des 


i.  Siergo  tibi  bona  sunt  prœstita,  quamvis  torrona,tranhitoria,ab  impc- 
rio  romano,  quia  et  ipsum  tcrrcnum  est,  non  cœlcstc,  noc  potest  prastare, 
niû  quod  habet  in  potostatc  :  si  orgo  bona  in  to  rnllata  sunt,  noii  rcdderc 
mala  pro  bonis;  si  autcm  nmla  tibi  irrogata  s-unt,  noli  nMdore  niala  pro 
malis.  Augustin.,  Hp.  *220,  S. 

t).  Hed  ut  te  ad  istam  vitani  non  t'xborttT,  ri»iiju\  iinpodinienio  e<«t, 
sine  ciijus  constuision^*  continentt^r  tibi  non  lioot  viverc,  quia  elsi  tu  eam 
pott  illa  tua  vorba  Tubunensia  ducere  non  debebas,  illa  tibi  tamen... 
îDDOcenter  et  siniplicitcr  nupsit.  Âugastin.,  Kp,  220,  12. 
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passions  du  monde,  garde  loyalenmitiapaiole,  el^ 
8*il  Vest  impoisé  de  œntinoér  enoofe  ta  gomre,  ne  b 
fais  qtt*en  vue  de  la  paix.  :  ce  soikk  choses  que  ta  kmm 
ne  peut  ou  ne  doit  pas  empocher.  Là  charité  m% 
poussé  à  t'écrire  cette  lettre,  6  (ils  très-cher;  Tesprit 
saint  dit  quelque  part  :  «  Béprimande  le  sage^  et  1^ 
«  Caimera;  r4>rimande  le  fou,  et  il  fe  haiira»  «j"*"^ 
au  sage  que  j*ai  voulu  écrire^.  • 


1 


Cette  lettre  ohla  fermeté  du  conseiller  ne  perdit 
rien  au  lafiga;ge  de  Tami  et  du  prêtre,  cette  lettm 
.  tendre,  sensée,  courageuse,  resta  sans  réponse.  Bonk 
facius,  dont  les  affaires  déclinaient  rapidemrât,  8*abhna 
V;  de  plus  en  plus  dans  TopiniJ^reté  de  sa  révolte.  Tofaat 

jf  les  villes  de  la  Proconsulaire  et  de  là  Numidie  fÙre 

Tune  après  Tautre  leur  soumission  aux  oflBciers  hnpé*' 
riaux  et  le  vide  s'étendre  autour  de  lui,  il  perdit  la 
tête  et  demanda  du  secours  aux  Vandales.  Les  histo- 
riens modernes  ont  supposé,  non  sans  vraisemblance, 
qu'il  se  laissa  entraîner  à  cette  démarche  par  la  femme 
qui  fut  son  mauvais  génie,  et  sur  qui  l'austère  Augus- 
lin  ne  craignait  pas  de  faire  peser  la  responsabilité 
des  malheurs  publics  :  l'Espagnole,  en  relation  avec 
les  rois  vandales,  put  aisément  préparer  et  diriger  la 
fatale  négociation.  Un  traité  en  règle,  conclu  avec 
Genséric,  qui  venait  de  monter  au  trône  des  Vandales, 


1.  Hœc  ad  te,  fili  dilectissime,  ut  scriberem  chantas  jussit,  qaid  et 
cogitans  qiiod  scriptiim  est  :  Corripe  saptentem,  et  anuibU  U,  conipe 
stuUum  et  cuijiciet  odtsse  te  :  non  te  utique  stultuai,  sed  ad  sapieoteai 
debui  cogitare.  Augustin.,  Ep.  220,  12. 
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lui  assura  la  possession  de  la  Mauritanie  pour  prix  de 
sa  coopération  armée,  et,  comme  Genséric  n'avait 
point  de  vaisseaux,  Bonifacius  lui  fournit  les  siens*. 
Une  flotte  romaine,  passant  et  repassant  d'une  rive  h 
l'autre  du  détroit  de  Gadès,  versa  sur  la  côte  de  la 
Mauritanie  quatre- vingt  mille  Vandales  :  c'était  toute 
la  nation,  hommes,  femmes  et  enfants*.  Genséric  eut 
&  peine  dressé  ses  tentes  sur  le  sol  dont  il  devenait 
maître,  que  les  tribus  maures  accoururent  à  lui,  et  le 
pillage  des  colonies  romaines  commença  :  triste  pré- 
sage du  sort  qui  attendait  sous  peu  de  temps  toute 
l'Afrique,  entre  la  révolte  des  indigènes  et  la  pression 
des  barbares  étrangers  ^!  Quand  ces  nouvelles  arrivè- 
rent en  Italie,  l'effroi  n'y  fut  guère  moindre  que  dans 
les  villes  africaines  sur  lesquelles  planait  la  destruction. 
Les  provinces  consternées  crurent  voir  se  lever  le  der- 
nier jour  de  l'empire.  L'éloquent  prêtre  de  Marseille, 
Salvien,  s'écriait,  dans  son  langage  coloré  comme 
celui  des  prophètes  :  «  L'âme  de  la  république  est 
tombée  captive  des  barbares*!  » 

Alors  seulement  de  part  et  d'autre  on  songea,  bien 
qu'un  peu  tard,  à  s'expliquer.  Les  gens  senséS;  qui 
sont  toujours  les  derniers  à  avoir  raison,  répétaient 
depuis  deux  ans  que  la  conduite  de  Bonifacius  cachait 


1.  Gentibiis  quse  uti  navibus  ncscichant  marc  perviam  factum  est. 
Prosp.  Aquit.,  Chron.  —  Gaisericus  do  Bœtica^  liltore,  cum  Vandalis  om- 
nibus corumque  Taniiliis,  inciise  inaio,  ad  Maurituniam  transit.  Idat.,  Chron, 

2.  Qui  repcrli  sunt  seiifs,  juvcnus,  parvuli,  servi  vcl  domini  octoginta 
niillia  numerati.  Vict.  Pers.  Vand.,  Prœfat. 

3.  Procopo  Hell.   Vand.^  t.—  Paul.  Uiac,  HisI .  3/iJC«/(.,  \i\. 

4.  Salvian.  Gub.  D.  vu. 
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tooto  m  w»  de  l'estioie  pubUc^ue  MiMsemil  pio^  dé> 
gradé  tn  on  ki8i«it,  qu'ua  dâfeiBeiir  «t  eauiagêux  4e 
Ift  régente  ne  raon^k  ]^int  tocdiia  rt  cofiQdMkfeiMi  aiii 
ime  Ganse  c^ui  n'était  pmk  eoeore  éekyntwl^  Cfi& 
pétexiene  si  simples,  on  finit  pw  1m  krauwr  JÊsImk 
tes  amis  de  Boinfaeioa  fifsnt  partir  Mmèbsmotrt.i 
PAIrlque  dei»  liommen  wniptékk  il  pauwl  se 
sans  réserve  1  Vwi  d'eux  ^ail  le^  Mœt%  Ekarius,  fM 
nolia  eennaissene  par  sa  oarrespanéMM  amc  n^ 
Angiistin»  C'était,  à  en  jugw  par  ses  Mtves»  un  cei|H 
ttsan  aimable,  insimianl,  peli  jusqn'ii^  l'eaicAe,  natelM 
subkit  et  feeherohé  soivaa^  la  mode  de  mm  ifmfê\ 
mais  un  homme  bienveillant  el  panifiqu^^  et  mi  Imi 
chrétira,  sauf  qnri^^ties  peteqm  de  pagamsme  aiu^pnh 
it  se  laissait  alter  en  sa  qadité  de  bel  esptk,  adsâiiaH 
teur  des  anciens^.  On  pe  mettait  guère  le  pied  se 
Afrique  sans  visiter  Augustin,  ou  sans  chercher  une 
occasion  de  communiquer  par  lettres  a,vec  lui,  tant 
son  importance  était  grande.  A  peine  débaix|ué  à  Car- 
thage,  Darius  chargea  quelques  évêques  de  le  saluer 
de  sa  part;  celui-ci  répondit  à  cette  avance  par  une 
lettre  écrite  d'Hippone  et  qui  commença  leur  liaison. 


1.  Romae  qui  erant  noti  Bonifacio,  oxpcnsis  ipsius  moribus,  quanquam 
non  oredibile  esset,  talem  regni  cupiditate  abduci,  rem  onilibamur.  ^rtn 
cop.,  Beit,  Vand.j  i,  3. 

±  Augiwtin.,  isp.  220,ti30,  231. 

3.  Quanquain  ouim  a  parciUibus,  ab  avis,  et  postrema  usque  geiitis 
proie,  Christi  jura  pcrcepimus,  tamoii  aliquotics  aensibus  notttri»  super- 
Hua*  superstitionis  bupexba  vanitas  inerrabat...  Uar.,  gp^  a^  AugusUo., 
Ep.  230. 
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Cette  lettre,  que  nous  avons  encore,  fait  allusion  en 
termes  obscurs  et  mesurés  à  la  mission  délicate  qui 
amenait  le  comte  Darius  de  ce  côté  de  la  mer.  a  Quand 
Oin  m*a  fait  ton  portrait,  lui  disait-il^  le  portrait  de 
ton  âme,  non  de  ta  chair,  je  Tai  reconnu  pour  T  avoir 
vu  dans  le  sainl  Évangile,  où  nous  lisons  ces  paroles 
faites  pour  toi  :  u  Heureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils 
seront  appelés  enfants  de  Dieu  î  »  Il  est  certes  glorieux 
de  vaincre  par  son  courage,  à  force  de  fatigues  et  de 
dangers,  un  ennemi  indomptable,  et  d'assurer  le  repos 
aux  provinces  troublées  de  sa  patrie  ;  mais  il  y  a  plus 
de  gloire  à  tuer  la  guerre  elle--même  avec  la  parole 
qu'à  tuer  des  hommes  avec  le  fer,  à  conquérir  la  paix 
par  la  paix  qu'à  l'obtenir  |>ar  la  guerre.  Que  Dieu 
confirme  ce  qu'il  a  opéré  par  toi  au  milieu  de  ik>us  *  1». 
Darius  lui  répond  que,  s'il  n'a  pas  encore  tué  la 
gueri'e,  il  espère  l'avoir  suspendue  et  éloignée,  et  que, 
Dieu  aidant,  les  affreuses  calamités,  qui  étaient  par- 
venues au  comble,  vont  décroître  et  s'assoupir, 
»  Puisses-tu,  ajoutait-il,  ô  père  vénéré!  adresser  long- 
temps de  tels  vœux  au  ciel  pour  l'empereur,  pour  la 


I.  Nam  ci  iste  milii  pr.TScns,  quando  ad  mn  vonirc  dignatns  est,  illc 
autcm  lillcris  non  facicni  tiinR  carnis,  sed  cordis  ostcndit,  ut  tanto  suavius, 
qimnto  interiua  te  vidcrcm.  Hanc  faciem  tuam  et  in  sancto  Kvangelio,  et 
nos,  et  tu  i|>se,  propitio  Dco,  tunquam  in  spei'ulo  lu'tiKsinius  inspicis,  ubi 
Rcriptuni  est  a  veritate  dicente  :  «  Beati  pacilici  ;  quoniam  tUii  Dci  voca- 
buntur.  »  Magni  quidem  suiit,  ci  babent  {;luriam  suain,  non  solum  fortis- 
simi,  scd  etiam,  quod  verioris  genus  est  laudis,  iidelissimi  beUati)R\s, 
quorum  laboribus  ac  periculis,  Dei  protegentis,  at(|ue  opitulantis  aiuilio, 
hofttis  indoniitus  vincitur,  et  (fuies  reipublic»;  pac^tisque  provincii:»  coni- 
paratur  ;  sed  niajoris  est  g1oria%  ipsa  bclla  verbo  oocidcre,  quam  booiines 
ferru;  et  acquirere  vel  obtinere  pac4jm,  p^ce  oon  bello.  Augusoia.,  Ep. 
229,  I,  2. 


rt*pNlil!f[ue  romaine  et  pour  ceux  qne  lu  en  trouva 
dignes  '  !  Cette  carrcsporidance  se  lermine  par  un 
inchangé  de  cadeaux  en  Ire  le  vieil  évoque  et  le  comte 
italien.  Celui-ci  demande  h  Augustin  un  exemplaire 
du  précieux  livre  de  ses  Confessions,  et  lui  envoie  en 
retour  un  médicament  que  le  médecin  qu'il  a  pre^  tie 
lui  regarde  comme  souverain  contre  les  infirmités  dont 
révêque  d'Hippone  est  atteint  :  remède  du  corps 
contre  un  remède  de  l'âme*  !  On  suit  avec  un  vif  inté- 
rêt, à  travers  ces  confidences  voilées,  la  marche  d*une 
négociation  dont  T histoire  ne  nous  expose  que  le  résul- 
tat. Bonîfacius,  ouvrant  endn  le  fond  de  son  cœur  à  ce 
fidèle  ami,  avoua  tout,  expliqua  tout,  et  montra  la 
lettre  d'Aélius.  Darius  reprit  aussitôt  le  chemki  df 
Raveune\ 

Ce  fut  un  éclair  pour  Plaeidie,  mais  cet  éclair 
l'épouvanta  *  :  elle  avait  tout  livré  a  Thomme  dont  on 
lui  dévoilait  la  fourberie,  ses  provinces  les  plus  belli- 
queuses, sa  meilleure  armée,  l'entrée  de  ses  conseils, 
et  jusqu'au  généralat  suprême,  dont  il  lui  avait  fallu 
bien  à  contre-cœur  dépouiller  Félix.  En  effet,  le  maître 
des  milices  s'était  attribué  une  part  si  persohnelle 


i.  Diu,  pater,  pro  romAno  imperio,  pro  romana republica,  pro  iis  etiam, 
quos  dignos  esse  tibi  occurrerit,  talia  vota  sumas  ac  iiuncupes.  Dar.,  Ep, 
ad  Augustin.,  ap.  Augustin.,  Ep^  '230,  3. 

2.  Nescio  quœ  médictimenta...  dedimus...  nd  tuam  Beatudinem  defe- 
rcuda,  quae  ut  vir  memoratus  aflirmat,  ad  aUevationem  doloris  et  morbi 
curationem  non  parum  proHcieut.  Dar.,  Ep.  ad  Augustin^  Ep.  230,  6. 

3.  Conspcctis  Aetii  littcris ,  reque  omni  comperta,  Romam  citissime 
redeunt.  Procop.,  Dell,  Vand.y  i,  3. 

4.  Attonita  femina ,  Aëtium  quidem  nec  uUo  aflecit  malo,  nec  ci  cx- 
probavit...  Id.,  ibid. 


< 
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dans  la  chute  de  Bonifacius,  il  en  triomphait  si  arro- 
gamment,  qu'on  s'en  prit  à  lui  des  malheurs  qui  en 
étaient  la  suite,  et  le  comte  Aétius  ne  manqua  pas 
d'unir  sa  voix  à  la  clameur  publique,  aGnde  le  mieux  ac- 
cabler. Sous  le  poids  d'une  réprobation  universelle,  le 
mari  de  la  favorite  dut  se  démettre  de  sa  charge  de 
généralissime  qu' Aétius  était  tout  prêt  à  recueillir*. 
En  vain  la  régente,  obligée  de  le  sacrifier,  lui  offrit-elle 
en  dédommagement  la  dignité  de  patrice,  alors  va- 
cante, ainsi  que  je  l'ai  dit,  cette  dignité,  séparée  du 
commandement  effectif,  n'était  plus  qu'un  vain  litre, 
ridicule  par  sa  grandeur  même.  Dans  son  méconten- 
tement, Félix  fit  passer  sur  son  successeur  la  haine 
dont  il  poursuivait  naguère  le  comte  d'Afrique,  et  déjà, 
suivant  son  habitude ,  il  ourdissait  contre  Aétius 
quelque  noir  complot  dont  celui-ci  fut  averti.  Un  ma-r 
tin,  les  soldats  qui  formaient  la  garnison  de  Ravenne 
s'armèrent  spontanément,  et,  se  portant  en  furieux 
sur  le  palais,  exigèrent  qu'on  leur  livrât  le  nouveau 
patrice,  sa  femme  Padusa,  et  leur  ami  le  diacre  Grun- 
nitus,  qui  furent  tous  trois  massacrés  sur  la  place*. 
Placidie  baissa  la  tête,  et  Aétius  retourna  tranquille- 
ment dans  son  gouvernement  des  Gaules. 

Tel  était  l'état  des  choses  quand  les  révélations  du 
comte  Darius  mirent  le  comble  aux  frayeurs  de  la 
régente;  elle  recommanda  de  les  tenir  secrètes  jusqu'à 


1.  Prosp.  Tyr.,  C'/iron.,  aun.  432.  —  Prosp.  Aquit.,  C/iron.  —  Idat., 
Chron, 

2.  Aôtius  Felicem  cum  uxorc  Padusia,  et  Grur.itum  diaconum,  quum 
eos  sibi  pnesensisset,  intcrimit.  Prosp.  Aquit.,  Chron.,  ann.  430. 
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ce  qa'etle  eût  pns  trates  ses  mesmtss  pour  attaquer  de 
front  un  ennemi  si  puissant,  et,  afin  de  le  mieux  en- 
dormir^ elle  le  désigna  cottsu<  pour  Tannée  suivante. 
Cependant  Bonifacius,  réconcilié,  s'épuisait  en  efforts 
pour  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait*.  Il  invita  Genséric 
à  retourner  en  Espagne  avec  sa  nation,  moyennant  une 
forte  somme  d'argent;  Genséric  se  moqua  tle  lui.  Il 
voulut  parler  haut  et  menacer;  Genséric  le  traita  de 
perfide  et  lui  dédara  la  guerre*  Une  sowïbre  fetalilé 
pesait  désormais  sur  ce  général,  jadis  "sî  brillant  et  si 
heureux;  il  fut  vaincu  et  obligé  de  se  renfermer  dam 
flippone,  oit  Genséric  vint  mettre  le  «éçe  par  terre  et 
par  mer.  Là,  pour  la  •dernière  fois,  se  trouvèrent  réo- 
nis,  dans  la  même  enceinte  de  murailles  et  wns  te 
coup  des  niêmes  périls,  les  dewx  principaux  adeofs 
de  la  conférence  de  Tubuncs,  Vun  repefntant  <et  déses- 
péré, l'autre  viewx^  infirme,  et  n'ayant  plus  i\\xm 
soulfte  de  vie. 

Les  derniers  moments  d^ Augustin,  mêlés  à  ceux 
de  l'Afrique  romaine,  appa4liennent  à  Thistoire  :  ces 
doux  grandes  agonies  se  confondirent.  Le  vieillard 
chancelant  reti'ouva,  pour  soutenir  son  troupeau  dans 
ces  mortelles  alarmes,  une  force  qu'il  ne  se  snpposail 
pas  lui-même,  fl  fixa  son  poste  à  l'église,  comme  un 
général  sur  le  rempart.  Les  pauvres  pécheurs  d'Hip- 
pone  s'y  rendaient  au  sortir  de  la  bataille  pour 
reprendre  haleine  :  Augustin  les  exhortait,  les  prêchait 


1.  Bonifacius  et  consilii  siii  et  societatis  iiiita^  <:uni  barbaris  pcPiiit-n- 
tiam  a^ons,  rogat  nos,  promis'^is  otiam  additis,  ni  Africa  d«>red(.'n'nt. 
Prorop.,  Bell.  Vnufl.,  i,  3. 


AÉTIUS  ET  BONfFACIUS.  367 

et  ipriait  avec  eux.  I:ie  sublime  docteur  empruntait, 
pour  parler  à  ces  esprits  grosj^ers,  une  «ainte  vulga- 
rité de  langage  qui  les  remuait  et  les  entraînait,  et 
lorsque,  dans  quelque  sermon  simple  et  énergique,  i\ 
leur  avait  ouvert  la  vraie  patrie  du  chrétien,  ce 
royaume  du  ciel  où  Ton  ne  trouvait  pas  de  Vandales*, 
ces  braves  gens  retournaient  se  battre,  le  cœur  tout 
réconfortée  Ijd  soir^  Augustin  réunissait  à  sa  table  les 
évêques  de  Numidie^  refoulés  dans  Hippone  par  l'in- 
vasion, et  qui  Tentouraient  comme  un  père*.  La  con- 
versation roulait  ordinairement  sur  les  malheurs  ou  les 
espérances  de  la  journée  ;  on  y  ajoutait  des  réflexions 
s«r  \9i  vanité  des  projets  des  hommes  en  face  des 
redoutables  arrêts  de  Dieu'  :  nous  tenons  ces  détails 
d'un  témoin  oculaire,  évéque  lui-même.  Au  récit  des 
désastres  qui  venaient  frapper  l'une  après  l'autre  les 
villes  voisines,  Augustin  se  troublait;  il  suppliait  Dieu 
avec  larmos  de  ne  le  point  rendre  témoin  du  sac  d' Hip- 
pone et  de  la  profanation  de  son  église,  mais  de  le 
retirer  du  nK)iide  auparavant^  Sentant  ses  forces  s'a^ 
battre  tout  à  coup  et  la  fièvre  le  saisir,  il  se  crut 
exaucé.  Son  «nique  soin  fut  dès  lors  de  se  préparer  4 
mourir,  et,  se  réservant  pour  lui  seul  les  deriwères 


1.  Civitas  sancta,  civitas  beala;  civitas  ubi  nullus  périt  amicus,  quo 
nullus  admittitur  inimicns.  Possid.,  Vit,  Augustin.^  éd.  Bened.,  t.  VI, 
p.  im.  Parts  1685. 

t,  VtïB.  cam  eo  ad  incnsain  constitatts  et  inde  con/abtilantibus.  IV)e- 
sid.,  ibid. 

S.  Uln  fiobiscfmi  »npor  Iris  infortuniis  sctpifaimc  collfiqiiebafviiir,  et 
M  tremeR^  jiitficiA  pm'  oonli»  nostm  fxmita  c(»B<vi4er«b«imw.  PoMMk> 
ub,  SHp. 


«Qft  PLAClDtE, 

journj^es  de  sa  vie,  îl  s*en ferma  dans  sa  chamUre, 
qu*il  avait  fait  iapis^ser  de  feuillets  con tenant  en  ^jfros. 
caractères  les  psaumes  de  !a  pénitence**  Son  regard 
liî-i  parcourait  encore,  lorsqu'il  expira,  le  28  aciût  /|30, 
k  l'àgo  de  soixante-seize  ans.  Hippone  ne  fut  point 
prise  celte  fois,  grâce  à  la  famine  qui  se  mit  pantii  les 
assiégeants  et  les  contraiguit  de  se  dispenser;  mais 
elle  succomba  Tannée  suivante,  et  un  peu  plus  lard 
toute  l'Afrique.  Des  troupes  envoyées  par  l'empereur 
d'Orient  tie  surent  pas  la  sauver. 

Bonifacius,  au  comb!e  du  désespoir  et  de  la  hoRte. 
prit  une  résolution  qui  ne  pouvait  sortir  que  d'un 
grand  cœur  :  il  résolut  d*aller  en  Italie  s'expliquer 
devant  la  régente,  en  face  du  sénat,  en  présence  ûe 
tout  Tempire,  et  de  s'^lfrir  en  expiation  aux  justes 
malédictions  de  sa  pairie**  Il  s'embarqua  donc,  lats^ 
sant  son  armée  sous  le  commandenient  de  son  lieute- 
nant Trigétius,  Cinq  ans  s'éfnient  écoulés  depuis  cju'il 
avait  quitté  cette  même  terre  d'Italie,  glorieux  et 
honoré;  il  y  revenait  coupable  et  malheureux,  mais  le 
front  encore  levé,  comme  une  victime  résignée.  La 
dignité  morale  empreinte  dans  sa  démarche  fit  tomber 
aussitôt  les  ressentiments.  Les  populations  accourues 
de  loin  pour  le  voir  se  pressaient  sur  son  passage  dans 


1.  Sibi  jusserat  psalmos  Davidicos  qui  sunt  paucissimi  de  Pœniteotia 
scribi;  ipsosque  quaterniones  jacens  in  lecto  contra  parietem  posîtos... 
intuebatiir  et  Icgebat.  Possid.,  VU,  Augustin. 

2.  Bonifacius  vero  ad  Placidiam  profectus  purgarit  se  adversus  suspi- 
cionem,  ut  inique  in  se  susceptam.  Procop.,  /.  c.  —  Bonifacius  a  regioa 
ex  Africa  accitus...  Prosp.  Tyr.,  Chron.^  ann.  432. 
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raltitiule  non  de  la  colère,  mais  d^uiie  pitié  respec- 
tueuso.  Quand  il  approcha  de  Roue,  la  ville  entière 
se  leva  pour  le  recevoir.  «  Il  y  eut  là,  dit  un  contem- 
porain, un  admirable  concert  de  sympathie  *.  »  A  Ka- 
venne,  ce  fut  la  même  chose,  et,  dans  ce  triomphe  du 
repentir,  il  ne  se  trouva  personne  que  lui  qui  osât  rap- 
peler le  passé.  Sa  présence  déliait  nécessairement  le 
nœud   des  afTaires  d'Italie.    La   régente,    dénonçant 
hautement  la  perfidie  d'Aélius,  le  cassa  de  sa  charge 
de  généralissime,  dont  elle  investit  Bonifacius,  leque 
fut  en  même  temps  nommé  patrice.   C^élait   le  signal 
de  la  guerre  civile. 

Cependant  Aétius,  endormi  dans  une  fausse  sécu- 
rité par  les  protestations  de  la  régente,  se  réveilla 
comme  d'un  songe.  11  apprit  coup  sur  coup  le  débar- 
quement et  la  marche  triomphale  de  son  ennemi  à  tra- 
vers l'Italie  et  le  rescrit  qui  le  frappait  lui-même.  A 
cette  dernière  nouvelle,  il  se  crut  perdu  ;  il  ne  put 
s'imaginer  qu'on  osât  l'attaquer  sans  être  sur  du 
succès  et  que  Bonifacius  n'eut  pas  des  assassins  tout 
prêts  pour  se  défaire  de  lui.  Plein  de  cette  idée,  il 
quitta  son  camp  précipitamment  et  se  réfugia  dans  un 
lieu  fortifié,  sur  une  montagne,  disent  les  chroni- 
queurs*, puis,  quand  il  reconnut  qu'il  s'était  trompé, 
et  que  son  armée  fidèle  le  réclamait,  il  revint,  lui 
souffla  le  feu  de  son  ressentiment,  et  Tentraîna  vers 


1.  Totius  orbis  pace  et  consensionc  mirabili,  Bonifacius  ab  Africa  ad 
Italiam,  per  urbem  vcnit,  accepta  magistri  militum  dignitate.  Prosp.  Aquit., 
Chron,,  ann.  432. 

2.  Ad  munitiora  conscondit.  Prosp.  Tyr.,  Chron,^  ann.  i32, 

II.  !4 


v^^tr^c; 
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lltalie.  BMii&eiaB  rattmdait  de  Tatttrt  cdté  tin  AipM 
wec  tes  iégiomb  iteUeftnel^  non  noiiis  pteiaei  de  léiK 
krtiotik 

Ce  fut,  selon  toute  a{4)afeii0ft^  m  débmidié  das 
monte^  dans  tes  vafctei  plaines  de  la  Liguiie»  tjw  es 
reoooiitrèmit  les  deox  derniers  gémératti  de  Roon 
etpirante  et  ses  deux  plus  belles  armées.  Noua  as 
savons  rien  de  rordonnaaee  *t  des  stcmimiieas  da 
OMaibat»  sinon  qm  de  part  et  d*attti«  H^Êêmwgè  4tsit 
égiJdans  les  soldats  «t  ie  gén»^  dans  lea  eiieCi*  li*ar» 
Inée-gaaloise»  après  des  imidises  de  vateoTi  fut  ea>^ 
foncée  de  toutes  parts  et  mise  en  dàtMte.  Bkm  déddi 
à  jouer  le  tout  pour  le  tout et4  lamertiur  H  ehantp  de 
bataiUe  sa  vie  w  eelle  de  so»  rivai»  Aétius  avait  firit 
labrK{uer  la  veille  ua»  anM  qu'il  maiiait  avec  Im» 
œup  d'adMM  )  c'^était  «m  fiktue  pias  le*gm^|m  iss 
iiastes  romaines  vH  modelée»  h  m  qu'on  peut  auppoeiri 
sur  les  lances  de  6es  «avaliers  nomades  ^  Lorequ'ii  vit 
ses  troupes  débandées  et  l'inutilité  de  to\it  effort  hu- 
main pour  les  rallier,  il  s'élança  dans  la  mêlée  à  la  re- 
cherche du  comte  d'Afriqtie^  et,  l'ayant  aperçu  qui 
combattait  au  premier  rang  des  siens  et  le  cherchait 
peut-être  lui-même,  il  courut  à  toute  bride  sur  lui. 
Leurs  armes  se  croisèrent,  et  Bonifacius,  atteint  ao 
flanc  par  la  pique  d' Aétius,  chancela  et  tomba  de  che» 
val,  tandis  que  son  ennemi,  avec  autant  de  bonheur 


4.  Aaia^  longldi^  Bonifàcii  telo  ftiûit  ^ibfmct  pmpèsmb,  BonlTadum 
cotipredientem  vulnemvit  illiestis...  Iffiffcell.,  Chron,^  afift.  43t.  ^  Beurf» 
faciiis,  contra  ACtium  ccrtamine  habito  pcrcussus,  victor  ^titdett,  wd  iii^ 
riturus  abscedit.  Proap.  T^r.,  Chfon.i  «nu.  43î. 
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que  d*âudace,  s'échappait  sain  et  sauf  du  champ  de 
bataille. 

La  blessure  du  patrice  était  sans  remède  ;  il  resta 
trois  mois  entiers  entre  la  vie  et  la  mort,  pour  succom- 
ber à  la  ^m^  Durant  les  longues  méditations  de  la 
maladie,  en  face  de  ses  propres  fautes  et  de  la  catas- 
trophe qui  semblait  en  être  l'expiation  fatale,  il  apprit 
à  pardonner  les  fautes  d'autrui  ;  non-seulement  il  dé- 
pouilla toute  haine  contre  celui  qui  le  tuait,  mais  on 
assure  qu'en  mourant  il  conseillait  à  sa  femme  d'épou- 
ser Aétius,  si  jamais  elle  voulait  se  remarier  et  qu'il  fût 
libre,  cet  homme  étant  le  seul  Romain  digne  d'elle*  : 
miracle  d'abnégation  fort  étrange  assurément,  et  qui 
pourtant  ne  fut  pas  sans  exemple  parmi  les  paladins 
de  la  chevalerie. 


1.  Tertio  mense  Bonifacius  vulnere  quo  sauciatus  fuerat,  emoritur. 
Marcell.,  Chron.,  atin.  432.  Bonifacius....  quum  resistentem  sibi  A^tium 
pnelio  supcrasset,  paucos  post  dies  morbo  extinctus  est.  Prosp.  Aquit., 
Chron,^  ann.  431. 

2.  Pelagiam  uxorem  suam  valde  locupletem,  nuHi  alteri  nisi  ACtio  ut 
nuberet  exhortans.  Id.,  ihid. 
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Fuite  d'Aétius  devant  la  colère  de  Placidic.  —  11  trouve  un  asile  chez  les 
Huns,  reparaît  en  Italie,  avec  une  armée  de  ces  barbares,  et  menace 
Ravenne.  —  Sébastianus  passe  en  Afrique,  où  Genseric  le  fait  tuer. 
—  Aétius  rentre  en  '  faveur  ;  son  panégyrique  par  le  poëte  frank 
Mérobaude.  —  Statue  élevée  à  ce  poOte  sur  le  forum  de  Trajan.  — 
Exploits  d'Aétius  en  Gaule;  il  bat  les  Visigoths  dans  la  Narbonnaise, 
les  Franks  salicns  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  —  Insurrection  des 
Bagaudes  réprimée  par  Aétius;  mort  de  Tibaton.  —  Commencements 
d'Attila.  —  Honoria,  fille  de  Placidie,  lui  envoie  son  anneau.  — 
Uonoria,  chassée  par  sa  mère,  est  gardée  dans  un  château  du  Bosphore, 
puis  rappelée  à  Bavenne.  —  Mort  de  Placidie.  —  Sa  sépulture  au  mo- 
nastère de  Saint-Vital  ;  on  l'y  voyait  encore  au  xvu*  siècle,  sur  un  trône 
et  en  habits  d'impératrice. 

432-450. 


Aétius  cependant  courait  de  retraite  en  retraite, 
toujours  suivi,  toujours  découvert;  il  se  cacha  d'abord 
dans  un  domaine  qu'il  possédait  en  Italie,  puis  dans 
une  maison  de  Rome,  puis  en  Dalmatio,  d'où  il  gagna 
la  vallée  du  Danube  et  le  pays  des  Iluns,  ses  vieux 
amis*.  Roua  l'accueillit  bien;  il  fit  plus,  il  lui  offrit  de 


1.  Cum,  deposita  poto-state,  in  agro  suc  degeret,  ibique  euni  quidam 
inimicus  ejus  repentino  incursu  oppriniero  tentassot,  profugus  ad  urbcm, 
atque  iUinc  ad  Dalmatiam,  deinde  per  Pannoniam  ad  Hunnos  pervenit, 
quorum  amicitia  auxiliisque  usus...  Prosp.  Aquit.,  Chron.j  ann.  432. 
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le  ramener  en  Italie  à  la  tête  d'une  armée,  et  le  comte 
Aétius  n'était  pas  homme  à  repousser  une  pareille  pro- 
position. On  le  vit  donc  reparaître  subitement  au  n)idi 
des  Alpes,  avec  une  nuée  de  nomades  féroces  qui  se- 
maient répouvante  devant  eux*.  La  régente,  comme 
on  le  pense  bien,  épuisa  contre  ce  nouveau  danger 
tous  ses  moyens  de  défense  :  la  direction  de  la  guerre 
fut  confiée  au  gendre  du  défunt  comte  d'Afrique,  Sé- 
baslianus,  qui  lui-même  ne  manquait  point  de  mérite; 
par  malheur,  les  troupes  étaient  divisées,  et  les  anciens 
soldats  d'Aétius  revinrent  à  leur  général*.  Placidieeut 
alors  l'idée  de  s'adresser  aux  Visigoths  de  la  Gaule  ; 
mais  Aétius  possédait  l'art  de  déconcerter  ses  enne- 
mis par  son  activité  :  on  commençait  à  peine  à  négo- 
cier avec  les  Goths,  que  déjà  il  menaçait  Ravenne  et 
que  la  régente  lui  restituait  toutes  ses  dignités  en  y 
ajoutant  encore  celle  de  patrice'.  Sébastian  us,  plus 
obstiné,  passa  d'Occident  en  Orient  et  d'Orient  en 
Occident,  quêtant  partout  des  ennemis  contre  Artius, 
cl  refuse  par  tout  le  monde.  En  désespoir  de  cause,  il 
se  fit  pirate;  puis  il  se  rabattit  sur  l'Afrique,  où  il  ex- 
cita les  Vandales  à  se  jeter  sur  Tltaiie*.  Genséric,  en 


1.  Cum  ad  Cluinnonim  contoni,  cui  tune  Rugila  pra^erat,  post  pnt^lium 
se  Aëtius  contulissct,  impetrato  auxilio,  ad  Romanuni  soluni  rogiediiur. 
Prosp.  Tyr.,  Chruu,^  ann.  433. 

*2.  Sohastiamis  gciUT  sul)stitus  fnonifario),  per  AOtiun»,  de  palatio 
siiperatus  cxpcllitnr.  Iiiat.,  Chron.^  ann.  »3'2. 

3.  Ai.Mius  in  ^latiani  nccptns.  Prosp.  Tyr.,  Chrou.^  ann.  433.  —  L)ii\ 
ntriusciiM;  rnilitia',  patiirius  app<MIatur.  Idat.,  C/irow.,  ann.  433. 

4.  S^•l)aslianu^...  c  Constantinopoli  fugii  adinonitus,  et  ad  Theodonii. 
rogi'in  (iothoruni  venicns,  (diaïua'sitani  sibi ,  qua  potuit  liamn^Miari., 
hostis  factns,  injiiM'dit'ir  ;  (!(•  liarcinoiia  fupatus,  migrât  ad  Naïuîalos.  Idat.. 
Chrou.s  auii.  444,  445. 
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homme  prudent  qui  craint  un  piège,  rengagea  d*abord 
à  se  faire  arien  pour  bien  prouver  la  sincérité  de  ses 
promesses;  là-dessus,  Sébastianus  s'étant  récrié  avec 
indignation,  il  le  fit  tuer  comme  espion  et  traître*. 
Siècle  bizarre  où  l'on  courait  sans  scrupule  les  terres 
et  les  mers  pour  attirer  la  destruction  sur  son  pays, 
et  où  Ton  se  faisait  martyriser  pour  sa  foi  ! 

Toute  illusion  était  désormais  impossible  :  l'empe- 
reur et  l'empire  avaient  un  maître  qui  vit  bientôt  pleu- 
voir autour  de  lui  les  adulations,  les  consulats,  les 
titres,  les  apothéoses  en  prose  et  en  vers,  accompa- 
gnements ordinaires  de  la  souveraineté  de  fait.  Actius 
eut  son  palais  au  QuirinaM,  ses  poètes  au  forum  de 
Trajan,  son  peuple  enthousiaste,  son  sénat  dévoué, 
tous  les  triomphes  de  Stilicon,  en  attendant  sa  chute. 
Les  derniers  beaux  vers  de  la  muse  romaine  étaient 
venus  s'exhaler  en  hommage  aux  pieds  d'un  Vandale; 
par  un  progrès  qui  dénotait  le  mélange  de  plus  en 
plus  rapide  des  races,  le  Scythe  Aétius  eut  pour 
chantre  un  Germain,  un  noble  frank,  Mérobaude,  qui 
avait  ajouté  à  ce  nom  illustre  chez  les  siens  le  prénom 
latin  de  Flavius.  A  l'instar  des  Scaldes  de  sa  patrie 
d'origine,  Mérobaude  était  soldat  ^t  poète  :  quand  il 
avait  bien  combattu  sous  les  aigles,  il  prenait  la  lyre 
de  Claudien  et  venait  chanter  sur  le  forum  de  Trajan 


1.  Sébastianus  exul  fuctus  ad  perniciosam  sibi,  sicut  posteiitus  docuit, 
Gaiserici  confugit  potestatem  :  parvo  post  temporc  quam  venerat  per  euni 
]ul)etur  occi'li.  Idat.,  CViro».,  ami.  449.  —  Marccll  ,  CVircMi.,  ann.  435.  — 
Vict.  Vit.,  De  Persec,  Vandal.^  i,  7,  éd.  Divione,  I0G5.  —  Cf.  Baron., 
ann.  4i3,  3.  —  Tillem.,  Mem,  eccles,,  xvi,  519. 

2.  Merobaud.,  Carm,  de  NI.  consulatu  Aëtii, 
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la  gloire  do  Rome  et  réternité  des  Césars,  aux  appiau* 
dissenients  de  T  Italie  entière  et  à  la  honte  des  poètes 
romains,  qu'il  dépassait  tous  en  mérite.  Ce  peUt-fils 
d'Arminius,  couronné  du  laurier  de  Virgile,  n'est  pas 
la  figure  la  moins  originale  de  ce  siècle  de  transition. 
Il  célébra  si  dignement,  en  446,  le  troisième  consulat 
d'Aétius,  que  l'empereur  et  sa  mère  voulurent  qu'il 
eût  sa  statue  de  bronze,  à  côté  de  celle  de  Claudien, 
sur  la  place  consacrée  aux  poètes  célèbres  * .  Une 
fouille  heureuse,  pratiquée  en  1813  dans  remplace- 
ment du  forum  Ulpien,  a  fait  retrouver  cette  statue 
ainsi  que  l'inscription  du  piédestal,  où  Mérobaude  est 
qualifié  «  homme  d'antique  noblesse  et  de  gloire  nou- 
velle, également  docte  et  vaillant,  et  non  moins  propre 
à  faire  lui-même  des  actions  louables  qu'à  louer  les 
actions  des  autres.  »  L'inscription  ajoute  que  «  la 
Muse  le  visitait  au  milieu  du  fracas  des  armes,  dans 
les  batailles,  dans  les  marches  à  travers  les  Alpes  gla- 
cées, et  que  ses  louanges  onl  «ijouté  h  la  grandeur  de 
Pempirc  invincible  ■-.  ))   Vin  second  hasard,  non  moins 


1.  In  foro  Trajuni. 

2.  FI.  M',Tol)an(li  TS  oom.  Sr.  —  FI.  M-Tobaiuli ,  n^  pic  forti  et  d'^t.-» 
viro,  tain  facere  laudanda  «jnain  alioi-nni  farta  lamlar»'  pr.jtipuo;  ca-U'«n>i 
(«xpoririitia  rlaro,  faoundia  \rl  otiosonim  ->tndia  'Niipt'r:;ri''-^n:  mi  a  rr.>iiii!i- 
diis  par  virtutis  et  clo(|U(MUia'  rnra,  iiiirminin,  ita  f(M'titudii)i  ut  d«v-t:in4 
natinn,  ^-tilo  ot  tiladi»»  parit<'r  oxorcuit,  Nrr  in  iinilti-a  v.^  latiM»riN  m.  :  ;:< 
vi;;<>nMii  srliolari  tantuin  ofio  torpcp^  pa>^us,  intor  arma  Iiit*'ri^  miliral'.it, 
v\  in  \lpil>U'<  acucbat  olo(piium.  îd-o  illi  ros^it  in  pr-fuiinin  non  v»  rhna 
vilis,  n(»r  oiiosa  liodora.  In^imr  capiii^  Ilrlironiu^,  sod  ini.ip»  aT».^  fiMinaia, 
(pio  rari  <'\rnip1i  vir.K,  son  in  raNtr;^  prol»at  ^-,  sni  optinioN  \atuni  ar.li- 
tpiitas  lion(iraI>at.  QikhI  liuio  qnoipio  rnni  auirn^tis^imi^  Honuv  priniipihu-, 
■rh<Mulo-io  v\  Plarjdo  Valontinian-',  nMaini  d^niini^.  in  foro  l  !pio  dti  jN- 
runt,  ivmunoranit.'>  in  vire  aniiqiuo  noMlitati>,  nov:e  î:k»ri;p,  >el  ind»i>triani 
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heureux  que  l'autre,  nous  permet  d'apprécier  au- 
jourd'hui la  justesse  de  ces  éloges.  Des  fragments 
assez  étendus  des  vers  et  de  la  prose  de  Mérobaude 
ont  été  découverts  en  1823  sur  un  manuscrit  palimp- 
seste de  la  bibliothèque  de  Saint-Gall.  Ce  qui  frappe 
le  plus  dans  ce  premier  des  poètes  latins  barbares, 
c'est  la  correction  de  son  langage  et  l'élégance  recher- 
chée de  sa  versification.  Rien  n'y  rappelle  l'âpre  sa- 
veur du  terroir  natal,  et  l'on  y  chercherait  vainement 
quelque  trace  du  génie  germanique  et  de  ses  rudes 
élans;  la  muse  des  Scaldes  s'est  trop  bien  disciplinée 
sous  la  férule  des  rhéteurs  latins. 

A  l'époque  même  où  Aétius  devenait  ainsi  de  fait 
le  maître  de  l'empire,  la  fière  Visigothe,  femme  du 
nouveau  patrice,  mit  au  monde  un  second  fils,  qui  fut 
appelé  Gaudentius,  comme  son  aïeul  paternel;  l'alné, 
déjà  grand,  portait  le  nom  gothique  de  son  aïeul  ma- 
ternel, Garpilio.  Le  nouveau-né  vit  le  jour  au  QuirinaP, 
sinon  sur  la  pourpre ,  du  moins  bien  près  d'elle,  et 
Mérobaude  célébra  en  vers  hendécasyllabes  la  bien- 
venue de  cet  enfant  que  le  sort  destinait  à  être  un  jour 
l'esclave  d'un  pirate  vandale.  Le  poète  décrit  son  bap- 
tême en  des  termes  qui  ont  fait  douter  à  la  critique 
si  Mérobaude  était  lui-même  chrétien,  tant  la  céré- 
monie qu'il  croit  peindre  ressemble  dans  ses  vers  à 

militareni  vcl  carmen,  cujus  pneconio  gloria  triumphali  crcvit  impcrio.— 
Dedicata  IV  kal.  Aiig.  Cônss.  OTO.  NpT.  ThcodosioXV  ot  Valcntiniano  IV. 
Merobaud.  Cartn.^  éd.  Niebuhr.,  ap.  Script,  historiœ  Bysantinœ,  in-8», 
Bonnae,  1830. 

I.  Natalem  tibi  regiain  Quirini...  Merobaud.,  Carm,  de  III,  consul. 
Aétn,  Bonn.,  1830. 
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une  ablution  païenne.  II  nous  montre  ensuite  la  déesse 
Rome  s*emparant  de  i*enfant,  au  sortir  des  fonts  b^* 
tismaux,  et  rejetant  sur  son  épaule  la  casaque  de 
guerre  pour  lui  offrir  sa  niamelle  nue^.  La  place 
d'honneur,  dans  ce  panégyrique,  appartenait,  on  le 
comprend,  à  la  mère  de  Gaudentius;  mais  comm^ 
la  célébrer  dignement?  Le  poète  feint  de  reculer  de- 
vant cette  t&che  impossible  :  «  Non,  s'écrie-t-il  avec 
un  luxe  d'allusions  mythologiques  €p\  né  laisse  pas  de 
surprendre  un  peu  quand*  on  songe  k  ce  qu'étaient 
Phérolne  et  lé  poète;  non,  de  légères  et  frivoles  Muses 
ne  sauraient  jamais  chanter  une  pareille  épouse,  race 
des  héros,  «fille  de?  rois,  femme  dont  la  gloire  est  plus 
que  d'une  femme  *1  Ce  n*est  point  elle  qu'on  aurait 
vue,  en  proie^  comme  Thétis,  à.  de  pusillanimes 
frayeurst  aller  furtivement  tremper  son  nouveau-né 
dans  l'onde  souterraine  du  Styx,  pour  éluder  les  arrêts 
du  destin.  Elle  sait  que  le  fils  d'Aélius,  mortel,  ne 
craindra  pas  la  mort;  il  apprendra  de  son  père  à  la 
braver  en  la  donnant  \  » 


1.  His  te  primitiis,  puer,  sacratum, 
Excepit  gremio  micante  Roma  ; 
Et  midi  lateris  recincta  vestem, 
Quae  bellis  procul  omnibus  patebat, 
Nutricem  tibi  prsebuit  papillam.  Merobaud. 

Carm,  de  fil.  Consul,  Aihu 

2.  Conjunx,  non  rivibus  canenda  Musis, 
Heroum  sobolps,  propajio  regum, 

Gujus  gloria  fœminam  superstat.  Id.,  ibid. 
Il  est  curieux  de  voir  les  barbares  se  distribuer  ainsi  Tencens  romain 
au  Capitole  et  les  Romains  applaudir.  Il  y  a  dans  ce  fragment  une  iarunc 
que  j'ai  essayé  de  remplir  par  la  dernière  phrase  de  ma  traduction. 

3.  Quœ  non,  ut  Thetis,  anxium  pavorem 
Secretis  Stygos  abluit  sub  undis. 


DE    PLACIDIE.  384 

Cependant  Aétius  tâchait  de  légitimer  par  des  ser- 
vices éclatants  cette  haute  fortune  où  l'audace  et  la 
violence  l'avaient  conduit.  Il  reprit  en  Gaule  ses  tra- 
vaux interrompus,  et  cette  vaste  province,  qui  s'en 
allait  en  lambeaux,  reçut  de  lui  sa  reconstitution,  au 
moins  momentanée.  En  425  et  /i.'iO,  il  avait  repoussé 
les  Visigoths,  qui,  à  chaque  perturbation  politique, 
sortaient  de  leurs  cantonnements  pour  aller  attaquer 
Arles  ou  Narbonne  *  ;  à  partir  de  436,  il  porta  la 
guerre  au  sein  même  de  leurs  quartiers  et  les  amena 
à  demander  merci,  il  en  fit  de  même  avec  les  fédérés 
burgondes,  qui,  franchissant  le  Jura,  dans  cette  même 
année  436,  étaient  venus  assiéger  Toul  et  Metz;  il  les 
châtia  rudement,  puis  les  reçut  à  composition,  et  fit 
avec  eux  une  nouvelle  alliance  plus  étroite,  à  laquelle 
ils  restèrent  fidèles*.  Quant  aux  Franks  saliens,  les 
ayant  surpris  non  loin  d'Arras  pendant  la  célébration 
d'une  noce,  il  leur  enleva  le  fiancé,  la  fiancée  et  tous 
les  préparatifs  du  festin  ,  et  chassa  leur  roi  Clodion, 
l'épée   dans  les  reins,  jusqu'à  ses  cantonnements  de 


Kt  natiiin,  trepidis  aiihcla  cuiis, 
Outra  fata  Dcûm  metusque  lethi... 

Merobaud.,  Carm.  de  lll.  Consul.  Atit. 

I.  Narbona  obsidione  liboratur,  AOtio  duce  et  magistro  militum.  Idat., 
Chron.,  ann.  435.— Per  AOtiuin  comitem  haud  procul  de  Arelate,  quiedam 
Gothorum  niaiius  exstiugniiur.  Id.,  aiin.  i30.— Gothi  pacis  placita  pertur- 
bant, et  pb.Taquu  nninicipia  vicina  sedibus  suis  occupant,  Narboncnsi 
oppido  maxime  infesti...  Piosp.  Aquit.,  Chron.^  ann.  430. 

'2.  Bellum  contra  Burguiidionum  gentem  mcmorabile  exarsit,  que  uni- 
versa  pœne  cum  i-ege  per  Ai'tium  deletur.  Prosp.  Tyr.,  Chron,^  ann.  436. — 
Gundicarium  IJurgundionum  regem  inlra  Gallias  habitantem  Aôtius  bello 
ohtinuit,  pacpmque  oi  snpplirauti  dodit.  Prosp.  Aquit.,  C/iron.,  ann.  437 
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tu  rar  t>v  ifcoifB 


^  rikmftS  En  tôS  et  dartot  te  «hKm  atifiBlei,  il 
délivni  iâ  Taumiie  «t  rÀnjea  dea  iacunmaa  des  Bi^ 
tons  «nnor^cains»  dtont  iapetite  r^oUkiiie  iadépaa* 
dante  ne  montrait  pas  iQoins  de  turbutoiiee  que  te 
barbares  fédérés*.  A  l'est«  il  assura  la  fhmtiftre  doi 
Gautet  en  domptant  les  oKMitagnards  des  Alpes  no* 
riqim»  qui  s'étaknt  révoltés  '  i  il  fortifia  oelfo  da  noid 
en  colonisant  sur  la  rive  gauche  du  Riyn  use  trârn  ds 
Frwks  transrhéttans  qui  la  ravageait,  et  à  iaqwlie 
^  Aétios,  «  après  d*immenses  massacres»  »  disent  te  te- 
^  torienS)  imposa  Td^Ugalion  de  servir  Tempifs  t  w  fat 
lajmiche  dés  Franks  ripuaires,.  Il  distribua  aani  das 
%  terres  aux  Aiains  qui  sm*vaient  dans  son  anaée^  caa» 
tonnant  te  uns  en  Armorique,  sur  te  confins  de  la  pe« 
tite  BrdjkgM,  et  te  antres  dans  te  cans|»agMS  di 
Rhône,  autour  de  la  ville  de  Valence,  boulevani  prin- 
cipal des  insurrections  à  rarient  des  tSaute^.  Baii, 

1.  .....Fors  rip«  colle  propinquo, 

Barbaricus  resonabat  hymen,  scytbicisque  choreis 

Nubebat  flavo  similis  nova  nupta  marito. 

Nos  crgo,  ut  pcrhibent,  stravit  :  crepitabat  ad  ictus 

Cassis,  et  oppositis  hastarum  verbera  thorax 

Arcebat  squamis,  donec  conversa  fugatus 

Hostis  terga  dc(tit 


Pugnastis  pariter,  Francus,  qua  Clodio  patentes 

Atrebatum  terras  pervasit. 

Sidon.  Apollin.,  Carm,  V.  M  Paneg.  Mt^yoriany  ▼.  %\t  et  8«n. 
S.  Aetium  Ligeris  liberatorem  ideo  dici  lignes  (à  Sidonia) ,  quod  aniK 
Anem  anni  445  Turonos,  quod  occuparant  Armorici,  in  potestatem  fmpefii 
romani  rcdegisset.  D.  Bouquet,  1. 1,  p.  799,  note  7. 

3.  Aetius  dux  utriusque  militi»  •  Noros  edomat  rebellantes.  Mat, 
Chron.y  ann.  431 .—  Superatis  per  A<!tium  in  cerlamine  Francis,  el  in  pioe 
suftceptis...  Idat.,  Chrom^  ann.  432. 

4.  Déserta  ValentiniP  urbis  mra  Alanis,  quibus  SAfnbida  pfmattt,  ptt^ 
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se  croywit  sûr  des  bonnes  dispositions  des  Burgondes 
envers  l'empire,  il  étendit  leurs  cantonnements  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône,  dans  toute  la  partie  de  Tancien 
territoire  allobroge,  qui  s'appelait  alors  Sabaudm^  la 
Savoie®  :  son  but  était  de  créer  un  contre-poids  à  la 
puissance  envahissante  des  Visigoths,  et  de  mettre  une 
force  amie  sous  la  main  du  préfet  du  prétoire,  qui  avait 
l'ennemi  à  ses  portes. 

Tant  de  guerres  contre  l'es  barbares  intérieurs  et 
extérieurs  n'avaient  pas  exempté  la  Gaule  des  déchi- 
rements de  la  guerre  civile  :  Aétius  dut  combattre  en 
436  et  437  une  terrible  insurrection  de  Bagaudes 
(c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  paysans  révoltés) .  Leurs 
bandes,  grossies  par  des  esclaves  fugitifs,  promenaient 
la  flamme  et  le  fer  à  travers  les  cités  du  centre  et  de 
l'est  et  ne  laissaient  après  elles  que  des  ruines.  Aétius 
les  battit  en  plusieurs  rencontres,  prit  leur  chef  Tiba- 
ton,  qu'il  fit  mettre  à  mort,  et  moitié  par  la  rigueur, 
moitié  par  la  clémence,  apaisa  cette  jacquerie  gau- 
loise*. 

L'île  de  Bretagne  s'était  volontairement  séparée  de 
la  communauté  romaine,  espérant  se  protéger  plus 
eflicacement  elle-même  contre  les  ravages  des  Pietés 


ticnda  traduntur.  Prosp.  Tyr.,  Chron.y  aiin.  440.  — Alani,  quibus  terra? 
Galliie  ultcriori»  cu'm  incolis  dividendœ  a  palricio  Aello  traditœ  fueraot... 
Idat.,  r/iroH.,  ann.  442. 

1.  Sabaudia  Burgundionum  roliquiis  datur  cum  indigcnis  di?idcnda. 
Prcmp,  Tyr.,  Chron.^  ann.  443. 

2.  Capto  Tibatone,  et  rœtcris  scditionis  partini  priucipibus  rinctis, 
partim  nocalis,  Bagaudarum  commotio  conquiescil.  Prosp.  Tyr.,  Chron., 
aoD.  437. 
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et  des  Scots  que  ne  le  rainait  sa  métropole,  absorbée 
par  tant  d  autres  soins.  Après  trente-sept  ans  d*iiIiH 
sions  déçues,  de  faiblesse  et  de  misère  croissantes,  elle 
voulut  redevenir  romaine:  Rome  ne  le  voulut  pliis. 
En  vain  ses  députés  présentèrent  au  patrice  Aétios, 
qu'on  regardait  en  Occident  comme  l'empereur  de  fait, 
la  supplique  fameuse  intitulée  Gémissement  des  Bte^ 
tons,  oii  on  lisait  ces  touchantes  paroles  i  «  jLes  bar-* 
bares  no'js  p!||ussent  vers  la  mer,  et  la  mer  nous 
repousse  vers  les  barbares ^»^  Aétius  fot  inflexible;  il 
laissa  tomber  un  membre  inutile,  pour  concentrer  te 
v^  au  cœur. 

Dans  cette  reconstitution  militaire  et  politique  du 
diocèse  des  Gaules,  le  patrice  semblait  se  hftter,  comme 
sous  raii^illon  d* un  danger  prochain.  Tous  les  r^;ard8 
se  tournaient  avec  inquiétude  vers  la  vallée  du  Danube, 
et  Aétius,  plus  que  personne,  devait  se  préoccuper 
des  événements  dont  le  pays  des  Huns  était  alors  le 
théâtre.  Le  roi  Roua,  mort  en  434,  avait  emporté  avec 
lui  les  bonnes  dispositions  de  son  peuple  pour  les 
Romains.  Son  neveu  Attila,  qui  lui  succédait  et  qu  un 
fratricide  rendit  bientôt  seul  souverain  de  l'immense 
domination  des  Huns,  travaillait  à  plier  sous  un  joug 
unitaire  ces  nombreuses  tribus,  jusqu'alors  indépen- 
dantes, qui  avait  chacune  son  chef,  ses  vassaux  et  ses 
sujets*.  Les  moindres  actes  du  nouveau  prince  déce- 

1.  Repellunt  nos  Barbari  ad  mare  ;  repellit  nos  mare  ad  Barbares.  Gild., 
De  Excid,  Britann.y  18,  ap.  Monunienta  Historica  Britannica,  1. 1,  in-fol., 
London,  18i8. 

2.  J*ai  rendu  compte  de  ces  événements  dans  mon  Ristoire  d'Attila 
t.  I,  p.  48  et  seqq. 
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laient  à  tous  les  yeux  une  ambition  insatiable  et 
cruelle  ;  mais  Aétius  en  savait  davantage  ;  il  connais- 
sait, par  des  rapports  personnels  qui  dataient  de  leur 
enfance,  sa  haine  profonde  contre  les  Romains  et  la 
grandeur  de  son  génie  sauvage;  il  savait  que,  si  Attila 
voulait,  à  force  de  guerres  et  de  crimes,  construire 
un  empire  de  la  barbarie,  c'était  pour  le  précipiter 
sur  l'empire  de  la  civilisation  et  mettre  celui-ci  en  dé- 
bris. Les  Huns,  depuis  six  ans,  avaient  appris  le  che- 
min de  la  Gaule  ;  une  de  leurs  tribus  s'était  avancée, 
en  436,  jusqu'à  la  forêt  Hercynienne,  elle  avait  battu 
les  Burgondes  près  des  bords  du  Rhin,  et  l'émotion 
causée  par  cette  apparition  restait  vivante  dans  tous 
les  esprits.  Les  Franks  trans-rhénans  avaient  déjà 
formé  avec  eux  des  alliances  qu'ils  pouvaient  invoquer 
un  jour  contre  l'empire  romain  ;  mais  ce  qui  était  plus 
triste  encore,  c'est  que  les  Bagaudes  semblaient 
reprendre  confiance  et  compter  sur  une  invasion  pro- 
chaine pour  recommencer  la  guerre  civile.  On  sut 
même,  en  448,  qu'un  de  leurs  chefs  secrets,  nommé 
Eudoxius,  médecin  habile,  mais  esprit  pervers  et  mal- 
faisant, disent  les  historiens,  venait  de  se  rendre  près 
d'Attila  pour  le  solliciter  d'entrer  en  Gaule*.  Aces 
indications,  par  malheur  trop  réelles,  se  joignaient  de 
prétendus  prodiges,  des  pronostics  qui  ajoutaient  à  la 
peur.  Deux  comètes  se  montrèrent  à  peu  d'années 
d'intervalle  ;  des  secousses  de  tremblement  de  terre 


1.  Eudoxius  arte  medicus,  pravi  sed  excrcitati  ingenii,  in  Bagauda  id 
temporis  mota  delatus,  ad  Chunnosconrugit.  Prosp.  Tyr.,  Chron.^  ann.  4i8. 
—  Histoire  d'Altila,  1. 1, 132. 

II.  25 


96  fitc^t  s^tir  en  Espagne  el  en  Ga^le^  «rt,  dans  le 
BpëetâcleinïuMSotittanléd*tjUxe  aiih)re  bor^M,  les  peu- 
ples craint  Toir  des  ktntm  étîfîeeler  lUi  ciel,  des 
légions  faatastitpieê  M  ehéc^ner,  et  les  nuiâges  teiser 
des  fleuves  de'éang^  L-èffiroi  n*étftit  pasmdndiîeinr 
lUtlîe. 

Que  faisait  Piaddie  pendailt  qne  fes  dangM  ifiXh 
cumulaient  ainsi  autour  de  TeMpire?  Réëgiiée  tt 
jeug  de  son  maître  des  ttdHc^,  elle  croyait  eacm 
tépmt,  ptKTce  que  ton  fils  portait  le  <Had^liet  et  qtâHm 
là  saluAlt  du  nom  ti*Augu^4  La  poésie  de  ses  jônk» 
années  s'étàjt  éTanouie  &v«e  efl^.  ta  veuve  d'^Ataâl; 
«tk  vi^fssant  sûr  t6  trôné,  était  devenue  tme  fiOttW- 
twne  vulgaire,  pàrtâ^  enti^  ttné  dévotimi  égôTstéet 
une  soif  dé  pouvoir  Sans  digidtê.  Lé  emur  de  la  tt&m 
lui  avait  toujours  manqué}  ses  eâf&nté  &Vàîeût  gttit£ 
entre  les  mains  (tes  eunucfues,  sans  tendresse,  saœ 
soins,  livrés  à  toii^  les  hasards  d'une  corruption  pré- 
coce. Cette  éducation  fit  de  Valentinien  III  un  prince 
imbécile  et  vicieux,  et  la  voix  publique  accusa  peut- 
être  trop  sévèrement  Placidie  d'avoir  prolongé  à  des- 
sein l'enfance  de  son  fils  pour  prolonger  sa  régence*. 
La  jeune  Grata  Honoria,  aînée  de  Valentinien,  neren- 


1.  Pridie  nonas  aprilis,  feria  tertia,  post  solis  occasum,  ab  Aquilonis 
plaga  cœlum  rubens,  sicut  iguis  aut  sangiiis,  efficitur,  intermixtis  p^ 
igncum  ruborem  lineis  clarioribus  in  speciem  bastarum  rutilantium  dfr- 
formatis...  Idat.,  Chron,^  ann.  450. . 

2.  Placidiam  mundi  opiniono  celebratam,  aliquorum  prosapia  glorio- 
sam,  purpurato  filio  studuisse  percepimus.  Cujus  dum  remisse  administrât 
impcrium,  indeccnter  rognoscitur  imminutum.  Gassiod.,  xi,  I.  —  Procop- 
BelL  Vand.,  i,  3. 
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centra  pas  i>lus  de  sollicitude  de  la  part  de  sâ  tnère. 
La  mode  était  venue  à  la  éour  d'Orient  de  ne  point 
marier  les  princesses,  du  moins  à  des  sujets,  afin  de 
leur  conserver  leur  rang,  et  aussi  par  crainte  de  sus- 
citer,  en  admettant  des  étrangers   dans   la   famille 
impériale,  des  ambitions  incommodes  ou  dangereuses 
pour  le  prince.  C'est  ainsi  que  les  sœurs  de  Théodose  II 
s'étaient  vouées  de  leur  plein  gré  au  célibat.  Placidié, 
portée  d'alTection  pour  tout  ce  qui  ressemblait  à  la 
monarchie,  introduisit  cet  usage  en  Occident.  Elle 
conféra,   dès  l'enfance,  à  sa  fille  le  titre  d'Augusta 
avec  les  honneurs  dus  au  rang  impérial,  et  la  fit  élever 
datis  l'idée  qu'elle  ne  se  marierait  jamais  *  ;  mais  la 
mère  avait  décidé  sans  sa  fille,  chez  qui  l'âge  déve- 
loppa des  instincts  et  des  désirs  tout  contraires ,  et 
dont  l'imagination  s'abandonna  sans  règle  ni  frein  h 
des  rêves  d'autant  plus  séduisants  pour  elle  qu'ils  lui 
étaient  interdits.  Dans  le  désœuvrement  du  gynécée, 
Honoria  ne  se  repaissait  que  de  projets  romanesques  j 
fille  d'une  mère  qui  avait  rempli  le  monde  du  bruit 
des  ses  aventures,  elle  voulait  avoir  aussi  les  siennes, 
être  aimée,  être  enlevée  et  séduire  un  roi  barbare,  noti 
pas  cette  fois  pour  le  transformer  en  Romain,  comme 
Placidie  avait  fait  d'Ataiilf,   mais  pour  l'exciter  à  la 
haine  de  Rome,  pour  le  lancer  à  la  destruction  d'une 
famille  qui  l'opprimait.  La  difficulté  consistait  à  trou- 
ver ce  roi  barbare,  car  les  Goths  ne  campaient  plus 
aux  portes  de  Rome,  et  Genséric  était  trop  loin. 

1.  Honoria,  dum  proptor  aulae  decas  ac  castitatem,  nutu  fratris  inclusa 
teneretur...  Jornand.,  R,  Get,^  42. 


^ 


388  FIN  DU  RËGi^B 

Honoria  apprit  sur  c^  entrefaites  (c*étalt  en  43ft, 
et  elle  avait -alors  seize  ou  dix-sept  ans)  Cavénçm^^ 
d'Attila  au  trône  des  Huns  et  les  frayeurs  qu*in^in^t 
dès  lors  aux  Romains  jce  génie .  «anhitieiuc  çt  sangm* 
naire  ;  ce  fut  l*époux  ^qu'elle  se  ehoiât  S  .U9  de  m 
eunuques  alla  trouver  secrètement  le  roi  bun  di^ssscm 
palais  de  planches,  dressé  au  milieu  des  marais  de  la 
Theiss,  et  lui  remit,  de  la  part  de  la  princesse  sqnir 
de  Tempereur  d*Occident,.  ,un  anneiau  de  fiançailles 
avec  un  messie.  Par  ce  message,  Honoria  Igi  recom- 
mandait de  déclarer  sans  retard  la  guerre  à  Vi^lentiT 
nienS  d'entrer  en  Italie  à. la  tête  d'une  armée,  çt  de 
venir  la  réclamer  comme  sa  femme  et  ladélivr^r.  Attila, 
fort  étonné  suivant  toute  i^^parence,  prit  TaniMM, 
le  serra  soigneusement  et  ne  répondit  rien.  Honoria 
Tattendit  quelque  temps  $  puis,  ne  voyant  airiver  ni 
lettre,  ni  ambassadeur,  ni  armée,  elle  s'en  consola 
avec  son  intendant,  nommé  Eugénius'.  Des  signes  trop 
évidents  ne  tardèrent  pas  à  révéler  son  inconduite. 
Placidie  la  chassa  du  palais,  puis  de  la  ville,  et  la  fit 
embarquer  pour  Constantinople,  ou  Théodose  II  la  tint 
sous  bonne  garde*.  Ces  faits  se  passaient  en  435. 
Plus  tard,  le  cœur  de  Placidie  s'adoucit;  elle  rappela 
sa  fille  et  la  laissa  vivre  près  d'elle  à  Ravenne.  Attila 


1.  Jornand.,  R.  GeL,  42. 

2.  Clandestino  eunucho  Attilam   invitavit,  ut  contra  fi*alris  potenliain  ' 
ejiis  patrociniis  uterelur.  Jornand.,  R.  Get.,  42. 

3.  Honoria,  Valentiniani  imperatoris  soror,  ab  Eugénie  procuratorc  $oo 
stuprata  conccpit.  Marcell.,  Chron.^  ann.  434. 

4.  l*aUtio  expulsa,  Theodosio  principi  de  Italia  transmissa...  Marcfil., 
CAron.,  ann.  43 i. 
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cependant  croissait  rapidement  en  puissance,  et  déjà 
l'empire  d'Orient  se  reconnaissait  son  tributaire. 
Quinze  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  message  d'Ho- 
noria,  et  l'on  eût  pu  croire  qu'il  l'avait  oubliée.  Jamais, 
dans  ses  rapports  avec  l'empire  d'Occident,  il  n'avait 
dit  aucun  mot  de  sa  fiancée;  mais  Attila  n'oubliait 
rien,  et  tout  prétexte  lui  semblait  bon,  pourvu  qu'il  fût 
utile*.  Or  il  avait  en  main  un  prétexte  personnel,  et 
l'honneur  du  nom  de  Théodose  était  à  sa  merci. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  alarmes  et  de  ces  chagrins 
que  Placidie  mourut,  le  27  novembre  450,  à  l'âge 
d'environ  soixanle-deux  ans*.  Elle  avait  disposé  sa 
dernière  demeure  avec  grand  soin,  on  dirait  presque 
avec  coquetterîe,  dans  une  chapelle  dont  nous  pouvons 
admirer  encore,  près  du  monastère  de  Saint- Vital  à 
Ravenne,  l'architecture  simple  et  gracieuse.  Elle  y 
avait  fait  placer  à  droite  et  à  gauche  deux  tombeaux, 
l'un  pour  son  frère,  l'autre  pour  son  mari  et  pour  elle- 
même,  dans  le  fond,  sous  la  coupole,  un  cénotaphe 
plus  élevé  où  l'on  pouvait  se  tenir  assis,  et  dont  le 
marbre  blanc  sans  sculpture  était  revêtu  de  lames 
d'argent.  Elle  y  fut  déposée,  ainsi  qu'elle  l'avait 
ordonné,  en  habits  d'impératrice  et  assise  sur  un 
trône  de  cyprès,  comme  si  la  soif  de  régner,  mobile 


1.  On  trouvera  tous  ces  dc^tails  dans  mon   Histoire  d'Attila,  t.  I,  5i, 
—  Id.,  134  et  seqq. 

2.  Placidia  quoquc  post  irreprehensibilem  convcrsationcm  hoc  anno 
vitam  eiplevit,  filio  viccsimum  quintuni  unnum  in  ipso  (imperio)  consum- 
inante.  Prosp.  Tyr.,  Chron.^  aiin.   i50. — Valentiniani  impcratoris  mater,  ' 
Placidia  aptid  Romam  inoritur.«Jdat.,  Chron.^  ani).  450.  —  Placidia  de- 
fiincta  est  Vkalendas  deccmbris.  Prosp.  Aquit.,  Chron.^  ann.  450. 
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r^.  ^  toi#  ^  vfk^fii  çpçQrç.  aiiiin&  s»  Cïoi4Q  <)épmUl«* 

t^éè  par  If^  4évoti(m  populi^r^  qi^  voyiât  çn  el)ç  im» 
laintc,  et  çnit  plu3  CWQ  f^^  ^^  &voir  obtenu  4^, 
Liiimcles.  O^  r^M^QA^  qu'il  y  a  envii^n  àeux,  nièctei 
r^y  ^  wf^nts  qui  jouaj^nt  dAi»i  la  chs^pelle  jetèrent  4» 
'  V  £^  pfi^r  1«  petite  fen^tiffi  «wv^tç  ^  tfk  pAix>i  postérieiiif 
(iyi  toQQlïeWi^  et  que  li^suftirç  di;  1«  |i¥>i^te  8*eiiflamm. 
L'inceiKivç  gagQi^  l)i@iilôt  Ic^  trône  çt.  les  p^nneMi;  ^ 
çypr^  ^U\,  Vmi^Pfm  ét»it  If^mbrissé,  et„  quand  les 
opqe^  du  «oiiv#A^  voisin  açcourorent  pour  porter 
W^oêfj»^  Ils  n§  trouvèrent  plus  que  de^^  ossements  ^ 
c^iiiésk  fyqir  u^  fioiAS  ^  cendres.  Ua  d'entm  eu](»  pini^ 
ç»ri#m(  qne  {$a  autres,^  eut  Tiçiée  de  me$ur^  çe^  os  qui 
^i  parai^t  ^  grs«ide  dimoAsio»».  et  U  Cut  ccn^M^. 
qu'oil»  effet  Ift  (eon^  &  If^^p^lle.  U^  avaient  appAi^t^ou 
dépMii^M  en  h»utour  \%  t^Uç  ordivairo  d^  femmw^. 
Tel  est  le  dernier  rç^içeiguf^rnwt  de  Vbi^tovro  &if  h 
011e  de  Théodose, 


1.  Mabill.,  IL  liai.,  40. 
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iV  1. 

LETTRE   DE   SAINT  JÉRÔME   A   EUSTOGHIUM  SUR  LA  VIRGINITÉ. 

Epislola  XVIII  ad  Eustochium,  de  custodia  virijinilalis. 


Audi  u  filia  et  vide,  et  inclina  aurem  tuam,  et  obliviscere 
populum  tuum,  et  domum  patris  tui;  et  concupiscet  rex  deco- 
rem  tuum.  »  In  quadragesimo  quarto  psalmo  Deus  ad  animam 
loquitur  humanain,  ul  secundum  exemplum  Abrahse,  exiens  de 
terra  sua,  et  de  cognatione  sua  rellnquat  «  Chalda)os,  »  qui  quasi 
«daemonia»  interpretantur,  et  habitet  in  regione  viventium, 
quam  alibi  propheta  suspirat,  dicens  :  «  Credo  videre  bona 
Domini,  in  terra  viventium.»  Verum  non  sufficit  tibi  exire  de 
terra  tua,  nisi  obliviscaris  populi  tui,  et  domus  fratris  tui,  et 
carne  contempta,  sponsi  jungaris  amplexibus.  «Ne  respexeris,» 
inquit,  «  rétro,  nec  stoteris  in  omni  circa  regione,  sed  in  monte 
salvum  te  fac,  ne  forte  comprehendaris.  »  Non  expcdit,  appre- 
lienso  aratro,  respicere  post  tergum,  nec  de  dgro  reverti  domum, 
nec  postChristi  lunicam,  adtollendum  aliud  vestimentum  tecto 
fiescendere.   Grande  niiraculuni;    pater  filtam  cohortatur,  ne 


\ 
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memlnerit.  patris  sui.  «  Vos  de  pâtre  diabolo  estia,  et  dedderla 
patris  yestri  vultis  facere,»  dicitur  ad  Jadœos.  Et  alibi  :  cQui 
facit  peccatum  dé  diabolo  est.  »  Tali  primnm  parente  geoerati 
nigri  sumas,  et  post  pœnitentiam,  necdum  cnloiine  ilrtatto 
ascenso,  dicimus  :  «  Nigra  sum,  sed  speciosa,  dite  Jérusalem,  i 
Exivi  de  domo  infanti»  mese;  oblita  sum  patris  mei,  renasoor 
in  Ghristo.  Quid  pro  hoc  mercedls  accipio  7  Seqoitur  :  «  et  con- 
cupiscet  rex  decorem  tuum.  »  Hoc  ergo  illùd  magnum  est  saert- 
mentom.  Propter  hoc  relinquet  horao  patron  et  matrem  saan 
et  adhœrebit  uxorl  su»,  eterunt  ambo,  jam  non,  ut  ibi,  in  ima 
carne,  sed  in  uno  spkltù.  Non  est  sponsus  tuus,  arrogans  non 
superbus,  ^thiopissam  duxit  uxorem,  statim  ut  volueris,  sapien- 
tiàm  audire  veri  Salomônis  et  ad  eum  yeneris,  coQfitebitor  tibi 
cuncta  qu8B  novit,  et  inducet  te  rex  in  cubiculum  suum,  el 
mirum  in  modum  coloré  mutato ,  sermo  tibl  iUe  conT^i^  : 
Qu8B  est  ista,  qu»  ascendit  dealbata? 

Hsec  idcirco,  mi  domina  Eustocbium,  sqribo  (dominam  qui|^ 
vocare  debeo  sponsam  Domini  mei),  ut  ex  ipso  principio  lect^ 
nis  agnosceres,  non  me  nunc  laudem  Tirginitatis  esse  dictnnun, 
quam  probasti  eptiteam,  et  oonsecuta  est  :  nec  enumm^atimuD 
molestias  nuptiarum,  quomodo  utérus  intumescat,  inransyagial, 
crùciet  pellex,  domus  cura  sollicitet,  et  omnin  quf»  potaatar 
bona,  mors  extrema  prsecidat.  Habent  enim  et  maritatl  ordinem 
suum,  honorabiles  nuptias,  et  cubjle  immaculatum  :  sed  ut 
intelligeres  tibi  exeunti  de  Sodoma  timendum  esse  Loth  uxoris 
exemplum.  Nulla  est  enim  in  hoc  libelle  adulatio.  Adulator 
quippe  blandus  inimicus  est.  Nulla  erit  rhetorici  pompa  ser- 
monis,  quae  te  etiam  inter  angelos  statuât,  et  beatitudine  vir- 
ginitatis  exposita,  mundum  subjiciat  pedibus  tuis.  Nolo  tibi 
venire  superbiam  de  proposito,  sed  timorem.  Onusta  incedis 
auro,  latro  tibi  vitandus  est. 

Stadium  est  haîc  vita  mortalibus,  hic  contendimus  ut  alibi 
coronemur.  Nemo  inter  serpentes  et  scorpiones  securus  ingre- 
ditur.  «  Et  inebriatûs  est,  »  inquit  Dominus,  «  gladius  meus  in 
coelo,  »  et  tu  paeem  arbitraris  in  terra,  quœ  tribulos  générât  et 
spinas,  quam  serpens  comedit?  «Non  est  nobis  colluctatio  adver- 
sus  carnem  et  sanguinem  ;  sed  adversus  principatus  et  potestates 
hujus  mundi  et  harum  tenebrarum,  adversus  spiritualia  nequitia» 
in  cœleslibus.»  Magnis  inimieorumcircumdamuragminibus,hos- 
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tium  plena  sunt  omnia,  Capo  fragilis  et  cinis  futura  post  modl- 
cum,  pugna  sola  cum  pluribus.  Cum  autem  fuerit  dissoluta,  et 
venerit  princeps  mundi  hujus,  et  invenerit  in  ea  nihii,  tune 
secura  audies  par  prophetam  :  «  Non  timebis  a  timoré  nocturno 
a  sagitta  volante  per  diem,  a  negatio  perambulante  in  tenebris, 
ab  incursu  et  daemonio  meridiano.  Cadent  a  lalere  tuo  mille,  et 
decem  millia  adextris  tuis;  ad  te  autem  non  appropînquabunt.» 
Quod  si  eorum  te  multitudo  turbaverit,  et  ad  singula  iucita- 
menta  vitiorum  cœperis  œstuare,  et  dixerit  tibi  cogitatio  tua  : 
Quid  faciemus?  Respondebit  tibi  Elisapus  :  o  Noli  timere,  quia 
plures  nobiscum  sunt,  quam  cum  illis  ;  »  et  orabit  et  dicet  : 
«(Domine,  aperi  oculos  puellae  tU3P  ut  videat;  »  et  apertis  oculis 
videbis  igneum  currum  qui  te  ad  exemplum  Eliae  in  astra 
sustollat;  et  tune  laeta  cantabis  :,  «Anima  nostra  sicut  passer 
erepta  est  de  laqueo  venantium  :  laqueus  contritus  est,  et  nos 
Uberati  sumus.  » 

Quamdiu  hoe  fragili  eorpore  detinemur,  quamdiu  habemus 
thesaurum  istum  in  vasis  fictilibus,  et  concupiscit  spiritus  ad- 
versus  carnem,  et  caro  adversus  spiritum  ;  nulla  est  certa  Victo- 
ria. Adversarius  noster  diabolus,  tanquam  leo  rugiens  aliquem 
devorare  quœrens,  circumit.  «Posuisti,  ait  David,  tenebras  et 
facta  est  nox.  In  ipsa  pertransibunt  omnes  bestiîe  sylv».  Catuli 
leonum  rugientes,  ut  rapiant,  ot  quœrant  a  Deo  eseam  sibi.  » 
Non  quierit  diabolus  bomines  infidèles,  non  eos  qui  foris  sunt 
et  quorum  carnes  rex  Xssyrius  in  olla  suecendit  :  de  Ecelesia 
Cbristi  rapere  festinat.  Escaî  ejus  secundum  Abacuc  eiectae  sunt. 
Job  subvertere  eupit,  et  devorato  Juda,  ad  eribrandos  apostolos 
expetit  potestatem.  Non  venit  Salvator  pacem  mittere  super 
terram,  sed  gladium.  Ceeidit  Lucifer  qui  mane  oriebatur;  et  ille 
q^i  in  paradiso  delieiarum  nutritus  est,  meruit  audire  :  «  Si 
exultatus  fueris  ut  aquila,  inde  detraham  te,  »  dicit  Dominus. 
Dixerat  enim  in  corde  suo  :  «Super  sidéra  cœli  ponam  sedem 
meam,  et  ero  similis  Altissimo.  »  Unde  quotidie  ad  eos  qui  per 
scalam  Jacob  somniante  deseeudunt  :  loquitur  Deus  :  Ego  dixi 
adii  estis,  et  filii  altissimi  omnes.  Vos  autem  sicut  bomines 
moriemini,  et  tanquam  unus  de  prineipibus  cadetis.  »  Ceeidit 
eoim  primus  diabolus,  et  quum  stet  Deus  in  Synagoga  deorum, 
in  medio  autem  deos  discernât ,  apostolus  eis  qui  dii  esse  de- 
sinunt,  scribit  :  a  Ubi  enim  in  vobis  sunt  dissentiones  et  semu- 
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latiooes,  noime  homiaes  estiaet  seciitiâfîm  homiamn  aiD6iili^?a 
Si  apostolos  vas  dectioniaei  seiiaratiis  in  ^vangeUam  Ghrisd* 
ob  carnis  aculeos  et  incentiva  Yittoram  reprimit  oorpas  aani, 
et  senrituti  aubjicit,  ne  aliis  pnedîCMis  Ipse  reprobiis  Inymiiaùir; 
non  videt  aliam  legem  in  membris  sois  repngnantan  legl  neiltls 
su»,  et  capUvum  se  in  legem  dnci  peccati  :  d  post  iHiditateiDv 
Jejnnia,  famés,  carcerem,  flagella,  supplicia,  in  semetipâui 
reversas  exclamât:  «Infelix  ego  homo,  qnis  rae  llberul^de 
cerpore  mortis  hnjus,  »  in  te  pntas  secnram  esse  deberet  Gave.  ' 
qoœso,  ne  qnando  de  te  dicat  Deos  :  c  Yirgo  Israël  audit»  et  aon 
est  qui  suscitet  eam.»  Âudentei*  loquar  :  Quum  bmnia  ppsiit 
Deus,suscitare  virginem  non  potest  poet  ruinam.  Yalet  quièM 
liberare  de  pœna,  sed  non  vult  coronaré  corruptam.  TimesBras 
tilam  propbetiam  ;  ne  in  nobisetiam  compieatur  :  «  virgiaes  bon» 
déficient.»  Observa  quid  dicat  et  «vii^nes  bon»  deik^eôt,» 
quia  Bunt  et  virgines  malie,  «qui  yiderit,»  inquit,  «mulierai 
ad  concupiscendum  eam,  Jam  moBcbatus  est  eam  in  corde  sqo.» 
Périt  ergo,  et  mente  virginitas.  Istie  sont  virgines  mal»,  virgi- 
nes came,  non  spiritu  ;  virgines  stult»,  qu»  olmim  non  babesitMi 
excluduntur  a  spOnso. 

Si  autem  et  illae  qu»  virgines  sunt,  ob  alias  tamen  culpas, 
virginitate  corporum  non  salvantur  :  quid  fiet  illis,.  qum  prosU- 
tuerunt  membra  Ghristi,  et  mutaverunt  templum  sanctl  s^ritos 
in  lupanar?  Ulicô  audient  :  «Descende,  sede  in  terra  virgo 
filia  Babylonis;  sude  in  terra,  nonestsolium  filiie  Chaldaeorum  : 
non  vocaberis  ultra  mollis  et  delicata.  Accipe  molam,  mole 
farinam ,  discooperi  velamen  tuum,  dénuda  crura,  transi  flu- 
raina,  revelabitur  ignominia  tua,  apparebunt  opprobria  tua.» 
Et  hoc  post  Dei  filii  thalamos,  post  oscula  fratuells  et  sponsi, 
illa  de  qua  quondam  sermo  propheticus  concinebat  :  «Astitit 
regina  a  dextris  tuis,  in  vestitu  deaurato,  circumdata  varietatei 
nudabitur;  et  posteriora  ejus  ponentur  in  faciem  ipsius;  sede- 
bit  ad  aquas  solitudinis,  posito  vase,  et  divaricabit  pedes  suos 
omni  transeunti,  et  usque  ad  vertieem  polluetur.  Rectius  fuerat 
hominis  subiisse  conjugium,  ambulasse  per  plana,  quam  ad 
alliera  tendentem,  in  profundum  inferni  cadere.  Ne  fiât  obsecro 
civitas  meretrix,  fidelis  Sion,  ne  post  Trinitatis  hospitium,  ibi 
daemones  saltent  et  sirenae  nidificent,  et  hericii.  Non  solvatar 
fascia  pectoralis;  sed  statim  ut  libido  titillaverit  sensum,  aut 
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blandum  voluptatis  iiicendium  dalci  nos  caiore  perfuderit, 
erumpamus  in  vocem  :  «  Dominus  auxiliatop  meus,  non  tîmebit 
quid  facfat  mihi  caro.  »  Ouum  paululum  interior  horao  inter 
vitia  atque  virtutes  cœperit  fluctuare,  dicito  :  «Quare  tristis  es, 
anima  mea,  et  quare  conturbas  me?  Spera  in  Domîno,  quia 
confitebor  illi,  salutare  vultus  mei,  et  Deus  meus.»  Nolo  sinas 
cogitationes  crescere.  Nihil  in  te  Babylonium,  nihil  confusionis 
adolescat.  Dum  parvus  est  hostis,  interiîce  :  nequitia,  ne  zizania 
crescant,  elidatur  in  semine.  Audi  Psalmistam  dicentem  : 
<r  Filia  Babylonis  misera,  beatus  qui  retribuet  tibi  retributionem 
tuam.  Beatus  qui  tenebit,  et  allidet  parvulos  tuos  ad  petram.  » 
Quia  enim  impossibile  est  in  sensu  m  hominis  non  irruere  inna- 
tum  medullarum  calorem,  ilie  laudatur,  ille  praodicatur  beatus, 
qui  ut  cœperit  cogitare  sordida,  statim  interficit  cogitatus  et 
allidit  ad  petram  :  «  petra  autem  Christus  est.  » 

0  quoties  ego  in  eremo  consti tutus,  et  in  illa  vasta  solitu- 
dine,  quse  exusta  solis  ardoribus,  horridum  monachis  pracstat 
habitaculum,  putabam  me  romanis  interesse  deliciis.  Sedebam 
solus,  quia  amaritudine  repletus  eram.  Horrebant  sacco  membra 
deformia,  et  squalida  cutis,  situm  a^thiopicae  carnis  obduxerat. 
Quotidie  lacrymœ,  quotidie  gemitus,  et  si  quando  repugnantem 
somnus  imminens  oppressisset  :  nuda  hurao  ossa  vix  haerentia 
collidebam.  De  cibis  vero  et  potu  taceo,  quum  etiam  languentes 
aqua  frigida  utantur,  et  coctum  aliquid  accepisse,  luxuria  sit. 
Ille  igitur  ego,  qui  ob  gehennaî  metum,  tali  me  carcere  ipse 
damnaveram,  scorpionum  tantum  socius  et  ferarum,  saepe  cho- 
ris  intereram  puellarum.  Pallebant  ora  jejuniis,  et  mens  aestua- 
bat  desideriis  in  frigido  corpore,  et  an  te  homincm  suura  jam  in 
carne  praemortua,  sola  libidinum  incendia  bulliebant.  Itaque 
omni  auxilio  destitutus,  ad  Jesu  jacebam  pedes,  rigabam  lacry- 
mis,  crine  tergebum,  et  repugnantem  carnem  hebdomadarum 
inedia  subjugabam.  Non  erubesco  infelicitatis  mea)  ;  quin  potius 
plango  me  non  esse,  quod  fuerim.  Memini  me  clamantem,  diem 
crebro  junxisse  cum  nocte,  nec  prius  a  pectoris  cessasse  verbe- 
.  ribus,  quam  rediret  Domino  increpante  tranquillitas.  Ipsam 
quoque  cellulam  meam,  quasi  cogitationum  mearum  consciam 
pertimescebam.  Et  mihimet  iratus  et  rigidus,  solus  déserta  pe- 
netrabam.  Sic  ubi  concava  vallium,  aspera  montium,  ruplum 
prœrupta  cernebam,  ibi  meie  orationis  locus,  ibi  illud  miser- 
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rmm  ëftttiid  «vgiètaiiiixi,  ^«  «t  i^  mm  mm  tm  mmni» 

,  pbst  Màltas  Ittcrymifts,  |^  cci^o  toiâsi^^llM)  Mliioii  Ifoiiilh 
quam  nûehét  inlhl  inwmaib  agâllaibiis  kÊt^a&eûm%  et  UMIl 
gaudeiuKlue  efeatabam  :  cPost  té  ta  MMtti  mgÊMimm HÊÊh 
rum.cait6mas.i 

Si  autém  hoc  sustiàent  illi,  qui  eteso  ^àûi^po^  ëoBs  bàifflkr 
tionfbuà  oppagnantur,  quid  piîtltiir  piièDai  qUasd^lciis  MUifl 
Nempe  iUad  Apostoli  :  «Tifet»  mortua  est;  »  ii  qMd  flirte» tl 
nie  pptest  esse  côiisilii,  si^xpertdet^tuf,  lu»  pHminÉtfMMÎMI» 
hoc  obtestor,  ut  spoiisà  Christi  vinom  Aigtat  pn>  t€MÉf^  ttefe 
adversos  adolescentiam  prima  arma  âdut  Anuoimitl.  floik  iH 
âvaritia  quatit,  inflat  snperbia,  delectat  àmbltlo.  AiéOè  abil  i^ 
remus  vitiis  ;  hic  hostis  oofois  indosos  est.  QdaeQmltiie  pif^ 
tùnsy  nobiscum  portamns  ioimictim.  Vitimm  et  àdolesêàiiBi, 
duplex  inceudium  volnptatis  est.  Ouid  Meom  fiâmmle  êil^A' 
mus?  Qi^d  ardenti  coppuseulo  fomefite  igtitmil  dilslâlrailtat 
Paulus  ad  Tfmotheum  :  «  Jamnoli,»  Inqutt,  «àqiilunbibere»itd 
vino  modico  utere»  propter  stomachuni  tdutt,  et  ItreqtiêMitt 
tuas  iDfirmitates.  »  Vide  quibus  causis  Vitti  potio  concédait,  tt 
ex  hoc  stomachi  doior,  et  firequens  mederetuf  Inflrmitia.  ft  ift 
nobis  forsitan  de  œgrotationibus  blandiremur,  modleum.  ptteitÊ' 
pit  esse  sumendum,  medici  poUus  consilio  quam  ApostoH;  Ifèi^ 
et  Apostolus  slt  medicus  spiritualfs  :  Et  oe  llmotheus  imbed!- 
litate  superatus,  evang(3lii  prjedicans;  non  posset  împlere  discuf- 
sus;  alio  quin  se  dixisse  meminerat  :  «Vinum  in  quo  est  luxil- 
ria;  »  et,  «bonum  est  homini  vinum  non  bibere  et  carnem  non 
manducare.  Noe  vinum  bibit,  et  inebriatus  est.  »  Post  diluvîum, 
rudi  adhuc  sœculo,  et  sunt  priraum  plantata  vînea,  inebriare 
vinum  forsitan  nesciebat.  Et  ut  intelligas  scripturae  in  omnibus 
sacramentum  ;  Margarita  quippe  est  sermo  Dei,  et  ex  ômni 
parte  forari  potest,  post  ebrietatem  nudatio  femorum  subsecuta 
est,  libido  juncta  luxuriaî.  Prius  enim  venter  extenditur,  et  sic 
caetera  membra  concitantur.  «  Manducavit  enim  populus,  et 
bibit,  et  surrexerunt  ludere.»  LotamicusDei  in  monte  salvatus, 
et  de  tôt  millibus  populi  solus  justus  inventus  inebrietur  a filia- 
bus  suis,  et  licet  illae  putarent,  genus  hominum  defecisse,  et  hoc 
facerent  liberorum  magis  desiderio,  quam  libidinis  ;  tamen  sCie- 
bant  virum  justum,  lioc  nisi  ebrium  non  esse  facturum.  Deniqùe 
quid  fecerit,  ignoravit;  et  quanquam  voluntas  nonsit  in  crimiue. 
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tamen  error  in  culpa  est.  Inde  nascuntur  Moabitae  et  Ammonit», 
inimici  Israël,  qui  usque  ad  quartam  et  decimam  progeniem,  et 
usque  in  aeternum,  non  ingrediuntur  in  ecclesiam  Dei. 

Elias,  quum  Jezabel  fugeret,  et  sub  quercu  jaceret  lassus  în 
solitudine,  veniente  ad  se  angelo  suscitatur,  et  dicitur  ei  : 
«Surge  et  manduca.o  Respexit,  et  ecce  ad  caput  ejus  panis  col- 
lyrida,  et  vas  aquae.  Rêvera  numquid  non  poterat  Deus  condi- 
tura  ei  raerura  mittere,  et  electos  cibos,  et  carnes  contusione 
mutatas.  Elisaeus  filios  prophetarum  invitât  ad  prandiuip,  et 
herbis  agrestibus  eos  alens,  consonum  prandentium  audit  cla- 
morem.  a  Mors  in  olla.  »  Homo  Dei  non  iratus  est  cocis,  lautio- 
ris  enim  mensae  consuetudinem  non  habebat,  sed  farina  desuper 
facta,  amaritudinem  dulcoravit;  eadem  spiritus  virtote,  qua 
iVloyses  mutaverat  Maram  in  dulcedinem.  Nec  non  et  illos  qui  ad 
eum  compreliendendum  vénérant,  oculis  pariter  ac  mente  cae- 
catos,  quum  in  Samariam  nescios  induxisset,  qualibus  eos  epu- 
lis  refici  imperaverit,  ausculta  :  «  Pone  eis  panem  et  aquam, 
manducent  et  bibant,  et  remittantur  ad  Dominum  suum.  »  Po- 
tuit  et  Danieli  de  regiis  ferculis,  opulentior  mensa  transferri; 
sed  Abacuc  ei  messorum  prandium  portât,  arbitrer  rusticanum. 
Ideoque  et  «  desideriorum  vir  »  appellatus  est,  quia  panem  de- 
siderii  non  manducavit,  et  vinum  concupiscentiaî  non  bibit. 

Innumerabilia  sunt  deScripturisdivina  responsa,  quae  gulam 
damnent,  et  simplices  cibos  probent.  Verum  quia  nunc  non  est 
propositum  de  jejuniis  disputare,  et  universa  exequi,  sui  et 
tituii  sit  et  voluminis  :  haec  suiTiciant  pauca  de  plurimis.  Alio- 
quin  ad  exemplum  harum,  poteris  tibi  et  ipsa  colligere,  quo- 
raodo  primus  do  paradiso  homo,  ventri  magis  obediens,  quam 
Deo,  in  hanc  lacrymarum  dejectus  est  vallem.  Et  ipsum  Domi- 
num Satanas  famé  tentaverit  in  deserto.  Et  apostolus  clamitet  : 
a  Esca;  ventri,  et  venter  escis;  Deus  autem  hune  et  illas  de- 
struet;  »  et  de  luxuriosis  quorum  Deus  venter  est.  Id  enim  colit 
unusquisque,  quod  diligit.  Ex  quo  sollicite  providendum  est,  ut 
quos  saturitas  de  paradiso  expulit,  reducat  esuries. 

Quod  si  volueris  respondere,  te  nobile  stirpe  generatam,  sem- 
per  in  deliciis,  semper  in  plumis,  non  posse  a  vino  et  osculen- 
tioribus  cibis  abstinere,  nec  his  legibus  vivere,  districtius 
respondebo  :  Vive  ergo  lege  tua,  qua;  Dei  non  putes.  Non  quod 
Deus  universitatis  Creator  et  Dominus,  intestinorum  nostrorum 
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rogitu  et  iDanitate  Téntris,  ^palmoQisqiie  delectetor  «rdore: 
'sed  quod  aliter  padicitia  tuta  esse  non  posslt.  Job  Deo  carat, 
et  tesUmoQfo  ipsfus  inunaculatas  et  simpiex,  andi  quid  de  dia- 
\hAo  suspieetur  :  «  Virtus  qiiis  In  lumbis,  et  potestas  lyos  in 
umbilico.  »  Honeste  virl  moHerisqae  genltalia,  immatatis  suit 
appellata  nominibus.  Uode  et  de  lambis  Da?id  super  aedeiD  191» 
promittitur  esse  sessums*  Et  septuaginta  quiaque  aoims  in- 
troiefQiit  in  i^ptum,  que  exierunt  de  feuiorelacabk  At  pos^ 
quagi  coUuctrâte  Domino^  latitodo  femoris  ejus  emairait,  a 
liberorum  opère  cessant  Et  qui  pascha  faotums  est»  aodsetis 
mortiflcatisque  iumbis,  facere prœcipitur.  Btad  Job  dieitDeas:  ' 
*«  Accinge  sicut  Tir  lumbos  tuosi  »  Et  Johannes  lona  pellioea 
cingitur.  Apostoli  jubentur  accinctis  lumbis,  evaogelii  teiiers 
lucemas.  Ad  Jérusalem  rero,  quiBTespersa  sanguinet  ia  caaipo 
iofenitur  erroris,  in  Esecbiele  dicitur  :  «  Non  est  pracisosmn» 
bilicus  tuus.  »  Omnis  igitur  adversus  viros,  diaboli  virtos,  ia 
iumbiç  est  :  Omnis  In  umbilico  contra  feminas  fortitudo. 

Vis  scire  ita  esse  ut  dicimus?  Accipe  exempla  :  Saosoa 
leone  fortior  et  saxo  durior,  qui  et  unus  et  nùdus  mille  pene> 
cutus  est  armâtes,  in  DaUl»  moliescit  amplezibus,  David 
secundum  cor  Dominl  electus,  et  qui  venturum  Ghrialaiiisaselo 
sœpe  cantaverat,  postquam  deambulans  super  tectum  dOBOS 
SU8B,  Bethsabee  captus  est  nuditate,  adulterio  junxit  borai- 
cidium.  Ubî  et  illud  breviter  attende,  quod  nullus  sit  etiam 
in  domo,  tutus  aspectus.  Quapropter  ad  dornînum  pœnitens 
loquitur  :  «Tibi  soli  peccavi,  et  malum  coram  te  feci.  »  Rex 
enim  erat,  alium  non  timebat.  Salomon  per  quem  se  cecinit 
ipsa  sapientia,  qui  disputavit  a  cedris  Libani  usque  ad  bysso- 
pum,  quae  exit  per  parietem,  recessit  a  DomiDO,  quia  amator 
mulierum  fuit.  Et  ne  quis  sibi  de  sanguinis  propinquitate  con- 
fideret,  illicito  Thamar  sororis  Amnon  frater  exarsit  incendio. 

Pudet  dicere,  quos  quotidie  virgines  ruant,  quantas  de  soo 
gremio  mater  perdat  Ecclesia,  super  quae  sidéra  inimicus  super- 
bus  ponatthronum  suum  :  Quot  Petras  excavet,  et  babitetcolu- 
ber  in  foraminibus  earum.  Videas  pierasque  viduas,  antequam 
nuptas,  înfelicem  conscientiam  mentita  tantum  veste  protegere. 
Ouas  nisi  tumor  uteri,  et  infantum  prodiderit  vagitus,  erecta 
cervice,  et  ludentibus  pedibus  incedunt.  Alîae  vero  sterilitatem 
prœbent,  et  needum  nati  bominis  homicidium  faciunt.  Non- 
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nul):e  quum  se  senserint  concepissc  de  scelere,  abortii  veoena 
meditantur,  et  fréquenter  etiaiii  ipsae  comraortuae,  trium  cri- 
minum  reae,  ad  inferos  perducuntur,  homicidœ  sui,  Cbristi 
adulterœ,  necdum  nati  filii  parricidae.  IsUc  sunt  quse  soient 
dicere  :  «  Omnia  munda  mundis.»  SuSîcit  mihi  conscientia  mea. 
Cor  mundum  desiderat  Deus.  Cur  me  abstineam  a  cibis,  quos 
creavit  Deus  ad  utendum  ?  Et  si  quando  lepide  et  festive  volunt 
viverc,  ubi  se  mero  ingurgitaverint,  ebrietati  sacrilegium  co- 
pulantes,  aiunt  :  Absit  ut  ego  me  a  Cbristi  sanguine  abstineam. 
Etquara  viderlnt  pailentem  atque  tristem,  miseram,  monacham, 
et  manicba)am  vocant.  Et  consequenter:  tali  enim  proposito 
jejunium  haîresis  est.  Haj  sunt  quaî  per  pubiicum  notabiliter 
incedunt,  et  furtivis  oculorum  nutibus,  adolescentium  grèges 
post  se  trahunt,  qua)  semper  audiunt  per  propbetam  :  «  Faciès 
meretricis  facta  est  tibi,  irapudorata  es  tu  ;  »  purpura  tantum 
in  veste  tenuis,  et  laxius,  ut  crines  décidant,  ligatum  caput, 
saccus  vilior,  et  super  bumeros  maforte  volitans  :  succinctâe 
manie»  brachiis  adbaereutes,  et  solutis  genibus  fractus  inces- 
sus  :  baec  est  apud  illas  tota  virginilas.  Habeant  istse  hujusmodi 
laudatores  suos,  ut  sub  virginaii  nomine  lucrosius  pereant, 
Libenter  talibus  non  placemus. 

Pudet  dicere,  probnefasi  Triste,  sed  verum  est;  unde  in 
ecclesias  Agapetarum  pestis  introiit?  Unde  sine  nuptiis  aliud  no- 
men  uxorum?  Imo  unde  novum  concubinarum  genus?  Plus 
inferam  :  unde  meretrices  univiraî?  Eaîlem  domo,  uno  cubiculo, 
sœpe  uno  tenentur  et  lectulo,  et  sûspicios  nos  vocant,  si  aliquid 
existimamus.  Frater  sororem  virginem  deserit,  cœlibem  spernit 
virgo  germanum,  fratrem  quaî'rit  extraneum,  et  quum  in  oodem 
proposito  esse  se  simulent,  quaerunt  alienorum  spiritale  sola- 
tium,  ut  domi  habeant  carnale  commercium.  Istiusmodi  bomi- 
nes  Salomon  in  proverbiis  spernit,  dicens  :  «  Alligabit  quis  in 
sinu  ignem,  et  vestimenta  ejus  non  comburentur?  Aut  ambula- 
bit  super  carbones  ignis,  et  pedes  illius  non  ardebunt?  » 

Explosis  igitur  et  exterminatis  bis  quae  noiunt  esse  virgines, 
sed  videri;  nunc  ad  te  mihi  omnis  dirigatur  oratio.  Qu»  quanto 
prima  Roniana^  urbis  virgo  nol)iIis  esse  cœpisti,  tanto  tibi  am- 
plius  laborundum  est,  ne  et  pra3sentibus  bonis  careas,  et  futu- 
ris.  Et  quidem  molestias  nuptiarum,  et  incerta  conjugii,  domes- 
tico  exemple  didicisti,  quum  soror  tua  Ulesilla  iPtate  major,  sed 
11.  i6 
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proposdto  minor,  post  aoceptum  maritomy  sej^titto 
▼tdaata  ei^.  0  Infelix  humia»  condlUo,  et  fatoarl  Besci»!  Btvb^ 
gi^tatis  coronanit  et  nupUaram  perdidlt  volaptateâi.  Et  i|iiiih 
qaani  seciuidttm  piidi<^ti»  «pradum  t^oeat  ? idailis,  tameii  i(aai 
iliaiii  per  momenta  aostioere  existfoias  eruces,  spectameai  qoo» 
Hdie  lu  sorore,  qaod  ipsa  perdiderît,  et  qaam  dUAc^lhur  ei^erti 
careat  voluptate^  miaorem  contioenti»  Jbakeve  mereeden?  SIt 
tamen  et  iUa  secara,  sit  gaudeiia.^Ceiitdsii&as  et 
fhictus  de  uno  aont  smxiiiie  castil&a. 

Nok)  habeas  censartia  matronaram  :  ndo  «d  noliiiiiim  t 
accédas;  noio  te  fréquenter  Tidere,  quod  contemneB»,  Ytrp 
esse  ToloifltU  Sic  sibi  soient  applavdere  anollereiito  de  jodfcHwi 
Yirla,  et  in  allqua  pesltls  dlgnitale.  Si  ad  Imperatoris  ttiorai 
ooQCUrrit  ambHlo  salutanUoni,  cur  tu  flaeis  iujiuriaiii  tire  toaf 
Ad  hominte  conjQgeia,  Del  sponsa  properasl  Dlsoe  In  Imc  pille 
sttperbiain  aanctam.  Scito  te  1111s  esse  «ellerera.  Heqnefer» 
eariim  tantam  te  cnpio  decllmure  coogreasus,  qiia  iUHrItenn 
inflantur  honoribos,  qaae  eannchorom  fregea  «eptimt,  et  la 
quanun  vestibiis  att^oata  In  fllnai  aurl  metaUa  temnlur;  sbI 
etiam  eas  fùge,  quas  vldnas  neee^sltas  feclt,  non  tdiuitM.  Roi 
quod  mortem  optaverlnt  marltomm  ;  soid  quod  datim 
nem  pudicltiœ,  non  libenter  acceperint.  Nunc  vero  t 
mutata  pristina,  non  mutatur  ambitio.  Prsdcedit  cmiàs  baster- 
narum  ordo  seraivirorum,  et  rubentibus  buccis,  cutis  farta  dfs- 
tenditur,  ut  eas  putes  maritos  non  araisisse,  sed  quaerere.  Pleni 
adulatoribus  domus,  plena  conviviis.  Glerici  ipsi,  quos  in  mi- 
gisterio  esse  oportuerat  doctrinal  pariter  et  timoris,  osculantur 
capita  matronarum,  et  extenta  manu,  ut  benedicere  eos  putes 
velle,  si  nescias,  pretia  accipiunt  salutandi.  Illae  intérim,  qu» 
sacerdotes  suc  viderint  Ihdigere  praîsidio,  eriguntur  in  super- 
biam  :  et  quia,  maritorum  expertae  doniinatum,  viduitatis  pn^ 
ferunt  libertatem,  castaî  vocantur  et  nonn»,  post  cœnam  du- 
biam,  apostolos  somniant. 

Sint  tibi  socia?,  quas  jejunia  tenuant,  quibus  pallor  in  facie 
est,  quas  et  aetas  probavit  et  vita,  qua*  quotidie  in  cordibus 
suis  canunt  :  «  Ubi  pascis?  Ubi  cubas  in  mendie?»  Qusd  ex 
affectu  dicunt  :  «  Cupio  dissolvi,  et  esse  cura  Christo.  »  Ksto  sub- 
jecta  parentibus  :  imitare  sponsnm  tuum.  Rarus  sit  egressus  in 
publicum.  Martyres  tibi  quaerantur  in  cubiculo  tuo.  Nunquam 
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causa  deerit  procedcndi,  si  semper,  quando  necesse  est,  procès- 
sara  sis. 

Sit  tibi  moderatus  cibus,  et  nunquam  venter  expletus.  Plu- 
res  quippe  sunt,  quse  cum  vino  sint  sobriae,  ciborum  largitate 
sunt  ebriae.  Ad  orationem  tibi  nocte  surgenti ,  non  indigestio 
ructum  faciat,  sed  inanitas.  Crcbrius  lege,  disce  quamplurima. 
Tenenti  codicem  somnus  obrepat;  et  cadentem  faciem  pagina 
sancta  suscipiat.  Sint  tibi  quotidianajejunia,  et  refectio  satieta- 
tem  fugiens.  Niliil  prodest,  biduo  triduoque  transmisso,  vacuum 
portare  ventrem,  si  pari  ter  obruatur,  si  compensetur  saturitate 
jejunium.  Illico  mens  repleta  torpescit,  et  irrigata  humus,  spi- 
nas  libidinum  germinat.  Si  quando  senseris  exteriorem  horoi- 
nem  florem  adolescentiœ  suspirare,  et  accepte  cibo,  quum  te  in 
lectulo  compositam,  dulcis  libidinum  pompa  concusserit,  arripe 
scutum  Mei,  in  quo  ignitœ  diaboli  extinguuntur  sagitta).  Omnes 
adultérantes,  quasi  clibanus  corda  eorum.  At  tu  Ghristi  comitata 
vestigiis,  et  serraonibus  ejus  intenta,  die  :  «  Nonne  cor  nostrura 
ardcns  erat  in  via,  quum  aperiret  nobis  Jésus  Scripturas ?»  Et 
illud  :  «  Ignitum  eloquium  tuum,  et  servus  tuus  dilexit  illud.  » 
Difficile  est  humanam  animam  aliquid  non  amare,  et  necesse 
est,  ut  in  quoscumque  mens  nostra  trahatur  afiectus.  Garnis 
amor  spiritus  amore  superatur.  Desiderium  dcsiderio  restin- 
guitur.  Quidquid  inde  minuitur,  hinc  crescit.  Quin  potius 
semper  ingemina,  et  dicito  super  lectulum  tuum  :  «  In  noctibus 
quœsivi  quem  dilexit  anima  mea.  Mortificate  ergo,  inquit 
Apostolus,  membra  vestra  quœ  sunt  super  terram.  »  Unde  et 
ipse  postea  confidenter  aiebat  :  «  Vivo  autem,  jam  non  ego, 
vivit  vero  in  me  Ghristus.  x>  Qui  mortificat  membra  sua,  ot  in 
imagine  perambulat,  non  timet  dicere  :  «  Factus  sum  sicut 
uter  in  pruina.  »  Quidquid  in  me  fuit  humoris,  excoctum  est  ; 
et  infirmita  sunt  in  jejunio  genua  mea,  et  oblitus  sum  mandu- 
care  panem  meum.  «  A  voce  gemitus  mei  adha^serunt  ossa  mea 
carni  mea3.  » 

Este  cicada  noctis.  Lava  per  slngulas  noctes  lectum  tuum, 
lacrymis  tuis  stratum  tuum  rîga.  Vigila  et  sito  sicut  passer  in 
solitudine  :  «  Psalle  spiritu,  psalle  et  sensu  :  Benedic,  anima  mea, 
Dominum,  et  ne  obliviscaris  omnes  retributiones  ejus;  qui  pro- 
pitiatur  cunctis  iniquitatibus  tuis  :  qui  sanat  omnes  infirmitates 
tuas,  et  redimit  ex  corruptione  vitam  tuam.  »  Et  quis  nostrum 
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^  eordé  dlcere  potest  :  «  Qaia  cinerem  tàanquMi  pABaB|  main 
dttcabam,  et  potiODem  meam  cum  fletu  iniscebam?  An  ncm  fleii^ 
duin  est,  non  gemendam  quum  me  rarsas  aerpens  imitai  ad 
micftos  cibos?  Quum  de  paradiao  virgfïiltatis  qjeetom»  timicis 
Wdt  yestlre  pelliceis;quas  Elias,  ad  paradisum  rediens,  projedt 
kl  terram?  Quid  mihi  et  voluptatl,  qnss  brevi  périt?  Quid  con 
hoc  dulci  et  mortifero  carminé  sirenarum  I  Nolo  ilii  sabjaoere 
sententia»  qu89  in  hominem  est  iliata  damnatio  :  «  In  doloribus, 
et  in  anxietatibus  paries.  •  Mulierfs  lex  ista  est,  non  mea.  t  Et 
ad  virum  conversio  tua.  »  Sit  conversio  IHius  ad  maritam,  que 
Tirum  non  habet  Ghristum  ;  et  ad  extremum,  «  morte  morie- 
ris.  y  Finis  iste  coi^ugii,  meum  proppsitum  sine  sexu  est  Ha- 
beant  nupti»  suum  tempus  et  titulum.  Mihi  Tirginitas  in  Maria 
dedicatur  et  Christo. 

'  Dicat  aliquis  :  Et  audes  nuptiis  detrahere,  qu»  a  Deo  beoe- 
dictsB  sunt  ?  Non  est  detrahere  nuptiis,  quum  iliis  Tirginitas  an- 
tefertur.  Nemo  malum  bono  comparât.  Glorientnr  et  nnpt» 
quum  a  vii^nibus  sint  secund»  :  «  Grescite,  »  ait»  t  et  raulti- 
plicamini,  et  replète  terram.  »  Grescat  et  muiyplicetur  iUetqai 
impleturus  ^t  terram.  Taum  agmen  in  oœlis  est.  t  Grescite  et 
multiplicamini,  »  hoc  explètur  edictum  post  paradisum  et  nudi- 
tatem,  et  ficus'folia,  auspicuitia  pruriginem  nuptiarum.  Nubst 
et  nubatur  ille,  qui  in  sudore  faciei  comedit  panein  suum, 
cujus  terra  tribulos  et  spinas  général,  et  cujus  herba  sentibus 
suffocatur.  Meum  semen,  centenaria fruge  fœcundum  est.  «Non 
omnes  capiunt  verbum  Dei,  sed  iii  quibus  datuni  est.»  Alium  eu- 
nuchum  nécessitas  faciat,  me  voluntas.  «  Tempus  amplexandi, 
et  tempus  abstinendi  a  complexibus  :  tempus  mittendi  lapides, 
et  tempus  colligendi.  » 

Postquam  de  duritia  nationum  generati  sunt  filii  Abrahap, 
cœporunt  sancti  lapides  volvi  super  terram.  Pertranseuni 
quippe  mundi  istius  turbines,  et  in  curru  Dei,  rotarum  céleri- 
tate  volvuntur.  Consuant  tunicas,  qui  inconsutam  dcsursum 
tunicam  perdiderunt,  quos  vagitus  delectat  infantium ,  in  Ipso 
lucis  exordio  lletu  lugentium  quod  nati  sunt.  Kva  in  paradiso 
virgo  fuit  :  post  pelliceas  tunicas,  initium  sumpsit  nuptiarum. 
Tua  regio  paradisus  est.  Serva  quod  nala  es,  et  die  :  «  Revor- 
tere,  anima  mea,  in  requiem  tuam.  »  Et  ut  scias  virginitatem 
luam  esse  naturae,  nuptias  post  delictum  :  Virgo  nascitur  caro 
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de  nuptiis,  infructu  reddens,  quod  in  radice  perdiderat.  «Exiet 
virga  de  radice  Jesse,  et  flos  de  radice  ejus  ascendet.  »  Virgo 
mater  est  Doraini ,  simplex ,  pura,  sincera,  nullo  extrinsecus 
germinc  cohaîrente,  et  ad  similitudinem  Dei  unione  fœcunda. 
Virga?  flos  Cliristus  est  dicens  :  «  Ego  flos  campi,  et  lilium  con- 
valliuro.  »  Qui  et  in  alio  loco,  lapis  prasdicatur  abscissus,  de 
monte  sine  manibus  :  significante  propheta  virginem  nascitu- 
rum  de  virgine.  Manus  quippe  accipiuntur  pro  opère  nuptia- 
rum,  ut  ibi  :  «  Sinistra  ejus  sub  capite  meo,  et  dextera  illius 
amplexabitur  me.  »  In  hujus  sensus  congruit  voluntatem  etiam 
illud,  quod  animalia  qua;  in  Arcam  Noe  bina  inducuntur,  im- 
munda  sunt.  Impar  numerus  est  niundus.  Et  Moyses  et  Jésus 
Nave  nudis  in  sanctam  terram  pedibus  jubentur  incedere  ;  et 
discipuii  sine  calceamentorum  onere,  et  vinculis  pellium  ad 
prœdicationem  novi  evangelii  dostinantur.  Et  milites,  vestimen- 
tis  Jesu  sorte  divisls,  caligas  non  habebant  quas  tollerent.  Nec 
enim  poterat  habere  dominus,  quod  prohibuerat  servis. 

Laudo  nuptias,  iaudo  conjugium,  sed  quia  mihi  virgines 
générant:  lego  de  spinls  rosara,  de  terra  aurum,  de  coucha 
margaritam.  Numquid  qui  arat,  tota  die  arabit?  Nonne  et  laboris 
sui  fruge  laîtabitur?  Plus  honorantur  nuptiœ  quando  quod  de 
illis  nascitur,  plus  amatur.  Quid  invides,  mater,  fili»?  Tuo  lacté 
nutrita  est,  tuis  educata  visceribus,  in  tuo  adolevit  sinu.  Tu 
illam  virginem  seduia  pietate  servasti.  Indignaris  quod  noluit 
militis  esse  uxor,  sed  régis?  Grande  tibi  beneflcium  praestitit. 
Socrus  Dei  esse  cœpisti.  «  De  virginibus,  »  inquit  Apostolus» 
«  praBceptuni  Domini  non  habeo.  »  Cur  quia  et  ipse,  ut  esset 
virgo,  non  fuit  imperii  sed  propria?  voluntatis.  Neque  enim  au- 
diendi  sunt,  qui  cum  uxorem  habuisse  confingunt,  quum  de 
continentia  disserens,  et  suadens  perpetuam  castitatem  intule 
rit:  «  Volo  autem  omnes  esse  sicut  me  ipsuni.»  Et  infra  :  «  Dico 
autem  in  nuptis  et  viduis  bonum  est  illis  si  sic  permaneant,  sicut 
et  ego.  »  Et  in  alio  loco  :  «  Numquid  non  habemus  potestatem 
circumducrndi  mulieres  sicut  et  ca)teri  apostoli?  »  Quare  ergo 
non  habet  Domini  de  virginitate  praîceptum?  Quia  majoris  est 
mercedis,  quod  non  cogitur  et  oflertur  :  quia  si  fuisset  virgini- 
tas  imperata,  nuptia?  videbantur  ablatae.  Et  durissimum  erat 
contra  naturam  cogère;  angelorumque  vitam  ab  hominibus  ex- 
torquere,  et  id  quodammodo  damnare,  quod  conditum  est. 


Alja  fil  il  tn  vet^l  lege  feli  citas  :  «  Beatiis  qui  habet  mmai 
tnSiOfi,  rt  donii^sticos  îû  Jérusalem.  »»  Et,  «  fiïil  tuï  mcat  i 
oUvaruiu*  lu  ejreuJtu  meTtf;^  lua^.  n^  Et  repromî^io  di^itiiniiit* 
8t,  «non  erît  Inûrmus  in  tribubtis  toK  «  ^unc  djcîtur  t  S^  m 
Ugnum  arbltrerfs  artclum,  Kabes  toeum  pro  filils  el  Ultabits,  ia 
cdilf^stîbns  si^iijpit^routti.  Ntmc  br^nediï^untur  paup^cs,  «i 
La^arus  tlJvili  pnrfertur  îii  ptirpnni.  %'udc  qui  înSntiiis  est,  ftir- 
tior  est  Vacuus  iTat  orbîs;  *.*t  uf  é*^  typîcîs  taceaiB,  sok  «ni 
benedictio  llbcronim*  Pmptere«n  et  Abrabam  jam  setïex  Oelhofi! 
copulatup;  et  Jacob  mandrajororh  redlmitur.  Et  cODcIosain  ml- 
vam  111  Kcrït*ï?iit^  Hguram  Ranhel  pulcbra  conquerîtiir,  rautitjni 
vcro  ÎQcn^scente  se^^te  rues^r  tniiiiîssua  est,  Vîrga  RKii^  HH- 
SïPiis  virgo,  virâmes  roulti  fil  If  prophetamm,  Jeremî«»  dieîttjr  : 
«  Et  tu  De  accipîas  tixorem.  »  Sanctîficatus  in  utero,  eapijTitsie 
propinf|ua,  uxon^m  prohnietur  accipere.  Aliis  verbis  Jd  jp^m 
ApOfitolusloquftur  :  w  Existînm  hoc  bonnm  i>s^  propier  instui- 
tem  neeessitatom,  quonîam  bonum  est  homini  sic  essi^.  t  Q^m 
ù%t  If^ta  iieces§itas,  quai*  %uUn*i  gaudia  nuptiariuo  !  «  Tfetti{i«t 
brevîâtura  est  :  rel^uiim  est,  ut  ei  qui  habent  uxon**,  sîitt 
qua-^i  non  habcaot.  «  In  pfoxîuio  pst  Kabuchodono^or.  l^roitiOffl 
sft  ko  de  ciibïculo  suo.  Quo  mUit  superbissîmo  régi  sorvitura 
eonjugia7  Quo  parvulos^  qtiOB  propheia  eomplorat,  dlceos: 
ti  Adiifnâtt  lingua  lactE^ntis  ad  f^uccm  kp§îus  in  sUl,  ParvuU  po»- 
tulavi^runt  panf^m,  et  qui  fraufferet  eN  non  erat.  »  IfiTenîebaiitr 
ergo,  ut  diximus,  in  viris  taotum  hoc  continentiae  bonum  et  in 
doloribus  jugiter  Eva  parturiebat.  Postquain  vero  vîrgo  conce- 
pit  in  utero  et  peperit  nobis  puerum,  cujus  principatas  in  hu- 
meros  ejus  Deura,  fortem,  patrem  futuri  sseeuli  soluta  maie- 
dietio  est.  Mors  per  Evam,  vita  per  Mariam.  Ideoque  et  ditius 
virginitatis  donum  fluxlt  in  femînasquîa  cœpit  a  femina.  Statiro 
ut  Filius  Dei  ingressus  est  super  terram  novam  sibi  familiam 
instituit,  ut  qui  ab  angelis  adorabatur  in  cœ!o  haberet  angelos 
et  in  terris.  Tune  Holophernis  caput  Judith  continens  amputa- 
vit.  Tune  Amon  qui  interpretatur  «  iniquitas,  »  suo  combustus 
est  igni.  Tune  Jacobus  et  Johannes,  relicto  patre,  reti  navicula 
secuti  sunt  Salvatorem,  afiectum  sanguinis  et  vincula  seculi  et 
curain  domus  pariter  relinquentes.  Tune  primum  auditum  est  : 
(t  Qui  vult  venire  post  me,  abneget  semetipsum  sibi  et  tollat 
crucem  suam,  et  sequatur  me.  »  Nemo  enim  miles  cum  uxore 
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pergit  ad  praclium.  Discipulo  ad  sepulturam  patris  ire  cupienti 
non  permititur.  Vulpes  foveas  habent,.  et  volucres  cœli  nidos 
ubi  requiescant  :  Filius  autem  hominis  non  habet  ubi  caput 
suum  reclinet  :  ne  forsitan  contristeris,  si  anguste  manseris. 
«  Oui  sine  uxore  est  sollicitas  est  qiiae  Domini  sunt,  quomodo 
placeat  Domino  ;  qui  autem  cum  uxore  est,  sollicitas  est  quae 
sunt  mundi,  quomodo  placeat  uxori,»  Divisa  est  mulier,  et  virgo 
quaB  non  est  nupta,  «  cogitât  qua?  sunt  Domini,  ut  sit  sancta 
corpore  et  spiritu.  »  Nam  qua)  nupta  est,  cogitât  quae  sunt 
mundi,  quomodo  placeat  viro. 

Quantas  molestias  habeant  nuptiaî,  et  quot  sollicitudinibus 
vinciantur,  in  eo  libro  quem  adversus  Helvidium  de  beataî 
Mariae  perpétua  virginitate  edidimus,  puto  breviter  expressum. 
Nunc  eodem  replicare  perlongum  est;  et  si  oui  placet,  de  illo 
potest  haurire  fonticulo.  Verum  ne  penitus  videar  omisisse, 
nunc  dicam,  quod  quum  Apostolus  sine  intermissione  orare  nos 
jubeat,  et  qui  in  conjugio  debitum  solvit,  orare  non  possit  :  aut 
oramus  semper,  et  virgines  sumus;  aut  orare  desinimus,  ut 
conjugio  serviamus.  «  Et  si  nupserit,  inquit,  virgo,  non  peccat; 
tribulationem  tamcn  carnis  habebunt  hujusmodi.  »  Et  in  prin- 
cipio  libelli  praefatus  sum,  me  de  angustiis  nuptiarum,  autnihil 
omnino,  aut  pauca  dicturum  :  et  nunc  eadem  adnioneo,  ut  si 
tibi  placet  scire  quot  molestiis  virgo  libéra,  quot  uxor  adstricta 
sit,  legas  Tertullianum  ad  amicum  philosophum,  et  de  virgini- 
tate alios  libellos;  et  beati  Cyprlani  volumen  egregium;  et 
papa»  Damasi  super  hac  re,  versu,  prosaque  composita;  et  Am- 
brosii  nostriquae  nuperscripsit  ad  sororem  opuscula.  In  quibus 
tanto  se  effudit  eloquio,  ut  quidquid  ad  laudes  virginum  perti- 
net,  exquisierit,  expresserit,  ordinarit. 

Nobis  di verso  tramite  incedendum.  Virginitatem  non  tantum 
efferimus,  sed  servamus.  Nec  sufïicit  scire,  quod  bonum  est, 
nisi  custodiatur  attentius  quod  electum  est  :  quia  illud  judicii 
est,  hoc  lal)oris;  et  illud  commune  cum.pluribus,  hoc  cum  pau- 
cis  :  «  Oui  perseveraverit,  »  inquit,  «  usque  in  finem,  hic  salvus 
erit.  »  Et,  «  muiti  vocati,  pauci  vero  electi.  »  Itaque  obtestor  te 
coram  Deo,  etChristo  Jesu,  et  electis  angelis  ejus;  ne  vasa  templi 
Domini,  qua»  solis  sacerdotibus  videre  concessum  est,  facile  in 
publicum  proferas,  ne  sacrarium  Dei  quisquam  profanus  aspi- 
ciat.  Oza,  arcam  quam  non  licebat  tangere  attingens,  subita 
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morte  prostratus  est,  Neque  mim  vas  aureuot,  ' 
tam  carum  Df^o  fait,  quain  templum  corpom  virglontÈi.  Pwm^ 
cesslt  umbra,  nu  ne  veriias  e^^t»  Tu  quMem  âimpJieiUîr  toiiiim*, 
atignotos  quoique  blaoda  non  J^spicJ^»  sed  aliter  vjdt«ni  tnapo- 
dlci  ticnii.  Non  noruiit  anîma*  [mlchrltucliti^m  GODHidentref  «^ 
cïonmrum.  !^i^«*rlj iuï?  tht^Haurum  U*ù  moiistrat  Amyrib;  acd 
Aî^jsyrîi  non  titîhiHjnint  vfdero  qnod  ciipi^reni;  deDÎtiuô  fni%visiK 
tlUus  bdli^  Jiidata  convulsa,  vasa  primum  nomioi  ci|ita  i^ifiie 
tran^laUi  âunt.  Inter  ^pulâ^  ai  concubinarum  gnegt'^  (r^Qia 
pulnia  vjtiorum  e^i  Ijon^-gia  polluerr)  BaîUiasar  potat  jo  (iliiali^. 

Ni*  di^cibif^K  îmrPin  luam  In  verba  malitja.v  Sa*pe  pnini  fiiéN^fis 
allquîd  joqueote?^  tentant  mentis  arbitriun»,  si  Ubeoter  audias 
virgo  quod  dicitup,  si  ad  ridlcula  qua'que  soKaris,  quidquM 
dlxtîfb,  Jaudaiit;  quidqnid  neçaveris,  negatït:  faceULin  vocant  et 
sunaïUïTï,  et  fn  qua  nui  lus  sit  doîiijs.  Kccii  vem  aiicikia  Chrbîï, 
diccntes  ;  ecce  tota  si  m  pî  [citais.  Non  mi  iUu  IjûrnUa,  iurpis,  ru^ 
ttcEim,  terrîhijî!^,  et  qua^  ideo  foi^itun  maritum  non  habuït, 
quîn  fnvenire  nun  potuîr.  Natundî  dncîmur  niaiti;  udulatonbuiç 
nostrjs  HbeiUer  favemus»  et  qnamquani  nos  re^pondeàinui 
indf^Dos,  Bt  cal] dus  rubor  ora  pcrfuridut,  uttameii  ad  bud^ui 
suain,  intrînaecuâ  anima  luL^atur* 

Sponsa  Chris^tl  arca  mi  tesituuenii,  intriiiscîcus  mî  i*3tiinr».!MS 
uus  deaurata,  custos  li^gls  Donnul.  Strui  in  ÎJlu  nlhil  abud  fuit, 
nisi  tabula^  tfsLamenli,  ïfa  et  in  to  nul  lus  sii  oKtnnsf^cus  ccil»-!- 
tatus.  Super  hoc  propitiatorium  quasi  super  cherubim  sedere 
vult  Dominus.  Miftit  discipulos  sucs,  ut  in  te  sicut  in  pullo 
asinae  sedeat,  curis  te  secularîbus  solvat;  ut  paleas  et  lateres 
yEgypti  derelinquens,  Moysensequaris  in  erenio,  etterram  repro- 
missionis  introeas.  Nemo  sit  qui  prohibeat,  non  mater,  non  so- 
ror,  non  cognata,  non  germanus;  Dominus  te  necessariam 
liabet.  Quod  si  voluerint  impedire,  timeant  flagella  Pharaonis, 
qui  populum  Dei  ad  colendum  eum  nolens  diraittere,  passus  est 
ea  qua?  scripta  sunt.  Jésus  ingressus  in  templum  ea  quîe  templi 
non  erant  projecit.  Dous  enim  Zelotes  est,  et  non  vult  Patris 
domuni  fieri  speluncam  latronum.  Alioqui  ubi  a»ranumerantur, 
ubi  sunt  caveai  colunïbarum  et  simplicitas  enecatur,  ubi  in  i>ec- 
tore  virginali  secularium  negotiorum  cura  aestuat,  statiin  veium 
templi  scinditur,  sponsus  consurgit  iratus,  et  dicit  :  «  Relin- 
quetur  vobis  domus  vestra  déserta.  »  Lege  Evangelium  et  vide 
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quoniodo  Maria  ad  pedes  Domini  sedens,  Martha.»  studio  praî- 
feratur.  Et  certe,  sedulo  hospitalitatis  offlcio,  Domino  atque 
discipulis  ejus  conviviuin  prœparabat.  o  Martha,  »  inquit, 
«Martha,  sollicita  es  et  turbaris  erga  pliirima;  paucaautem  ne- 
cessaria  sunt,  ut  unum  :  Maria  bonara  partem  elegit  quaî  non 
auferetur  ab  ea.  »  Esto  et  tu  Maria,  ci  bis  prx'fertb  doctrinani. 
Sorores  tnaî  cursitent  et  quadrant  quomodo  Christum  hospitera 
suscipiant.  Tu  semel  saîculi  onere  projecto,  sedcî  ad  pcdes  Do- 
mini, et  die  :  «  Inveni  eum  qusm  quaîrcbat  anima  mea;  tenebo 
eum  et  non  dimittam.  »  Et  ille  respondeat  :  «  Una  est  columba 
mea,  perfecta  mea  :  una  est  niatri  sua;,  electa  penitrici  suœ,  » 
cœlesti  videlicet  Jérusalem. 

Semper  te  cubiculi  tui  secrejta  custodiant,  semper  tecura 
sponsus  ludat  intrinsecus.  Oras,  loqueris  ad  sponsura  :  legis, 
ille  tibi  loquitur  :  et  cum  te  somnus  oppresserit,  veniet  post 
parietem,  et  mittet  manum  suam  per  foramen  et  tanget  ventrem 
tuum  et  expergefacta  consurges,  et  dices  :  a  Vulnerata  caritate 
ego  sum  :  »  et  rursus  ab  eo  audies,  tf  hortus  conclusus,  soror 
mea  sponsa  :  hortus  conclusus,  fons  signatus.»  Cave  ne  doraum 
exeas,  et  velis  videre  filias  regionis  alienae,  quamvis  fratres 
habeas  patriarchas,  et  Israël  parente  laeteris.  Dina  egressa  cor- 
rurapitur.  Nolo  te  sponsum  quaîrere  per  plateas.  Nolo  te  cir- 
cumire  angulos  civitatis,  dicas  licet  :  a  Surgam  et  circumibo 
civitatem,  et  in  foro,  et  in  plateis  quaeram  quem  dilexit  anima 
uiea,»  et  interroges  :  «Num  quem  dilexit  anima  mea  vidistis?» 
Dcnique  sequitur  :  «  Ouaesivi  eum,  et  non  inveni  :  vocavi  eum, 
et  non  rospondit  mihi.  »  Atque  utinam  non  invenisse  sufîiciat. 
Vulneraberis,  nudaberis,  et  gemebunda  narrabis  :  «  Invene- 
runt  me  custodes,  qui  circumeunt  civitatem  ;  percusserunt  me, 
et  vulneraverunt  me,  tulerunt  theristrum  meum  mihi.  »  Si  au- 
tem  hoc  exiens  patitur  illa,  qua;  dixerat  :  •<(  Ego  dormio,  et  cor 
meum  vigilat  ;  et  fasciculus  stactes  fratruelis  meus  mihi,  in  me- 
dio  uberum  meorum  commorabitur  :  »  quid  de  nobis  fiet,  qua.» 
adhuc  adolescentulaî  sumus  ?  Quaî,  sponsa  intrante  cum  sponso, 
remanemus  extrinsecus?  Zelotypus  est  Jésus,  non  vult  ab  aliis 
videri  faciem  tuam.  Excuses  licet  atque  caus(;ris,  obducto  vela- 
mine  ora  contexi,  et  quaîsivi  te  ibi,  et  dixi  :  «  Annuncia  mihi, 
quem  dilexit  anima  mea;  uhi  pascis,  ubi  cubas  in  meridie,  ne 
quando  efficiar  sicut  operta  super  grèges   sodalium  tuorum; 
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lodlliubltQr,  titatebit,  el  dicel  ^  «  Si  non  rognaf  eris  le  Ipsam, 
•  lioietirv  iAirr  tuelferasl  Kgredere  tu  lu  vestii^ils  ^^egum,  i*t 
|ii9c«  h^adiM  tuos  le  tabemaeuUs  p&stanim.  d  Si^  îlof^t  palchm, 
n  inliir  ôiaai»  muJiénes  species  tua  ijîligmtur  a  spotiio,  nlsi  Le 
eugxnifigrtty  €î  Ofnni  eustodîfi  serraverb  cor  tuiini  ;  uls\  ocu^m 
JsT8ii<tiK  fitpTi?s  rgrf*dicri«  drv  timlani(^  me&,  et  paeees  tiiDdûs, 
qal  nâtud  ^uni  ft  mtibtHs. 

ttaqitii^^  mi  Easiothium  fïUa,  dominai  conserva,  p^rmana 
(ÉHodcDitn  vt«ii««  aliud  merUt.  ^Hud  rell^tonb,  lioc  ca^ritatU 
Cis4  iM>infriit  andi  IsaUm  loqucntein  :  <  Popnlu^  ni^ti^  intnt  cabi- 
oilum  tuQm.  QaiMie  ostium  tiiuni,  iilKiMmd«'r<^  pu^illum  ali* 
qiiAiitaTunii  doDCC  transat  ira  DcimïnL  »  Forh  Tagt^iitur  irïrti* 
«PS  ^tullu^,  tw  fotrin'^cua  e^to  cum  ^ponso;  quia  *i  ostîum 
cliUâcns^et  ^cajidum  <*?ang«^1Jt  prapet^ptum  lu  oi^cuHo  anivert,^ 
patrc^m  tnum,  vmiiat  et  pnlsabît,  c»t  dtfet  :  r  Kt^c*a  <*^  sîo  antr 
januaiii,  «^1  pnl*»ci.  Si  cjui"?  milii  afwrtïf^rlî.  hitmibo  nt  cmnabo  eum 
Mt^  **i  îpsj*  tfif*(îïjtn.  *  <*t  ta  sttitim  soliicit^i,  resipomlebi^  ;  vos 
fratriidU  ihel  pulsantîs;  ï  apitrî  mibî,  sornr  moîi»  proxîmamea, 
|wrfi*ciA  inett.  »  N**c  est  ut  dîf'as  ;  dnr^polînvî  me  tunica  tnea, 
qiK»iiioc1ci  tnduniii  ÎUamt  l.avî  p^df^a  m^o*,  quoniodo  inquînalKi 
eùêf  »  HUcc*  ctinsîjfgr  *^t  aperi,  ne*  te  remorante  pi^rtran^i^at,  i'^t 
postra  (^onqyerarlsi,  ei  dira.^  ;  «  Aporui  ego  fralrueît  m^îo^  fni- 
truej]§  raeiB  pertransivîl.r.  Quld  euim  necesssiï  est,  ut  ocrdiï  ttti 
ostia  cïausa  slnt  sport^oî  Palpant  Chn?ito,  cbudantnr  dlahaK 
secundum  illud  :  «  Si  spiriius  potestatem  habentis  ascenderit 
super  te,  ne  dimîseris  locum  tuum.  »  Daniel  in  cœnaculo  sno 
manebat  in  superioribus  (ncque  enim  manere  poterat  in 
bumili),  fenestras  apertas  apud  Jérusalem  habuit.  Et  tu  habeto 
apertas  fenestras,  sed  unde  lumen  introeat,  unde  videas  civita- 
tem  Domini.  Ne  aperias  illas  fenestras,  de  quibus  dicitur  :  «  In- 
travit  mors  per  fenestras  vestras.  » 

Illud  quoque  tibi  vitandum  est,  ne  inanis  glorise  ardore 
capiaris.  «  Quornodo,  »  inquit  Jésus,  a  potestis  credere,  gloriam 
ab  hominibus  accipientes?  »  Vide  quale  malum  sit,  quod  qui 
habuerit,  non  potest  credere.  Nos  vero  dicamus  :  «  Quoniam 
gloriatio  mea  tu  es.  »  Et  :  «  Qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur.» 
Et  :  «Si  adhuc  hominibus  placerem,  Christi  servus  non  essem.» 
Et  :  a  Mihi  autem  absit  gloriari,  nisi  in  cruce  Domini  nostri 
Jesu  Christi,  per  quem  mihi  mundus  crucifixus  est,  et  ego 
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mundo.»  Et  illud  :  a  In  te  laudabimur  tota  die,  in  Domino  lau- 
dabltor  anima  mea.  »  Quum  facis  eleemosynam,  Deus  solus 
videat.  Quum  jejunas,  laeta  sit  faciès  tua.  Vestis  nec  satismunda, 
nec  sordida,  et  nulla  diversitate  notabilis;  ne  ad  te  obviam 
praetereuntium  turba  consistât,  et  digito  monstreris.  Frater  est 
mortuus,  sororis  est  corpusculum  deducendum,  cave  ne  dum 
bspc  saepius  facis,  ipsa  moriaris.  Nec  satis  religiosa  velis  videri, 
nec  plus  liumilis  quam  necesse  est,  ne  gloriam  fugiendo  quse- 
ras.  Plures  enim  paupertatis,  misericordiaî,  atque  jejunii  arbi- 
tros  déclinantes,  hoc  ipso  cupiunt  placere,  quod  placere  con- 
temnunt;  et  mirum  in  modum  laus  dum  vitatur,  appetitur. 
Caeteris  perturbationibus  quibus  hominis  mens  gaudet,  scgres- 
eit,  sperat  et  metuit,  plures  invenio  extraneos.  Hoc  vitio  pauci 
admodum  sunt  qui  caruerint  ;  et  ille  est  optimus,  qui  quasi  in 
pulchro  corpore,  rara  nevorum  sorde  respergitur.  Neque  vero 
moneo,  ne  de  divitiis  glorieris,  et  ne  de  generis  nobilitate  te 
jactes,  ne  te  cœteris  proféras.  Scio  humilitatem  tuam,  scio 
te  ex  affectu  dicere  :  a  Domine,  non  est  exaltatum  cor  meum, 
neque  elati  sunt  oculi  mei.  »  Novi  apud  te,  et  apud  matrem 
tuam,  superbiam,  per  quam  diabolus  occidit,  penitus  locum  non 
habere.  Unde  ad  te  super  ea  scribere  superfluum  sit.  Stultissi- 
mum  est  quippc  docere,  quod  noverit  ille  quem  doceas.  Sed  ne  hoc 
îpsum  tibi  jactantiam  generet,  quodsaeculi  jactantiam  contemp- 
sistl,  ne  cogitatio  tacita  subrepat,  ut  quia  in  auratis  vestibus  pla- 
cere desisti,  placere  coneris  insordidis;  et  quandoinconventum 
fratrum  veneris  vel  sororum,  humilis  sedeas,  scabello  te  causeris 
indignam.  Vocem  ex  industria,  quasi  confecta  Jejuniis,  non 
tenues;  et  deficientis  imitata gressum,  humeris  innitaris  alterius. 
Sunt  quippe  nonnullae  exterminantes  faciès  suas,  ut  appa- 
reant  hominibus  jejunantes;  quaê  statim  ut  aliquem  viderint, 
ingemiscunt,  demittunt  supercilium  ;  et  operta  facie,  vix  unum 
oculum  libérant  ad  videndum.  Vestis  pulla,  cingulum  sacceum, 
et  sordidis  manibus  pedibusque,  venter  solus,  quia  videri  non 
potest,  aestuat  cibo.  His  quotidie  psalmus  ille  canitur  :  a  Do- 
minus  dissipabit  ossa  hominum  sibi  placentium.  »  Alla;  virili 
habitu,  veste  mutata,  erubescunt  esse  femin»  quod  natsf?  sunt, 
crinem  amputant,  et  impudenter  erigunt  faciès  eunuchinas. 
Sunt  qu»  ciliciis  vestiuntur;  et  cuculis  fabrefactis,  ut  ad  infan- 
tiam  redeant,  imitantur  noctuas  et  bubones. 
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Sed  ne  tantum  yiëear  diapotare  de  feminis,  vires  qtioqiie 
fiige»  quos  Yiderl»  cetenatos,  quibos  teminei  coi^ra  apoîlirtui 
erines;  hlreomm  barba,  nlsmoii  i>aUiaiB,  ^  nadiié  patieotit 
ffigoris  pedes.  H»6  ûmnla  argumenta  sont  diabc^.  Tatem  otim 
Antiniiun,  talem  noper  Sophroniom  Rema  congemolt.  Qui  posi- 
quam  nobilium  in^foiemnt  domoe,  et  deceperont  nnliereubs 
onwmtas  peccatia,  aemper  dlscentea,  et  nunquam  ad  sd^liip 
veritatia  pervenientea,  trIsUtiam  simulant»  et  quasi  loogajcjii- 
nfa»  Airtivis  noctium  cibis  protrahunt. 

Pudet  dicere  reliqua»  t^  vldear  potius  invelil»  ciuam  inonem. 
Sunt  alil  (de  mei  erdÛiUs  hominibus  loquor)  qui  kieo  presbjte- 
ratum  et  diaco&atum  ambiunt,  ttt  mulieras  lioentius  videsat 
Omnis  his  cura  de  veatibus;  si  bene  oleant;  si  pes,  iaia  pelle, 
non  foUeat.  Grlnes  ealamistri  vestigio  retantur  ;  digiti  de  amne 
lis  radiant  :  et  ne  plantas  humidior  via  aspergat»  vix  impriniini- 
tur  summa  vestig^a.  Taies  quum  videris,  spehsos  magfs  «sti- 
mato  quam  clericos.  Quidam  in  boc  emne  studium  vitaoque 
posuerunt,  ut  matronarum  nemina,  domos,  moresque  «ognos- 
eant.  Ex  quibus  unum,  qui  hv^jus  artte  est  prineeps,  breviter 
strictimque  desoribam  :  quo  faciiius  magistro  oognito,  dlseipu* 
los  recognoscas.  Çum  sole  festinus  exsurgit,  salutandi  el  oido 
disponitur;  viarum  compendia  requiruntur;  et  pêne  usquead 
cubicula  dorroientium,  senex  importunus  iogreditur.  Si  pulvit- 
lum  viderit,  si  mantile  elegans,  si  aliquid  domesticap  supelleclî- 
lis,  laudat,  miratur,  attrectat,  et  se  his  indigere  conquerens, 
non  tam  iraperat,  quam  extorquet  :  quia  singulae  metuunt  vere- 
dariiim  urbis  offendere.  Huic  inimica  castitas;  inimica  jejunia, 
prandium  nidoribus  probat;  et  altilis  geronepopan,  quae  vulgo 
pappezo  nominatur.  Os  barbarum  et  procax,  et  in  convicia  sem- 
per  armatum.  Quodquumque  te  verteris,  primus  in  facie  est. 
Quidquid  novum  insonuerit,  aut  auctor,  aut  exagerator  est  famse. 
tqui  per  horarura  momenta  mutantur,  tam  nitidi,  tamque  féro- 
ces, ut  Tliracii  régis  illum  putes  esse  germanum.  Variis  callidus 
hostis  pugnat  insidiis.  Sapientior  erat  coluber  omnibus  bestiis, 
quas  creaverat  Dominus  super  terram.  Unde  et  apostolus: 
«  Non,  »  inquit,  «  ignoramus  ejus  astutias.  »  Nec  aOectata}  son- 
des, nec  exquisitîe  munditiaî  conveniunt  Cliristiano. 

Si  quid  ignoras,  si  quid  de  Scripturis  dubitas,  interroga 
cum  quem  vita  commendat,  excusât  getas,  fama  non  reprobat; 
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qui  possit  dicere  :  «  Desponsavi  enim  vos  uni  viro,  virginem 
castam  exhibere  Christo.  »  Aut  si  non  est  qui  possit  exponere, 
melius  est  aliquid  nescire  secure,  quam  cum  periculp  discere. 
mémento,  quia  in  medio  laqueorum  ambulas  :  et  multas  vete- 
ranœ  virgines  castitatis  indubitatae,  in  ipso  mortis  limine  coro- 
nam  perdidere  de  roanibus.  Si  quae  ancillulae  sunt  comités 
propositi  tui,  ne  erigaris  adversus  eas,  ne  infleris  ut  domina. 
Unum  sponsura  liabere  cœpistis,  simul  psallitis.  Ghristi  simul 
corpus  accipitis,  cur  mensa  diversa  sit?  Provocentur  et  aliaî. 
Honor  virginum  sit  invitatio  caeterarum.  Quod  si  aliquam  sen- 
seris  infirmiorem  in  fide,  suscipe,  consolare,  blandire,  et  pudi- 
citiam  illius  fac  lucrum  tuum.  Si  qua  simulât,  fugiens  servitu- 
tem,  huic  aperte  Apostolum  lege  :  «  Melius  est  nubere  quam  uri.» 
Eas  autem  virgines  et'viduas,  quie  otiosaî  et  curiosae  domos 
circumeunt  matronarum;  quae  rubore  frontis  abstrito,  para- 
sitos  vincunt  mimorum,  quasi  quasdam  pestes  abjice.  <r  Cor- 
rumpunt  mores  bonos  confabulationes  pessimae.  »  Nulla  illis 
nisi  ventris  cura  est,  et  quae  ventri  sunt  proxima.  Istiusmodi 
hortari  soient,  et  dicere:  Mi  catella,  rébus  tuis  utere,  et  vive 
dum  vivis  :  et  numquid  filiis  tuis  servas?  Vinosae  atque  lascivae, 
quidvis  mali  insinuant,  ac  ferreas  quoque  mentes  ad  delicias 
emolliunt.  «  Et  quum  luxuriatae  fuerint  in  Ciiristo,  nubere 
volunt,  habcntes  damnationem,  quod  primam  fidem  irritam 
fecerunt.  » 

Nectibi  diserta  multum  velisvideri,  aut  lyricis  festivacarmi- 
nibus,  métro  ludere.  Non  delumbem  matronarum  salivam  deli- 
cata  secteris,  quae  nunc  strictis  dentibus,  nunc  labiis  dissolutis, 
balbutientem  linguam  in  dimidiata  verba  moderantur,  rusticum* 
putantes  omne  quod  nascitur.  Inde  illis  adultorium  etiam  lin- 
guae  placet  :  »  Quae  enim  communicatio  luci  ad  tenebras?  Qui 
consensus  Christo  cum  Belial?  »  Quid  facit  cum  Psalterio  Hora- 
tius?cum  Evangcliis  Maro  ?  cum  Apostolo  Cicero?  Nonne  scan- 
dalizatur  frater,  si  te  viderit  in  idolio  recumbentem?  Et  licet 
omnia  munda  mundis,  et  nihil  rejiciondum,  quod  cum  gratia- 
rum  aclione  percipitur;  tamen  simul  bibere  non  debemus  cali- 
cem  Christi,  et  calicem  daemoniorum.  Heferam  tibi  mea;  infoli- 
citatis  historiam. 

Quum  ante  an  nos  plurimos  domo,  parentibus,  sorore,  cogna- 
tis,   et  quod  his  diificilius  est,  consuetudine    lautioris  cibi, 
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pmpier  eoeldrum  me  regoa  c^istrnasiem,  t%  Jerosûljmain  miU- 
talm^s  p«rg«'ri'm«  btbliotbeea,  «jimm  nyiht  ftomip  summo  nudio 
«  1«!M>re  conft^enmi,  carere  non  poteram.  luque  miser  vgo 
iecturas  TiiUiutti,  jttjuttabam.  l'Oit  noctium  crebras  vigUi^,  poêi 
l^rymMât  quM  mihi  prmterilordm  recûrdaUo  pi^ccatorum  ex 
imb  vfaœfitolls  eruebat,  PUntuâ  ïsuinebaUir  iii  mapu^.  Si 
qou.iidi>  in  mt^inet  reversas^  Prf>pbctas  \esci*rt*  cœpiaaem^  ftenoo 
Uorrebat  isicuJlii»e.  Et  quia  inmeui  ca?cis  ocuUs  non  vi4t'|pAii^ 
non  Qculorum  i)(ttiU):iin  cutpam  esie,  sed  «oU«»  Dnia  to  nïc 
mû  tiquas  serpent  illudi^ret»  in  nifitlta  rt^nm^  i|uadrai|eiiimm  id^ 
diillis  infusa  febrb»  corpus  ïnvi^it  eximusinm  :  cl  siiie  uJla 
rcquie  (quod  dictu  quotjun  incredibile  mi)  ^ic  infttlicla  mcnibra 
Uqïaista  est,  ut  Oîtaibiia  vix  ba^rerem.  Intérim  parmi t nr  cj|oc|uiiî« 
9lY&tiilIs  «olinr  cttlor,  iMQ  rrlpMïcentS  jam  corpore,  lu  solo 
lintum  tepetite  pi^ctusctïlo  pu1]>jtâbàt  :  qumn  §EUbiï{i  raptofl  (a 
splrltu,  ad  tribunal  judicÎB  p<*r(i'alu>r;  ubt  lanium  iumlnîff  et 
laniuni  crut  ex  clrcumstatitiiim  clurlt^tc  fulk^rls,  tit  pmjecitî* 
Ju  tf^rranu  saranm  iispicere  non  audercm*  Interrog.itu*?  de  con* 
ditionïî,  clirlsliarmm  me  esse  n-apondi.  Et  tlle  tjui  prn^idi>bat  t 
Mr^ntiriâ,  ait,  clct^rùnianuï*  *V8,  non  cbrlstianus,  *  Cbl  enim  tho- 
sanrns  ttius,  \M  t^i  <:ur  lumn,  f  flïico  obmutni,  v.î  înter  verbera 
(nam  c^rdi  inn  jnsîifïral)  consnientîw^  musais  i^n*^  tottiuetiart 
iUum  niocum  vt^rsieulum  repu  tans  :  ti  In  in  renie  auteni  l|iilf 
conOtébitur  tibî?  o  Clamarp  autern  coepî  et  ejulans  dtc«re: 
Miserere  mei,  Domine,  miserere  moi.  Haec  vox  inter  flagella 
resonabat.  Tandem  ad  prsesidentis  genua  provoluti  qui  asti- 
terant,  precabantur  ut  veniam  tribueret  adolescentiae ,  et  er- 
rorî  locum  pœnitentiae  commodaret;  exacturus  deinde  cru- 
ciatum,  si  gentilium  litterarunr  libros  aliquando  legissem.  Ego 
qui  in  tanto  constrictus  articulo,  vellem  etiam  majora  promK- 
tere,  dejerare  cœpi,  et  nomen  ejus  obtestans,  dicere  :  Domine, 
si  unquam  liabuero  codices  sa)culares,  si  legero,  te  negavi.  In 
haec  sacramenti  verba  di  m  issus,  revertor  ad  superos;  et  miran- 
tibus  cunctis,  oculos  aperio,  tanto  lacrymarum  imbre  perfu- 
SOS,  ut  etiam  incredulis  fidem  facerem  ex  dolore.  Nec  vero 
sopor  ille  fuerat,  aut  vana  somnia,  quibus  sspe  deludimor. 
Testis  est  tribunal  illud,  ante  quod  jacui;  testis  judicium  triste, 
quod  timui  :  ita  milii  nunquam  contingat  in  talem  incidere 
quaestionem,  li ventes  habuisse  scapulas,  plagas  «sensisse  post 
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somnum,  et  ta'ito  dehinc  studio  divina  legisse,  quanto  non  ante 
mortalia  legeram. 

AvaritiaD  tibi  quoquf^  vitandum  est  malum,  non  ut  aliéna  non 
appetas  (hoc  enim  et  publicae  leges  puniunt)  sed  quo  tua,  qu» 
sunt  aliéna,  non  serves,  a  Si  in  alieno,  »  inquit,  «  fidèles  non 
fuistis  :  quod  vestrum  est,  quis  dabit  vobis?  »  Aliéna  nobis  auri 
argentique  sunt  pondéra,  nostra  possessio  spiritalisest  :  de  qua 
alibi  dicitur  :  n  Redemptio  anima.'  viri,  propriœ  divitiae.  Nemo 
enim  potest  duobus  dominis  servlre  :  aut  enim  unum  odiet,  et 
alterum  amablt  :  aut  unum  patietur,  et  alterum  contemneU 
Non  potestis  Deo  servire  et  mammons,  »  id  est,  «  divitiis.  » 
Nam  gentili  Syrorum  llngua,  mammona  divitiae  nuncupantur. 
Gogitatio,  victus,  spinœ  sunt  fidei.  Radix  avaritijc,  cura  gentf- 
lium.  At  dicis  :  Puella  sum  delicata  et  qua;  manibus  meis  labo- 
rare  non  possum.  Si  ad  senectam  venero;  si  œgrotare  cœpero, 
quid  mihi  miserebitur?  Audi  apostolis  loquentem  Jesum  :  «  Ne 
cogitetis  in  corde  vestro  quid  manducetis  :  neque  corpori 
vestro,  quid  induamini.  Nonniî  anima  plus  est  quam  osca,  et  cor- 
pus plus  quam  vcstimentum?  Respicite  volatilia  cœli,  quoniam 
non  serunt,  neque  metunt  ;  neque  congregant  in  liorrea,  et  Pater 
vester  cœlestis  pascit  illa.  w  Si  vestis  defuerit,  lilia  proponan- 
tur.  Si  esurieris,  audias  beatos  pauperes  et  esurientes.  Si  ali- 
<iuis  te  afflixerit  dolor,  legito  :  «  Proptcr  hoc  complaceo  mihî 
in  infirmitatibus  meis;  et  datus  est  mihi  stimulus  carnis  moae, 
Angélus  Satanao,  qui  me  colaphizet,  »  ne  extollar.  Lu3tare  in 
omnibus  judiciis  Dei.  «  Exultaverunt  enim  filial  Judaj  in  omnibus 
judiciis  tuis,  Domino.  »  Illa  tibi  sempor  in  ore  vox  resonet  : 
a  Nudus  exivi  de  utero  matris  hiea?,  nudus  rodeam.  »  Rt  :  «  Ni- 
hil  intulimusin  hune  mundum,  nequ*;  auferre  quid  possumus.» 

At  nunc  plerasque  videas  armaria  V(?stibus  stipare,  tunicas 
mutare  quotidie,  ot  tam«ni  tineas  non  posse  superaro.  Qua;  reli- 
giosior  fucrit,  unum  extorit  vcstimentum,  et  plonis  arcispannos 
trahit.  Inficiunturmcmbrana»  colore  purpureo.  Aurum  liquescit 
in  litteras,  gemnjis  codices  vestiuntur,  et  nudus  ante  fores 
oarum  Christus  emoritur.  Quuin  manum  egenti  porrexorint, 
buccinant.  Quum  ad  agapen  vocaverint,  prieco  conducitur.  Vidi 
nuper  (nomen  taceo,  ne  satiram  putes)  nobilissimam  mulierum 
romanarum  in  ba.*«ilica  Beati  Pétri  semiviris  antécédent i bus, 
propria  manu,  <iuo  religiosior   putaretur,  singulos   nummos 
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diflpertire  pac^rlbns.  Interea  (ut  osa  diotb  pertefie  esi) 
aotts  qoiedsifi  annis  pannisque  obsfta  pnecoirit^  ni  iMeram 
namniiini  aedp^ret  :  ad  quaiii  quasi,  ordine  penrenfaset»  pagnna 
ponlgitQr  pro  denaiio,  el  taaU  crimiAis^  teua  aangiils  eUkuidi-r 
tur.  Raâix  ômoHun  maloram  est  avariUa«  Ideoqoe  ab  Aposlolo 
idolorum  senritus  appellatar.  Qii»re  primmii  regiusm  IM,  et 
li»c  omnia  àppoaeDtur  tibi.  Non  occidam  famé  aaimam  justan 
Dominas.  «  Janior  fai  et  senoi,  et  nen  ?idl  jostom  deretictom, 
neqoe  semen  ejos  qusreas  paaem.  »  Elias  conris  mioiBtnHititNis 
paseitiur.  Vldaa  SarepUeaa,  ipsa  com  flliis  noete  tiKHritora,  pro- 
%>*  l^etam  pascit  esaHens.  Et  miram  inmodam  capsace  oompleto, 
i  qai  alendas  Yenerat,  alit.  Petros  qKmtoius  iaqait  :  «  Argeotora 
êi  aurum  non  hiU>eo,  quod  autem  liabeo,  lioc  tIbi  do.  In  nomioe 
Domini  lésa  surge,  et  ambala.  »  At  nunc  moltl,  lioet  sennooe 
taceant,  opère  loqauntur  :  Fidem  et  miserieordiam  non  liabeo  : 
quod  autein  habeo,  argentam  et  aitrom,  lioe  til^  non  do.  «  Ha- 
bentes  autem  victum  et  vesUtum,  his  contenti  dmus.  •  Audi 
Jacob,  qold  sua  oratione  pqstulet  :  «  Si  fuerit  Dmninus  meus 
mecum,  et  sdirvaverit  me  in  via  hac  pér  quam  ego  it^  facio,  et 
dederlt  mihi  panem  ad  mandacandum,  ei  vesUtom  ad  vesUen* 
dam.  9  Tantam  necdssaria  deprecatus  est  :  et  post  annos 
viginti  dives  dominas,  et  ditior  pater,  .ad  terram  revertitor 
Giianaan.  Infinita  de  Scripturis  exempta  suppeditant,  qoae 
avaritiam  doceant  esse  fugiendam. 

Verum  quia  nunc  ex  parte  de  ea  dicitur,  et  suo  (si  Christus 
annuerit)  volumini  reservatur,  quid  ante  non  plures  annos  Ni- 
iriae  gestum  sit,  referemus.  Quidam  ex  fratribus  parcior  magis 
quam  avarier,  et  nesciens  triginta  argenteis  Dominum  vendi- 
tum,  centum  solides  ques  lina  texendo  acquisierat,  morieus 
dereliquit.  Initum  est  inter  menachos  censiliuni  (nam  in  eodeni 
loco  circiter  quinque  millia  divisis  cellulis  liabitabant)  guid 
facto  opus  esset.  Alii  pauperibus  distribuendos  esse  dicebant  : 
aUTdandos  Ecclesia^  :  noniiulli  parentibus  remittendos.  Maca- 
rius  vere  et  Panibe  et  Isidorus,  et  caeteri,  ques  Patres  vocant, 
Sancto  in  eis  lequente  Spiritu,  decreverunt  infodiendos  esse 
cum  oodem,  dicentes  :  «  Pecunia  tua  tecum  sit  in  perditio- 
nem.  »  Nec  hec  crudeliter  quisquam  putet  factum ,  tanius 
cunctos  per  totam  ^Egyptum  terrer  invasit,  ut  unum  solidura 
dimisisse,  sit  criminis. 
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Et  quoniam  monachorum  fecimus  mentionem,  et  te  scio 
libenter  audire,  quae  sancta  sunt,  aurem  paulisper  accommoda. 
Tria  sunt  in  Mgypto  gênera  monachorum.  Unum,  cœnobit», 
quod  illi  «  Sauses  »  gentili  lingua  vocant,  nos  a  In  commune 
viventes  »  possumus  appellare.  Secundum,  «  anachoretae,  »  qui 
soli  habitant  per  déserta,  et  ab  eo  quod  procul  ab  hominibus 
recesserint,  nuncupantur.  Tertium  genus  est,  quod  «  Remoboth» 
dicunt,  deterrimum  atque  neglectum;  et  quod  in  nostra  pro- 
vincia  aut  solum,  aut  primum  est.  Hi  bini  vel  terni,  nec  multo 
plures  simul  habitant,  suo  arbitratu  ac  ditione  viventes.  Et  de 
eo  quod  laboraverint,  in  médium  partes  conferunt,  ut  habeant 
alimenta  communia.  Habitant  autem  quam  piurimi  in  urbibus 
et  caslellis  :  et  quasi  ars  sit  sancta,  non  vita,  quidquid  vendi- 
derint,  majoris  est  pretii.  Inter  hos  sœpe  sunt  jurgia  :  quia  suo 
viventes  cibo,  non  patiuntur  se  alicui  esse  subjectos.  Rêvera 
soient  certarejej uni is;  et  rem  secreti,  victoriaî  faciunt.  Apud 
hos  affectata  sunt  omnia:  laxae  manicae;  caligaî  follicantes  ;  ves- 
tis  crassior;  crebra  suspiria  ;  visitatio  virginum;  detrectatio  clc- 
ricorum  ;  et  si  quando  dies  fostus  venerit,  saturantur  ad  vomi- 
tum. 

His  igitur  quasi  quibusdam  pestibus  externiinatis,  veniamus 
ad  eos  qui  plures  sunt,  et  in  commune  habitant,  id  est,  quos 
vocari  «  Cœnobitas  »  diximus.  Prima  apud  eos  confœderatio 
e.st,  obedire  majoribus;  et  quidquid  jusserint  facere.  Divisi 
sunt  per  Decurias  atque  Centurias,  ita  ut  novem  hominibus  de- 
cimus  praesit.  Et  rursus  decem  praepositos,  sub  se  centesimus 
habeat.  Manent  separati,  sejunctis  cellulis.  Usquc  ad  horam  no- 
nam,  ut  institutum  est,  nemo  pergit  ad  alium,  exceptis  his 
decanis,  quos  diximus  .  ut  si  cogitation! bus  forte  quis  fluctuât, 
illius  consoletur  alloquiis.  Post  horam  nonam  in  commune  con- 
curritur,  Psalmi  résonant,  Scripturœ  rccitantur  ex  more.  Kt 
completis  orationibus,  cunctisque  residentibus,  médius,  quem 
Patrem  vocant,  incipit  disputare.  Quo  loquente,  tantum  silen- 
tium  fit,  ut  nemo  alium  respicere,  nemo  audeat  exscreare. 
Dicentis  laus,  in  fletu  est  audientium.  Tacite  volvuntur  per  ora 
lacryma) ,  et  ne  in  singultus  quidem  erumpit  dolor.  Quum  vero 
de  regno  Christi,  et  de  futura  beatitudine,  et  de  gloria  cœperit 
annuntiare  ventura,  videas  cuuctos  moderato  suspirio,  et  oculis 
ad  cœlum  levatis,  intra  se  dicere  :  «  Quis  dabit  mihi  pennas 
II.  27 


448  APPENDICES. 

sieut  oolamb»,  et  Tolabo,  et  requiescam?  »  Post  hœc  concilium 
solvitup,  et  iiJiaqua>que  decuria  cum  suo   parente  pergit  ad 
mensans  quibus  per  siuguias  hebdomadas  vicèdsim  mimstraot. 
Nullus  in  cibo  strepitus  est  ;  nemo  comedens  loquitur.  Vivitur 
pane,    legurainibus  et  oleribus,   quae   sale  solo    condiuutur. 
Vinum    tantum  senes  accipiunt,  quibus  et  parvulis  saepe  fit 
prandium,  ut  aliorum  fessa  sustentetur  setas,  aliorum  non  fi*an- 
gatur  incipieos.  Debinc  consurguut  pariter,  et  bymno  dicto,  ad 
prsDScpia  redeunt  :  ibi  usque  ad  vesperam  cum  suis  unusquis- 
que  loquitur,  et  dicit  :  Yidistis  ilium  et  illum  ?  quanta  in  ipso  ait 
gratia?  quantum  silentium?  quam  moderatus  incessus 7  Si  infir- 
mum  viderint,  consolantur  :  si  in  Dei  amore  ferventenu,  cohor- 
tantur  ad  studium.  Et  quia  nocte  extra  orationes  publicas  io 
suo  cubili  unusquisque  vigilat,  circumeunt  cellulas  singulorum; 
et  aure  apposita,  quid  faciant  diligenter  explorant.  Quem  tar- 
diorem  deprehenderint,  non  increpant  :  sed  dissimulato  quod 
norunt,  eum  sœpius  visitant  :  et  prias  incipientes,  provocant 
magis  orare  quam  cogunt.  Opus  diei  statum  est  :  quod  decano 
redditum  fertur  ad  ceconomum,  qui  et  ipse  per  singulos  menaes 
patri  omnium   cum  magno  tremore   reddit  rationem.   A  quo 
etiam  cibi  quum  facti  fûerint,  prœgustantur.  Et  quia  non  iicet 
dicere  cuiquam  :  Tunicam  et  sagum  textaque  juncis  strata  non 
habeo,   ille   Ita  universa  moderatur,  ut   nemo  quid  postuJet, 
nemo  dehabeat.  Si  quis  vero  cœixTit  ivgrotare,  transfertur  ad 
exedram   latiorem;  et   tanto  seniini   iniuisterio  confovetur,  ut 
nec  delicias  urbiuni,  nec  matris    quicrat  affectmn.    Doniinici- 
diebus  orationi  tantum  et  lectionibus  vacant  :  (iuod  quideni  ei 
onini  tenipore  comi)letis  opusculis  faciunt.  Quotidie  ali«iuid  do 
Scripturis  discitur.   Jejunium  totius   anni  aequale  est.  excepta 
quadragesima,  in  qua  sola  conceditur  distiictius  vivere.  A  Pen- 
tecost(î  cœnie  niutantur  in  prandia,  quo  et  traditioni  ecclesias- 
ticie  satisliat,  et  ventrein  cibo  noii  onerent  duplicato.  Taies  IMiile 
Platonici  serinonis  iinitatui*  ;  taies  Joseplin>i,  Gi'iecus  Livius,  in 
.secunda  Judaic^e  captiviiatis  historia  Kssenos  refert. 

Veruni  quia  nunc  de  virjrinibus  scribens,  i)ene  superllnum 
de  monachis  disputavi,  ad  tertium  genus  veniani,  quos  anaelio- 
retas  vocant  :  qui  rt  d(^  ca«nobiis(?xeuntes,  excepte  pan^  et  sale, 
ad  déserta  nihil  perferunt  aniplius.  llujus  vit;e  auetur  l^aulus. 
illustrator  Antonius  :  et  ut  ad  superiora  conscendan»,  princeps 
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Johannes  Baptista  fuit.  Talem  vero  virum  Jercmias  quoque 
Propheta  describit,  dicens  ;  «  Bonum  est  viro  quum  portaverit 
jugum.ab  adolescentia  sua.  Sedebit  solitarius  et  tacebit,  quo- 
niam  sustulit  super  se  jugum,  et  dabit  percutienti  se  maxillam  : 
saturabitur  opprobrii.s,  quia  non  in  sempiternum  abjiciet  Do- 
minus.  »  liorum  laborem  ot  conversationem  in  carne^  non  carnis, 
aliotempore  si  volueris,  explicabo.  Nunc  ad  propositum  redeam, 
quia  de  avaritia  disserens  ad  nionachos  veneram.  Quorum  tibi 
exempla  proponens,  non  dico  aurum  atque  argentum,  et  cœteras 
opes  :  sed  ipsam  terram  et  cœlum  despiciens,  et  Ghristo  copu- 
lata  cantabis  :  «  Pars  mea  Dominus.  » 

Post  ha}c  quamquam  Apostolus  orare  nos  semper  jubeat,  et 
sanctis  ctiam  ipse  sit  somnus  oratio,  tamen  divisas  orandi  horas 
dobemus  habere  :  ut  si  forte  aliquo  fuerimus  opère .  detenti, 
ipsum  nos  ad  officium  tempus  admoneat.  Horam  tertiam,  sex- 
tam,  nonam,  diluculum  quoquo  et  vesperam,  neino  est  qui 
nesciat.  Nec  cibi  sumantur,  nisi  oratione  pra;missa  :  nec  rece- 
datur  a  mensa,  nisi  referatur  Creatori  gratia.  Noctibus  bis  ter- 
que  surgendum,  revolvenda  qua)  de  Scripturis  memoriter  reti- 
nemus.  Egredientes  de  hospitio,  armet  oratio  :  regredientibos 
de  platea,  oratio  occurrat  antequam  sessio  :  nec  prius  corpus- 
culûni  requiescat,  quam  anima  pascatur.  Ad  omnem  actum,  ad 
omnom  incessum  manus  pingat  Domini  crucem.  Nulli  detrahas, 
nec  adversus  filium  matris  tua)  ponas  scandalum.  Tu  quae  es,  ut 
alienum  servum  judices?  a  Suo  Domino  stat  aut  cadit.  Stabit 
autem  :  potons  est  enim  Dominus  statuere  illum.  »  Nec  si  biduo 
triduoque  jejunavcris,  putes  te  non  jejunantibus  esse  melio- 
rem.  Tu  jejunas  et  irasceris  :  ille  comedit,  et  forte  blanditur. 
Tu  vexationem  mentis  et  ventris  csuriem  rixando  digeris  :  ille 
moderatius  alitur,  et  Deo  gratias  agit.  Unde  quotidie  clamât 
Isaïas  :  «  Non  taie  jejunium  elegi,  dicit  Dominus.  »  Et  iterum  : 
«  In  diebus  jejuniorum  vestrorum  inveniunturvoluntates  vestr», 
et  omnes  qui  sub  vestra  potestate  sunt  stimulatls.  In  judiciis  et 
litibus  jejunatis,  et  percutitis  pugnis  humilem.  »  Ut  quid  mihi 
jejunatis?  quale  illud  potest  esse  jejunium,  cujus  iram  non  di- 
cam  nox  occupât,  sed  luna  integram  derelinquit?  Teipsam 
considerans,  noli  in  alterius  ruina,  sed  in  tuo  opère  gloriari. 

Nec  illarum  tibi  exempla  proponas,  qu»  carnis  curam 
facientes,  possessionum  reditus,  et  quotidianas  domus  impensas 
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supputant.  Neque  enim  undecim  apostoli  Jaûm  proditioiie 
sfint  fracti  :  nec  f^hygelo  et  Alexandro  facientibas  naafh^^uaiY 
eœteri  a  cursu  fidei  substitenmt  Mec  dlcas  :  Ilk  et  illa  sois 
rebos  fniitar,  honoratur  ab  homioibos;  fh^tres  ad  eam  coafe- 
niuàt  et  dorores.  Namqoid  ideo  virgo  esse  desiit?  Primo  dabtam 
est,  an  virgo  slt  talis.  Non  enim  qttomodo  vf det  homo,  videt 
Deus.  Homo  Tidet  in  facie,  Deôs  antem  videt  in  corde.  Miinc 
etiam  si  corpofe  virgo  est,  an  spirita  virgo  ^t,  nescio.  Aposto- 
lus  antem  ita  virginem  definivit  :  «  Ut  sit  sancta  çorpore  et 
spirita.  »  Ad  extremum  habeat  sibi  gloriam  suam.  Vincat  Pauli 
sententlam,  deliciis  fhiatnr  et  vivat.  Nos  mdioram  exempb 
sectemur.  Propone  tibi  l)eatam  Mariam,  qnœ  tant»  extitit  pu- 
ritatis,  ut  Mater  Domini  esse  mereretur.  Ad  quam  qaum  ange- 
las  Gabriel  in  viri  specie  descendisset»  dicens  :  c  Ave»  gratis 
pleoa.  Dominas  tecum,  »  consternata  et  perterrita  respondefe 
non  potuit.  Numquam  enim  a  vlro  ftierat  salutata.  Deniqoe 
nantium  discit  et  loquitur.  Et  qu»  liominem  f ormidabat,  cam  aa- 
gelo  fabulatur  intrepida.  Potes  et  tu  esse  mater  Domini.  Accipe 
tib!  tomam  magnum,  novum,  et  scribe  in  eo  s^lo  bominis 
velociter  s^lia  detrahe  :  et  postquam  accesseris  ad  Prophe- 
tissam,  et  conceperis  in  utero,  et  pepereris  fiiium,  die  :  «  A 
timoré  tuo.  Domine,  eoncepimus,  et  doluimus,  et  peperimas 
spiritum  salvationis  tuae,  quem  fecirous  super  terram.  »  Tune  et 
filius  tuus  tibi  respondebit,  et  dicet  :  «  Ecce  mater  mea  et  fra- 
tres  mei.  »  Et  mirum  in  modum,  illum  quem  in  latitudine  pec- 
toris  tui  paulo  ante  descripseras,  i|uem  in  novitate  cor.^  stylo 
signaveras;  postquam  spolia  ex  liostibus  receperit;  postquam 
denudaverit  principatus  et  potestates,  ei  afflxerit  eas  cruci, 
conceptus  adolescit,  et  major  effectus  sponsam  te  incîpit  tiabore 
de  matre.  Grandis  labor,  sed  grande  praemium,  esse  quod  mar- 
tyres, esse  quod  apostoli,  esse  quod  Christus  est.  Quae  quidem 
universa  tune  prosunt,  quum  in  Ecclcsia  fiunt;  quum  in  una 
domoPascha  celebraraus;  si  Arcam  ingredimur  cum  Noe  ;  si  per- 
eunte  Jéricho,  Rahab  meretrix  justificata  nos  continet. 

Caeterum  virgines,  quales  apud  diversas  haereses,  et  quales 
apud  impurissimum  Manichaeum  esse  dicuntur,  scorta  sunt 
existimand»,  non  virgines.  Si  enim  corporis  earum  auctor  est 
diabolus,  quomodo  possunt  honorare  plasmationem  hostis  sui? 
sed  quia  sciunt  virginale  vocabulum  gloriosum,  sub  ovium  pel- 
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llbus  lupos  tegunt.  Christum  mentitur  Antichristus  ;  et  turpi- 
tudinem  vitae  falso  nominis  honore  convestiunt.  Gaude,  filia, 
gaude,  mi  virgo  :  quia,  quod  aliae  simulant,  tu  vere  esse  cœ- 
pisti. 

Haec  omnia  qusb  digessimus,  dura  videbuntur  ei,  quae  non 
amat  Christum.  Qui  autero  omucm  saeculi  pompam  pro  purga- 
mento  habuorit,  et  vana  duxerit  universa  sub  sole,  ut  Christum 
lucrifaciat;  qui  commortuus  est  Dominp  suo,  et  consurrexit,  et 
crucifix it  carnem  cum  vitiis  et  concupiscentiis,  libère  procla- 
mabit  :  a  Quis  nos  separabit  a  charitate  Dei?  an  tribulatio?  an 
angustia?  an  persecutio?  an  famés?  an  nuditas?  an  periculum? 
an  gladius?  »  Et  iterum  :  «  Certus  sum,  quianeque  mors,  neque 
vita,  neque  Angélus,  neque  principatus,  neque  potestates, 
neque  instantia,  neque  futura,  neque  excelsuin,  neqiie  profun- 
dum,  neque  alia  creatura  potcrit  nos  separare  a  oharitate  Dei, 
quae  est  in  Christo  Jesu  Domino  nostro.  »  Dei  Filius  pro  nostra 
salute,  hominis  factus  est  filius.  Decem  mensibus  in  utero  ut 
nascatur  exspectat;  fastidia  sustinet  ;  cruentus  egreditur;  pan- 
nis  involvitur;  blandiliis  delinitur  :  et  ille  pugillo  mundum 
includens,  praesepis  contiuetur  augustiis.  Taceo  quod  usque  ad 
tringinta  annos  ignobilis,  parentum  paupertate  contentus  est  : 
verberatur  et  tacet  :  crucifigitur,  et  pro  crucifigentibus  depre- 
catur.  a  Quid  igitur  retribuam  Domino  pro  omnibus  qua;  retri- 
buit  mihi?  Calicem  salutaris  accipiam,  et  nomen  Domini  invo- 
cabo.  .etiosa  est  in  conspectu  Domini  mors  sanctorum  ejus.  » 
Hsec  est  sola  digna  retributio,  quum  sanguis  sanguine  corn- 
pensatur;  et  redempti  cruore  Christi,  pro  redemptore  libenter 
occumbimus.  Quis  sanctorum  sine  certamine  coronatus  est? 
Abel  j«stus  occiditur;  Abraham  uxorem  periclitatur  amittere. 
Et  ne  in  immensum  volumen  extendam,  quaere  et  invenies  sin- 
gulos  adversa  pcrpessos.  Solus  in  deliciis  Salomon  fuit,  et  for- 
sitan  ideo  corruit.  a  Quem  enim  diligit  Dominus,  corripit.  » 
Castigat  autem  omnem  filium  quem  recipit.  Nonne  melius  est 
brevi  tempore  dimicare,  ferre  vallum,  arma  sumere,  lassescere 
sub  lorica,  et  postea  gaudere  vlctorem,  quam  impatientia  unius 
hora)  servire  perpotuo? 

Mihil  amantibus  durum  est,  nullus  difficilis  cupienti  labor 
est.  Respice  quanta  Jacob  pro  Rachel  pacta  uxore  sustinuit  : 
«  Et  servi  vit,  inquit  Scriptura,  Jacob  pro  Racliel  annis  septem. 
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[U  ùTûnX  fn  conspectu  ejus  quasi  ûU^s  pauel,  quU  aiïial>ât  iLïam.D 
Un  de  et  Ipse  po^tea  incmorat  :  «  In  ûîë  urebar  if^lii,  ci  gt^Ui 
nocte.  »  Ameinus  et  nos  CbrJttumt  ejusqu^  sempcr  quATumuà 
am plexus»  et  facile  vldebUur  onme  dllficile;  brevla  putaljimus 
uaiver?»aquâ?  loaga  suDt;iït  jactilo  illius  vuloerati*  per  bcrra^ 
ru  m  inomcûta  dicemus  :  «  Heu  me,  quia  pert>^rtnat!a  mea  pf^>- 
longata  e^t  a  me!  Non  surit  enim  condlj^rue  pa^ioue^i  liuju^ 
temporis  ad  fulurana  gloriam  qua*  revelabitur  în  twïm.  Qiûz  _ 
tribulatio  patiei3tlaiii  0|»rftlur,  patienUa  aulem  pr0batjommu  ■ 
probatio  aiitera  spnm,  spes  an  te  m  non  eoifrn^Dir.  n  Qiiamio  tibi 
grave  vidf^ tu r  cfïi^e  (|Utvtl  systînos,  PauH  stn^urniam  KpHUdar»  ùû 
Corinfhios  ïege  :  «  Iii  bberlbuït  piurhnum;  lu  capCïîrlbii*  abua- 
dantios;  in  plagb  supra  moduin;  in  mortibus  frequcmer.  \ 
Jodajis  quinquies  quadrafïetifts  una  minut  aecept;  ter  tirfb 
ca*su3  sium  ;  seniel  laptdatus  sum  ;  1er  nnurra^ium  tecS  ;  zkocie  et 
die  in  profundô  maris  Un.  \n  itlneributî  ;^x>piii^;  pi^ricallt  H^aâ- 
numi  permults  Iniranum;  periculi^  ex  geiiere;  perîetiUs  tSi 
gontibu^:  penculi^t  ni  eî vitale;  periculU  In  desarlO;  peffcitUi 
in  (ïiari;  pnriculia  in  ïn\m  fratrihus  :  in  laberlbua^  jn  miseriA», 
in  viplIi.H  inuïtiH.  lu  ftime  et  sitl,  m  Jejuniis  plurimla,  i»  fri^re 
<?t  nudiiate,  u  Quis  noMtnim   §altem  minimum   ptmnjtient  it 

pèM^&k  <^afida|i|r  aiebat  :  «  .G«K*8Uiii  eommiiiMTi^  iâem  ser* 

ravi  :  superest«hi  corona  justitiae,  quam  rétribue!  mihî  in  illa 
die  Dominus  justus  judex.  »  Si  cibus  insulsior  fuerit,  contris- 
tionur;  et  putamus  Deo  nos  aliquod  praestare  beneficium,  quum 
aquatius  vinum  bibimus.  Calix  fpangitur,  mensa  subvertitur, 
vwbera  résonant,  et  aqua  tepidior  sanguine  vendicatur.  «  Re- 
gnum  caelorura  vim  patitur  et  violenti  rapiunt  illud.  »  Nisi  vim 
feceris,  caelorura  régna  non  capies.  Nisi  pulsaveris  importune, 
panera  non  accipies  sacramenti.  An  non  tibi  videtur  violentia, 
quum  caro  cupit  esse  quod  Deus  est  :  et  illuc  unde  angeli  cor- 
ruerunt,  angelos  judicatura  conscendit?  Egredere  quœso  pau- 
Usper  de  carcere,  et  praesentis  laboris  ante  oculos  tuos  tibi 
pinge  mercedem,  quam  nec  oculus  vidit,  nec  auris  audivir,  nec 
in  cor  hominis  ascendit.  Qualis  erit  illa  dies,  quum  tibi  Maria 
mater  Domini  choris  occurret  coraitata  virgineis?  Quum  posi 
Rubrum  mare,  submerso  cura  suo  exercitu  Pharaone,  tympanum 
tenens  Maria  soror  Aaron  in  sua  manu  ,  praecinet  responsuris  : 
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«  Cantemus  Domino,  gloriose  enim  honorificatus  est  :  equum  et 
ascensorem  projecit  in  mare.  »  Tune  Thecla  in  tuos  laîta  vola- 
bit  aniplexus.  Tune  et  ipse  sponsus  occurret,  et  dicet  :  «  Surge, 
veni,  proxima  mea,  speciosa  mea,  columba  mea,  quia  ecce 
liyems  transivit,  pluvia  abiit  sibi.  »  Tune  et  Angeli  mirabuntur 
et  dicent  :  a  Qux  est  ista  prospiciens  quasi  diluculum,  speciosa 
ut  luua,  electa  ut  sol?  »  Videbunt  te  filiœ,  et  laudabunt  reginaî, 
et  concubine»  prspdicabunt.  llinc  et  alius  castitatis  chorus 
occurret  :  Sara  cum  nuptis  veniet  :  filia  Phanuelis  Anna  cum 
viduis.  Erunt  in  diversis  gregibus  carnis  et  spiritus  matres  tu». 
Lietabilur  illa,  quod  genuit  :  exultabit  ista,  quod  docuit.  Tune 
vere  super  asinam  Dominus  ascendet,  et  CiPlestem  ingredietur 
Jérusalem.  Tune  parvuli.  de  quibus  in  Isaia  Salvator  elTatur  : 
«  Ecce  ego  et  puori  qiios  mihi  dédit  Deus,  »  palmas  victoriaî 
sublevantcs,  consono  ore  cantabunt  :  «  HosaHna  in  excelsis  : 
bonedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  hosanna  in  excelsis.  » 
Tune  contum  quadragintu  quatuor  niillia  in  conspectu  throni  et 
senioruni  ieno))unt  citharas,  et  cantabunt  canticum  novum.  Et 
nemo  poterit  (lic<n*e  canticum  illud,  nisi  numerus  definitus. 
«  Hi  sunt  qui  cum  mulieribus  se*  non  coinquinaverunt  :  vir- 
gines  enim  permanserunt.  Hi  sunt  qui  sequuntur  agnum  quo- 
cumque  vadit.  »  Quotiesquumque  te  vana  sîeculi  delectaverit 
ambitio  :  quoties  in  mundo  aliquid  videris  gloriosum.  ad  para- 
disum  mento  transgredere  :  esse  incipe  quod  futura  es,  et  audies 
a  sponso  tuo  :  i*  Pone  me  sicut  umbraculum  in  corde  tuo;  sicut 
signaculum  in  bracchio  tuo,  »  et  corpore  pariter  ac  mente  mu- 
nita  clamabis,  et  dices  :  «  A(|ua^  multu3  non  poterunt  extinguere 
caritatem,  et  flumina  non  operient  eam.  » 


N°  II. 


LETTRE     DE    SAIM     AUGUSTIN     AU     COMTE     BONIFAGIUS. 

Domino  filio  in  pra3sent(»m  et  in  aetemam  salutera  Dei  mise- 
ricordia  protegendo  et  regendo  Bonifacio,  Augustin  us. 

1.  Fideliorem  hominem,  et  qui  faciliores  haberet  accessus 
ad  aures  tuas  ferens  litteras  nieas,  nunquam  potui  reperire, 
quam  nunc  obtulit  Dominus  servum  et  ministrum  Christi,  dia- 
conum  Paulum,  ambobus  nobis  charissimum,  ut  aliquid  tibi 

oqueres,  non  pro  potentia  tua,  et  honore  quem  geris  in  isto 
saîculo  maligno  ;  nec  pro  incolumitate  earnis  tu»  corruptibilis 
atque  mortaiis,  quia  et  ipsa  transitoria  est;  sed  pro  illasalute 
quam  nobis  promisit  Cliristus  :  qui  propterea  hic  exhonoratus 
atque  crucifixus  est,  ut  doceret  nos  bona  hujus  saeculi  magis 
contemnere  quam  diligere,  et  hoc  amare  et  sperare  ab  illo, 
quod  in  sua  resurrectione  monstravit.  Resurrexit  enim  a  mor- 
tuis,  nec  jam  raoritur,  et  mors  ei  ultra  non  dominabitur. 

2.  Scio  non  déesse  homines  qui  te  secundum  vitam  mundi 
hujus  diligunt,  et  secundum  ipsam  tibi  dant  consilia,  aliquando 
utiiia,  aliquando  inutilia  ;  qui  homines  sunt,  et  sicut  possunt 
ad  praesens  sapiunt,  nescientes  quid  contingat  sequenti  die. 
Secundum  autem  Deum  ne  pereat  anima  tua,  non  facile  tibi 
quisquam  consulit,  non  quia  desunt  qui  hoc  faciant,  sed  quia 
difficile  est  invenire  quando  tecum  ista  possunt  loqui.  Nam  et 
ego  semper  desideravi,  et  nunquam  inveni  locum  vel  temprus, 
ut  agerem  tecum  quod  me  agere  opportebat  cum  homine  quem 
multum  diligo  in  Ghristo.  Scis  autem  qualem  me  apud  Hipponem 
videris,  quando  ad  me  venire  dignatus  es,  quia  vix  loquebar, 
imbecillitate  corporis  fatigatus.  Nunc  ergo,  fili,  audi  me,  sal- 
tem  per  litteras  tibi  sermocinantem,  quas  in  periculis  tuis  nun- 
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quài  tiibi  mittere  potuf»  pérleoliiiii  eogllMM  perialmfs  el  < 
ne  sdeos  adquosiioUein^mea  epistola  penreoftpet*  OmIb  prtD  il 
tgnoscas,  si  me  pntas  plus  timobse  qwm  delNii  :  taaieii  db! 
qoodtimui. 

5.  Audi  ergo  me,  Imo  Domimun  ^^^i^m  ikietnim  pm*  ministe- 
rlnm  inflrmitalis  meae.  Reccte  qii«Us  tSnris,  adhoe  la  oorpon 
cmistitata  religiot»  ii»m(nrl»  ^piiorè  wnjage  ti^  et  Teeemi 
i^ua  obittt  quomodo  tfbf  TanltM  MèoU  Injus  homierli,  elqw- 
modo  coneupieris,  senritulem  Del.  Nos  novimna,  nùà  testai 
siumis  qokl  oofolacnim  84Hid.Tiiipoi|pis4e.|i^^  et  Tohmlile  lia 
faeris  eollocatas.  SoU  tecom  erlrnîto,  qso  et  firater  àJtjfiwL 
Non  enlm  existimo  tautum  Yolnlsse  t^rrenaa  curas  qnibna  te» 
pèaÉaa  ea»  wk  Me  de  mesMia  Isa  peaitaa 
Hempe  omMa  aali 
eiptobaai  ^  le  lu  eMm  aaMUaai  eeatamb  aliM  te  ta  ^ta 
viven»  te  «aa  aervi  Oei  moMoiii  vâfwt  U  i 
qM  te  fMMaaét^  ■kè  qaia 
Iteiniaai  prodeaaat  CteiiHeoolealia  qieê  ageba^ai  eaaaiate- 
tealloM  atereat  «t  isfcnaai  ab  laJBatatfamilwif  bartaienai 
I  et  traaqnillMB  Yltaar  i^paraal»  aleal^  dieit  Aitimt^ip,  te 
1  piiteée  et  eaatttete;  te  aatem  «  liée  i 
laa,  «M  «a  qaai  aeeeawiria  esseat  telle  vHia  i 
a^  tacMim»  aaefaetaa  tetkeo  oaatMin»  eeatteeatte  et  lalw 
arma  corporaiia  spirHualibos  armis  tutias  fortiosque  muailast 

k'  Cum  ergo  te  esse  io  hoc  proposito  gaoderemus,  navi- 
gasti,  uxoremque  duxisti  :  sed  navigasse  obedienti»  fuit,  quam 
secundum  Apostolum  debebas  sublimioribus  potestatibus,  uxo- 
rem  autem  non  duxisaes,  nisi  susceptam  deserens  continenUam 
eoncupiscentia  vicias  esses.  Quod  ego  cum  comperissem, 
meor,  niratus  obstupui  :  dolorem  autem  meum  ex  aliqua  parte 
oensolabatur,  quod  audivi  te  illaro  ducere  noiuisse,  nisi  prias 
catholioa  fuisse!  facta;  et  tamen  hae^resis  eorum  qui  verum 
fiiiam  Dei  negant,  tantum  prœvaluit  in  domo  tua,  ut  ab  ipsis 
fiila  tua  baptizaretur.  Jam  vero,  si  ad  nos  non  falsa  perlata 
sunt,  qu»  utlnam  falsa  sint,  quod  ab  ipsis  hasreticis  etiam  an- 
cillœ  Dec  rebaptizatœ  sint,  quantis  tantum  malum  plangendum 
est  fonttbuslacrymarum?  [psam  quoque  uxorem  non  tibi  suffe- 
cisse,  sed  concubinarum  nescio  quarum  commixtione  poUutum 
loquuntur  homines,  et  forsitan  mentiuntur. 


APPENDICES.  4«7 

5.  Ista  quaî  omnibus  patent  tôt  et  tanta  mala,  qusB  a  te, 
|K>steaquam  conjugatus  es,  consecuta  sunt,  quid  ego  dicam? 
Christian  us  es,  cor  habes,  Deum  times  :  tu  ipse  considéra  quae 
noio  dicerc,  et  invenies  de  quantis  malis  debeas  agere  pœniten- 
tiam,  propter  quam  tibi  credo  Dominum  parcere,  et  a  periculis 
omnibus  iiberaro,  ut  agas  eam  sicut  agenda  est;  sed  si  illud 
audias  quod  scriptum  est,  a  ne  tardes  converti  ad  Dominum  ne- 
que  difTeras  de  die  in  diem.  »  Justam  quidem  dicis  iiabere  te 
causam,  cujus  judex  ego  non  sum,  quoniam  partes  ambas  audiré 
iK>n  possum  :  sed  qualiscunque  sit  tua  causa,  de  qua  modo 
quîBrere  vel  disputare  non  opus  est  ;  numquid  coram  Deo  potes 
negare  quod  in  istam  nccessitatem  non  pervenisses,  nisi  bona 
saïcnli  hujus  dilexisses,  quœ  tanquam  servus  Dei,  quem  te  ante 
noveramus,  contemnere  omnino  et  pro  niliilo  Iiabere  debuisti  ; 
et  oblata  quidem  sumere,  ut  eis  utereris  ad  pietatem,  non  autem 
negata  vel  delegata  sic  quaerero,  ut  propter  illa  in  istam  ncces- 
sitatem perducereris  :  ubi  cum  aman  tu  r  bona,  perpetrantur 
mala,  pauca  quidem  a  te,  sed  multa  propter  te  ;  et  cum  timen- 
tar  qua^  ad  cxiguum  tempus  nocent,  si  tamen  nocent,  commit- 
tuntur  ea  quaî  vere  in  aîternum  noceant? 

6.  De  (fuibus  ut  unum  aliquid  dicam,  quis  non  videat  quod 
muhi  liomines  tibi  colia?reant  ad  tuendam  tuam  potentiam  vel 
salutem,  qui,  etiamsi  tibi  omnes  fidelos  sint,  noc  ab  aliquo  eo- 
rum  ullîP  timeantur  insidia?,  nempe  tamen  ad  oa  bona  quaî  ipsi 
quoque  non  secundum  Deum,  sed  secundum  sajculum  diligunt, 
per  tecupinnt  pervenire;  ac  per  lioc  qui  refronare  et  compescere 
debuisti  cupiditates  tuas,  explere  cogeris  aliénas?  Quod  ut  fiât, 
necesse  est  multa  quae  Deo  displicent,  fiant;  nec  sic  tamen 
explentur  taies  cupiditates;  nam  facilius  resecantur  in  eis  qui 
diligunt  Deum,  quam  in  eis  qui  mundum  diligunt,  aliquando 
satiantnr.  Propter  quod  dicit  divina  Scriptura  :  Nolite  diligere 
mundum  noque  ea  qua?  in  minido  sunt,  si  quis  dilexcrit  mun- 
dum, dlloctio  patris  non  est  in  co  :  (juia  omne  quod  in  mundo 
est,  concupiscentia  carnis  est,  et  concupiscentia  oculorum,  et 
ambitio  sa?culi;  qua?  non  est  a  pâtre,  sed  ex  mundo  est.  Et 
mundns  transit  et  concupiscentia  ejus  :  qui  autem  facit  volun- 
tatem  Dei,  manot  in  setenium,  sicut  et  Deus  manet  in  a^ternum. 
Ouando  crgo  poteris  tôt  liominum  armatorum,  quorum  fovenda 
est  cupiditas,  timeturatrocitas;  quando,  inquam,  poteris  eorum 
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CûQCupiïKseDtmm,  qui  dlUguiit  ntuiidum*  non  dici>  smtioi^ev  qaod 
flerî  nul  lu  modo  potest^  scd  ulkjua  ev  parto  pâscenu  pe  milTa^m 
plus  pereani^  nbi  tu  facias  qua?  Oeus  proliilieLp  iH  fkcJantibiii 
€animti)atur?  Propterquod  vides  tam  mulia€0itifli;i,  ut  j&im  rile 
tlllquid  quod  rupiatur,  vix  inveuiatur. 

7,  Quid  aut^rn  dicum  de  va^tatione  Afrieif,  quant  faoBAt 
Afri  barbarl,  retiistente  nullQ,  dum  tu  talibu.s  luis  nçe^Bitatibiis 
oecuparist  iwc  alîquîd  ordinu."^  tin  de  ît^ta  calunâittts  avertit  ur  7 
OuN  autem  crederet,  t\ms  lîmeret,  Banifacio  dùmç^eorani  €t 
AfricgD  comïte  in  Afrïca  coD^tftuto  cum  tam  magao  exereilu  ce 
pûtésUte,  qui  tribun  us  çuni  paucis  fœderatis  omnes  Ipsas  jeen- 
te»  expiigoandoet  terreado  paeai'erat,  nuoc  tantuni  fuisse  bar- 
haro»  ausuros,  taïUuin  pro^rressuros,  lama  vasiaturo^,  taou 
raptnfo^,  tan  ta  loca  qua?  plena  populis  fueraut,  d^îcrta  factu- 
roîi?  Quî  non  dtebant  quandocunque  tu  comitivam  sumer^s 
[uilOiitatem,  Afros  barbarosg,  non  solum  doniitos,  sed  eliam  in- 
butariûs  futurus  romande  reipublicae?  Kt  nurrc  quain  la  conira- 
rlum  v<trsa  sll  ^n^s  hi^minum  vidi*i^;  nec  diutlus  liiûe  t«cum 
loqucndiiîïi  vM,  quia  plus  ca  tu  potes  cogltare  quam  nm 
diccre. 

8*  Sed  forte  ad  m  responde^,  illia  Uoe  mm  pollua  liuputaii- 
dum,  qui  le  lasser  uni,  qui  luia  otlîdosîs  vîrtutîbiis  noo  paria, 
siïd  coiitrana  îvddlderuuL.  Quai5  cau.siuî  i^gn  audire  et  judicaï"^ 
*UDu  pttssMïîi  ;  muni  can^am  potîuK  jispîce  et  iospice,  quam  non 
cum  hominibus  quibuslibet,  sed  cura  Doo  habere  te  cognoscis; 
quia  in  Christo  fideliter  vivis,  ipsum  debes  tiraere  ne  offendas. 
Nam  causas  ego  superiores  potius  attende,  quia  ut  Africa  tanta 
mala  patiatur,  suis  debent  liomines  imputare  peccatis.  Verum- 
tamcn  nolim  te  ad  eorum  numerum  pertinere,  per  quos  malos 
et  iniques  Deus  flagellât  pœnis  temporalibus  quos  voluerit.  Ipsis 
namque  iniquis,  si  correcti  non  fuerint,  servat  aetema  suppli- 
cia, qui  eorum  malitia  juste  utitur,  ut  aliis  mala  ingérât  tem- 
poralia.  Tu  Deum  attende,  tu  Christum  considéra,  qui  tanta 
bona  prasstitit,  et  tanta  mala  pertulit.  Quicumque  ad  ejus 
regnum  cupiunt  pertinere,  et  cum  illo  ac  sub  illo  semper  béate 
vivere,  diiigunt  eliani  inimicos  sues,  benefaciunt  illis  qui  eos 
oderunt,  et  erant  pre  eis  a  quibus  persecutionem  patiuntur;  et 
si  quando  adbibent  pre  disciplina  molestam  severitatem,  non 
tamen  amittunt  sincerissimam   charitatem.  Si  ergo  tibi  bona 
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sunt  prîBstita,  quaravis  terrena,  transitoria,  ab  imperio  romano, 
quia  et  ipsum  terrenura  est,  non  cœleste,  nec  potest  praestare 
nisi  quod  habet  in  potestate  ;  si  ergo  bona  in  te  collata  sunt, 
noli  reddere  mala  pro  bonis  :  si  autem  mala  tibi  irrogata  sunt, 
noli  reddere  mala  pro  malis.  Quid  istorum  duorum  sit,  nec  dis- 
cutere  volo,  nec  valeo  judicare;  ego  christiano  loquor;  noli 
reddere  vel  mala  pro  bonis,  vel  mala  pro  malis. 

9.  Dicis  mihi  fortasse  :  in  tan  ta  necessitate  quid  vis  ut 
faciam  ?  Si  consilium  a  me  secundum  hoc  saîculum  quaeris,  quo- 
modo  ista  salus  tua  transitiora  tuta  sit,  et  potentia  atque  opu- 
lentia  vel  ista  servetur  quam  nunc  habes,  vel  etiam  major  ad- 
datur;  quid  tibi  respondeam  nescio;  incerta  quippe  istacertum 
consilium  habere  non  possunt.  Si  autem  secundum  Deum  me 
consulis,  ne  anima  tua  pereat,  et  times  verba  veritatis,  dicentis, 
quid  prodest  homini,  si  totum  muiidum  lucretur,  animie  autem 
sua;  detrimentum  patiatur  ;  habeo  plane  quod  dicam  ;  est  apud 
me  consilium  quod  a  me  audias.  Quid  autem  opus  est  ut  aliud 
dicam,  quam  illud  quod  supra  dixi?  «Noli  diligere  mundum  ne- 
que  ea  quae  in  mundo  sunt,  si  quis  enim  dilexerit  mundum,  non 
est  charitas  patris  in  illo  :  quoniam  omnia  quae  in  mundo  sunt, 
concupiscentia  carnis  est,  et  concupiscentia  oculorum,  et  am- 
bitio  saeculi;  quœ  non  est  a  Pâtre,  sed  ex  mundo  est.  Et  mundus 
transit,  et  concupiscentia  ejus  :  qui  autem  fecerit  voluntatem 
Dei,  manetin  aeternum  sicut  et  Deus  manet  in  sternum.  »  Ecce 
consilium;  arripe,  et  âge.  Hic  appareat  si  vir  fortis  es;  vince 
cupiditates  quibus  iste  diligitur  mundus,  âge  pcénitenliam  de 
prœteritis  malis,  quando  ab  eis  cupiditatibus  victus  per  deside- 
ria  non  bona  trahebaris.  Hoc  cousilium  si  acceperis,  si  tenueris 
atque  servaveris;  et  ad  bona  illa  certe  pervenies,  et  cum  sainte 
anima?  tuaî  inter  ista  incerta  versaberis. 

10.  Sed  forte  iterum  quaeris  a  me,  quomodo  ista  facias  tantis 
mundi  hujus  necessitatibus  implicatus.  Ora  fortiter,  et  die  Dec 
quod  habes  in  psalmo,  «  de  necessitatibus  erue  me  :  »  tune  enlm 
finiuntur  istae  nécessitâtes,  quando  vincuntur  illaî  cupiditates. 
Qui  exaudivit  te,  et  nos  pro  te,  ut  liberareris  de  tôt  tantisque 
periculis  visibilium  corporaliumque  bellorum,  ubi  sola  ista  vita 
quandoque  finienda  periclitatur,  anima  vero  non  périt,  si  non 
malignis  cupiditatibus  captiva  teneatur;  ipso  te  exaudiet  ut  in- 
teriores  et  invisibiles  hostes,  id  est  ipsas  cupiditates  invisibili- 
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mr  M  iplrlt««tlt«r  vIbcm,  «t  ilc  Qtarii  hoo  l 
«l«iit;.Qiei;  bonlt  ejus  bon  faetaB,  non  nilas  i«»r^U«t  Ipn 
boM  tant,  née  deotar  homteibos  aM  ab  ttlo  qui  hebet  onniaB 
ooriteetlHn  et  terreetrlam  poDesMem.  Sed  ne  pateotur  maie, 
dsotar  et  bonto  :  ne  pnteatnr  magna  nX  samma  bona,  dantnr  et 
mails.  Itemqoe  anferuntur  ista  et  bonis  nt  probentor,  et  mails 
ut  cracientur. 

il.  Qiils  enim  nesciat,  quia  Ita  ait  atnltus,  nt  non  videat 
qnod  fliaiw  btijes  mortaUs  eorperis  et  meariiror«m  eomqitibi- 
lium  Tirttts,  et  vloteria  de  bomlnibua  inimids,  et  honor  atqae 
potentia  temporalis,  et  eçstera  booà  iata  terrena,  et  bonis  den- 
tnr  et  maliSt  et  bonis  aoferantor  et  malist  Sahu  Yero  animas 
eum  immortalitate  cfnporiSt  virtnsque  jostlUm,  et  Yictorla  de 
onpiditaUbns  inimicls,  et  gioria  et  benor  et  pei  in  sMerniUv 
nea  daatnr  ois^  bonis.  Ista  ergo  dilige,  IsU  ooneuiiisee,  isU 
enHiibas  modii^t  qomre.  Propter^b»c  aequirenda  et  obtinenda  Îêc 
eleemosynas,  ftmde  orationes,  eieroe  jejnniav  qnantum  sine 
Imsione  corporis  toi  potes.  Bona  yero  iila  temmn  noil  <dUgen, 
quantalibet  tibf  abundent  :  aio  els  atere,  nt  bona  mnUaex  illis, 
nflllum  antem  malum  facias  propter  Hla.  Omala  qaippe  talia 
peribont;  sed  bona  opéra  non  perennt,  etiam  qom  de  bonis 
perenntlbus  ilunt. 

12.  Si  enim  conjugem  non  haberes,  dioerem  tfbi  qnod  et 
Tubunis  diximus,  ut  tn  sanctltate  continentlœ  vi?eres  :  addereai. 
quod  tune  fieri  prohibuimus,  ut  jam  te,  quantum  rorum  homa- 
narum  salva  pace  potuîssea,  ab  istis  rébus  bellicls  abstralieres, 
et  ei  vit»  vacares  in  societate  sanctorum,  cui  tuoc  vacare  eu- 
piebas;  ubi  in  silentio  pugnant  milites  Gbristi;  non  ut  occidant 
liomines,  sed  ut  expugncnt  principes  et  potestates  et  spiritualia 
nequitiae,  id  est  diabolum  et  angelos  ejus.  Hos  enim  hostes 
sancti  vincunt,  quos  videre  non  possunt  ;  et  tamcn  quos  non 
vident,  vincunt,  ista  vincendo  quaî  sentiunt.  Sed  ut  te  ad  istam 
vitam  non  exhorter,  conjux  împedimento  est,  sine  cujus  con- 
sensione  continenter  tibi  non  licet  vivere  ;  quia  etsi  tu  eam  post 
illa  tua  verba  Tubunensia  ducere  non  debebas,  illa  tibi  tainen, 
niliil  eorum  sciens,  innocenter  et  simpliciter  nupslt.  Atque  uii- 
nam  posses  ei  persuadere  contiaentiam,  ut  sine  impedimento 
redderes  Deo  quod  te  debere  cognoscis.  Sed  si  cum  iila  agcre 
non  potes,  serva  saltem  pudicitiam  conjugalem,  et  roga  Deum 
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qui  te  de  nécessitât! bus  eruet,  ut  quod  non  potes  modo,  possis 
aliquando.  Verunitamen  ut  Deum  diligas,  non  diligas  mundum  ; 
ut  in  ipsis  bellis,  si  adhuc  in  cis  te  vcrsari  opus  est,  fidem 
teneas,  pacem  quaLTas  ;  ut  ex  mundi  bonis  facias  bona  opéra,  et 
propter'mundi  bona  non  facias  opéra  mala,  aut  non  impedit 
conjux,  aut  impedire  non  débet,  HiBC  ad  te,  fili  dilectîssime,  ut 
scriberem  cliaritas  jussit,  qua  le  secundum  Deuoi,  non  secun- 
dum  lioc  saeculura  diligo  :  quia  et  cogitans  quod  scriptum  est: 
«  Corripe  sapientem,  et  amabit  te;  corripc  stultum,  et  adjicict 
odisse  te;  »  non  te  utique  stultum,  sed  sapientem  debui  ce- 
ci tare. 
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